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| le  quatorzième  volume  de  l' Ht (lotre  Ecclejiajlique  de  Alonjicur  l'ab- 
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E faint  fiege  ne  vaqua  que  quinze  jours *  1 

après  la  mort  du  pape  Urbain  II.  & on  An.  1099- 
:ccae 


élut  pour  lui  fucccder  Rainier  cardinal 
prêtre  du  titre  de  S.  Clément.  Il  étoit 
né  à Blede  en  Tofcanc  à huit  lieues  de 
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Pafcal  Il.papr- 
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Rome , mais  il  fut  mis  dès  Ton  enfance  à Clueni  & y r f' 
cmbraüa  la  profeflion  monaftique.  IL  n’avoit  que  *».  noo. 
vingt  ans  quand  fon  abbé  laïant  envoie  à Rome 
pour  les  affaires  du  monaftcrc  : le  pape  Grégoire  VII. 
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connut  fa  vertu  & Et  capacité’ , le  retint  au  préside  lui 

1 • à Rome, éc après  l’avoir  éprouvé  quelque  temps, l’or- 

donna prêtre  cardinal  ; enfuite  il  fut  élu  abbé  de  faine 
Paul  hors  de  Rome.  _ j -''in1*  . ’ y'.-  ià 
Apres  la  moit  du  pape  Urbain  , Iejs  câidinaujr1 
les  évêques.,  le  clergé  de  Rome  & lé^jpimcipaux  j$c 
la  ville  s’afTcmblerent  dans  l’é<ilifc  de  finit  Clément. 

» » l O * •<  . • ..  9 

‘pour  procéder  à l’éleétion.  Aïant  propofé  plufîcuis 
/ 'ffujçrs,  on  convint  du  cardinal  Raimér,  quE  Valant 
. ' appris , s’enfuit  & fc  cacha  : mars  il  fut  découvert  6c 

• ^aln.cné  par  force  à l’aflémbléc.  On  lut -finies  repro- 
ches de  fa  fuite  , & malgré  les  protdtarions  de  fon 
indignité»  ondui  déclara  qu’il  eçoit  élu  pape  , & qu-’il 
devoir  fe^jpiimcmre  à y^lonté  de  Dieu.  Alors  (Quel- 
ques-uns  du  clergé  lui  changeant  de  nom  , crièrent 
tfois  fois^i  Pafc*l  pape  a faipt  Piçrr/g  l’a  élu  : à quoi 
• l’affemblée  répondit  de  même  , ajoutant  plufieurs 

autres  acclamations  de  loiianges.  Enfuite  OYi  le  revê  - 
tit de  la  chappe  cfécarlate  rouge  ,.quiitoit  alors  un 
ornemént  particulier  du  pape  , cardes  cardinaux  lie 
p_ortoicni  encore  que  le  violet  :..on.liu  mit  la  . tiare 
•fur  la  tête  , il  monta  à cheval  & fut  conduit  en  chan- 
, tant  6c  avec  une  nombreufe  fuite  au  palais  de  Latran. 

Il  defeendit  de  cheval  à la  porte  méridionale  de  la 

bafilique  du  Sauveur  , & fut  mis  dans  le  fiege  qui  y 
étoit  : puis  étant  monté  au  palais  , il  vint  à l’endroit 
on  éroient  deux  fieges  d’ivoire,  Là  on  lui  mit  une# 
ceinture  ou  pendoient  fept  clefs  &;  fept  fceaux , ligni- 
fiant les  fept  dons  du  Saint-Efprit  : fuivant  lcfquels  le, 
pape  doit  ufer  du  pouvoir  d’ouvrir  6c  de  fermer.  On 
le  lit  aficoir  dans  l’un  & dans  l’autre  fiege  , &;  on  lui 
mit  en  main  la  ferule  ou  bâton  palloral.  C’cft  ainll 
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qu’il  prit  poflefiion  du  palais  de  Latran. 

Le  lendemain  dimanche  quatorzième  jour  d’Aptit 
1099.  il  fut  facréà  S.  Pierre  parOdon  évêque  d’Oftie 
afiifté  de  Maurice  de  Porto , Gautier  d’Albane  , Bo- 
fon  de  Lavici , Milon  de  Prenclte  & Oron  de  Nepi. 
L’évêque  d’Oltic  porte  le  pallium  en  cette  fonction  , 
& le  remet  enfuire  au  pape.  C’eft  ainfi  qu’en  parle 
Pierre  Pifan  auteur  du  temps,  de  qui  nous  tenons  ces 
particularitez.  Le  pape  Pafcal  IL  tint  le  faint  fiege  plus 
de  dix  huit  ans.  Il  célébra  à Rome  en  grande  paix  la 
fête  de  Noël  de  cette  année  1099.  & confirma  par  fes 
lettres  la  légation  d’Allemagne  donnée  par  Ton  pré— 
deceficur  à Gcbehard  évêque  de  Conftnncc  , comme 
témoigne  Bertold  prêtre  de  la  même  égli’fc  , qui  vi- 
voit  alors , 8c  dont  la  cronique  finit  l’an  1 100. 

Le  pape  Pafcal  reçut  bien -tôt  des  nouvelles* de 
l’armée  des  croifez  , par  une  lettre  adreflee  non  feu- 
lement à lui , mais  à tous  les  évêques  & à tous  les  fi- 
dèles , qui  contenoicnt  en  abrégé  toutes  les  conquê- 
tes des  croifez  , depuis  laprifede  Nicée  jufqu’à  celle 
de  Jerulalem.  Le  pape  leur  écrivit  de  fon  côté  une 
lettre  011  il  les  félicité  , principalement  de  la  décou- 
verte de  la  fiiinre  lance  , 8c  d’une  partie  de  la  croix 
trouvée  à Jerufalem.  Et  comme  le  légat  Daïmbert 
avoit  été  élu  patriarche  , il  leur  envoie  ‘pour  légat 
Maurice  , évêque  de  Porto  , avec  pouvoir  de  régler 
toutes  chofes  dans  les  églifes  nouvellement  délivrées. 
La  letrre  cft  du  quatrième  de  Mai , indiction  huitiè- 
me , qui  cil  l’an  1 100. 

Peu  de  temps  après  les  chofes  changèrent  de  lace 
a Jerufalem  pat-  le  décès  du  roi  Godefroi , qui  mou? 
rut  le  dix  huitième  de  Juillet  , n'atanc  régné  qu’un 
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an  : 8c  fut  enterré  dans  l’eglifc  du  faint  Sepulchre.,. 
où  fut  auffi  la  fépulrurc  de  fes  fuccelfcurs  Son.  frere 
Baudouin  comte  d’Edeffe  fut  reconnu  roi  de  Jerufa- 
lem  , 8c  on  lui  manda  d’y  venir  inccflamment.  Ce- 
pendant le  comte  Garnier  qui  conimandoit  à Jcru-  • 
îalcm , refufa  d'en  reconnoitre  le  patriarche  pour  fei— 
gneur  , 8c  de  lui  livrer  la  tour  de  David  8c  la  ville  de 
Joppé,  fuivant  la  promefle  que  Godcfroi  en  avoir  fai- 
te ; 8c  Daïmbcrt  jugeant  bien  que  le  nouveau  roi  Bau- 
doiiin  ne  feroit  pas  plus  facile , écrivit  à Boemond 
prince  d’Antioche  en  ces  termes 

Vous  fçavez  que  vous  m’avez  clu  malgré  moi  pouf 
étrÊ  patriarche  de  Jerufalcm  ; 8c  je  fqai  ce  que  j’y  ai 
foi,  ?rt.  A peine  le  duc  Godcfroi  laifioit  à l’églifc  ce 
que  le  patriarche  avoir  tenu  fous ’l es  Turcs  : jufqu’à 
ce  qu’il  s’efl:  reconnu  & lui  a rcltitué  tous  fes  droits  , . 
fe  rendant  vaflal  du  faint  Sepulchre  8c  le  notre,  8c 
remettant  en  notre  pouvoir  la  tour  de  David  , toute 
la  ville  de  Jerufalem  avec  fes  dépendances.,  8c  ce 
qu’il  avoit  à Joppé.  Il  a promis  tout  cela  publique- 
ment à Pâque , & l’a.confirmé  au  lit  de  la  mort.  Tou- 
tefois apres  fon  décès  le  comte  Garnier  a fortifié  con- 
tre nous  la  tour  de  David  , 8c  a mandé  ÎL Baudouin  de 
venir  au  plùrôt  s’emparer  violemment  des  biens  de 
l’églife.  En  cette  extrémité  je  n’ai, après  Dieu , d’ef- 
pcrancc  qu’en  vous  feul.  Si  vous  avez  de  la  pieté , 8c 
fi  vous  ne  voulez  pas  dégénérer  delà  gloirc.de  votre 
- pere  , qui  délivra  le  pape  Grégoire  alfiegé  à Rome  , 
hâtez-vous  de  venir  au  fecours  de  cette  églife  , com-r 
me  vous  me  l’avez  promis.  Ecrivez  donc  à Baudouin 
pour  lui  défendre  de  venir  fans  notre  permi fiion  : lui 
montrant  qu’il  n’elt  pas  raifonnablc  d’avoir  efluïét 
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tant  de  travaux  & de  périls  , pour  délivrer  cette 
églifc  , & la  réduire  à prefent  fous  la  fervitude  de 
ceux  à qui  elle  doit  commander  , comme  étant 
leur  merc.  Que  s’il  11e  veut  pas  fe  rendre  à la  rai- 
fon  , je  vous  conjure  par  l’obéiflance  que  vous 
devez  à faint  Pierre,  de  l’empêcher  de  venir  par  tous 
les  moïens  pollibles , même  par  force , s’il  en  nccef- 
faire.  , • 

On  voit  par  cette  lettre  qu’il  ne  tint  pas  au  pa- 
triarche d’exciter  une  guerre  civile  enrre  les  princes 
croifez  : mais  la  providence  en  difpofa  autrement. 
Car  Boemond  avoir  été  pris  par  les  Turcs  quinze 
.jours  avant  la  mort  de  Godefroi  ; & Baudouin  étant 
arrivé  à Jerufalem  , fe  réconcilia  avec  le.  patriarche 
Daïmbert  : nonobftam  les  efforts  de  l’archidiacre 
Arnoul , qui  avoir  prétendu  au  patriarcat , & qui«étoit 
toujours  puiflant  par  Tes  richeües  & fes  artifices.  En- 
fin Baudouin  fut  couronné  roi  par  Daïmbert  à Beth- 
lchemle  jour  de  Noël  de  la  même  année  1 100.  & 
régna  dix-fept  ans.. 

Hugues  archevêque  de  Lion  aïant  defïèin  d'aller 
à Jerufalem  , envoïades  députez  au  pape  lui  en  de- 
mander la  permiflion  , que  le  pape  fui  accorda  , lui 
mandant  de  venir  lui-même  à Rome  , *ifin  de  rece- 
voir la  légation  d’Afie  , comme  il  avoir  eu  celle  de 
Bourgogne,  dont  il  s’éroitlidignement  acquitté.  Ce- 
pendant il  le  prioit  d’inftruire,  autant  qu’il  lui  feroit 
pofliblc  , des  légats  qu’il  devoit  envoïcr.  J’entens  les 
deux  cardinaux  Jean  & Benoit,  qui  vinrent  en  Fran- 
ce  cette  année.  Les  députez  de  l’archevêque  de  Lion 
étant  revenus  avec  cette  réponfe  du  pape  , il  aflenv 
Ela  fes  fuffragans  & le  clergé  de  fon  diocefe  , afia 
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d’obtenir  un  fubfide  pour  les  frais  de  fon  voïage. 
Ce  fut  le  principal  fujet  du  concile  d’Anfe  tenu  l’ail 
1 1 oo.  où  affilièrent  les  quatre  archevêques  de  Lion , 
de  Cantorbcri  , de  Tours  8c  de  Bourges  ; & huit 
évêques , d ’Autun  , de  Mafcon  , de  Challon  , d Au- 
xerre , de  Paris , de  Die , 8c  deux  autres.  Après  avoir 
établi  la  paix , c’ell-à-dire , comme  je  crois  , la  trêve 
de  Dieu  , on  parla  du  voïage  de  Jerufalcm  , 8c  ceux 
qui  étoient  demeurez  après  avoir  promis  d’y  aller  , 
furent  excommuniez , jufques  à ce  qu’ils  euffent  ac- 
compli leur  voeu. 

L’archevêque  de  Cantorberi  qui  affilia  au  concile 
d’Anfe, étoit faint  Anfelme,  qued’état de fes  affaires 
retenoit  à Lion  depuis  plus  d’un  an.  Le  concile  de 
Rome  du  mois  de  Mai  1099.  étant  fini  , Anfelme 
partit  dès  le  lendcmain,voïant  le  peu  de  fccours  qu’il 
avoit  à efpercr  du  pape.  Après  avoir  évité  plullcurs 
périls  par  le  chemin  , il  arriva  àJLion  , où  l’archevê- 
que le  reçut  avec  toute  la  joïe  8c  tout  le  refpedt  polli- 
ble  ; 8c  Anfelme  réfolut  de  s’y  arrêter  , aïant  perdu 
toute  efperance  de  retourner  en  Angleterre  du  vi- 
vant du  roi  Guillaume  le  roux.  L’archevêque  de  Lion 
lui  cedoit  par  tout  la  première  place  , 8c  vouloir  qu’il 
fit  les  ordinations , les  dédicaces  8c  les  autres  fonc- 
tions épifcopales.  Plulieurs  s’empreffoient  à recevoir 
de  fa  main  le  facrement  de  confirmation  -,  mais  il  ne 
le  donnoit  jamais  fans  la  permiffion  de  l’archevêque 
diocefain.  Pendant  ce  féjour  de  Lion  il  écrivit  le  livre 
de  laconception  virginale  8c  du  péché  originel.  Il  n’y 
cfl  pas  qucllion  de  la  maniéré  dont  la  fainte  Vierge  a 
-été  conçue,  mais  comment  elle  a conçu  le  Verbe  in- 
.cainé  i &i  auteur  y montre  que  quand  le  fils  de  la 
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Vierge  aurait  été  un  pur  homme,  il  auroit  été  tel  que 
le  premier  homme  , fans  péché  originel.  Il  traite  ici 
amplement  de  la  nature  de  ce  péché. 

Cependant  il  apprit  la  mort  du  pape  Urbain  II.  & 
la  promotion  de  Pafcal  vi  qui  il  écrivit  une  lettre, où 
il  explique  ainfi  le  fujet  de  fa  retraite  d’Angleterre  : 
Je  voïois  plulieurs  maux  que  je  11e  pouvois  corrigea, 
de  qu’il  ne  m etoit  pas  permis  de  tolérer.  Le  roi  vou- 
loir que  je  confcntillc  à fes  voloncez , qu’il  appclloit 
Tes  droits  , de  qui  étoient  contraires  a lu  loi  de  Dieu. 
Car  il  ne  vouloit  pas  que  l’on  reconnût  le  pape  en  An- 
gleterre fans  fon  ordre  , ni  que  je  lui  écrivilTe  ou  que 
j’en  reçulfe  des  lettres.  Depuis  treize  ans  qu’il  régné, 
il  n’a  point  permis  de  tenir  de  concile  dans  fon  roïau- 
me.  Il  donnoit  les  terres  de  l’églifc  à fes  va  (Taux  -,  de 
fi  jedemandois  confeil  ,tous  les  évêques  du  roïaume, 
de  mes  fuffragans  mêmes  refufoient  de  me  le  don- 
ner finon  conformément  à la  volonté  du  roi.  Je  de- 
mandai permifiion  d’aller  confulter  le  faint  fiege  fur 
mes  devoirs  : Le  roi  répondit , qu'il  fc  tenoit  offen- 
fé  de  la  feule  demande  de  çe  congé  : que  je  lui  en  fifie 
fatisfaclion  , ou  que  je  fortifie  promptement  de  fon 
roïaume.  J’aimai  mieux  fortir,&aufii-t(A)t  le  roi  s’em- 
para de  tout  l’archcvcché  , lai  fiant  feulement  aux. 
moines  le  vivre  de  le  vêtement  -,  de  nonobftant  les 
avertiflemens  du  défunt  pape  , il  continue  encore 
dans  cette  ufurpation.  Voici  la  troifiéme  année  que- 
je  fuis  forti  d’Angleterre , j’ai  dépenfé  le  peu  que  j’a- 
vois  emporté  , de  beaucoup  plus  , que  j’ai  emprunté- 
de  que  je  dois  encore  ; de  je  fubfiftc  *par  la  libérali- 
té de  l’archevêque  de  Lion.  Je  ne  le  dis  pas  par  le  dc- 
fîr  de  retourner  en  Angleterre  , mais  pour  vous  fai— 
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re  connoître  mon  état  -,  au  contraire  je  vous  conjure 
de  ne  me  pas  ordonner  d’y  retourner  :finon  à condi- 
. tion  que  j e puilTe  ob  fer  ver  la  loi  de  Dieu,&  que  le  roi 
repare  le  mal  qu’il  a fait  à mon  églife.  Autrement  il 
fcmblcroit  que  j’aurois  été  juftement  dépoüillé,pour 
avoir  voulu  confultcr  le  faint  fiege  :cc  qui  feroitd’un 
dangereux  exemple.  Quelques-uns  moins  éclairez  , 
demandent  pourquoi  je  j’excommunie  pas  le  roi  : 
mais  les  plus  fages  me  confeillent  de  n’en  rien  faire, 
parce  qu’il  ne  me  convient  pas  de  me  plaindre  & de 
me  venger  tout  enfcmble.  Enfin  les  amis  que  j’ai  au- 
près du  roi  m’ont  mandé  qu’il  fe  moqueroit  de  mon 
excommunication. 

Quelque -temps  après  Anfelme  apprit  la  mort  du 
roi  Guillaume  le. roux , qui  fut  tué  par  accident  à la 
chalfele  jeudi  fécond  jour  d’ Août  l’an  1 100.&  mou- 
rut fur  le  champ  , fans  pénitence  & fans  confeflion. 
Anfelme  le  pleura  amerement  ; &c  alfura  qu’il  auroit 
mieux  aimé  que  Dieu  l’eût  retiré  du  monde  lui- 
mème  , que  de  laiffer  mourir  de  la  forte  ce  malheu- 
reux prince.  Il  reçut  bien-tôt  un  député  de  leglifc  de 
Cantorbcri , avec  des  lettres  oû  on  le  prioit  inftam- 
ment  de  revenir  ; & par  le  confcil  de  l’archevêque  de 
Lion  il  fc  mit  cn.chemin  pour  l’Angleterre  : fort  re- 
gretté dans  le  païs  qu’il  quittoit.  Il  11’étoitpas  encore 
arrivé  à Clugni  quand  il  reçut  un  autre  député  du 
nouveau  roi  Henri  & des  feigneurs  du  roïaume,pour 
pré  (fer  fon  retour.  La  lettre  du  roi  portoit  , qu’a- 
près  la  mort  de  fon  frere  il  avoit  été  élu  coi  par  le 
clergé  &:  le  peuple  d’Angleterre  ; & que  la  crainte  des 
ennemis  , qui  vouloicnt  s’élever  contre  lui , l’avoit 
obligé  à fc  faire  facrcr  fans  attendre  l’archevêque  , à 
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qui  il  enfaifoit  excufc,protelhntde  vouloir  fe  gou- 
verner par  fes  confeils.  Guillaume  le  Roux  n’avoit 
point  laifle  d’enfans  -,  6c  comme  Robert  duc  de  Nor- 
mandie Ton  frère  aîné,n’ctoit  pas  encore  revenu  de  la 
croifadc,  Henri  qui  croit  le  cadet,  profita  de  Ton  ab- 
fence,  6c  fe  preffa  de  fe  faire  rcconnoitrc&  couron- 
ner roi.  Il  fe  maintint  nonobitant  les  cftorts  de  fon 
frere  , 6c  régna  plus  de  trcntc-fix  ans.  Anfelme  fit 
telle  diligence  qu’il  arriva  à Douvre  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Septembre  , 6c  fut  reçu  avec  une  extrême 
joïc  de  toute  l’Angleterre,  qui  efperoit  à fon  retour 
une  cfpece  de  réfurrçétion  , parla  réparation  de  tous 
les  délordrespafl'ez , principalement  dans  la  religion'. 
# En  France  les  deux  légats  Jean  6c  Benoît  tinrent 
plufieurs  conciles , dont  le  premier  qui  avoit  été  in- 
diqué à Autun  fut  tenu  à Valence.  Le  principal  fujet 
étoient  les  plaintes  des  chanoines  d’Autun  contre 
Norgaud  leur  évêque  , qu’ils  accufoicnt  d’être  entre 
dans  ce  fiege  par  fimonic , 6c  d’en  diffiper  les  biens. 
Par  l’autorité  des  légats  il  obligea  les  chanoines  de 
venir  au  concile  de  Valence  , nonobfhnt  leurs  pro- 
tclhtions  de  ne  devoir  point  être  traduits  hors  de 
leur  province  : car  Valence  eft  de  celle  dt  Vienne.  Le 
concile  commença  le  dernier  jour  de  Septembre 
1 100.  6c  il  s’y  trouva  vingt-quatre  prélats , tant  ar- 
chevêques 6c  évêques  qu’abbez.  L’archevêque  de 
Lion  étant  malade,  y envoïa  des  députez  -,  6c  on  di- 
foit  qu’il  avoit  empêché  les’évêquesde  Langrcs  &de 
Challon  d’y  venir  : car  il  n’étoit  pas  content  que  les 
légats  lui  piaffent  le  jugement  d’un  évêque  de  fa  pro- 
vince. L’évêque  de  Mâcon  revenant  de  Rome  avoit 
été  pris  par  l’antipape  Guibert , qui  le  tenoit.cn  pri- 
TomcXlV.  ‘ B 
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Ton  rainfï  il  n’y  eut  delà  province  de  Lion  que  l’évé- 

1 10°-  que  d’ Aucun  qui  aflifta  au  concile  de  Valence.  . 

Scs  parties  étoient  treize  chanoines  de  fon  églile,. 
entre  lefqucls  croient  deux  archidiacres , le  prévôt 
le  chantre;  de  plus  l’abbé  de  faint  Bénigne  de  Dijon, 
l’abbé  de  Flavigny,  & les  députez  de  l’abbé  de  Clu- 
gny.  Mais  il  foutenoit  qu’ils  n’étoient  pas  recevables,, 
parce  que  les  oiiailles  ne  doivent  point  acculer  leur 
pafteur  : qu'ils  avoient  confenti  à fon  élection  &:  à fa. 
confécration  ,quoiqu’avcrtis  fous  peine  d’anathême,. 
de  propofer  leurs  reproches  : que  l’un  d eux  avoit 
reçu  de  lui  l’ordre  de  diacre,,  l’autre  la  charge  de- 
chantre,  & lui  avoient  fait  hommagt:  l’un  & l’autre. 
Enfin  qu’il  n’y  avoit  qu’un  témoin  outre  l’accu fateu^ 
Les  légats  répondirent  qu’en  matière  de  fîmonic  ,, 
toute  perfonne,  fut- elle  infime, eft  reçue  à accufcr; 
& que  le  pape  Grégoire  VIL  dans  un  concile  de  Ro- 
me avoit  dépofé  un  évéque  limoniaque  fur  l’accufa- 
tion  d’un  abbé  fon  complice.  Que  d’ailleui’s  il  lufli- 
foit  d’un  accufatcur  avec  un  témoin. 

Quand  ce  vint  au  jugement  il  y cutdelacontefta- 
tion  entre  les  évêques  & les  légats.  Les  évêques  di- 
foient  que  l*on  devoit  obliger  l’accufé  à fe  purger ,, 
fuivant  i’ufagc  de  l’églifc  Gallicane , confirmé  au  con- 
cile de  Clermont  en  préfence  du  pape  U rbain.  Les  lé- 
gats répondirent,  que,  fuivant  les  canons,  c’étoitaux 
accufateurs  à prouver  ce  qu’ils  avançoient.  L’accufé- 
appclla  au  faint  fiege  , mais  les  légats  ne  défererent 
point  à fon  appel , parce  que  le  pape  leur  avoit  don- 
né la  plénitude  de  la  pui fiance.  La  féance  du  concile 
aïant  duré  jufqu’à  la  fin  du  jour,  on  remit  la  décifiôn. 
de  l’affaire.  Pendantla  nuit  Norgaud  envoïa  des  pré- 
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fens  aux  évêques  , dont  quelques-uns  les  prirent , 
d’autres  les  refufercnf,  6c  ceux-ci  en  furent  remer- 
ciez publiquement  par  les  cardinaux  légats  dans  la 
féancc  du  lertdemain.  L’affaire  y fut  encore  agitee  , 
mais  non  pas  terminée  -,  6c  à la  prière  de  tous  les  évê- 
ques on  donna  un  délai  jufqu’au  concile  que  les  me- 
mes légats  dévoient  tenir  à Poitiers.  Cependant 
Norgaud  fut  déclaré  fufpcns  de  toute  fonction  épif- 
copale  6c  facerdotale.  Et  c’clt  ce  qui  fc  pafla  à ton 
égard  au  concile  de  Valence. 

L’antipape  Guibert  mourut  pendant  la  tenue  de  

ce  concile,  c’cll-à-dirc  , vers  le  commencement  pape  Guibert. 

, _ . . , / t r Cbr.  Vtrdun.  f. 

d Octobre  1 an  i ioo.  la  vingtième  année  de  Ion  in-  lj6. 
trufion  dans  le  faint  fiege , 6c  la  vingt-  troifiéme  de 
fa  révolte  contre  Grégoire  VIL  Dès  le  commence- 
ment du  pontificat  de  Pafcal , les  Romains  le  pref- 
foie  nt  d’abattre  l'antipape  : trouvant  honteux  qu’il  petr.pif**. 
eût  réfilté  à fes  trois  prédeccfleurs.  Ils  luioffroicnt 
de  l’argent  ; 6c  les  députez  du  comte  Roger  venant 
le  complimenter  de  la  part  de  leur  maître , mirent  a 
fes  pieds  mille  onces  d’or.  Le  pape  Pafcal  encourage 
par  ces  fecours , commença  à agir  contre  Guibert , 
lcchaffa  d’Albanc  , &par  là  ruina  fon  parti  dans  Ro- 
me. Guibert  fe  retira  à Citta-di-Caftello  ; 6c  dans  cet- 
te fuite  il  mourut  fubitement.  Toutefois  le  fchifmc 
ne  fut  pas  éteint.  Son  parti  lui  fubftitua  un  nommé 
Albeat , qui  fut  pris  par  les  catholiques  le  jour  mê- 
me de  fon  élection , 6c  enfermé  à S.  Laurent.  Les 
fehifmariques  élurent  enfuite  Theodoric,  qui  fut  pris 
au  bout  de  trois  mois  6c  demi , 6c  enfermé  au  mo- 
naftere  de  Cave.  Enfin  ils  élurent  Maginulfe  qui  fé- 
duifoit  le  peuple  par  des  prédictions  6c  des  fuperfti- 
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"7  tions  magiques  ; mais  il  fut  aufTi  chaflé  de  Rome  L 
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' ir  * . & mourut  en  exil  réduit  a une  extrême  nulerc. 

G r.r.  y ira.  f>.  150. 

Levêque  de  Mâcon  délivré  de  la  prifon  de  Gui- 
bert  trouva  à Rome  des  députez  de l’cglifed’Autun, 
t • iî7-  qui  en  fa  préfencc  rapportèrent  au  pape  ce  qui  s’etoit 
pafié  au  concile  de  V alence  > & *ic  pape  en  fut  encore 
informé  par  les  lettres  des  deux  cardinaux  Jean  &Be-  . 
noît  fes  légats',  qui  prioient  les  cardinaux  qui  étoient 
à Rome , de  ne  pas  fouffrir  que  l’on  donnât  atteinte 
à ce  qui  avoit  été  fait  pour  l’honneur  de  l’cglifc  Ro- 
maine. L’évêque  de  Mâcon  intercedoit  pour  l’évêque 
d’Autun  fon  confrère  , & le  pape  le  renvoïa  avec  des 
lettres , par  lcfquelles  il  exhortoit  (es  légats  à favori- 
fer  la  jullice  : promettant  en  cecas  de  ratifier  leur  ju- 
gement. Dès  le  quatorzième  d’ Avril  de  cette  année 
t t/c b*  tpi  fi.  1 1 00.  le  pape  avoit  accordé  à Norgaud  la  confirma- 
tion des  privilèges  de  fon  églife  , le  reconnoilTânt 
pour  évêque  légitime.  L’évêque  de  Mâcon  revint  ain>- 
fi  en  France,  allifta  au  concile  de  Poitiers. 

Avant  la  tenue  de  ce  concile  , & même  de  celui  de 
Valence  , Ivcs  de  Chartres  aïant  reçu  du  légat  Jean 
des  lettres  pleines  d’amitié , lui  répondit  par  une  let- 
tre , ou  il  loue  d’abord  fa  fermeté, de  s’être  abllenu 
de  la  communion  du  roi.  En  quoi,  ajoute-il , vous 
avez  travaillé  pour  votre  réputation  & pour  l’intérêt 
de  la  légation  dont  vous  êtes  chargé  , quoique  quel- 
ques évêques  de  la  province  Belgique  aient  couT 
ronné  le  roi  à la  Pentecôte  contre  la  défenfe  du  pape 
Urbain  d’heureufe  mémoire  , comme  s’ils croïoient 
txiT.  n.  que  la  jullice  fut  morte  avec  lui.  J’ai  expliqué  ailleurs- 
ce  que  c’étoic  que  ce  couronnement  des  rois  aux 
grandes  fêtes  j & le  roi  Philippe  s’en  étoit  rendu  m~ 
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digne  , étant  retombé  dans  l’excommunication  pour  ~~  r 
avoir  repris  Bcrtradc.  Ivcs  de  Chartres  continue:  N*  1IO°' 

Quant  à ce  que  vous  propofez , de  tenir  un  concile  à 
Poitiers , ou  ailleurs  dans  la  province  d’Aquitaine  , 
je  l’approuve  entièrement.  Pycc  que  s’il  le  tenoit 
dans  la  province  Belgique  , ou  dans  la  Celtique  , il 
. faudroit  pafTcr  fou$ lilcnce plufieurs chofes , quêtant 
examinées  caufcroicnt  du  fcandalc  , 6c  étoufieroienc 
prcfcjuc  tout  le  fruit  du  concile  ; mais  qui  étant  difli- 
mulees  , diminueroient  beaucoup  l’autorifé  de  votre 
légation.  Quant  au  tcrfnc  du  concile  que  vous  avez 
marqué  au  vingt-neuvième  de  Juillet  % les  évêques 
de  nos  quartiers  en  prendront  prétexte  de  dire  qu’ils  , 
n’ont  pas  le  temps  de  faire  ce  voïage  6c  de  s’y  prépa- 
rer. Car  plufieurs  d’entre  eux  ne  pourront  arriver  au 
lieu  du  concile  que  par  des  chemins  détoiïrnez  , Sc 
après  avoir  obtenu  des  faufs-conduits  de  toutes  parts. 

C’cft  pourquoi*  il  me  paroîtroit  plus  convenable  de 
le  remettre  à l’entrée  de  l’automne.  Nous  en  parle- 
rons , b Dieu  nous  fait  la  grâce  de  nous  voir , ^iufli- 
bien  que  de  pluficurs  autres  chofes  que  je  ne  veux 
pas  confier  ^u  papier. 

Le  concile  de  Poitiers  fut  en  effet  différé  , 6c  ne 
commença  que  le  jour  de  l’o&avc  de  S.  Martin  dix- 
huitiéme  de  Novembre.  Il  s’y  trouva  quatre-vingt 
frélats , évêques  ou  abbez , entre  autres  Ives  de  Char- 
tres , comme  il  paroît  par  fes  lettres.  On  y jugea  la 
caufe  de  Norgaud  évêque  d’Autun,  commencée  au 
concile  de  V alence.  Norgaud  éeoit  préfent , aflifté  de 
l’évêque  de  Challon&  de  celui  deDic,tfnvoïezpour 
le  défendre  par  l’archevêque  de  Lion,  qui  nepou- 
voit  fouffrir  que  les  légats  vouluffent  juger  fon  fuf- 
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frayant  hors  de  fa  province.  Trente-cinq  chanoines 

• A N.  1 1 oo.  d’Àutun  vinrent  à ce  concile  contre  leur  évêque  : on 
répéta  ce  qui  avoit  été  dit  de  part  & d'autre  au  con- 
cile de  Valence  -,  & prefque  tous  les  prélats  du  con-  * 
cile  de  Poitiers  demturerent  fermes  pour  l’ufagede 
Téglife  Gallicane  , touchant  la  purgation  des  accu- 
fez,  contre  la  prétention  des  légats.  On  accorda  donc, 
à l’évêque  d'Autun  la  faculté  de  fe  purger,  ôc  on  or- 
donna qu’il  le  feroit  fur  le  champ  & avec  des  per- 
fonnes  capables.  On' recula  pour  cet  effet  l’évêque  de 
Challon  & l’évêque  de  Die  , qui  étoient  déclarez 
pour  lui.  L’archevêque  de  Tours,l’évêque  de  Rennes 
& plulieurs  autres  qui  étoient  de  la  province  Lion- 
noife , s’offrirent  d’abord  pour  jurer  avec  l’évêque 
d’Autun.  Mais  les  chanoines  d’Autun  leur  dirent  : 
Vous  ne  connoiffez  pas  le  perfonnage , & vous  vous 
expofez  à un  faux  ferment , comme  nous  le  prouve- 
rons par  raifon  , par  ferment , tk  par  le  jugement  du 
feu  Cette  remontrance  retint  l’archevêque  de  Tours 
& les  autres  ; & l’évêque  d’Autun  n’ai'antpu  accom- 
*plir  de  purgation  canonique,  fut  condamné  à rendre 
l’étole  & l’anneau  paitoral.  Il  fe  retira  derrière 
l’autel  avec  les  liens,  & ne  voulut  ni  obéir  a ce  ju- 
gemcnt,ni  rentrer  dans l’affemblée.  C’eft  pourquoi  il 
fut  dépofé  de  l’épifeopat  &*du  facerdoce,  avec  me- 
nace d’excommunication  s’il  n’obéiffoit.  On excoin-  * 
munia  aulïi  tous  ceux  qui  lui  obéiroient  comme 
évêque,  ou  qui  lui  prêteroient  fecours  tant  qu’il  per- 
fifteroit  dans  fon  opiniâtreté.  Il  n’obéit  point  & gar- 
da 1 etole  &*l’anneau  ; mais  les  chanoines  fe  mirent 
en  poffeflïon  des  biens  de  l’évêché  , malgré  l’arche- 
vêque de  Lion , qui  défapprouvoir  le  jugement  des 
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légats  comme  rendu  au  préjudice  de  Ton  autorité 

contre  les  canons.  _ An.  iico. 

En  ce  concile  de  Poitiers  on  fit  feize  canons  qui 
portent.  Qu’il  n’y  aura  que  les  évêques  qui  donne-  c*u.  u 
ront  la  tonfurc  aux  clercs,  & les'abbezaux  moinçs»& 
qu’on  n’exigera  pour  cette  fonction  ni  eifeaux  nifer- 
vietres.  On  défend  de  même  d’exiger  aucun  repas  t. 
pour  la  collation  des  prébendes , ni  des  chapes , des  7. 
tapis , des  badins  , ou  des  Cejrvicrtcs  pour  le  (acre des 
évêques  ou  te  bénédiction  des  abbez.  L’évêque  l'eul  13.* 
bénira  les  ornemens  facerdorajux  ou  les  vafes  facrez. 

Les  moines  ne  porteront  point  dç  manipule , s’ils  ne  * 
font  foudiacres.  Les  abbez  n.e  porteront  ni  gans , ni  j. 
fandales , ni  anneau , finon  par  privilège  du  Paint 
fiege.  Défenfc  d’accorder  J’inveifiturc  d’une  pré-  * 
ibende  ou  d’une  églife  du  vivant  du  po  de  fleur.  De-  *• 

-fenfc  aux  clercs  de  rendre  hommage  à aucun  laïque-, 

-ou  de  recevoir  de  lui  aucun  bénéfice  cccléfia-flique. 

Jl  eü  permis  aux  chanoines  réguliers  de  bapti  1er -, 
prêcher  , donner  la  pénitence  ou .lafcpulture  par  or- 
dre de  leur  évêque  \ mais  ces  fonctions  font  défen-  10. 

-dues  aux  moines.  On  n’admettr,a  point  à la  prédica-  i* 
tion  ceux  qui  po/tent  des  reliques  pour  quêter.  Dé-  ». 
fenfc  aux  avoiiez  ou  à qui  que  ce  foit^,  de  s’attribuer  13. 
les  biens  del  evêquc,.foit  pendant  fa  vie,  foit  après 
fa  mort , fous  peine  d’anarheme.  ' 

L’affaire  la  plus  importante  qui.fut  traitée  au  con-  Ivo.  tf.  ffi  100. 
«île  de  Poitiers,  fut  Celle  du  roi  Philippe.  Après  le 
concile  de  Valence  les  deux  légats  Jean  & .Benoit 
l’allercnjc  trouver , & firent  tous  leurs  efforts  pour  lui 
perfuader  de  fe  corriger  -,  mais  n’en  aïaot  plus  au- 
cune efperance  , ils  prononcèrent  l’excommunica- 
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tion  contre  lui  à la  fin  du  concile.  Le  duc  d’Aquitaine 
y étoit  préfent.  C’étoit  Guillaume  IX.  comte  de  Poi- 
tiers , de  Gafcogne  & de  Tquloufe,  qui  s’oppofa  tant 
qu’il  put  à cette  cenfure , tant  pour  l’homltur  du  roi 
ion  fcigncur,  que  pour  Ton  propre  interet  : car  fa  vie 
étoit  encore  plus  lcandaleule.  Il  pria  donc  les  légats 
de  n’en  pas  venir  à cette  extrémité,  & plufieurs évê- 
ques les  en  prièrent  avec  lui.  Ne  pouvant  l’obtenir  il 
fortit  du  concile  avec  Tes  gens,  faifant  de  grandes 
menaces  : quelques  évêques  fortirent  aufli  avec  plu- 
jfîeurs  clercs , 8c  encore  plus  de  laïques , ce  qui  caufa 
un  grand  tumulte.  Alors  les  légats  8c  les  prélats  qui 
reftoient , prononcèrent  l’excommunication  contre 
le  roi  Philippe  8c  contre  Bertrade.  Enfuite  on  fit 
Jes  acclamations  ordinaires  pour  la  conclufion  du 
concile,  pendant  lefqucllcs  le  tumulte  augmentant 
toujours , un  homme  du  peuple  qui  étoit  aux  gale- 
ries hautes  de  l’églife,  jetta  une  pierre  voulant  frap- 
per les  légats.  Mais  elle  donna  fur  un  clerc  qui  eut  la 
tête  caflée  8c  tomba  fur  le  pavé  , où  l’on  vit  couler 
fon  fang.  Il  s’éleva  de  grands  cris  dans  l’cglife , 8c 
le  bruit  étoit  encore  plus  grand  au  dehors.  Toute- 
fois les  légats  demeurèrent  fermes,  &ôterent  même 
leurs  mitres , pour  montrer  combien  ils  craignoient 
peu  les  pierres  qui  voloicnt.  Leur  fermeté  arrêta 
la  fureur  des  féditieux  ,•  les  comtes  même  8c  les 
autres- qui  avoient  infulré  les  légats  leur  firent  fatis- 
fa&ion.  On  remarqua  en  cette  occafion  le  courage 
de  deux  faints  abbez  Bernard  abbé  de  faint  Çy- 
prien  de  Poitiers , & Robert  d’ ArbrifTcllcs , dont  j’ai 
déjà  parlé.  Cette  excommunication  du  roi  fit  une 
telle  imprcllion  lur  les  efprits , qu’étant  venu  quel- 
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«que-temps  après  à Sens  avec  la  reine  Bcrtradc,  pen-  

dant  quinze  jours  qu’ils  y fejournerent , on  tint  fer-  ^ N* 1 1 co* 
..  fnées  toutes  les  églifes  de  la  ville  , & ils  ne  furent 
■admis  à aucun  aéte  de  religion.  De  quoi  Bcrtradc 
irritée , envoïa  rompre  la  porte  dune  églife , & y fit 
dire  la  incfTe  par  un  de  fes  chapelains. 

Bernard  qui  avoit  été  élu  la  même  année  abbé  clc  1 x.  • 
faint  Cypricn  de  Poitiers , naquit  dans  le  Pontieu  dcB^rd^Ti' 
près  d’Âbbcville  , de  parens  vertueux  , qui  le  firent  ron- 
^étudier  dès  la  jeunefTc  , & dès-lors  il  montroit  tant  apv'i*if,reGx 
de  modeftie  ôc  de  pieté  , que  les  autres  écoliers  le  *«•*•*• 
nommoient  le  moine.  Après  la  grammaire  de  la  dia- 
lectique , il  étudia  l’écriture  fainte  , dont  il  avoit  dé- 
jà une  afTez  grande  connoifïancc  i 1 âge  de  vingt  ans*, 
quand  le  defir  d’une  plus  grande  perfection  lui  fit 
•quitter  fon  pais  de  palier  en  Aquitaine  avec  trois 
compagnons.  Ils  s’arrêtèrent  au  monaftere  de  S.  Cy- 
prien  près  de  Poitiers , attirez  par  la  réputation  de 
l’abbé  Rainaud  difciplc  de  faint  Robert  fondateur 
de  laChcfc-DieUjde  qui  avoir  lui-même  dails  fa  com- 
munauté plufieurs  grands  perfonnages  , entr’autres 
Hildcbert  ou  Aldebert , depuis  archevêque  de  Bour- 
ges. Bernard  aïant  embraflé  la  vie  monaftrque  à S. 

Cyprien , y aïant  palé  dix  ans  ou  plus  avec  grande 
édification  : Gcrvais  moine  de  la  même  communau- 
té  fut  envoie  à faint  Savin  monaftere  vôifin,  pour  le 
reformer  en  qualité  d’abbé- j mais  il  ne  voulut  point 
s’en  charger  s’il  n’avoit  Bernard  pour  prieur. 

Gervais  étant  allé  à lacroifadecn  1096.  & y étant 
mort,  Bernard  fçut  que  les  moines  de  faii\t  Savin 
vouloient  l’élire  abbé  , fe  retira  fecretement  pour  f »• 
exécuter  ce  qu’il  defiroit  depuis  loiïg-tcmps,de  me- 
Tomc  Xir.  • C 
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ner  la  vie  eremiciquc  & vivre  dujravail  de  Tes  mains. 
Il  communiqua  Ton  defTein  à un  faine  ermite  nomme 
Pierre  des  Elioiles,  fondateur  du  monaftere  de  Font- 
Gombaud  , qui  le  mena  dans  un  deferc  aux  confins 
du  Maine  &c  de  la  Bretagne , où  vivoient  plusieurs 
crijiitcs  fous  la  conduite  de  Robertd’Arbrilîelles'dc 
\fttal  de  Mortain  , & de  Raoul  de  la  Fuftayc.  Pierre 
des  ERoiles  recommanda  fonami  à*  Vital , mais  fans 
lui  dire  qui  il  étoit  ; & le  nommant  Guillaume  au  lieu 
de  Bernard.  On  lui  donna  à choilir  entre  les  cellules 
des  ermites  , & il  choifit  celle  d’un  nommé  Pierre  , 
parce  qu’elle  étoit  la  plus  pauvre,  n’étant  bâtie  que 
d’écorces  d’arbres  dans  les  ruines  d'une  églife.  Pierre 
y enfeigna  à fon  nouveau  difciple  l’art  de  tourner  , 
ils  ne  mangeoient  que  le  foir, & leur  nourriture  étoit 
un  potage  d’herbes  fauvages , où  ils  ne  mettoient  du 
fel  que  les  fêtes. 

• Bernard  avoir  ainfî  vécu  trois  ans  fous  le  nom  de 
Guillaume  , quand  les  moines  de  S.  Savin  â force  de 
le  chercher  le  découvrirent,  car  ils  le  vouloient  tou- 
jours pour  abbé  ; & il  fut  averti  qu’ils  viendroient 
l’enlever  avec  des  ordres  de  fon  abbé  &de  fon  évê- 
que. Pour  éviter  ce  péril  Bernard  réfolutde  fe  cacher 
dans  un  ifle  , «5 e fe  retira  dans  celle  de  Cliauffey  en- 
tre Jerfé  & S.  Malo , où  il  vécut  dans  une  parfaite 
folitude  de dans  une  extrême  pauvreté, jufqu’â  fe  nour- 
rir de  racines  crues. Cependant  les  moines  de  S.  Savin 
defcfpernntdele  trouver, élurent  un  autre  abbé.  Alors 
Pierre  des  ERoiles  vint  trouver  S.  Viral , lui  deman- 
da où  çtoit  celui  qu’il  lui  avoir  recommandé  , dont 
il  lui  découvrit  le  vrai  nom  & le  mérite  en  prefen- 
ce  des  hcrmites  <^ui  éroient  fous  fa  conduite , & leur 
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confeilla  de  le  retirer  de  Ton  ifle  , pour  profiter  de  fa 
do&rine  & de  fon*exemple.  Il  fe  .chargea  lui-même  ^ 
de  l’ambaflade  , il  alla  trouver  Bernard  , 8c  lui  aïant 
appris  que  les  moines  defaintSavin  avoientun  abbé  , 
il  lui  perfuada^de  revenir  au  defert  du  Maine  .près  de 
Vital.  Là  il  affembla  quelques  difciples  autour  de  fa 
cellule  , 8c  commença  à prêcher  avec  tant  de  fuccès , 
que  fa  réputation  s’étendit  au  loin , 8c  vint  jufqucs  à 
Rainaud  abbé  de  faint  Cyprien  de  Poitiers  Ton  pre- 
mier maître.  ' ^ . 

Cçtabbé  fe  Tentant  chargé  d’années , 8c  prévoïant 
fa  fin  prochaine, fouhaitoit  depuis  long-temps  d’avoir 
Bernard  pour  fueceffeur  , &craignoit  qu’on  ne  l’en- 
levât pour  gouverner  quelqu’autre  églife.  Aïant 
donc  appris  Ta  demeure  il  l’alla  trouver  , 8c  fous  un 
autre  prétexte  , il  l’engagea  à revenir  avec  lui  8c  à 
rentrer  fous  Ton  obéifTance  dans  le  monaftere.  Il  y fut 
reçu  avec  une  extrême  joïe  , mais  les  moines  furent 
furpris  dc.lui  voir  une  grande  barbe , un  habit  herif- 
fé  de  poil  8c  rapiécé,  fuivant  l’ufage  des  hcrmites  ; ils 
en  avoient  horreur  & fcpreffcrentdeluï  faire  reprem 
dre  leur  habit.  Ils  le  firent  d’abord  prévôt , puis  abbé  . 
après  la  mort  de  Rainaud,  qui  arriva  l’an  1 100.  qua-  <•  *• 
tre  mois  depuis  fou  retour.  Mais  Bernard  nc  demeu- 
ra pas  long  - temps  paifible  dans  fon.abbaïe.  Car  les 
moines  de  Clugny  prétendant  qu’elle  étoit  de  leur  dé- 

Î>endance  , obtinrent  une  bulle  du  pape  Pafcal , par 
aqiielle  il  ordonnoit  à Bernard  de  fe  loumettreàeux 
fous  peint  d’interdiébion  des  fonctions  d’abbé.  Ber- 
nard aima  mieux  fubir  la  peine , 8c  fuivant  fon  in- 
clination il  retourna  avec  fes  amis,  Robert  d’Ai  brif- 
fellcs  8c  Vital  cfe  Mortain.  Ils  alloient  tous  trois  nuds 
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pieds  par  les  villes  & les  villages , invitant  les  pé- 
cheurs à pénitence , ôc  prêchoient’avec  un  grand-zclc 
contre  le  concubinage  des  prêtres , qui  avoit  p_afle.cn 
coutume  dans  toute  la  Normandie  : en  forte  cju’ils  fe 
marioient  publiquement,  & juroicntçnprélenccdcs 
parens  de  ne  jamais  quitter  leurs  femmes  : ils  lail- 
ioient  leurs  églifes  à leurs  fils  comme  par  droit  here^ 
ditairc , & fouvent  les  donnoient  en  dot  à leurs  filles. 
Nos  faints  millionnaires  mirent  leur  vie  en  péril  en 
s’oppofant  à .cet  abus.  # . . 

Feu  de  jours  apres  que  faint  Ânlelme  futarrivé  en 
Angleterre  , il  alla  trouver  le  roi  Henri  , qui  le  reçut 
avec  joïc  , & lui  fit  goûter  la  raifon  qu’il  avoit  eue 
de  ne  le  pas  attendre  pour  être  courortné  de  la  main. 
Enfuicc  on  lui  demanda  qu’il  fift  hommage  au  roi 
comme  fes  prédeccflfeurs , & qu’il  reçut  de  lui  l’invef- 
titure  de  l’archevêché.  Anfclme  répondit  qu’il  ne  le 
pouvoir , & rapporta  ce  qu’il  avoit  appris  fur  ce  fujet 
dans  le  concile  de  Rome  ; puis  il  ajouta  : Si  le  roi  ne 
veut  pas  obferver  ces  rcglemens  ,*je  ne  vois  pas  que 
mo.nféjour  en  Angleterre  puüfe  être  utile  ni  hon- 
nête ; car  s’il  donne  des  évêchez  ou  des  abbaïes , il 
faudra  que  je  m’abfticnne  de  fa  communion  , & de 
ceux  qui  auront  reçu  cç.s  dignitez.  Je  le  prie  donc 
de  s’expliquer  , afin  que  je  fçache  à quoi  m’en  tenir. 

. " Le  roi  fut  embaralfe  de  ce  difeours.  D’un  côté  il 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à abandonner  les  inveltitures 
des  églifes  ; il  lui  fembloitquc  c’étoit  comme  perdre 
la  moitié  de  fon  roïaume  : d’ailleurs  il  craignok  que 
s’il  laifloir  retirer  Ânfelme  , il  n’allât  trouver  le  duo 
Robert  fon  frcre  , qui  etoit  en  Normandie,  aure- 
tour  de  la  croilade  , & que  l’aïant  rangé  , comme  il. 
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fcroit  facile,  àl’obéiffmce  du  faint  ficge  , il  ne  le  

roi  d’Angleterre.  Le  roi  Henri  demanda  donc  à An,  i 100* 
l'arche vêqucnin  délai  jufqu  a Pâque  , pendant  lequel 
on  cnvoïcroit  à Romc<  pour  prier  le  pape  d’avoir 
‘ égard  â l’ufage  d’Angleterre  , toutes  chofcs  cepen- 
dant demeurant  en  état.  Quoiqu’Anfelme  vît  bien 
que  cette  députation  feroit  inutile,  il  ne  lai  Ha  pas  d’y 
confentir,  pour  ne  donner  au  roi  ni  aux  feigneurs 
aucun  foupçon  contre  fa  fidelité. 

Le  roi  Henri  avo;t  réfolu  d’époufer  Mathilde  fille 
de  Malcolme  roi  d’Ecoffe  & de  la  fainte  reine  Mar-  . 
guérite  ; mais  comme  elle  avoir  été  élevée  dans  un  Sup.  liv.  LX".  •>’  »• 
monaficre  , & y avoir  porté  le  voile  , pluficurs. tl' 

■ eroïoicnt  qu’elle  étoit  effectivement  rcligieufe.  La* 
princcffe  alla  trouver  Anfelme , & lui  dit:  Il  eft  vrai 
que  j’ai  porté  quelque-temps  fur  ma  tête  un  voile, 
noir  5 mais  c’étoit  ma  mere  dont  je  dependois , qui 
m’y  obligeait  malgré  moi , pour  me  mettre  à cou- 
vert des  infultes  des  Normans.  Quand  j’érois  hors 
de  fa  prefefice  , je  jittois  à terre  ce  voile  & le  foulois 
aux  pieds  ; & le  roi  mon  pere  me  l’aïant  vu  fur  la 
tête  , me  l’arracha  de  colère  , maudiffarit  qui  me  l’a-» 
voit  mis.  Anfelme  connoiffmt  l’importance  de  l’affai- 
re , affembla  des  évéques , des  abbez  & des^eigneur's 
à Lambet  au  diocefe  de  Rocheftre  , où  pluficurs  te--  - 
moins  ÿgntfsde  foi  affurertnt  que  la  princefie  avoit 
dit  la  pure  vérité.  La  même  chofe  fut  confirmée  par- 
deux  archidiacres  qu’Anfelme  avoit  envoïcz  s’enin-r 
former  au  monaffcrc  où  elle  avait  été  élevée.  Tout 
le  conèile  de  Lambet  jugea  que  Mathilde  çtoit, libre  v 
& rapporta  un  jugement  femblable  de  l'archevêque. 

Lanfranc  en  faveur  de  plufieurs  filles  qui  s’étoient: 

C ii}.,  ‘ 
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— : voilées  de  meme  , pour  mettre  leur  honneur  à cou- 

A n.-.i  100.  vcrt  contre  i’infolencê  des  Normands.  Avant  la  ce- 
remonie des  époufailles  , Anfelme  dénonça  encore 
publiquement  que  fi  quelqu’un  fçavoit  quelque  em- 
pêchement légitime, il  eut  à le  déclarer * 6c  aind  après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  poflîbles , il  permit 
le  mariage  entre  Henri  6c  Mathilde , 6c  toutefois 
t rnu  il  fut  calomnié  fur  ce  fujet  , comme  aïant  eu  trop 

-S-P-  U*-  complaifance  pour  le  roi.  Ce  mariage  fut  célébré 
le  jour  de  faint  Martin  onziéme.de  Novembre  1 1 oo. 
,'Sdmtr.  j.  Sovor La  même  année  vint  en  Angleterre  Gui  archevê- 
que de  Vienne  , difant  avoir  commiffion  du  pape 
pour  exercer  les  fonctions  de  légat  dans  toute  la 
grande  Bretagne.  Cette  prétention  furprit  tout  le 
monde  ; car  on  n’avoit  jamais  oui  parler  dans  le  pais 
d’autre  légat  du  pape  que  de  l’archevêque  de  Cantor- 
beri.  Audi  perlonne  ne  voulut  recevoir  celui  de 
Vienne  en  cette  qualité  ' 6c  il  s’en  retourna  comme 
il  étoit  venu.  Vers  le  même  temps  le  pape  Pafcal 
écrivit  à l’archevêque  Anfelme  , ^e  rejoififfant  avec 
mp .A*f.  lu.tpijt.  lui  de  fon  retour  en  Angleterre  ; &l'exhortant  à tra- 
vailler efficacement  auprès  du  roi  pour  l’ affectionner 
au  faint  fîege , & faire  païer  le  denier  faint  Pierre , 
dont  l’cgiifc  Romaine  avoit  alors  un  très- grand  be- 
foin.  Il  ajoute  : Le  duc  de  Normandie  s’elt  plaint  à 
nousdu  roi  d’Angleterrcfquis’edempare'deoe  roïau- 
me  au  préjudice  du  ferment  qu’il  lui  avoit  fait  j 6c  vous 
fçavez  que  nous  lui  devons  protection  f pour  avoir 
Travaillé  à la  délivrance  de  leglife  d’Afic.  C’eft  pour- 
quoi nous  voulons  que  s’ils  n’ont  pas  encore  fait  la 
paix  , vous  la  procuriez  entr’eux  avec  l’intervention 
de 


nos  nonces. 
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Ces  nonces  étoient  Jean  éveque  de  Tufculum  , & 


1 1 o 1 . 


Tibere  domeltiquc  du  pape.  Jean , quoique  Romain,  A N. 
fut  premièrement  chanoine  régulier  à S.  Quentin  de  v.  x , . 

• r.  . , j°  . j-irc  J.N,‘:r8aud  é.vcil,!c 

Beauvais  : puis  étant  revenu  dans  le  monde  , il  le  ht  d Aucun  , rètahii. 
moine  au  Bec  fous  la  conduire  de  S.  Anfclme.  Quand  &*•  vm»». />• 
le  pape  Urbain  vint  en  France  , Jean  gagna  les  bon- 
nes grâces  & le  fuivit  à Rome  ; il  devint  abbé  , en- 
fuite  éveque  , & enfin  le  pape  Pafcal  l’envoïa  en  An- 
gleterre l’an  11 01.  pour  recueillir  le  denier  faint 
Pierre.  II. rencontra  en  chemin  Hugues  archevêque 
de  Lyon  qui  alloit  à Jerufalem  , & qui  étoit  accom- 
pagné de  l’évêque  de  Challon  & de  celui  d’Autun  , 
iépofé  l’année  précédente  au  concile  de  Poitiers  par 
les  cardinaux  légats  Jean  & Benoît.  Comme  l’arche- 
vêque n’étoit  pas  content  de  ce  jugement  , & s’en 
plaignoit  publiquement , il  perfuada  àjean  de  Tuf- 
culum de  rétablir  l’évêque  d’Autun  : çp  recevant  fa 
purgation  & le  ferment  que  firent  l’archevêque  de 
Lyon  & l’évêque  de  Challon  pour  en  certifier  la  vé- 
rité. Ainfi  Jean  de  Tufculum  ramena  avec  lui  Nor- 
gaud  d’Autun  , & le  fit  rentrer  dans  fon  diocéfc  , où 
il  exerça  les  fonctions  épifcopalcs  comme  pleine- 
ment juftifié.  . 

L’archevêque  de  Lyon  étant  arrivé  à Rome , y 
trouva  des  chanoines  d’Autun  cjui  y avoient  porté- 
leurs  plaintes  contre  lui.  Car  apres  le  départ  des  car- 
dinaux il  avoit  excommunié  ces  chanoines , pour  s’ê- 
tre pourvûs  devant  des  juges  Romains!  fon  préjudi- 
ce , & pour  avoir  aliéné  quelques  biens  de  leur  églife, 
afin  de  fournir  aux  frais  du  procès.  Ils fe  juftificrent 
à Rome  , le  pape  les  renvoïaabfous,  &c  l’archevêque 
de  Lyon  partit  pour  Jerufalem  avec  l’evêque  de  Die. 


A n.  moi. 
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landc  élu  évâ-juc 
de  Beauvais.  . 
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Cependant  les  cardinaux  Jean  Se  Benoît,  qui  étoient 
revenus  de  Rome,  St  avoicnt  rendu  compte  de  leur 
légation  , fe  plaignirent. hautement  que  l'évêque  de 
Tufculum  eût  infirmé  leur  fcntence  contre-  l’évê- 
que  d’Autun  ; St  leur  mécontentement  pafla  jufques 
à quitter  la  cour.  Jean  fe  retira  à Pavie  dans  une  com- 
munauté dont  il  avoit  été  tiré  : Benoît  demeurai  Ro- 
me dans  l’églife  de  fon  titre. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  France  , Yves  de  Char-  , 
très  leur  écrivit  au  fujet  d’Etienne  de  Garlande  élu 
évêque  de  Beauvais.  Cette  églife  , dit-il , eft  defa- 
coutumée  depuis  fi  long-temps  d’avoir  de  bons  paf- 
leurs,  qu’elle  femblc  être  endroit  d’en  élire  de  mau* 
vais.  Elle  vient  de  prendre  , fuivant  la  volonté  du  roi  * • 
& de  fa  concubine , un  clerc  qui  n’eft  point  dans  les 
ordres facrez \ ignorant,  occupé  du  jeu  & de  fembla-  . 
Blés  amufamqps , & autrefois  chafie  de  l’églife  pour 
un  adultère  public  par  l’archevêque  de  Lyon  légat 
du  faint  fiege.  Si  jamaisil  parvient  i lepifcopat  par 
l’autorité  du  pape,  on  impofe  de  notre  temps  aux  ca- 
nons un  filcnce  pernicieux.  Je  vous  en  avertis , afin 
que  vous  foïez  fur  vos  gardes  ; car  cet  intrus  fe  pref- 
iera  d’aller  à Rome  ou  d’y  cnvoïcr  , de  gagner  la 
cour  par  prélens  St  par  promcfics  , St  furprendre  le 
pape  paifctous  les  artifices  polliblcs.  Nous  vous  décla- 
rons donc  la  vérité  de  la  cnofe , afin  que  vous  puifliez 
pouvoir  à l’autorité  du  faint  fiege  St  à vôtre  réfuta- 
tion ; car  fi  notre  attente  eft  fruftrée  en  cette  occa- 
sion , nous  ne  fçaurons  plus  que  répondre  a ceux  qui 
parlent  contre  l’églife  Romaine.  ^ . 

Yves  écrivit  au  pape  Pafcal  fur  le  même  fujet  en  ces 
fermes  •*  Comme  véritable  fils  de  Ieglifc  Romai- 
ne 
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n e.&  forti  de  Ton  leîn , je  ne  puis  m’empêcher  d’être 
fenfiblemcnt  couché , lorfqu’elle  eft  déchirée  par  la 
médifance.  C’ctt  pourquoi  je  vous  prie,  que  n l’on 
porte  devant  vous  de  nos  quartiers  des  accufations 
contre  des  évêques  ou  d’autres  perfonnes , ou  des  ëx- 
eufes  en  leur  faveur  , vous  ne  vous  prefticz  pas  d’y 
ajourer  foi,  mais  que  vous  accordiez  un  délai  conve- 
nable & long , pour  vôus  faire  informer  de  la  vérité 
par  des  perfonnes  vertueufes  du  voifinage.  Autre- 
ment s’il  paroît  quelque  decret  indigne  de  vous , nous 
garderons  le  relpeCt  , mais  nous  céderons  de  vous 
donner  des  avis  inutiles.  Et  que  votre  fainteté  ne 
trouve  pas  mauvais  li  je  prens  cette  liberté  ;c’eft  que 
j’ai  déjà  vu  plusieurs  perfonnes  zélées  pour  la  juftice, 
qui  voïant  que  l’on  avoir  pardonné  ou  diflimulé  plu- 
fieurs  crimes , fc  font  impofé  filence,  n’efpcrant  pref- 
que  plus  la  correction  des  abus.  Il  avertit  enfuite  le 
pape  de  l’éleCtion  d’Etienne  de  Garlande  , répétant 
les  mêmes  reproches  qu'il  avoit  marquez  dans  fa  let- 
tre aux  légats  : qu’il  n’eft  pas  foudiacre , qu’il  eft  fans 
lettres , joiieur  , adonné  aux  femmes  , &ç  qu’il  a écé 
excommunié  pour  adultéré.  Le  plus  grand  mérité 
d’Etienne  étoit  fa  noblcflè.  Il  étoit  fils  de  Guillaume 
de  Garlande  fénéchalde  France  , qui  étoit  alors  la 
première  charge  de  la  couronne , & lui- même  fut 
depuis  chancelier.  Il  devoit  être  jeune,  puifqu’il  vé- 
cut encore  quarante  ans. 

Etienne  alla  trouver  le  pape  pour  faire  confirmer 
fon  élection  , & Yves  de  Chartres  ne  put  lui  refufer 
une  lettre  de  recommandation  , ou  , fans  rien  dire 
directement  contre  la  vérité , il  fe  joint  à l’églife  de 
Beauyais  fa  mere  > pour  prier  le  pape  de  lui  accorder 
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ce  quelle  demande  autant  que  la  juftice  & l’honneur 
du  faint  fiege  le  permettent.  Etienne  fut  refufé,  & le 
pape  fit  des  reproches  à Yves  de  fa  recommandation. 
A quoi  il  répondit  : J’ai  reçu  une  extrême  joie  & du 
refus  qu'a  reçu  Etienne  qui  briguoit  leglifc  de  Beau- 
vais , & de  la  réprimandé  paternelle  que  vous  me  fai- 
tes à Ton  fujet  , quoique  dans  ma  derniere  lettre  je 
n’aïe  rien  écrit  de  contraire  à la  première.  Il  a extor- 
qué de  moi  cette  lettre  par  Ton  importunité  ; mais  j’ai 
cru  qu’étant  bien  entendue  , elle  lui  nuiroit  plutôt 
que  de  lui  fervir.  La  votre  m’a  fait  voir  clairement 
combien  vous  êtes  fermé  dans  l’amour  de  la  juftice  , 
& le  zclc  de  la  maifon  de  Dieu , & je  l’ai  fait  connoî- 
tre  prefque  à toutes  les  églifcs  du  roïaume. 

Entre  les  évêques  auxquels  Yves  de  Chartres  en- 
voïa  cette  lettre  du  pape  , étoient  deux  des  plus  ver- 
tueux de  la  province  de  Reims , Lambert  d’Arras,  & 
Jean  de  Theroüannc , qu’il  exhorta  à faire  par  obéi  f- 
fancc  pour  le  pape  ce  qu’ils  avoient  fait  jufques  alors 
par  le  feul  amour  de  la  juftice.  Avertirez , ajoute-t-il, 
votre  métropolitain  , d’affembler  le  clergé  de  Beau- 
vais pour  faire  une  éle&ion  canonique  , afin  que  fon 
autorité  gucrifle  les  foibles  & affer mille  les  forts  ; 
qu’il  honore  fon  minifterc  , & ne  s’expofe  pas  à voir 
exécuter  par  d’autres  ce  qui  le  regarde.  Yves  écrivit 
aulfi  au  clergé  de  Beauvais , pour  les  encourager  à éli- 
rfe  un  bon  fujet  à la  place  d’Etienne  , comme  le  pape 
leur  ordonnoit  ; mais  il  ne  leur  recommande , dit- il , 
perfonne  en  particulier. 

En  Angleterre  le  délai  qui  avoit  été  pris  jufques  à 
Pâques  noi.  fut  prorogé  jufqu’au  retour  des  dépu- 
tez envoies  à Rome  touchant  l’affaire  des  inveftrtu- 


« 


t 


Livre  soixante-cinqüie’me.;  ij 
res.  Cependant  à la  -Pentecôte  La  cour  fut  extrême- 
ment troublée  par  la  nouvelle  de  l’arrivée  en  Angle- 
terre de  Robert  duc  de  Normandie.  Le  roi  Henri 
& les  feigneurs  étoient  dans  des  défiances  mutuelles: 
le  roi  craignoit  qu’ils  ne  l’abandonnaffent  pour  fe 
joindre  à ton  frere  , les  feigneurs  çraignoient  que  fi 
le  roi  étoit  une  fois  paifiblc , il  n’exerçat  fur  eux  une 
autorité  trop  abfoluc.  Ils  n’avoient  confiance  de  part 
■&  d’autre  , qu’en  l’archevêque  Anfelme  , & il  re- 
çut au  nom  de  la  noblcflc  &:  du  peuple  la  promefle 
du  roi , de  les  gouverner  fuivant  de  juftes  & faintes 
loix. 

Mais  quand  le  duc  Robert  fut  effe&ivement  en- 
tré en  Angleterre  , les  feigneurs  oubliant  leur  fer- 
ment , fongeoient  à pafTer  .de  fon  côté  > & le  roi  Hen- 
ri craignoit  non  feulement  pour  fon  roïaume  , mais 
pour  fa  vie.  Alors  il  eut  recours  à Anfelme , ôc  pro- 
mit de  lui  laifïcr  un  pouvoir  abfoiu  , pour  exercer 
tous  les  doits  de  leglifc  en  Angleterre  , & d’obéir 
toujours  aux  ordres  du  pape.  Anfelme  affcmbla  les 
feigneurs , & leur  parla  en  prefence  de  toute  l’ar- 
mee , avec  laquelle  le  roi  marchoit  au-devant  de  fon 
frère.  Il  leur  reprefenta  fi  fortement  combien  étoient 
déteftables  devant  Dieu  &c  devant  tous  les  gens  de 
bien , ceux  qui  manquoient  à la  foi  jurée  folemnel- 
lementàleur  prince , que  tous  protelicrent  qu’ils  de- 
meureraient fidèles  au  roi , dût-il  leur  en  coûter  la 
vie.  Le  duc  Robert  de  fon  côté  perdit  l’efperance 
<ju’il  avoit  dans  la  défe&ion  des  feigneurs  , & fut 
touché  de  l’excommunication  qu’Anfelme  avoir  pu- 
bliée contre  lui  comme  ufurpateur  : ainfi  il  fit  la  paix 
avec  fon  frere  , & fe  retira. 
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Tout  le  monde  attendoit  que  le  roi  Henri  donnât 
An.  1101.  à An  felme  quelque  marque  de  reconnoifTance, quand 
xiv.  il  lui  manda  de  venir  à la  cour  pour  s’expliquer  fur 
co nue 'îc t^i n y e aT  1 affaire  des  inveftitures.  Car  les  députez  étoient  re- 
cures.  venus  de  Rome,  & avoient  apporté  une  lettre  du  pa- 

tf.  96.tom.  pe  Pafcal  au  roi , où  il  difoit  : Vous  demandez  que 
m*r.  Romainevous  accorde  le  droit  d’établir  les 

évêques  & les  abbez  par  l’inveftiture  , & qu’elle  at- 
tribue à la  puiffance  roïalc  ce  que  le  tout  puiffant  té- 
moigne n’appartenir  qu’à  lui  ieul  ; car  le  Seigneur  à 
dit  : Je  fuis  la  porte  , & par  confequent  fi  les  rois 
s’attribuent  d’être  la  porte  de  l’églife , ceux  qui  en- 
trent par  eux  ne  font  pas  des  pafteurs  , mais  des  lar- 
rons. Cette  prétention  eft  fi  indigne , que  l’églife 
catholique  ne  peut  l’admettre  en  aucune  maniéré. 
Saint  Ambroife  auroit  plutôt  fouffert  les  dernieres 
extrémitez,  que  de  permettre  à l’empereur  de  difpo- 
tp.  i0l  fer  de  l’éfflifc.  Car  il  répondit  : Ne  vous  faites  pas  ce 
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tort  de  croire  que  comme  empereur  vous  aiez  quel- 
que droit  fur  les  chofcs  divines.  Les  palais  appartien- 
nent à l’empereur  , les  églifes  à l’évêque.  Qu’avez- 
vous  de  commun  avec  une  adultère  ? car  celle-là  eft 
une  adultéré , qui  n’eft  pas  unie  à Jefus-Chrift  par  un 
mariage  légitimé.  Après  ccs  paroles  de  S.  Ambroife, 
le  pape  Pafcal  continue  : Entendez-vous , prince , l’é- 
poux de  l’églife  eft  l’évêque , & par  confequent  quel- 
le honte  eft-ce  que  la  mere  foit  expofée  a l’adulterc 
par  fes  propres  enfans  ? Si  vous  êtes  enfant  de  l’égli- 
fe , permettez-lui  de  contrarier  un  mariage  légiti- 
me , dont  Dieu  foit  l’auteur  , & non  pas  l'homme. 
Carc’cftDieu  qui  choifit  les  évêques  élus  canonique- 
ment;. Il  rapporte  enfuite  une  loi  de  Juftinien , pour 


An. 


Livre  soixante-cinquie'me.  i? 
montrer  que  l’évêque  doit  être  clu  du  confentement 
de  tout  le  peuple,  & non  par  la  feule  volonté  du  prin- 
ce ; puis  il  ajoute  : Ne  croïez  pas , feigneur , que  nous 
voulions  rien  diminuer  de  votre  puiftancc , ou  nous 
attribuer  rien  de  nouveau  dans  la  promotion  des 
évêques.  Vous  ne  pouvez  , félon  Dieu,  exercer  ce 
droit,  & nous  ne  pouvons  vous  l’accorder  qu’au  pré- 
judice de  votre  falut  & du  nôtre. 

Le  pape  avoit  raifon  de  vouloir  maintenir  la  liber- 
té des  élections * mais  prefque  tous  les  raifoonemens 
de  cette  lettre  portent  à faux  , roulant  fur  des  équi- 
voques. Les  princes , en  donnant  l’inveftiturc , (up- 
pofoient  toujours  une  élection  canonique  : nous  en 
avons  vu  cent  exemples,  particulièrement  de  l’empe- 
reur faint  Henri.  Par  cette  ceremonie  ils  ne  préten- 
doient  pas  donner  à l’évêque  la  puiflance  fpirituelle 
qu’il  ne  devoir  recevoir  qu’à  fon  facre  ; mais  feule- 
ment le  mettre  en  pofleftion  des  fiefs  & des  autres 
biens  temporels  relevant  de  leur  couronne.  Quant  à 
faint  Ambroife^,  il  eft  évident  par  les  circonftances 
du  fait , que  l’adultere  dont  il  parle  , eft  l’églife  des 
Ariens , & qu’il  ne  s’agifToit  pas  de  donner  des  évê- 
chez  i mais  de  livrer  à ces  heretiques  les  lieux  defti- 
nez  aux  aflemblécs  des  fideles. 

Le  roi  d’Angleterre  aïant  donc  reçu  cette  lettre  , 
fit  venir  Anfelme  à la  cour  , ou  étoit  le  duc  de  Nor- 
mandie fon  frere,  furieufemenc  animé  contre  ce  pré- 
lat , comme  lui  aïant  fait  perdre  le  roïaume.  Par  le 
confeil  du  duc  & de  fes  amis , le  roi  voulut  obliger 
Anfelme  à lui  faire  hommage  , & à facrer  , comme 
avoient  fait  les  archevêques  fes  prédécclfeurs,  ceux  à 
c[ui  il  donneroit  des  évèchcz  ôc  des  abbaïcs  ; linon  à 
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‘ forcir  promptement  du  roïaume.  Anfelme  répondit  : 
*■  Je  vous  ai  déjà  dit  comme  j’ai  aflifté  au  concile  de 
Rome  , & ce  que  j’ai  appris  du  faint  fiege.  Si  donc 
je  me  foumets  moi-même  à l’excommunicaçion  que 
j’ai  rapportée  en  ce  roïaume  , avec  qui  pourrai- je 
communiquer  ? Les  députez  qui  étoient  allez  deraan-* 
der  la  révocation  de  ce  decret,  font  revenus  fans  rien 
faire.  Le  roi  répliqua  : Que  m’importe  ? Je  ne  veu* 
pas  perdre  les  droits  de  mes  prédécelTcurs  , ni  fouf- 
frir  perfonne  dans  mon  roïaume  qui  ne  foit  à mon 
J’entens , dit  Anfelme , à quoi  cela  tend , cependant 
je  ncfortirai  pas  du  roïaume  j j’irai  à mon  diocefc 
faire  mon  devoir , & je  verrai  qui  entreprendra  de 
me  faire  violence.  ^ 

Il  n’avoic  pas  été  long-temps  chez  lui , quand  le 
roi  lui  manda  de  le  venir  trouver  , & qu’il  vouloic 
apporter  quelque  tempérament  à fa  première  réfolu- 
tion.  Il  vint  donc  à ’W'inchcfter  , où  dans  l’alfem- 
blée  des  évêques  & des  feigneurs  on  refolut  de  pren- 
dre un  autre  délai , & d’envoïer  à Rome  des  per- 
fon nés  plus  confiderablcs , pour  déclarer  au  pape  qu’il 
falloir  qu’il  fc  relâchât , autrement  qu’Anfçlme  fe- 
roit  chalTé  d’Angleterre  avec  les  fiens , & que  le  pa- 
pe perdroit  l’obéilfance  de  ce  roïaume  , &c  le  revenu 
qu’il  en  droit  tous  les  ans.  Anfelme  envoïa  de  fa  part 
deux  moines , Baudouin  du  Bec  , & Alexandre  de 
Cantorberi , non  pour  perfuader  au  pape  de  fe  relâ- 
cher , mais  pour  lui  rendre  un  témoignage  non  fuf- 
ped  des  menaces  de  la  cour  d’Angleterre  , & pour 
rapporter  fidèlement  à l’archevêque  la  réfolution  du 
pape.  De  la  part  du  roi  furent  envoïez  trois  évêques 
pour  folliciter  le  pape  fuivant  fes  intentions  ; Ravoir 
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Girard  d’Herford , Hcbert  de  Tetford  & Robert  de 
Cheftre  , dont  deux  avoient  leurs  affaires  particuliè- 
res à pourfuivre  à Rome.  Girard  avoit  été  chancelier 
d’Angleterre  fous  les  deux  rois  précédons , & venoit 
d’être  nommé  à l’archevêché  d’Yorc,  vacant  par  le 
décès  de  Thomas  arrivé  le  dix-huitiéme  de  Novem- 
bre 1 100.  ainfi  Girard  alloit  demander  le  pallium. 
Hebert  transféra  depuis  Ton  fiege  àNor  wic , fk  il  al- 
loit pourfuivre  la  reftitution  de  fa  jurifdiétion  fur 
l’abbaïe  de  faint  Edmond. 

Depuis  qu’Anfelme  fut  de  retour  cn*Angleterre,  & 
pendant  le  féjour  qu’il  y fit, il  compofa  fon  traité  fur 
la  proceflion  du  faint  Efprit , à la  pricre  de  plusieurs 
perfonnes  , particulièrement  d’Hildcbert  évêque  du 
Mans,  qui  aïant  oüi  parler  de  ce  qu’il  avoit  dit  fur  ce 
fujet  contre  les  Grecs  au  concile  de  Bari,le  pria  de  le 
rédiger  par  écrit  fuccintement , & le  lui  envoïer  : ce 
qu’Anfelme  lui  accorda.  En  ce  traité  il  ne  difpute 
contre  les  Grecs  que  fur  les  principes  dont  ils  conve- 
noient  avec  les  Latins  , Ravoir  la  foi  de  la  Trinité  & 
les  paroles  de  l’évangile.  Il  établit  premièrement  la 
différence  entre  les  attributs  effêntiels  à la  divinité  , 
qui  font  communs  aux  trois  perfonnes , & les  déno- 
minations propres  à chaque  perfonne,  qui  font  la  fui- 
te des  relations , & montre  qu’entre  les  perfonnes  di- 
' fines  celle  qui  ne  procédé  pas  d une  autre  en  eft  le 
principe.  Ainfi  le  Peré  eft  le  principe  du  Fils  & du 
Saint- Efprit , parcG  qu’il  ne  procédé  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre , & par  confisquent  le  Saint-Efprit  procède  du 
Fils  , puifque  le  Fils  fte  procédé  pas  du  Saint-Efprit. 
Le  Saint- Efpric  eft  Dieu  de  Dieu  aufli-bien  que  le 
Eib,&pfGcêdodii  P«r«,n©n  entant  que  Pcre,  mais 
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*“ cn  tant  que  Dieu  : d’où  il  s’enfuit  qu’il  procédé  aufli 

An.  iioi.  pjjs  ^ qUj  efl.  je  m£mc  Dieu  que  le  Pere. 

*•  9 . Il  prouve  encore  que  le  S.  Efprit  procédé  du  Fils , 

par  ces  paroles  de  lcvangilc  : Le  conlolatcur  le  Saint- 
XI V.  1 6.  Efprit  que  le  Pere  envoïera  en  mon  nom.  Et  enfuite  : • 
xv.  zt.  Quand  leconfolateurque  je  vous  envoïcrai  de  la  part 
du  Pere  fera  venu.  Ce  qui  ne  peut  lignifier  autre  cho- 
fc,  finon  que  le  Saint- Efprit  eft  envoïé  tout  enfemblc 
f. par  le  Pere  & par  le  Fils , &c  par  confequent  qu’il  eft 
autant  de  l’un  que  de  l’autre.  Auffi  J.  C.  dit  enfuite  : 
xvi.  15.14.  Il  ne  parlera  pas  de  lui-même.  Et  encore:  Il  recevra 
e.,s.  du  mien  & vous  l’annoncera.  Les  Grecs  difoient  que 
le  Saint-Efprit  procède  du  Pere  par  le  Fils,  & précen- 
3 1.  doient  le  prouver  par  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Tou- 
tes chofcs  font  de  lui , par  lui  & cn  lui.  Mais  Ànfelme 
montre  que  ce  pafTage  regarde  les  créatures , & ne  fe 
peut  appliquer  aux  perfonnes  divines.  Toutefois  le 
f i 8.  Pere  6c  le  Fils  ne  font  pas  deux  principes  , mais  un 
fcul  principe  du  SainttEfprit , parce  qu’il  ne  procède 
pas  d’eux  en  tant  qu’ils  font  deux  perfonnes , mais  en 
tant  qu’ils  font  le  même  Dieu. 
c- 1?.  Le  grand  argument  des  Grecs  étoit  tiré  de  ces  pa- 
joMn.  xv.  »<?.  rôles  de  l’évangile  : L’Efprit  de  vérité  qui  procédé  du 
Pere  ; 6c  de  ce  que  le  nmbole  de  C.  P.  aïant  parlé 
de  meme , les  Latins  y avoient  ajoûté  : Et  du  Fils  , 
fins  leur  participation.  Anfelme  répond  au  texte  de 
l’évangile  par  plufieurs  autres , où  ce  qui  convient 
aux  trois  perfonnes  divines  eft  attribué  à une  feule. 
c.xz.  Quanta  l’addition  au  fymbole  , il  dit  : Elle  étoit 
ncccffairc  à caufe  de  quelques-uns  moins  éclairez  , 
qui  ne  s’apperçoivent  pas  de  ce  que  toute  leglife 
croit , il  s’enfuit  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils. 

On 
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On  a donc  fait  cette  addition , afin  qu’ils  ne  fiflent 
poinc  difficulté  de  le  croire  ; 5c  on  voit  combien  elle 
étoit  necefiaire  , par  ceux  qui  nient  cette  vérité  , à 
caufe  qu’elle  n’elt  pas  exprimée  dans  ce  fymbclc. 
.Ainfi  l’églife  Latine  a déclaré  hardiment  ce  qu’elle 
fqavoit  qu’on  devoir  croire  : vcïant  que  la  nccefiité 
y obligeoit,&  qu’aucune  raifon  ne  i’empêchoit.  Car 
nous  gavons  que  ceux  qui  ont  compofé  ce  fymbole  , 
n’ont  pas  prétendu  y renfermer  tout  ce  que  nous 
devons  croire.  Il  n’y  eit  point  dit , par  exemple  , que 
N.  S.  ell  defeendu  aux  enfers. 

Si  les  Grecs  difent  qu'on  n’a  dû  altérer  en  aucune 
manière  un  fymbole  preferit  par  une  fi  grande  auto- 
rité : nous  ne  prérendons  pas  l’avoir  altéré  , puifque 
nous  n’y  avons  rien  ajouté  de  contraire  à ce  qu’il 
contient.  Et  quoique  nous  ne  puifiions  foutenir  que 
cette  addition  n’eft  point  une  alteration , fi  quel- 
qu’un toutefois  s’opiniâtre  à le  prétendre  , nous  ré- 
pondons que  nous  avons  fait  un  nouveau  fymbole  : 
car  nous  gardons  en  fon  entier  5c  refpe&ons  comme 
eux  le  premier  traduit  fidèlement  du  Grec  : mais 
nous  avons  compofé  en  Latin  avec  l’addition  ce  fym- 
bolc  que  nous  employons  plus  ordinairement  devant 
le  peuple.  Quand  on  demande  pourquoi  nous  ne 
l’avons  pas  fait  du  confcnrcment  de  l’églifc  Grcque  : 
nous  répondons  qu’il  nous  eft  trop  difficile  d’afiem- 
blcr  leurs  évêques  pour  les  confulter  fur  ce  fujet  j 
5c  qu’il  n’étoit  pas  necefiaire  de  mettre  en  queftion 
ce  dont  nous  ne  doutions  point.  Car  quelle  eft  l’é- 
glife  , même  d’un  roi'aumc  particulier , à laquelle  il 
ne  foit  pas  permis  d’établir  quelque  propofition 
conforme  à la  vraie  foi , 5c  la  faire  lire  ou  chanter 
Tome  XI y.  E 
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dans  l’affembléc  du  peuple  pour  Ton  utilité  } 

/V  N.  1 1 o i . On  ne  doit  pas  dire  que  le  S.  Efprit  procédé  prirB- 
r.4.  cipalcment  du  Pcrc  , fi  l’on  entend  par-là  qu’il  pro- 
cédé du  Pere  plus  que  du  Fils , ou  avant  que  de  pro^- 
ccdcr  du  Fils } m^js  on  le  peut  dire  pour  lignifier  que 
le  Fils  tient  duPerc  cela  même,  que  le  S.  Efprit  pro- 
f **.  cede  de  lui.  Enfin  on  ne  peut  douter  que  le  S.  Elprit 
ne  procédé  du  Fils , puifque  cette  vérité  elt  démon- 
trée par  une  confequencc  necefi'aire  des  autres  veri- 
tez  que  les  Grecs  croient  comme  nous  touchant  le 
miftere  de  la  Trinité  ; <k  que  de  leur  opinion  fuivenc 
des  erreurs  qui  détruifent  ces  veritez.  C’cft  la  fubf- 
tance  du  traité  de  faine  Anfelme  fur  la  procclfion  du 
S.  Efprit. 

xvii.  Valeran  évêque  de  Naumbourg  en  Saxe , voulant 

ra:^ct/c CNium-  C"  répondre  à des  Grecs  venus  en  Allemagne,  apparem- 
bojr»-  ment  à la  cour  de  l’empereur  Henri , auquel  cet  évê- 

que étoit  attaché  , confulca  Anfelme  fur  les  deux 
Dr  Ax.imo.  &c.  queftions  du  S.  Elprit  & des  azimes.  Anfelme  lui  ré- 
' pondit  : Si  j’etois  certain  que  vous  ne  favorifez  point 
le  fuccciîeur  de  Néron  & de  Julien  l’apoftat  contre 
le  fuccelleur  de  S.  Pierre  , je  vous  faluerois  comme 
évêque  avec  refpeét  & amitié  j mais  parce  que  nous 
ne  devons  manquer  à perfonne  pour  la  défenfe  de  la 
venté  que  vous  cherchez  contre  les  Grecs  qui  font 
venus  chez  vous , je  vous  envoie  l’ouvrage  que  j’ai 
publié  contre  eux  fur  la  procefiion  du  S.  Efprit. 

Il  traite  enfuite  la  queftion  de  l’ufage  des  azimes. 
au  faint  facrifice , & montre  premièrement  que  la 
foi  n’y  cft  point  interefFée , & que  l’eficnce  du  facri- 
ficc  fubfilte  également , foit  qu’on  offre  du  pain  levé 
ou  du  pain  fans  levain  : qu’il  eft  toutefois  plus  con- 
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vcnable  d’ufcr  du  pain  fans  levain,  & qu’en  cela 
nous  ne  judaïfons  point , puifquc  nous  ne  le  faifons 
point  pour  imiter  les  Juifs , non  plus  que  celui  qui 
pendant  la  femaine  de  Pâque  mangeroit  du  pain  fans 
levain  , parce  qu’il  l’aimeroit  mieux  , ou  parce  qu’il 
n’enauroit  point  d’autre. 

Valeran  écrivit  enfuite  à S.  Anfelme , pour  le  con- 
fultcr  fur  la  diverfitg  des  ceremonies  qui  s’obfcr- 
voienten  divers  lieux  dans  la  célébration  du  faint  fa- 
crifice  , particulièrement  les  lignes  de  croix  que  l’on 
fait  fur  l’hoftie  & fur  le  calice  ; & l’ufage  de  couvrir 
le  calice  , foit  avec  le  corporal,  foit  avec  un  linge 
plié  : ce  qu’il  prétend  n’être  pas  convenable  , parce 
que  J.  C.  fut  expofé  nud  fur  la  croix.  A la  fin  de  fa 
lettre  il  ajoute  : l’églife  catholique  glorifie  Dieu  de 
mon  changement  : d’adverfaire  de  l’églife  Romaine, 
je  fuis  devenu  très- agréable  au  pape  Pafcal  & admis 
dans  fes  confeils  avec  les  cardinaux.  J’étois  toutefois 
à la  cour  de  l’empereur  hîenri  comme  Jofcph  à celle 
de  Pharaon  , fans  participer  a fes  péchez.  • 

Anfelme  dans. fa  réponfe  faluc  Valeran  comme 
évêque, & le  félicité  de  fa  réconciliation  avec  le  pape: 
puis  répondant  â fes  queftions  il  dit  : qu’il  ieroic 
bon  que  l’on  célébrât  les  facremens  d’une  manière 
uniforme  par  toute  leglife  ; mais  quand  ces  diver- 
firez  ne  touchent  point  â la  fubftance  du  fac.  erncnt , 
il  faut  plûtôt  les  tolerer  en  paix  , que  les  condamner 
avec  fcandalc.  Et  elles  font  venues  des  differentes  ma- 
nières dont  les  hommes  jugent  des  convenances  & 
des  bien  féanccs.  Quanta  1’ 11  fige  de  couvrir  le  calice 
il  dit  : Quoique  J.  C.  ait  été  crucifié  hors  la  ville  &:  à 
découvert , on  a toutefois  raifon  d’offrir  le  faint  fa- 
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crifice  fous  un  toit  pour  éviter  le  vent  ou  la  pluïe:  de 
meme,  quoiqu’il  ait  été  crucifié  nud  on  fait  bien  de 
couvrir  le  calice, de  peur  qu’il  n’y  tombe  une  mouche 
ou  quelque  ordure.  C’elt  plutôt  par  notre  vie  que  par 
ces  fortes  de  cérémonies  que  nous  devons  imiter  la 
pauvreté  de  J.  C.  & les  mépris  qu'il  a foufferts.  . 

Egilbert  archevêque  de  Trêves  , mourut  dans  le 
fclnhne  le  cinquième  de  Septembre  j 101.  après  avoir 
tenu  ce  ficge  vingt  deux  ans  huit  mois  & trois  jours', 
& il  y eut  prés  de  quatre  mois  de  vacance.  Entre  plu- 
fieurs  fujets  dignes  de  remplir  cette  place,  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  clergé  de'Tréves,le  plus  dillingué 
étoit  Brunon  né  en  Franconic  de  la  première  no- 
Melle,  & tellement  aimé  des  feigneurs,  qu’on  l’avoit 
fait  prévôt  de  Trêves , de  Spire  , de  S.  Florent  à Co- 
blens , & archidiacre.  L’empereur  Henri  étant  venu 
tenir  fa  cour  à Maïence  à la  fête  de  Noël  de  la  même 
année  1 101.  lcscitoïens  de  Trêves  vinrent  lui  de- 
mander Brunon  pour  archevêque  : les  feigneurs  joi- 
gnirent leurs  prières , & l’empereur  lui  donna  l’in* 
vcftiturc  par  l’anneau  & lacrofi'e,&  ordonna  qu’il  fût 
faeFé.  Il  le  fut  à Maïence  même  le  treiziéme  de  Jan- 
vier 1 101.  par  Adalbcron  de  Mets , Jean  de  Spire  , 
& Richer  de  Verdun  , en  prefencc  de  Ruthard  ar- 
chevêque de  Maïence  , Fridcric  de  Cologne  & plu- 
fieurs  autres  évêques,  qui  tous  par  confequcnt  recon- 
noiflbient  Henri  pour  empereur  & communiquoicnr 
avec  lui.  Brunon  fit  fon  entrée  à Trêves  le  jour  de  la 
Purification. 

L’année  précédente  1 101.  S.  Bruno  le  fondateur 
des  Chartreux , mourut  dans  fon  monaltcrc  de  Squil- 
lace  en  Calabre.  Sc  fentant  près  de  fa  fin,  ilaflembla 
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fa  communauté,  & leur  raconta  toute  la  fuite  dè  fa  vie 
depuis  fon  enfance  par  forme  de  confefïion  genera- 
le. Enfuite  il  expofi  par  un  long  difeours  fa  foi  fur 
la  Trinité  & conclut  ainfi  : Je  crois  aufii  les  facre^- 
mens  que  l’églife  croit  &:  honore  j & nommément 
que  le  pain  & le  vin  confacrez  fur  l’autel  font  le  vràl 
corps  de  N.  S.  J .C.  fa  vraie  chair  & fon  vrai  fang 
que  nous  recevons  pour  la  remillion  de  nos  pechez  , 
& dansl’efperance  du  falut  éternel.  Il  mourut  enfuitè 
le  dimanche  fixiémejour  d’Octobre  , & fut  enterré 
derrière  lcgrand  auteldc  l’églifede  ce  monafterc, dé- 
diée à faint  Etienne.  Les  Chartreux  envoïerent , fé- 
lon la  coutume  ,dcs  lettres  en  diverfes  provinces  & 
jufques  en  Angleterre  , pour  donner  avis  de  fa  mort 
& demander  des  prières  pour  fon  amc.  On  a confcr- 
vé  plufieurs  répor.fcsdes  églifes , qui  contiennent  des 
éloges  de  faint  Bruno  la  plûpar  en  vers  , ou  l’on 
avoue  qu’il  a moins  befoin  des  prières  des  autres.qu'ils 
n’onc  befoin  des  fîennes.  En  ces  réponfes  l’églife  de 
Reims  le  reeonnoit  pour  fon  éleve , & témoigne  qu’il 
a quitté  le  monde  dans  le  temps  de  fa  plus  grande 
profperité  , lorfqu’il  étoit  comblé  d’honneur  & de 
richelïès.  L’égliîe  de  Paris  le  nomme  la  gloiredes 
doéteurs,&  celle  d’Angers  le  nomme  leur  maître,  & 
dit  qu’il  Falloir  être  habile  pour  profiter  de  fes  le- 
çons : prefque  tous  relèvent  fa  doctrine.  . 

Comme  depuis  fa  retraite  il  n’avoit  fongé  qu’à  Ce 
cacher, & avoir  infpiré  à fes  difciples  le  même  amour 
dcl’obfcurité  &c  du  filence,  perfonne  n’écrivit  alors  fa 
vie  ni  l hiftoiredc  fon  ordre  ce  grand  faint  ne  fut 
canonifé  que  plus  de  quatre  cens  ans  apres  par  le  pape 
Leon  X.  J’ai  rapporté  ce  que  dit  de  lui  Guibert  abbé 
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« dç  Nogent  auteur  du  temps  -,  & j’ajouterai  içiee  qu’en 

An.  iioi.  dit  Pierre  le  Venerable  abbé  de  Clugni,  dans  un 
.u.Mirs*.  t.  tg.  ouvrage  compofé  environ  cinquante  ans  après.  Il 
■y  a,  dit- il,  dans  la  bourgogne, un  ordre  monaftique 
plus  faint  & plus  exa&que  beaucoup  d’autres,  inlli- 
tué  de  notre  temps  par  quelques  peres  do&es  & faints, 
Ravoir  maître  Bruno  de  Cologne  , maîjtre  Landuin 
Italien  6c  quelques  autres  hommes  véritablement 
grands  6c  craignans  Dieu.  Inftruits  par  la  négligence 
6c  la  tiedeur  de  quelques  anciens  moines,  ils  ont  pris 
de  plus  grandes  précautions  pour  eux  6c  pour  leurs 
fedbateurs  contre  tous  les  artihccs  du  démon.  Contre 
l’orgueil  6c  la  vaine  gloire , ils  ont  pris  des  habits  plus 
pauvres  & plus  méprifables  que  ceux  de  tous  les  au- 
tres religieux  ; en  forte  qu’ils  font  horreur  à voir  , 
tant  ils  font  courts  , étroits  , herilfez#  fales.  Pour 
couper  la  racine  à l’avarice , ils  ont  borné  autour  de 
leurs  cellules  une  certaine  étendue  de  terre  plus  ou 
moins  gràndc  félon  la  fertilité  ou  la  fterilité  des  lieux  » 
6c  hors  cet  cfpaceils  ne  prendroient  pas  un  pied  de 
terre  quand  on  leur  offriroit  tout  le  monde.  Par  la 
meme  raifon  ils  ont  réglé  la  quantité  de  leurs  bef- 
tiaux  , bœufs  , ânes  , moutons  ou  chèvres.  Et  pour 
n’avoir  point  befoin  d’augmenter  leur  terre  ou  leur 
bétail , ils  ont  ordonné  que  dans  chacun  de  leurs  mo- 
nafteres , il  n’y  auroit  à perpétuité  que  douze  moines 
avec  le  prieur  qui  feroitle  treiziéme  , dix- huit  frères 
• çonvers  6c  quelque  peu  de  ferviteurs  â gages. 

Pour  dompter  leurs  corps  ils  portent  toujours  de 
rudes  cilices  fur  la  chair , 6c  leurs  jeûnes  font  prei- 
que  continuels.  Ils  mangent  toujours  du  pain  de  fon, 
6c  trempent' fi  fort  leur  vin, qu’il  n’ena  prefque  pas  le 
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gouc.  Ils  ne  mangeur  jamais  de  viandes  ni  fains  ni 
malades.  Ils  n’achctent  jamais  de  poifi'on,  mais  fi  on 
leur  en  donne  par  charité  ils  le  reçoivent.  Ils  peuvent 
manger  du  fromage  ou  des  oeufs  le  dimanche  & le 
jeudi  feulement  : le  mardi  & le  famedi  ils  mangent 
des  légumes  ou  des  herbes  cuites  , le  lundi  , le  mer- 
credi^ le  vendredi  ils  fc  contentent  de  pain  & d’eau. 
Ils  ne  mangent  qu'une  fois  le  jour  , excepté  les  oc- 
taves de  Noël  ,dc  Pâques,  de  la  Pentecôte,  l’Epipha- 
nie & quelques  autres  fêtes.  Us  logent  en  des  cellules 
feparées  comme  les  anciens  moines  d’Egypte  , & s’y 
occupent  continuellement  à la  leëhirc  , à la  pricre  & 
au  travail  des  mains  , principalement  à écrire  de$ 
livres.  Ils  y recitent  aulh  les  petites  heures , avertit 
par  la  cloche  de  l’églife  i mais  ils  s’afiemblent  tous  1 
l’églife  pour  vêpres  & pour  matines , & s’en  acquit- 
tent avec  une  attention  merveilleufe.  Les  jours  de  fê- 
tes aufquels  ils  font  deux  repas  , ils  chantent  toutes 
les  heures  â l’églife  , & mangent  au  refe&oire  aprc$ 
fexte  & après  vêpres.  Ils  ne  difent  la  méfie  que  ces 
jours- là  & les  dimanches.  Ils  font  cuire  eux- mêmes 
leurs  légumes  qu’on  leur  donne  par  mefure  , & ne 
boivent  jamais  de  vin  hors  les  repas.  C’eft  ainfi  que 
Pierre  le  Venerable  décrit  la  vie  des  Chartreux  qu’il 
avoit,  pour  ainfi  dire  , fous  fes  yeux. 

Le  jeune  roi  Conrad  mourut  la  même  année  1 ro  r. 
qui  ctoit  la  neuvième  depuis  qu’il  eut  quitté  la  cour 
de  l’empereur  Henri  fon  peFe.  Il  tenoit  lafiennccrï 
Italie  , où  il  gouvernoit  par  le  confeil  du  pape  8c  de 
la  princcfie  Mathilde.  Quelques-uns  difoient  qu’iî 
étoit  mort  de  poifon,  & qu'il  s’etoit  fait  des  miracle? 
à fes  funérailles.  L’année  fuivantc  l’empereur  Henri- 
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par  le  confcil  des  feigncurs , déclara  qu’il  iroic  à Ro- 
me, 8c  qu’il  y afïemblcroit  un  concile  vers  le  pre- 
.mier  jour  de  Février,  pour  y examiner  fa  caufe  8c  cel- 
le du  pape,  8c  rétablir  l’union  entre  l’empire  8c  le  fa- 
cerdoce.  Toutefois  il  ne  tint  point  fa  promcfle  , 8c 
n’envoïa  point  témoigner  fa  foumiflion  au  pape,  au 
contraire  on  fçut  qu’il  avoir  voulu  faire  élire  un  au- 
tre pape  que  Pafcal , mais  qu’il  n’y  avoir  pas  réufli. 

Après  la  mi-carême , c’cft-a-dire  , vers  la  fin  du 
mois  de  Mars  1102..  le  pape  tint  à Rome  un  grand 
.concile , où  fe  trouvèrent  tous  les  évêques  de  Poüille, 
de  Campanie,  de  Sicile  , de  Tofcane,  en  un  mot 
de  toute  l’Italie  , 8c  les  députez  des  pluficurs  Ultra- 
montains. On  y drelfa  cette  formule  de  ferment  con- 
tre les  fehifmatiques  : J’anathématife  route  herefie  , 
8c  principalement  celle  qui  trouble  l’état  prefent  de 
l’églife  , 8c  qui  enfeigne  qu’il  faut  méprifer  l’anathê- 
me  8c  les  cenfures  del’églife  ; 8c  je  promets  obéiffim- 
ce  aupapePafcal  8c  à fes  fuccelTeursenprefencede  J.C. 
8c  de  l’églife  ; affirmant  ce  quelle  affirme,  8c  condam- 
nant ce  qu’elle  condamne.  On  y confirma  l’excom- 
munication prononcée  contre  l’empereur  Henri  par 
Grégoire  VII.  8c  Urbain  II.  8c  Pafcal  la  publia  de  fa 
bouche  le  jeudi-fainr  troifiéme  d'Avril  dans  l’églife 
de  Latran,  en  prefencc  d’un  peuple  infini  de diverfes 
nations  : déclarant  qu’il  vouloir  qu’elle  fut  connue 
de  tous  , principalement  des  Ultramontains,  afin 
qu’ils  s’abllinfTent  de  fa  communion. 

On  rapporte  au  ferment  dreffé  en  ce  concile  , une 
lettre  de  Pafcal  II.  adrcfTéc  à l’archevêque  de  Po- 
logne, c’ell-à-dire  de  Gncfne  , où  il  dit  : Vous  nous 
avez  mandé  que  le  roi  8c  les  feigncurs  s’étonnoient 
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'que  nos  nonces  vous  aient  offert  le  pallium  , à con- 
dition de  prêter  le  ferment  qu’ils  avoient  porté  d’ici 
par  écrit.  Ils  difent  que  J.  C.  a défendu  tout  ferment 
.dans  l’évangile , & qu’onnetrouvcpointquelcsapô- 
très  ni  les  conciles  en  aient  ordonné  aucun  ; enfin  ils 
ont  été  d’avis  que  vous  ne  deviez  point  prêter  ce  fer- 
ment. Mais  c’elt  la  ncccfiité  qpii  nous  oblige  à exi- 
ger ce  ferment , pour  confcrvcr  la  foi,  l’ob  ci  (Tance 
& l’unité  de  i’églife  : ce  n’cft  pas  pour  notre  intérêt 
particulier , c’clt  feulement  pour  montrer  que  vous 
êtes  membre  de  lcglife  Catholique  &:  uni  avec  fon 
chef.  Les  Saxons  & les  Danois  font  plus  éloignez  que 
vous , & toutefois  leurs  métropolitains  prêtent  le 
même  ferment , reçoivent  avec  honneur  les  légats  du 
faint  fiege , & Envoient  à Rome  non  feulement  tous 
les  trois  ans,  mais  tous  les  ans.  En  cette  lettre  le  pape 
foutient  que  les  conciles  n’ont  point  fait  de  loi  pour 
l’églife  Romaine , pûifquc  c’elî-ellc  qui  donne  l’au- 
torité aux  conciles  : mais  avant  les  fauffes  décrétales 
nous  ne  voions  point  de  fondement  à cette  maxime. 
On  trouve  la  même  lettre  mot  pour  mot , mais  plus 
abrégée , adreïTéc  à l’archevêque  de  Palerme. 

Cependant  les  députez  d’Angleterre  étant  arri- 
vez à Rome , & aïant  explique  au  pape  le  liijct  de 
lcurvoïagc&  les  intentions  du  roi,  il  ne  trouva 
point  de  paroles  pour  exprimer  fon  étonnement  ; ôc 
il  leur  répondit  avec  indignation  , que  quand  il  iroit 
de  fa  tête  , les  menaces  d’un  homme  ne  lui  feroient 
jamais  abolir. les  décrets  des  faints  pères.  Il  écrivit 
deux  lettres  fur  ce  fujet , l’une  au  roi  Henri , l’autre 
a l’archevêque  Anfclmc.  Dans  la  lettre  au  roi  il  com- 
mence par  le  féliciter  fur  fon  avenement  à la  cou- 
Tome  XI  F.  F 
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41  Histoire  Ecclesi a stiqûe; 
ronnc , & fur  ce  qu’il  n’imite  pas  le  mauvais  exem*. 
pic  du  roi  fon  frère , fur  lequel  la  vengeance  divine 
a éclaté.  Il  l’exhorte  à fuir  les  mauvais  confeils  qui* 
attirent  l’indignation  de  Dieu  fur  les  rois , par  les- 
inveftitures  des  év.êchcz  8c  des  ab baies , & lui  pro- 
met une  amitié  inviolable  s’il  renonce  à cette  pré- 
tention. Car,ajoutc-*-il , nous  avons  défendu  à tous, 
les  laïques  par  le  jugement  du  S.  Efprit,lcs.inveftitu- 
res  deséglifes  ; & il  ne  convient  pas  à un  fils  de  ré- 
duire fa  merc  en  fervitude , pour  lui  donner  un  epoux, 
qu’elle  n’a  pas  choifi. 

Dans  la  lettre  à l’archevêque,  ïl  l’exhorte  à conti- 
nuer dans  fa  fermeté  à réillter  au  roi , 8c  ajoute  :r 
Dans  le  concile  que  nous  venons  de  tenir  au  palais 
de  Latran , nous  avons  renouvelle,  les^défenfes  à tout 
clerc  de  faire  hommage  à un  laïque,  ou  de  recevoir 
de  fa  main  des  églifes  ou  des  biens  cccléfiaftiques.. 
Car  ce  défir  de  plaire  aux  féculicrs  pour  parvenir  aux 
dignitez  de  l’églife , elt  la  fource  de  lafimonie.  Il  fi- 
nit en  déclarant  à Anfelme  qu’il  veut  conferver  en 
leur  entier  les  droits  de  fa  primatie  , 8c  que  de  fom 
vivant  il  n’y  aura  point  d’autre  légat  en  Angleterre. 
Ce  qui  femble  être  diticaufc  de  la  légation  de  Gui. 
archevêque  de  Vienne  , qui  avoir  été  fi  mal  reçue.. 
Cette  lettre eft  du  quinziéme  d’ Avril  noi. 

Elle  fut  accompagnée  d’une  réponfe  àplufieurs 
queftions  qu’ Anfelme  avoit  envoïées  par  les  deux 
moines  fes  députez , Baudouin  8c  Alexandre.  Les 
principales  décifions  du  pape  font  les  fuivantes  Un 
évêque  peut  recevoir  de  la. main  d’un  laïque  deségli- 
fcs  fituées  dans  fon  dioccfc  , parce  que  c’elt  moins 
»*ne  donation  qu’une  reftitution,  puifquc  toutes  les 
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■cglifes  d’un  dioccfc  doivent  être  en  la  puiflance  de 
l’évêque.  Celui  qui  cil  en  péril  de  mort  doit  recevoir 
le  viatique  de  la  main  d’un  prêtre  concübinairc , 
plutôt  que  de  mourir  fans  viatique.  En  general  le 
pape  permet  à Anfelmc  d’ufer  de  difpenfc  en  cas  de 
néceflité  contre  la  rigueur  des  canons. 

Quand  les  députez  furent  de  retour  en  Angleter- 
re, le  roi  Henri  aflcmbla  les  feigneurs  à Londres  à 
lafaint  Michel  1 iqi.  <k  fit  dire  à Anfelme  de  ne  E</w<r- 

. . r r 1 1 r ’ i r Florent.  Vigor». 

lui  pas  reruler  les  coutumes  de  ion  pere , ou  de  lor-  ehr. 
tir  du  roïaume.  L’archevêque  répondit  : Que  l’on 
voie  les  lettres  du  pape , & j’obéirai  autant  que  je 
pourrai , fans  blcfl'er  mon  honneur  & le  rcfpeft  du 
faint  fiege.  Le  roi  dit  : Que  l’on  voie,  s’il  veut,  celles 
qui  lui  font  adreflees  : pour  les  miennes  on  ne  les 
verra  point  quant  à préfent.  EnfiniliVeftpointquef- 
tion  de  lettres  : qu’il  dife  fans  détour  s’il  veut  fuivre 
en  tout  ma  volonté.  Plufieurs  s’étonnèrent  de  ce  dif- 
cours  du  roi , & difoient  : Si  ces  lettres  lui  étoienc 
favorables , il  les  montrerait  même  malgré  l’arche- 
vêque. Anfelme  fit  donc  voir  à tous  ceux  qui  vou- 
lurent les  lettres  qu’il  avoit  reçues  du  pape , princi- 
palement une  du  douzième  Décembre  iioi.'ou 
Pafcal  le  faifoit  fouvenirque  lesinveftitures  avoient- 
■été  condamnées  par  Urbain  1 1.  au  concile  de  Bari , 
où  ils  avoient  aflifté  l’un  & l’autre. 

Alors  les  évêques  qui  avoient  été  députez  de  Ro- 
me , dirent  que  le  pape  leur  avoit  dit  de  bouche  au- 
tre chofe  que  ne  contenoient  ces  lettres , ni  même 
celles  qu’ils  avoient  apportées  au  roi , & déclarèrent 
£oi  d’évêques , que  le  pape  les  avoit  chargez  de  dire 
au  roi,  que  tant  qu’il  vivroir  di’aillcurs  en  bon  prince. 
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il.  lai  paflcroic  les  tnvcftitures  des  églifes , pourvu: 
II0Z"  qu’il  les  donnât  à des  perfonnes  verrueufes.  Or,, 
ajoutoient-ils , le  pape  n’a  pas  voulu  faire  cetre  con- 
ceffion  par  écrit , de  peur  que  fi  elle;  vcnoitâlacon- 
noiflance  des  autres  princes , ils  ne s’attribuaffent  le 
même  droit,  au  mépris  de  l’autorité  du  pape.  Les  dé- 
putez de  l’archevêque  foutcnoicnr  que  le  papen’a- 
voit  rien  dit  à perfonne  de  contraire  à fes  lettres  : 
mais  les  évêques  difoient  Outre  ce  que  nous  avons 
traité  avec  le  pape  devant  vous ,,  nous-  en  avons  eu; 
des  audiances  fecrctcs.  Les  feigneurs*.  fc  trouvercnc 
partagez  fur  ce  fujet  : les  uns  difoient  que  fans  s’ar- 
rêter aux  paroles  , il  falloir  sî en  tenir  à l’écriture  & 
aux  fccaux  du  pape  : les  autres  foutcnoicnrqu’.il  fal- 
loir plutôt  crojrc  le  rapport  de  trois  évêques,  que  du 
parchemin  &:  du  plomb,  & que- les  moines  n’a- 
voient  plus  droit  de  porter  témoignage  depuis  qu’ils 
avoient  renoncé  au  monde.  .. 

Le  roi  encouragé  parle  difeours  des  évêques, com- 
mença à prelfer  Anlelme.de  lui  faire  Hommage  , Sc 
de  facrer  ceux  à qui  il  alloit  donner  des  évêchtz.  An» 
fclme  ne.  voulant  pasdémentir  ouvertement  les  évê- 
. ques  , . répondit  , que  pour  éviter  toute  furprifç  , ii> 
étoit  d’avis  de  renvoicr  à Home  confultcrrle  pape 
que  cependant  fi  le  roi  donnoit  l’invelHturcde  quel- 
que eglife  , il  ne  le  regardoit  point  comme  excom- 
munié , ni  celui  qui  l.’auroit  reçue,  mais  qu’il  ne  le 
' facrcroit  y ni  ne  permertroit  de  le  facrer.  Cette  pro- 
pofition  lut  approuvée:,  & le  roi  pour  uferde  fore 
prétendu  droit  , donna  au llir tôt  parla  crolTc  l’invefti- 
ture  de  deux.évêchez  : à Roger  fon. chancelier  celui: 
de  Sarilbcri,.&  celui  d’Herford. a im autre Rqgerforu 
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fardicr  : ainfinommoit-on  celai  qui 
vifions  de  bouche^ 

Enec  temps -IL,  & àl’occafion  de  cette  aflcmblée,  xxii. 
Anfclme  tint  un  concile  national  à Londres  dansl’é-  dcCsncllc  dc  Lon"’ 
g.life  de  S.  Pierre  d’Oiieftminfler , par  la  permifiion  JJJ5-  7i*  '* 
du  roi , du  confentement  des  évêques , des  abbez  & 
des  feigneurs  de  tout  le  roïaume.  Anfelme  y préfi-  x 

da , & avec  lui  s’y  trouvèrent  Gérard  archevêque 
d’Yorc  , Maurice  évêque  de  Londres,  & onze  au- 
tres évêques  , compris  les  deux  qui  venoient  dc  re- 
cevoir l’inveftiturc.  Il  y eut  aufïi  plufieurs  abbez , & J 
les  feigneurs  y afiifterent  fuivant  la  pricre  qu’Anfel- 
mc  en  lit  au  roi , afin  d'autorifer  par  le  concours  des- 
deux pui fiances  les  décrets  du-concile..  Ce  qui  étoit 
néceflaire , parce  que  depuis  plufieurs  années , il  ne 
s’étoit  point  tenu  de  concile  en  Angleterre.  En  ce- 
lui-ci on  commença  par  condamner  I&fimonie  , & 
on  dépofa  fix  abbez  qui  en  furent  convaincus , trois  ' 

qui  avoient  reçu  la  bénédidlion  abbatiale , trois  qui 
ne  l’avoient  pas  encore.  On  dépofa  trois  autres  ab- 
bez pour  d’autres  caufcs. 

• On  fit  en  ce  concile  plufieurs  regleinens , dont  il 
ne  nous  refte  que  les  fommaires  en  vingt-neuf  arti- 
cles. Voici  les  plus  remarquables.  Défcnfe  aux  évê-  »t.u 
ques  dc  prendre  la  charge  de  renir  les  plais  pour 
les  affaires  temporelles , 6c  de  s’habiller  comme  les 
laïques.  Tous  les  clercs  en  general  doivent  porrer  des  «©. 
habits  d aine  couleur.  C’cft  que  les  laïques  les  por-  1 ' 
toient  mi-partis  ou  bigarrez.  On  ne  donnera  point  8. 
à ferme  lesarchidiaconez.  Aucun  clerc  ne  fera  pré- 
vôt ou  procureur,  c’eft-à-dire , intendant- d’un  laï- 
que ,ni  juge  de  fang.  On  renouvelle  l'ordonnance  de  4-  * 
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4<r  Histoihe  Ecclesiastique; 
la  continence  des  clercs  ; &on  déclaré  que  les  enfant 
des  prêtres  ne  leur  pourront  fuccedcr  en  leurs  églifes.. 
Défenfes  aux  abbez  de  faire  des  chevaliers , c’eû-â- 
dire , de  leur  donner  la  bénédiction  folemnelle  com- 
me les  évêques.  Les  moines  ne  donneront  la  péniten- 
ce que  par  la  permifiion  de  leur  abbé,  qui  ne  l’accor- 
dera que  pour  ceux  donc  les  âmes  font  à leur  char- 
ge. Les  moines  ne  tiendront  point  de  fermes,  ne  re- 
cevront des  églifes  que  de  la  main  des  évêques  , 6c 
lailTeront  la  fubfiftance  néceffaire  aux  prêtres  qui  les 
deflervent.  On  déclare  nulle  la  promeffe  de  mariage 
faite  fans  témoins.  On  défend , même  au  laïques , de 
laifler  croître  leurs  cheveux  à caufc  des  débauches  in» 
famés  des  jeunes  gens,  contre  lefquels  on  prononce 
anathème.  Dcfenfe  de  rendre  à des  corps  morts,  à 
des  fontaines , ou  à d’autres  chofes , aucun  honneur 
religieux  fans  l’autorité  de  l’évéque.  Défenfe  de  ven- 
dre les  hommes  comme  des  bêtes  ; ce  qui  jufqucs 
alors  s’étoit  pratiqué  en  Angleterre. 

Ces  articles  furent  propofez  dans  le  concile  un 
peu  à la  hâte  , & fans  avoir  été  afiez  méditez  ; c’eft 
pourquoi  faint  Anfelme  ne  voulut  point  les  envoïcr 
aux  églifes  d’Angleterre,  qu’il  11e  les  eût  écrits  à laifir 
6c  communiquez  aux  évêques  à leur  première  aflèm- 
blée,pour  les  arrêter  de  leur  commun  confentcment. 
C’cil  ce  qu’il  dit  lui- même  dans  une  lettre  à fon  ar- 
chidiacre , à qui  il  explique  quelques-uns  de  ces  re- 
glemens. Cet  archidiacre  aïant  excommunié  desprê-* 
très  qui  avoient  repris  leurs  concubines , Anfelme 
confirma  l’excommunication  ; mais  il  s’oppofa  au  roi 
Hcnri,qui  exigeoit  des  amendes  des  prêtres  qui  n’ob- 
foypient  pas  les  décrets  du  concile , lui  reprç-* 
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fcnta  refpcéhieufement  que  ce  n’étoit  pas  au  prince 
à réprimer  ces  abus  y mais  aux.  évêques , ou  à leur  dé- 
faut , à l’archevêque  & au  primat. 

Le  grand  fuccès  de  la  eroifade  attira  une  entre- 
prife  qui  en  fut  la  fuite  ,.  dès  la  première  année  du 
règne  de  Baudoüin , c’eft-à-dire , l'an  noi.De  Lom- 
bardie partirent  environ  cinquante  mille  hommes 
conduits  par  Anfelme  archevêque  de  Miïan,  Albert 
comte  de  Blandraz , Guibert  comte  de  Parme  , & 
plulicurs  autres  feigneurs  , qui  fuivis  d’un  grand, 
nombre  d’Allcmans  , traverferent  la  Hongrie , la, 
Bulgarie  &.la  Thrace  ; &c  après  Pâques  de  l’année 
1 1 o 1 . arrivèrent  à Nicomedie.  V ers  le  même  temps,, 
c’cft  à- dire,  en  ri  ox.  partirent  de  France  Guillaume 
duc  d’Aquitaine, Hugues  le  grand  comte  deVerman- 
dois,  frere  du  roi  Philippe , qui  avoir  quitté  la  croifa- 
dc  après  la  prife  d’ Antioche,  Etienne  comte  de  Char- 
tres &de  Blois,  qui  voulut  réparer- la  faute  qu’il  avoit 
faite  en  fe  retirant  honteufement  à la  même  occa- 
fion  ; Etienne  comte  de  Bourgogne, &plufieurs au- 
tres feigneurs , avec  environ  trente  mille  hommes.. 
Ils  prirent  le  même  chemin  ; & étant  arrivez  à C.  P. 
y trouverenr  Raimond  comte  de  Touloufc , qui 
éroit  venu  demander  du  fecours  à l’empereur  Alexis 
pour  retourner  en  Syrie , où  il  prétendoit  s’établir. 
Les  François  le  prirent  comme  pour  chef,  & aïant 
paflé  le  bras  faint  Georges  arrivèrent  à Nicée. 

L’empereur  Alexis  qui  les  avoit  bien  reçûs  en  ap- 
parence , les  appcllant  fes  enfans , & leur  faifant  des 
préfens , envoïa  fecretement  avertirles  Turcs  deleut 
paflage , les  excitant  à s’yoppofcr  ; & les»c roi  fez  s’é- 
tant divifez  mal  à propos , une  partie  s’engagea  dans> 
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des  montagnes  ftériles  & des  défilez  où  ils  périrent 
pour  la  plupart.  Quelques-uns  arrivèrent  à Tarfe  en 
Cilicie , où  Hugues  le  grandmaourut  le  dix-huitiéme 
d’O&obre  not.  âgé  d’environ  quarante-cinq  ans , 
& fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Paul.  Les  croifez 
fe  rafl'emblcrent  à Antioche , d’où  le  déiir  de  vifiter 
les  lieux  faints  les  fit  partir  les  uns  par  terre  , les  au- 
tres par  mer  pour  Jerufalem.  Ils  prirent  en  paflant 
Tortofc  ville  maritime  , que  l’on  croit  être  l’ancien- 
ne Antarade  de  Phenicie, 

Cependant  le  roi  Boudoiiin  prit  Cefarée  de  Palef- 
tinc , &c  y établit  un  archevêque  nommé  aulh  Bau- 
dotiin , qui  croit  venu  au  premier  voïage  avec  Gode- 
froi  de  Boüillon.  Enfuite  il  alla  au-devant  des  croi- 
fez  nouvellement  arrivez,  & les  amena  à Jerufalem, 
où  ils  célébrèrent  enfemble  la  fêtede  Pâques  de  l’an- 
née 1 103.  &c  peu  de  temps  après  le  duc  d’Aquitaine 
revint  en  France.  Ceux  qui  relièrent  fc  trouvèrent  à 
une  bataille  que  le  roi  Baudouin  donna  imprudem- 
ment contre  les  infidèles  avec  des  troupes  trop  iné- 
gales : la  plupart  y périrent , entr’autres  Etienne  com- 
te de  Chartres  & Etienne  comte  de  Bourgogne  , &c 
le  roi  Baudouin  fe  lauva  à grande  peine.  Ainli  ce  fé- 
cond voïage  eut  peu  de  fuccès.  Thiemon  archevêque 
de  Salsbourg  étant  pris  par  les  Mufulmans,  & prcflfé 
de  renoncer  à fa  religion  , fouft'rit  la  mort  conitam- 
me  nt  le  v ingt- huitième  de  Scpte  mb  re , & eft  corn  pté 
pour  martir. 

. Sur  la  fin  de  la  même  année  1 toi.  la  comtefie 
Mathilde  renouvella  la  donation  qu’elle  avoit  faite 
en  faveur  de  leglife  Romaine  , par  un  acte  où  elle 
parle  ainfi  : Au  temps  du  pape  Grégoire  VII,  dans 

k 


Livre  s o i x a nt  e-c  i n qj;  i e’m  e.  4? 
la  chapelle  de  fainte  Croix  au  palais  de  Latrah , en 

Frefencc  de  pluficurs  nobles  Romains , je  donnai  à 
églife  de  faine  Pierre  , le  pape  acceptant , cous  mes 
biens  prefens  & à venir , tant  deçà  que  de  - là  les 
monts  ; & j’en  fis  faire  une  charte.  Mais  parce  que 
cette  charte  ne  fe  trouve  plus,  craignant  que  ma  do- 
nation ne  foit  révoquée  en  doute,  je  la  renouvelle 
aujourd’hui  entre  les  mains  de  Bernard  cardinal  lé- 
gat , avec  les  cérémonies  ufitées  en  pareil  cas  , & me 
dcfTaifis  de  tous  mes  biens  au  profit  du  pape  & de  l’é- 
glife  Romaine , fans  que  moi  & mes  heritiers  puif- 
nons  jamais  venir  à l’encontre  , fous  peine  de  mille 
livres  d’or  & quatre  mille  livres  d’argent.  Fait  à Ca- 
noflfc  l’an  1 101.  le  dix-feptiéme  de  Novembre.  Le 
cardinal  Bernard  avoit  été  abbé  de  Vallombreufe , 
& depuis  fut  évêque  de  Parme., 

En  Allemagne  Rupert-évêque  de  Bamberg  étant 
mort  la  même  année  1 101.  on  porta  à la  cour,  fui- 
Vant  la  coutume  , les  marques  de  l’épifcopat , j’en- 
tends la  crofie  & l’anneau,  avec  la  requête  pour  avoir 
un  évêque  j mais  l’empereur  Henri  prit  un  délai  de 
fix  mois  , au  bout  defquels  ils  écrivit  qu’on  lui  en- 
voyât des  députez , difant  qu’il  avoit  trouvé  un  digne 
évêque  pour  cette  églife.  C’étoit  vers  Noël  , & les 
députez  étant  arrivez  à la  cour  de  l’empereur  , il  leur 
dit , que  l’affe&ion  qu’il  avoit  pour  leur  eglife  , lui 
avoit  fait  prendre  un  fi  long  terme  , afin  de  faire  un 
bon  choix  , puis  prenant  par  la  main  Otton  fon  char- 
pelain  il  leur  dit  : Voilà  votre  maître  &c  l’évêque  de 
Bamberg.  Les  députez  furprisfe  regardoient  l’un  l’au- 
tre , & les  afliftans  qui  avoient  efperé  cette  place  pour 
eux  ou  pour  les  leurs,  fembloicnt  les  exciter  par  leurs 
Tome  XIV \ G 
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gcftes  & par  leurs  murmures  à faire  quelque  remon- 

An.  1103.  trancc.  Ils  dirent  donc  à l’empereur:  Nous  efpcrions 
que  vous  nous  donneriez  quelque  perfonne  de  la 
cour  connue  & bien  apparentée  : car  ncus  ne  con- 
noiflons  point  celui-ci.  Voulez  - vous  Ravoir  qui  il 
- . cft  , dit  1 empereur  ? Je  fuis  fon  pere  } & l’cglile  de 
Bamberg  doit  être  la  mcrc.  Nous  ne  changerons 
point  : nous  ne  l'avons  pas  choifi  legerement  , mais 
apres  avoir  connu  fon  mérite  par  une  longue  expe- 
rience,  & nous  le  trouverons  bien  de  manque  quand; 
nous  ne  l’aurons  plus. 

Otton  fe  jettaaux  pieds  de  l'empereur  fondant  en 
larmes , & les  députez  accoururent  pour  le  relever.  Il 
refufoit  difant,  qu’il  étoitun  pauvre  homme  indigne 
d’une  telle  place  , & priant  que  l’on  choisît  entre  fes 
confrères  quelque  perfonne  noble  & riche.  Voïez- 
vous , dit  l’empereur  , quelle  eft  fon  ambition  ? C’eft 
la  troifiéme  fois  qu’il  refufe.  J’ai  voulu  lui  donner 
l’évêché  d’Aulbourg  , & enfuite  celui  d’Halberfhc. 
Je  crois  que  Dieu  le  refervoit  à l'églifc  de  Bamberg. 
En  parlant  àinfi  il  lui  mit  au  doigt  l’anneau  épifcopal 
& la  croITc  à la  main  $ & lui  aïant  ainfi  donné  l’invef- 
titure  , il  le  mit  entre  les  mains  des  députez.  Otton 
eut  bien  de  la  peine  à confentir  , à caufe  de  la  dis- 
pute torchant  les  inveftitures  j & dès-lors  il  promit 
à Dieu  de  ne  point  demeurer  évêque , qu’il  ne  reçut 
de  la  main  du  pape  la  confecracion  & l’inveiliture  du 
confentement  & fur  la  demande  de  fon  eglifc.  U cé- 
lébra à Maïertcë  la  fête  de  Noël  avec  l’empereur , &c 
*.4.  demeura  à la  cour  environ  fix  femaines. 

L’empereur  le  fit  conduire  à Bamberg  par  les  évè- 
• ques  d’Aulbourg  & de  Viribourg  , avec  d’autres-. 
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fcigneurs  & une  nombreufe  fuite  ; 6c  il  y arriva  la  * 

veille  de  la  Purification  premier  de  Février  1 103.  D es  llo3* 

qu’il  vit  l’églife  cathédrale  , il  defcendit  de  cheval  , 
fedéchaufla , 6c  fit  le  relie  du  chemin  , marchant  à ' 
pieds  nuds  fur  la  neige  6c  fur  la  glace  , au  milieu  du 
clergé  6c  du  peuple  cjui  l’étoit  venu  recevoir  folem- 
nellement  en  procelhon.  Peu  de  jours  après  6c  avant 
toute  autre  aftairc,  ilenvoïaà  Rome  des  députez  avec 
une  lettre  au  pape  Pafcal , ou  il  lui  déclaroit  fa  fou- 
million  6c  lui  demandoit  confeil.  J’ai  pafle  , difoir-  il, 
quelques  années  au  lervicc  de  l’empereur  mon  maî-  To.x.conc.p.e st. 
tre,  6c  j’ai  gagné  fes  bonnes  grâces  j mais  me  défiant 
de  l’invelliture  donnée  de  fa  main  , j’ai  rcfufé  deux 
fois  des  évêchez  qu’il  me  vouloir  donner.  Il  m’a  nom- 
mé pour  la  troifiéme  fois  à celui  de  Bamberg  j mais 
je  ne  le  garderai  point , fi  votre  fainteté  n’a  pour 
agréable  de  m’invcllir  6c  me  confacrer  elle-même, 

Faites-moi  donc  fqavoir  votre  volonté. 

Cette  lettre  fit  grand  plaifir  au  pape  , parce  qu’il 
y avoir  alors  peu  d évêques  dans  le  roïaurr.e  d’Alle- 
magne qui  rendirent  à l’églife  Romaine  la  fournil'- 
fïon  convenable.  Il  fit  donc  réporvfe  à Otton , le  rc-  e.6. 
connoilfant  pour  évêque  élu  de  Bamberg  , louant  fa  7. 

conduite  & l’invitant  à venir  hardiment  à Rome. 

Otton  fit  telle  diligence  qu’il  y arriva  à l’Afcenfion , 

<jui  cette  année  1103.  étoit  le  feptiéme  de  Mai.  Le  e.7. 
pape  étoit  à Anagnia  ou  il  alla  le  trouver  avec  les 
députez  de  l’églife  de  Bamberg  qui  le  demandaient 
pour  évêque.  Otton  raconta  fidèlement  au  pape  la 
maniéré  de  fon  éleébion  , 6c  mit  à fes  pieds  la  crofi'e 

1 anneau  , lui  demandant  pardon  de  fa  faute  ou 
de  fon  imprudence.  Le  pape  lui  ordonna  de  repren- 

G ij 
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■■■■■  ■■  dre  les  marques  de  l’épifcopat  ; & comme  il  protef-’ 

1103.  toit  toujours  de  fon  indignité , le  pape  ajouta  : La  fê- 
te du  Saint- Efprit  approche  , il  faut  lui  recomman- 
der cette  affaire. 

Otton  étant  retourné  à fon  logis , penfa  toute  la 
nuit  & le  jour  fuivant  à la  difficulté  des  temps  , aux 
périls  des  paftcurs,  à l’indocilité  des  peuples  j &c  apres 
avoir  'mûrement  délibéré , il  réfolut  de  tout  quitter 
& vivre  en  repos  comme  perfonne  privée.  Il  déclarai 
fi  réfolution  a ceux  qui  l’accompagnoient , & aïant 
pris  congé  du  pape  3 il  fe  mit  en  chemin  pour  s’en, 
retourner.  Mais  le  pape  lui  envoïa  ordre  de  revenir 
en  vertu  de  la  fainte  obéiffimee  : ceux  de  fa  fuite  le 
ramenèrent , & il  fut  ordonné  évêque  de  la  main  du 
pape , affilié  de  plufieurs  évêques  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte dix-feptiéme  de  Mai  1105.  Le  pape  ne  lui  fie 
point  prêter  de  ferment  , quoiqu’il  n’en  difpcnsât 
alors  aucun  de  ceux  qu’il  confacroir.  Les  évêques  de 
Bamberg  avoient  déjà  le  privilège  de  la  croix  & du 
pallium  comme  les  archevêques  , mais  feulement 
. quatre  fois  l’année  : le  pape  en  ajouta  quatre  autres 
jmfch.  tfifi.  «.  en  faveur  d’Ottop.  Dans  fa  lettre  à l’églifc  de  Bam- 
berg , il  marque  qu’il  l’a  facré  félon  leur  defir , & 
fauf  le  droit  du  métropolitain.. 

Il  faut  remarquer  dans  cette  lettre  & dans  tout  ce 
ui  fe  paffia  à la  promotion  d’ Otton , qu’il  reconnoif- 
bit  pour  feigneur  & pour  empereur  légitimé  Henri, 
quoiqu’excommunié  & depofé  tant  de  fois  par  le 
pape  Grégoire  VII.  & par  fes  fucceffieurs  >ôc  que  fon 
lcrupulen’étoic  point  fonde  fur  le  défaut  de  puiffiance 
de  la  part  de  Henri , mais  fur  la  cérémonie  de  l’in- 
veftiturc,  & l’abus  qu’il  en  faifoit,  empêchant  d’au- 
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torité,abfoluc  les  élections  légitimés.  Otton  dans  fa  

lettre  au  pape  , ne  lui  diflimule  pas  qu’il  a etc  long-  N'  1 1 
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temps  au  fcrvicc  de  ce  prince,  & que  c’eftdc  lui  qu’il  vit*c.  5.  f.  r)6. 
a reçu  l'évêché.  Il  ne  s’en  accufa  point  étant  en  pre- 
fence  du  pape  , ôc  le  pape  ne  lui  en  fit  aucun  repro- 
che, ni  à l’églife  de  Bamberg  qui  rcconnoilfoit  Hen- 
ri pour  empereur.  Cet  exemple  & pluficurs  autres  du 
meme  temps  font  voir  qu’on  ne  laifioit  pas  d’être 
catholique  & reconnu  pour  tel  p^r  le  faint  fiege  , 
quoiqu’on  n’exccutàt  pas  à la  rigueur  les  condamna- 
tions prononcées*contre  Henri.  En  un  mot , que  le 
pouvoir  du  pape  fur  le  temporel  des  fouverains , ne 
pafïoit  pas  pour  article  de  foi. 

Otton  qui  devint  ainfi  évêque  de  Bamberg  , na- 
quit en  Suabe  de  parens  nobles , mais  dont  les  biens 
etoient  médiocres.  Ils  le  firent  étudier  dès  fa  pre- 
mière jeunelïc , mais  pendant  qu’il  étoit  abfent  pour 
fes  études  ils  moururent , & fon  frere  deftirté  aux 
armes  , lui  cnvoïoit  petitement  de  quoi  fubfiftcr. 

Otton  après  les  humanitez  & la  philofophie  , n’aïant 
pas  de  quoi  fournir  aux  frais  des  plus  hautes  études  , 

& ne  voulant  pas  être  à charge  à fa  famille , pafl'a  en 
Pologne  où  il  fçavoit  que  les  gens  de  lettres  étoierrt 
rares.  Là  il  fe  chargea  d’une  école , où  inftruifant  les 
autres  & s’inflruifant  lui- même  , il  acquit  des  richef- 
fes  & de  l’honneur  : il  apprit  auffi  la  langue  du  pais  -, 

& comme  il  menoit  en  même  temps  une  vie  pure  & 
frugale , il  fe  fit  aimer  de  tout  le  monde  : à quoi  fer- 
voit  encore  fa  bonne  mine  & fon  extérieur  avanta^ 
geux.  Ainfi  il  s’infinuadansla  familiarité  des  grands, 

«qui  l’cmploïcrent  à porter  des  paroles  & ‘traiter  des 
affaires  entre  eux  ; & par  ces  dépurations  il  fe  fir 
* G iij 
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connoîtrc  au  due  de  Pologne, qui  le  goûta  tellement, 
qu’il  voulut  en  faire  l’ornement  de  la  cour. 

Après  qu’Octon  s’y  fut  conduit  figement  pendant 
quelques  années , le  duc  perdit  fa  femme  & on  parla 
de  le  remarier. Otton  propofa  la  fœur  de  l’empereur, 
6c  fut  choifi  lui-même  pour  en  aller  faire  la  deman- 
de : i’affdire  réuflit , le  crédit  d’Otton  en  augmenta  , 
6c  il  devint  le  médiateur  entre  l’empereur  & le  duc 
de  Pologne.  L’empereur  aïant  ainfi  connu  fon  méri- 
té , le  voulut  garder  pour  lui- même  6c  le  demanda  à 
fa  fœur  & au  îfuc  , qui  le  lui  accordèrent , quoiq^’à 
regret.  D’abord  l’empereur  l’occupa  à de  moindres 
emplois,  comme  de  reciter  avec  lui  des  pfeaumes  6c 
des  prières  ; en  forte  qu’Ottonétoit  toujours  prêt  à lui 
donner  (on  pfeautier.  Le  chancelier  de  l’empereur 
aïant  été  élevé  à l’épifcopat  , l’empereur  lui  donna 
cette  charge  ; 6c  comme  le  batiment  de  l’églife  -de 
Spire  11’avançoit  point  , il  lui  en  donna  le  foin , 6c  le 
chancelier  fît  notablement  avancer  l’ouvrage  avec 
une  grande  diminution  dedépenie.  Tel  étoic  Otton 
quand  il  fut  promû  à l’évêché  de  Bamberg. 

En  Angleterre,  incontinent  après  le  concile  de 
Londres,  Roger  nommé  à l’évêché  d’Hcrford  tomba 
malade  ; 6c  fc  voïant  à l’extrémité  , il  envoïa  prier 
Anfelme  de  le  faire  facrcr  par  deux  évêques  avant 
qu’il  mourut.  Anfelme  fourit  de  l’impertinence  du 
perfonnage  , 6c  ne  répondit  rien.  Roger  étant  mort, 
le  roi  donna  l’inveftiture  de  l’évêché*  à Rcinelme 
chancelier  de  la  reine  , & envoïa  prier  Anlelme  de 
le  facrer  avec  Roger  nommé  pour  Salifbcri,  6c  Guil- 
laume élu  depuis  long-temps  pour  Vincnelfre.  An- 
jfclme  répondit  ; Je  facrerai  volontiers  Guillaume  ; 
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mais  pour  les  deux  autres , je  ne  changerai  point  ce  - 
dont  je  fuis  convenu  avec^e  roi.  Le  roi  dit  en  colcte  ^ 
& avec  ferment  : Il  ne  facrera  point  l’un  fans  les  au- 
tres de  mon  vivant.  Guillaume  avoit  été  élu  pendant 
l’exil  d’Anfelme  ; mais  il  ne  vouloit  ni  confentir  à 
l’élc&ion  , ni  recevoir  la  croffc  de  la  main  du  roi , ni 
s’ingérer  au  gouvernement  de  l’églifc.Anfelmc  étant 
de  retour  lui  donna  la  croffe  à la  prière  du  clergé 
du  peuple  , & du  confentcmcnt  du  roi. 

Sur  le  refus  que  faifoit  Anfelme  de  facrer  les  deux^ 
autres  , le  roi  ordonna  à Girard  archevêque  d’Yorc 
de  les  facrer  tous  trois  -,  mais  Reinclme  nommé  à 
Herford  rapporta  au  roi  la  crolTe  & l’anneau  , fc  re- 
pentant de  les  avoir  pris  de  fa  main  ; de  quoi  le  roi 
irrité  le  chaffa  de  la  cour.  Girard  prit  jour  avec  tous 
les  évêques  d’Angleterre  pour  facrer  les  deux  autres 
Guillaume  & Roger  :on  commença  la  cérémonie  & 
on  en  vint  à l’examen  des  deux  élus  : quand  Guil- 
laume faifi  d’horreur*  déclara  qu’il  aimoit  mieux  être 
dépoüillé  de  tout,  que  de  confentir  à une  ordination 
li  irrégulière.  Les  évêques  chargez  de  confufîon 
des  reproches  du  peuple  fe  retirèrent , on  mena  Guil- 
laume au  roi  ; & ce  prélat  demeurant  ferme  dans  fa 
réfolution  , fut  chaffé  du  roïaume  & dépoüillé  de 
tous  fes  biens.  Anfelme  en  demanda  juftice  au  roi 
mais  inutilement. 

* Vers  la  mi- carême  de  l’an  1 103.  le  roi  vint«à  Can- 
torberi  fous  prétexte  d’aller  à Douvres  traiter  quel- 
que affaire  avec  le  comte  de  Flandres , mais  en  effet  y . 
pour  preffer  l’archeveque  dé  ne  lui  plus  contcfter  fes 
anciens  droits.  Anfelme  répondit  : Ceux  que  j’ai  en-  s*?. 

' voïez  à Rome  pour  s’informer  du  rapport  des  évêr- 
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qucs  font  revenus  & ont  rapporté  des  lettres  : je  prie 

A N.  1 1 03 . qu’on  les  life , pour  voir  s*!!  s’y  trouvera  quelque  cho- 
fc  qui  me  permette  de  condcfccndre  à la  volonté  du 
roi.  Le  roi  répondit  : Je  ne  fouffrirai  plus  de  ces  dé- 
tours, je  veux  une  dé<ÿfîon  : qu’ai- je  affaire  du  pape 
pour  regler  mes  droits  ? Quiconque  me  les  veut  ôter 
eft  mon  ennemi.  Enfin  il  fit  dire  à l’archevêque 
qu’il  le  prioit  d’aller  lui-même  à- Rome  , & de  s’ef- 
forcer d’obtenir  pour  lui  ce  que  les  autres  n’avoienc 
pu.  Anfclme  vit  Lien  où  tendoit  cette  proportion  , 
c’cftà  dire,  à le  faire  fortir  du  roïaume  j & il  fit  con- 
venir le  roi  de  différer  jufqu’à  Pâque  , pour  prendre 
l’avis  des  évêques  & des  feigneurs.  Pâque  cette  an- 
née fut  le  vingt-neuvième  de  Mars.  Anfelmc  vint 
à la  cour , & d’un  commun 'avis  on  le  pria  de  faire  le 
voïage  de  Rome.  Puifque  vous  le  voulez , dit-il , je 
le  ferai  nonobftant  mon  âge  & la  foiblefTe  de  ma 
fanté  : mai*  fçaehez  que  je  ne  demanderai  rien  au 

• pape  qui  puifTe  nuire  à mon  honneur  ou  à la  liberté 
des  égiifes.  On  convint  que  le  roi  envoïeroit  un  dé- 
puté de  fa  part.  • 

x x wn}\  Anfelmc  quitta  donc  la  cour  après  les  fêtes , vou- 

Samt  Anfelmc  , /».  1 , a a 1.  . . r ,1  * 

i «o umc  à Rome.  lant  lortir  au  plutôt  d Angleterre  , & s embarqua  le 
vingt-feptiéme  d’Avril  1 103.  Il  arriva  à GuifTand  , 
pafla  â Boulogne  , entra  en  Normandie  & vint  au 
Bec , où  il  ouvrit  la  derniere  lettre  qulil  avoit  reçue 
du  pa*pe  , & qu’il  n’avoit  pas  voulu  ouvrir  plutôt  \ 

• pour  ne  pas  donner  prétexte  au  roi  de  la  contefter. 
Elle  étoit  dattée  du  douzième  de  Décembre  1101.& 
portoit  un  défaveu  formel  de'ce  que  les  évêques  en- 
voïez  par  le  roi  d’Angleterre  lui  avoient  rapporté. 
C’eft-à-dire  que  le  pape  ne  condamnoit  point  les  in- 

veftiturcs , 
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par  écrit , de  peur  de  s’attirer  les  plaintes  des  autres  An.  1103. 
princes.  Le  pape  ajoute  : Nous  prenons  à témoin 
Jcfus  qui  fonde  les  cœurs , que  jamais  une  penféc  fi 
criminelle  ne  nous  efi:  tombée  dans  l’efprit  \ & Dieu 
nous  garde  d’avoir  autre  chofè  à la  bouche  que  dans 
le  cœur.  Et  enfuite  : Quant  aux  évcques  qui  ont 
changé  la  vcrké  en  menfonge , nous  les  excluons  de 
la  grâce  de  faint  Pierre  & de  notre  focieté  , jufqu’à 
ce  qu’ils  fatisfaffent  à l’églifc  Romaine  ; & nous  dé- 
clarons excommuniez  ceux  qui  pendant  ce  délai  ont 
reçu  l’invefliture  ou  l’ordination,  & ceux  qui  les  ont 
ordonnez. 

Anfclme  étoit  à Chartres  à la  Pentecôte , & vou- 
doit  pafler  outre,quand  l’évêques  Ives  &:  d’autres  per- 
fonnes  fages  lui  confeillerent  de  ne  pas  s’expofer  aux 
chaleurs  d’Italie  en  cette  faifon.  Il  retourna  donc  au 
Bec  , où  il  demeura  jufqu’à  la  mi- Août,  s’appliquant  ■ 
infatigablement  à l’édification  des  mçincs.  Enfin  il 
arriva  heureufement  à Rome  , & y trouva  l'envoie 
du  roi  qui  l’avoir  prévenu  de  quelques  jours.  C’étoit 
Guillaume  de  VarcJvaft , depuis  évêque  d’Exceftre  , 
le  même  que  le  roi  Guillaume  le  roux  avoir  envoie  à 
Rome  pour  la  même  affaire  quelques  années  aupara- 
vant. Anfclme  fut  logé  a®  palais  de  Latran  dans  le  W-  liv.  c* 
même  appartement  que  le  pape  Urbain  IL  lui  avoit  M’ 
donné.  Le  pape  Palcal  aïant  marqué  le  jour  pour 
examiner  l’affaire  , Guillaume  de  Varclvafi:  plaida  la 
caufe  du  roi  avec  beaucoup  deloqucnce,  repréfen- 
tant  l’état  du  roïaume  d’Angleterre,  les  bienfaits  des 
rois  envers  la  cour  de  Rome , qui  leur  avoient  attire 
«d.cs  privilèges  particuliers  du  faint  fiege  : qu’il  feroic 
Tome  XIV \ H 
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dur  & honteux  au  roi  Ton  maître  de  perdre  les  avan- 
tages de  Tes  prédécefleurs , & que  les  Romains  me- 
mes en  fouffriroient  un  préjudice  notable  qu’ils  ne 
répareroient  pas  quand  ils  le  voudroient. 

Ce  difeours  toucha  quelques-uns  des  Romains 
qui  fe  déclarèrent  hautement  pour  le  roi.  Anfelmc 
gardoit  le  filence  attendant  le  jugement  du  pape  ; 6c 
Guillaume  croïant  qu’il  alloit  prononcer  en  fa  faveur,, 
ajouta  : Quoi  que  l’on  dife  de  part  ou  d’autre,  je  veux 
que  tous  les  allillans  fçaehent  que  le  roi  mon  maître 
ne  fuffrira  point  qu’on  lui  ôte  les  invellitures,  quand 
il  en  devroit  perdre  (bn  roïaume.  Alors  le  pape  dit  r 
Sçachcz  au fli , je  le  dis  devant  Dieu  , que  le  pape 
Pafcal  ne  lui  permettra  jamais  de  les  garder  impuné- 
ment , lui  endut-il  coûter  la  tête.  Les  Romains  ap- 
plaudirent à ce  difeours , 6c  par  leur  confeil  le  pape 
accorda  au  roi  d’ Angleterre  quelques  ufages  de  les 
prédécefTeurs , lui  défendant  abfolu ment  les  invefti- 
turesdes  églifes , 6c  le  déchargea  de  l’excommuni- 
cation prononcée  par  le  pape  Urbain,  fans  toutefois 
en  décharger  ceux  qui  avoient  reçudcluilesinvefti- 
tures , ou  qui  les  rccevroient  à l’avenir.  Anfelme- 
prit  enfuite  congé  du  pape  , qui  lui  donna  une  lettre- 
confirmative  des  droits  de  fa  primatic,  dattée  du> 
feiziéme  de  Novembre  A03. 

Mais  Guillaume  de  Varelvaft  demeura  à Rome  ,, 
fous  prétexte  d’un  voeu  qu’il  difoit  avoir  fait  d’aller 
à faint  Nicolas  de  Bari  ; 6c  en  effet , pour  eflaïcr  fi< 
en  l’abfence  d’Anfelme  il  pourroit  faire  changer  au 
pape  de  réfolution.  U n’y  rtufïk  pas , 6c  obtint  feule- 
ment une  lettre  pour  le  roi  d’Angleterre,  dattée  du 
vingt-  troifiéme  de  Novembre-*,  ou  le  pape  té  moi- 
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gnantàce  prince  une  amitié  fingulicre , l’exhorce 
par  les  motifs  les  plus  prcffans , principalement  par 
fa  propre  gloire  , à renoncer  aux  inveftiturcs , & à 
rappcller  Anfelme  , lui  demandant  une  prompte  ré^ 
ponfc.  Guillaume  de  Varelvaft  rejoignit  Anfelme  à 
Plaifance  , & vint  avec  lui  jufqu  a Lion,  où  ils  arri- 
vèrent vers  Noël,  & Anfelme  s’y  arrêta  pour  célé- 
brer la  fête.  Mais  Guillaume  voulut  pafTer  outre , & 
lui  dit  en  partant:  Comme  j’efperoisquc  notre  affai- 
re auroit  à Rome  un  autre  fuccès,  j’ai  différé  jufqu’i- 
ci  de  vous  déclarer  les  ordres  du  roi.  Sqachez  donc 
que  fi  vous  retournez  en  Angleterre  d^ns  le  defTein 
de  vivre  avec  lui  comme  vos  prédecefTeurs , il  vous 
y recevra  volontiers.  Anfelme  répondit  : N’en  dites 
pas  davantage , je  vous  entens.  Ils  fe  féparerent  ain- 
fi  i & Anfelme  demeura  a Lion,  honoré  par  l’arche- 
vêque Hugues,  comme  s’il-eût  été  lui-même  l’arche- 
vêque & le  feigneur  de  la  ville. 

En  France  l’élc&iond’Eftienne  de  Garlandc  pour 
l’évêché  de  Beauvais  aïant  été  cafTée,  comme  j’ai  dit, 
on  élut  à fa  place  Galon  abbé  de  faint  Quentin  de  la 
meme  ville.  Sur  quoi  Ivcs  de  Chartres,  qui  comme 
enfant  de  1 eglife  de  Beauvais , prenoit  toujours  fes 
intérêts , écrivit  à ManafTés  archevêque  de  Reims  , 
pour  le  preffer  de  facrcr  Galon  , dont  il  fçavoit  que 
la  cour  vouloit  traverfer  l’éleéfion.Vous  fqavez , dit- 
il  , que  le  huitième  concile  approuvé  par  l’églife  Ro- 
maine , a défendu  aux  rois  de  fe  mêler  de  l’éleétion 
dcsévêques;&  que  les  rois  de  FranccCharles  &Loüis, 
ont  accordé  aux  églifes  ces  élections , comme  ils 
l’ont  écrit  dans  leurs  capitulaires,  & ont  permis  aux 
évêques  de  l’ordonnerdanslesconcilesprovinciaux. 
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Et  ne  vous  arrêtez  pas  à ce  que  l’on  a dit  malicieux 
fement  au  roi  de  la  condition  fervile  dcsparens  de: 
Galon  : car  fa  nailTance  ell  honncte  , quoique  mé- 
diocre , & il  n’y  a homme  vivant  qui  puifle  prouver 
qu’elle  foie  fervile. 

Ives  écrivit  au0i  fur  ce  fujet  au  pape  Pafeal  en  ces* 
termes  : La  plus  faine  partie  du  clergé  de  Beauvais , 
de  l’avis  des  feigneurs  &c  du  confcntemcnt  du  peu- 
ple , a élu  pour  évêque  Galon  , homme  d’une  vie 
exemplaire  , inftruit  des  bonnes  lettres  & delà  dif— 
cipline  de  l’églife.  Quelques-uns  toutefois  du  parti* 
d’Eftienne,  qui  a été  refufé  -,  ôc  qu’il  avoir  gagnez* 
par  des  fourrures  précieufes  & d’autres  préfens  fem- 
olables , n’ont  pas  voulu  confentir  à cette  élection  : 
quoiqu’ils  ne  puiflent  alléguer  aucune  caufe  canoni- 
que. Ils  fe  font  adreflez  au  roi , & lui  ont  fait  enten- 
dre que  Galon  cft  mon  difciple  &mon  éleve  ; & quo 
ce  lui  feroit  un  grand  adverfairc,  fi  jamais  il  étoic 
évêque  dans  fon  roïaume.  Le  roi  ainfi  prévenu  , ne 
veut  point  confentir  à l’éle&ion  , ni  délivrer  à l’élu- 
les  biens  de  l’évêché.  C’eft  que  le  roi  étoit  en  pofief-» 
fion  de  ces  biens  pendant  la  vacance  du  fiege.  Ives» 
continue  : Les  éle&eurs  auroient  déjà  eu  recours  w 
votre  fainteté,  fi  leur  métropolitain  neles  retenoit 
leur  aïant  donné  jour  avec  les  oppofans  pour  les  ao- 
corder,àce  que  l’on  dit  •,  mais  peut-être  veut-il  adroi- 
tement empêcher  la  chofe , fuivant  l’intention  du-, 
roi.  C’cfi:  à vous , faint  pere , à emploïcr  votre  auto- 
rité pour  foutenir  ces  clercs  fuivant  la  jufticc  de  leurs» 
demandes  , &;  continuer  avec  fermeté  comme  vous' 
avez  commencé.  Dans  une  autre  lettre  au  pape  il» 
ajoute  que  le.roi  avait  fait  ferment , que  jamais  de. 
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fon.  vivant  Galon  ne  feroit  évêque  de  Beauvais.  Si  un- 
sel  ferment,  dit-il,  peut  annuller  une  éleétion  ca- 
nonique , il  n’y  aura  plus  en  France  que  des  intru- 
fions  fimoniaques  ou  violentes. 

A nfelme  écrivit  auffi  au  pape  en  faveur  de  Galon,, 
à.  la  priere  de  l’églife  de  Beauvais,  dont  il  avoit  connu1 
le  trille  état  du  temps  qu’il  étoit  au  Bec  ; & il  rendit 
témoignage  qu’on  ne  pouvoit  trouver  pour  ce  fiege 
un  meilleur  fujet.  Galon  fut  en  effet  facré  évêque  de. 
Beauvais , mais  le  roi  trop  fidèle  à fon  ferment,  ne 
' voulut  jamais  l’y  fouftrir.  Ce  prélat  alla  à Rome  , 
comme  il  paroit  par  une  lettre  d’Ives  de  Chartres  au 
pape  Pafcal  , où  il  parle  ainfi  : Il  y a des  pécheurs  , 
qui  lorfque  nous  les  voulons  corriger  & les  tirer  de 
leurs  habitudes  criminelles , nous  apportent  des  let- 
tres du  faint  fiege  , furprifes  par  je  ne  fqai  quels  arti- 
fices-, pour  fe  défendre  de  nous  obéïr  : ce  qui  pro- 
duit dans  l’églife  un  mépris  des  commandeinens  de 
Dieu,  & une  corruption  des  moeurs  qui  ne  fc  peut 
exprimer.  Et  ce  qui  eft  de  plus  trille  , c'cft  que  ces 
hommes  corrompus  font  écout  ez-  favorablement  par' 
les  colonnes  mêmes  de  l’églife  , quand  ils  veulent- 
calomnier  les  gens  de  bien.  Ainfi  défefperant  pref- 
que  de  faire  aucun  fruit- , nous  penfons  fouvent  à 
nous  décharger  de  l’épifeopat  * & dans  le  deffein  de 
vous* entretenir  fur  ce  fujet  & fur  plufieurs  autres , 
nous  fom mes  venus  quafi  jufqifaux  Alpes.  Mais  fqa- 
chant  qu’on  nous  y drefïoit  des  embûches , nous 
avons  furfis  notre  voi’age  \ & nous  vous  envolons 
notre  confrère  l’évêque  Galon,  qui  eftplus  propre  à 
fé  cacher  dans  les  lieux  dangereux.  Nous  avons  mis 
nos  paroles  en  fa  bouche,  afin  qu’après  l’avoir  écouté 
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tant  fur  fcs  bcfoins  que  fur  les  nôtres , vous  ordon-' 
niez  ce  que  vous  jugerez  convenable. 

Galon  fit  quelque  féjour  à Rome  ; & l’hiftoire  de 
Pologne  porte  que  le  pape  Pafcal  l’y  envoïa  en  qua-, 
lité  de  légat  : que  foutenu  par  l’autorité  du  duc  Bo- 
lefias , il  y condamna  &:  dépofa  deux  évéques  -}  & que 
Ladiflas  fils  du  duc  étant  né  pendant  le  temps  de  fa 
légation , il  le  leva  des  fonts  avec  des  évêques  du  païs 
dans  leglife  de  Cracovie. 

Cependant  leglife  de  Paris  étant  vacante  par  le 
décès  de  Guillaume  de  Monfort , arrivé  comme  on 
croit  en  1 101.  une  partie  du  clergé  élut  Foulques 
doïen  du  chapitre , ce  qui  produifit  une  divifion  fean- 
daleufe  ; & Ives  de  Chartres  confulté  par  deux  archi- 
diacres , répondit  qu’il  ne  donneroit  fon  confentc- 
ment  ni  à cette  élection,  ni  à aucune  autre  , fi  elle 
n* étoit  faite  d’un  commun  accord  du  clergé  & du 
peuple  , avec  l’approbation  du  métropolitain  & de 
fcs  fuffragans , après  un  examen  légitime.  Ives  étant 
invité  à cet  examen  par  le  roi  Philippe , attendit 
qu’il  y fut  appellé  canoniquement  par  Daïmbert  ar- 
chevêque de  Sens , & lui  en  écrivit  ainfi  : Si  le  roi  me 
donne  le  fauf-conduit  qu’il  m’a  promis , je  ferai  en 
forte  de  m’y  rendre  î fi  je  ne  puis  y venir  , ou  fi  nos 
confrères  n’y  viennent  pas  en  nombre  fuffifant  pour 
terminer  une  affaire  de  cette  importance , ou  remet- 
tez la  à un  autre  temps,  ou  permettez  aux  deux  par- 
ties d’aller  à Rome.  Aufii-bien  Foulques  eft  réfolu 
d’y  aller , foie  que  fon  éle&ion  foit  confirmée  ou 
non.  Il  y alla  en  effet  avec  le  témoignage  de  l’arche- 
vêque & de  fcs  fuffragans , & la  requête  de  l’églife  de 
paris  portée  par  fcs  députez.  Sur  quoi  le  pape  aïant 
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egard  à la  maturité  de  Ton  âge  , à la  gravité  de  Tes 
moeurs  & au  befoin  de  cette  églife , le  facra  évêque  , 
fans  préjudice  des  droits  de  la  métropole,  comme  il 
paroîtpar  fa  lettre  adrelfée  à l'archevêque  de  Sens. 
Foulques  ne  tint  le  fiege  de  Paris  que  deux  ans  ou  en- 
viron , &c  mourut  le  huitième  d’ Avril  l’an  1 1 04. 

Alors  le  clergé  & le  peuple  de  Paris  élut  tout  d’une 
voix  Galon  déjà  évêque  de  Beauvais  , comme  Ivcs 
de  Chartres  le  témoigne  dans  une  lettre  à Daïmbert 
archevêque  de  Sens  , où  il  ajoute  : Mais  parce  que 
les  tranflations  d’éveques , quand  elles  font  néceiïai- 
res , fe  doivent  faire  par  l’autorité  du  métropolitain 
& la  difpenfe  du  pape  : nous  vous  confeillons  de  de- 
mander au  pape  qu’il  ordonne  que  cet  évêque  foie 
transféré  par  vos  mains , puifqu’il  ne  peut  garder  le 
ficge  auquel  il  étoit  deftiné.  Galon  étant  à Rome  , 
obtint  du  pape  Pafcal  que  le  roi  Philippe  feroit  ab- 
fous  de  l’excommunication  à certaines  conditions  \ 
& le  roi  confentit  qu’il  fût  transféré  à l’évêché  de 
Paris.  Il  revint  à Rome  en  1 104.  &pa fiant  à Lion  il 
vit  faint  Anfelme  de  Cantorberi.  En  même  temps  le 
pape  envoïa  Richard  évêque  d’Albane  légat  en 
France  pour  l’abfolution  du  roi. 

Il  indiqua  un  concile  à Troïcs,  où  Ives  de  Char- 
tres étant  invité  , lui  écrivit  : Aurantque  j’ai  été  af- 
fligé de  l’excommunication  du  roi , autant  me  ré- 
joii*rois-je  de  fon  abfolution , fl  elle  fe  pouvoir  faire 
à l’honneur  de  Dieu  & du  faint  Iiege.  Si  Dieu  lui  tou- 
che le  cœur  , je  fuis  d’avis  que  vous  la  lui  donniez 
folemnellcment  en  préfence  du  plus  d’évêques  qu’il 
fera  poflible , afin  que  fa  converfion  {bit  auffi  con- 
nue que  fa  faute.  Au  refte , je  délire  d’aller  au  concis 
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*r le  marqué  ; mais  je  ne  fqai  par  où  je  pourrai  arriver  a 

• N*  1 104’  Troïescontrc  la  volonté  du  roi , dont  je  fouffre  l’-in- 
suf.  uv.  Lxtr.».  dignation  depuis  dix  ans.To.utefois  il  trouva  moïen 
à y venir. 

Ce  concile  fut  nombreux  : on  y voit  l’arohevê- 
fo.x.tonc.p.  704.  que  de  Reims  ManafTés,  avec  Manafiès  évêque  de 
•SoifTons  & Hugues  de  Châlons  : Daïmbertde  Sens 
-avec  Ives  de  Chartres , Jean  d’Orléans , Humbaud 
. d’  Auxerre , Hervé  de  Ne  vers  & Miien«  autremenc 
Philippe  de  Troïes  ; Raoul  de  Tours  avec  Marbode 
-de  Rennes  : de  la  province  de  Lion  Robert  deLan- 
grcs  & Norgaud  d’Autun  } & plu  heurs  autres  qui  ne 
font  pas  nommez.  Ce  concile  fe  tint  au  commence- 
. ivt.tf.is*-  ment  d’Avril  l’an  1 104.  indiètion  douzième.  Hu- 
bert évêque  de  Senlis  aïant  étéac.cufé  de  vendre  les 
.ordres  facrez , les  évêques  ne  jugèrent  pas  la  preuve 
fufhfantc  & il  fe  purgea  par  ferment.  En  ce  même 
concile  yinrent  des  députez  de  l’églife  d’Amiens 
pour  faire  confirmer  l’ élection  qu’elle  avoir  faite  de 
Godefroi  abbé  de  Nogcnt  pour  être  leur  évêque  , ' 
avec  l’agrément  du  roi.  Tous  ceux  qui  connoifloient 
.Godefroi  loücrcnt  Dieu  d’un  fi  bon  choix  *,  mais  il 
s’y  attendoit  fi  peu qu’il  s’étoit  chargé  de  deman- 
der au  concile  la  confirmation  d’une  autre  élection 
pour  le  fiege  d’Amicns/aitc  en  faveur  d’un  archidia- 
cre. Il  fongeoit  à s’enfuir  quand  on  l'arrêta , on  l’a- 
mena au  milieu  de  l’aflèmblée  par  ordre  du  légat  & 
des  évêques  j & fon  élection  fut  confirmée  avec  l’ap- 
plaudi 0cmcnt  de  tout  le  monde. . , 

^xxn.  • Godefroi  étoit  de  la  noblcfle  du  païs , & fut  offert 
^veque  dÏÏiïs!  à Dieu  dès  l’âge  de  cinq  ans  au  monaftere  du  mont  S. 
vif  u.t.  t.  % . i.  Quentin  près  de  Peronc . pour  être  élevé  par  l’abbé 
*•'  ' ¥ Codefrp» 


Vit*  Codefr.  *p- 
Sur.  8.  Sov.  hl. 

jï.f-30. 


Digltized  by  Google 


Livre  soixant  e*c  i n e’m  e.  g$ 
Godcfroi  fon  parain  , par  les  prières  duquel  Tes  pa- 
reils croïoicnt  lavoir  obtenu  de  Dieu,  Quand  il_  eut 
Vingt-cinq  ans,I’abbc  le  fit  ordonner  prêtre  par  Rat- 
bod  évêque  de  Noyon  : enfuitc  de  l’avis  du  fei— 
gneur  de  Couci , de  l’évêque  de  Laon  , de  l’arche- 
vêque de  Reims  &:  des  évêques  de  la  province  , il  fut 
choifi  pour  être  abbé  de  Nogcnt  fous  Couci.  Le  roi 
même  approuva  ce  choix  , & donna  fes  lettres  pour 
tirer  Godcfroi  du  Mont  faint  Quentin , au  grsf®H  re- 
gret de  l’Jbbé , qui  le  regardoit  comme  le  bâton  de 
la  vieillefle  , & le  deftinoit  à être  fon  fuccefieur.  Go- 
defroi  réfiftoit  tout  le  preriiier  , alléguant  fa  jeunef- 
fe  & fon  incapacité  : toutefois  fon  abbé  le  conduifit 
à Laon , où  levêque  Helinand  lui  donna  la  bénédic- 
tion abbatiale. 
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Il  rroiîva  la  communauté  de  Nogent  réduite  à fix 


moines  &r  les  bâtimens  en  ruine.,  mais  il  les  releva 
& établir  une  fi  bonne  discipline  , qu’il  attira  bien- 
tôt un  grand  nombre  de  fujets , & que  deux  abbez 
quittèrent  leurs  monafteres  pour  vivre  fous  fa  con- 
duite. Il  n’enrendoit  pas  moins  les  affaires  du  dehors  xovig. 

que  la  difciplinc  intérieure  ; & il  fc  faifoit  tellement  " *y**S  e tl' 
aimer , qu’il  augmenta  confiderabjemcnt  les  biens  du 
monaftere  par  lès  bienfaits  de  divers  particuliers  : 
ainfi  on  lui  offrit  des  abbaïes  plus  confiderables , 
qu’il  refufa  , & enfin  on  le  jugea  digne  del’épifco- 
pat.  Il  fut  facré  à Reims  par  l’archevêque  Manaffés  pïmi.c.  }i.e.  1. 
avec  les  évêques  de  la  province , entr’autres  Lam- 
bert d’Arras  & Jean  de  Theroüanne,  qui  lui  étoient 
unis  d’une  amitié  particulière  , &:  qui  Laccompagne- 

rent  à fon  entrée  dans  Amiens.  • 

• * 

L'abfolution  du  roi  fe  fit  en  un  autre  concile , que 
Tonie  X IV.  I 
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le  légat  Richard  tint  la  même  année  1 1 04.  à Baugen- 
ci,&  dont  nous  ne  gavons  que 'ce  que  Yves  deCnar- 
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voir  a votre  paternité, que  le  trentième  de  Juillet  plu- 
I44,  fieurs  évêques , tant  de  la  province  de  Reims  que  de 
celle  de  Sens , entre  lefqucls  j’étois ,,  invitez  par  Ri- 
chard votre  légat , fe  font  aflemblez  à une  ville  du 
diocéfc  d’Grlcàns  nommé  Baugenci,pour  donner  au 
roi  l(Ét>folution  fuivant  largeur- de  vos  lettres.  Le 
roi  s’y  cft  aufïi  trouvé  avec  fa  compagne , §c  confor- 
mément à votre  ordre  ils  ont  offert  de  jurer  fur  les 
faints  évangile*  qu’ils  renonçoient  à tout  commerce 
nuptial , 6c  même  à fe  parler , finon  en  prefencc  de 
témoins  non  fufpc&s,  jufques  à votre  difpenfe.  Mais 
parce  que  vos  lettres  portoient  que  le  légat  prendroit 
confeil  de  perfonnes  prudentes  pour  donner  cette 
abfolution  : il  a remis  le  tout  à la  diferetion  des  évê- 
ques ; 6c  les  évêques-,  nous  ne  fçavons  par  quel  motif* 
difoient  toujours  qu’ils  ne  dévoient  que  lefuivre  6c 
non  le  conduirc,en  ccttc  affaire. Quelques- uns  toute- 
fois d’entre  nous  croïoicnt  que  l’abfolution  pouvoir 
être  donnée  à ces  conditions  , 6c  qu’elle  ne  devoit 
pas  être  retardée  par  l’animofité  de  quelques  particu- 
liers. 4 chofc  demeurant  ainfi  indécifc , le  roi  crioit 
qu’il  étoit  maltraité  ; 6c  il  vous  prie  encore  de  regler 
fon  affairé  fuivant  le  tempérament  porté  par  vos 
lettres,  6c  l’ordre  que  vous  avez  donné  de  bouche  à 
l’évêque  Galon.  Enfin  nous  vous  prions  de  condcf- 
ccndre  àlafoibldfe  de  ce  prince,  autant  qu’il  fe  peut, 
fans  préjudice  de  fon  falut , 6c  de  délivrer  le  roïaume 
du  péril  jou  il  eft  expofé  par  fon  excommunication. 
Au  rcfle  nous  vous  fupplions  d’ordonner  que  levé- 
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que  Galon  notre  confrère , foit  transféré  par  l’arche- 
vêque de  Sens,  de  l’évêché  de  Beauvais,  qu’il  ne  peut 
garder  à caufe  du  ferment  du  roi , à celui  de  Paris , 
que  le  roi  & fon  fils  lui  accordent  volontiers  pour 
l’amour  de  vous.  Le  porteur  des  prefentes,  chanoi- 
ne de  l’églifc  d#>Paris  , vous  dira  comme  il  a les  fuf- 
frages  unanimes  du  clergé  & du  peuplé , afin  que 
vous  voïez  que  fa  tranfiation  elt  canonique.  Galon 
fut  en  effet  transféré  à l’évêché  de  Paris  en  1 104. 

Gcofroi  pourvu  en  fa  place  à celui  de  Beauvais. 

En  confcquencc  de  cette  lettre  d’Yves  de  Chartres, 
le  pape  Pafcal  écrivit  aux  évêques  des  trois  provinces 
de  Reims,  de  Sens  & de  Tours , que  fi  le  légat  Ri-  To'x- f 
chard  n etoit  plus  en  France,  il  coinmettoit  l’affaire 
de  l’abfolution  du  roi  à Lambert  évêque  d’Arras , 
pour  la  terminer  avec  eux  aux  conditions  du  ferment 
qui  avoit  été  propofé.  La  lettre  ell  du  cinquième 
d’O&obre  , & fut  exécutée  le  fécond  de  Décembre 
à Paris  , où  fé  trouvèrent  Daïmbert  archevêque  de 
Sens , Raoul  de  Tours  , Yves  évêque  de  Chartres  , ibid.p. 74t.  . 
Jean  d’Orléans  , Humbaud  d’Auxerre  , Galon  de 
Paris,  Manalfés  de  Meaux  , Baudri  de  Noyon  , Lam- 
bert d’Arra$  & Hubert  de  Senlis , dix  en  tout , & 
quatre  abbez  , Adam  de.  faint  Denis  , Rainald  de 
laint  Germain  des  Prez , Olric  de  faint  Magloire , & 

Rainold  de  la  Trinité  d’Eftampcs  , avec  plufieurs 
autres  clercs  & laïques  de  diltinction. 

Après  avoir  lu  les  lettres  du  pape  , on  envoïa  au 
roi  Jean  évêque  d’Orlcans  & Galon  de  Paris , lui  de - 
■mandçr  s’il  vouloir  prêter  ferment  : a quoi  il  répon- 
dit,qu’il  vouloir  fattëfaire  a Dieu  <5c  à l’églife  Romai- 
ne , à l’ordre  du  pape  & au  confeil  des  évêques.  Il 
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vint  donc  dans  l’aflembléc  nuds  pieds  , & avec  de 
grandes  démonitrations  d’humilité  , & reçut  l’abfo- 
lution  de  l’excommunication.  Puis  aïant  touché  les 
évangiles , il  fit  le  ferment  , où  adreflfant  la  parole  à. 

1 evèque  d’Arras  , comme  délégué  du  faint  hege  , il 
renonça  à tout  commerce  criminel  avec  Beitradc , & 
à fe  trouver  avec  elle  , finon  en  prcfence  de  témoins 
non  fufpects.  Bertràdc  fit  le  meme  ferment  ; tk  Lam- 
bert d’Arras  les  aïant  abfous , envoïa  au  pape  la  re- 
lation de  ce  qui  s’étoit  paffé. 

Pendant  que  le  légat  Richard  étoit  en  France  , on 
lui  donna  des  avis  contre  Yves  de  Chartres , l’accu- 
fant  de  permettre  que  l’on  exerçât  publiquement  la 
limonie  dans  fon  églife.  Le  légat  lui  en  aïant  fait  une 
feverc  réprimande , il  répondit  ainfi  : J’ai  toujours 
eu  horreur  de  ce  crime  dés  le  commencement  de  ma 
clericature  , & depuis  que  je  fuis  venu  à 1 epifeopat  » 
je  l’ai  retranché  autant  qu’il  m’a  été  pofhble.  Que 
s'il  y a encore  quelques  droits  que  le  doïen , le  chan- 
tre &.  d’autres  officiers  exigent  de  ceux  qui  font  re- 
çus chanoines,  malgré  mes  oppofitions,  ils  fc  défen- 
dent par  l’ufagc  de  l’églife  Romaine,  où  ils  difent 
que  les  camcricrs  & les  miniftres  du  palais  exigent 
plufieurs  chofes  à la  confecration  des  évéques  & des 
abbez , fous  prétexte  d’offrande  ou  de  benediétion  , 
& que  l’on  n’y  donne  rien  gratis  jufques  à la  plume 
& au  papier.  A quoi  je  n’ai  autre  chofe  à répondre  que 
cette  parole  de  l’évangile  : Faites  ce  qu’ils  difent,  & 
non  ce  qu’ils  font. 

Cependant  faint  Anfelme  étoit  à Lion  , où  il  de-* 
meura  feize  mois, c'elf-à-dire  tâutc  l’année  1 104.  & 
les  premiers  mois  de  1 ioj.  Dés  le  commencement 
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du  féjour  qu’il  y fie , c’eft-à-dire  , quand  Guillaume 
de  Varelvaft  l’eut  quitté  , il  écrivit  au  roi  d’Angle- 
terre une  lettre  , ou  après  lui  avoir  rendu  compte  de 
ce  qui  s’étoit  pafTé  à Rome , & de  ce  que  Guillaume 
lui- avoir  dit  en  le  quittant  ,il  ajoute  : Je  ne  puis  ctre 
avec  vous  comme  mon  prédecefTeur  a été  avec  votre 
pere  :car  jen’ofe  ni  vous  rendre  hommage  , ni  corn- 
muniquer  avec  ceux  qui  auront  reçu  de  vous  les  in- 
veftitures  des  églifes  , à caufé  de  la  défenfe  que  le 
pape  en  a faite  en  ma  prefencc.  C’eft  pourquoi  je 
vous  prie  de  me  mander  votre  volonté  , afin  que  je 
fçachc  fi  je  puis  retourner  en  Angleterre.  Aïant  en- 
voie cette  lettre  , il  demeura  en  repos  à Lion  en  at- 
tendant la  réponfe. 

Mais  quand  Guillaume  de  Varelvaft  fut  arrivé  en 
Angleterre  , & eut  rendu  compte  au  roi  Henri  de  ce 
qui  s’étoit  pafTé  , le  roi  fît  aufti-tôt  Taifir  à Ton  profit 
tous  les  revenus  de  l’archevêché  de  Cantorberi  -,  & 
quelque-temps  après  il  écrivit  à l’archevêque  qu’il  ne 
revînt  point , s’il  ne  promettoit  auparavant  de  lui 
garder  tous  les  ufages  de  Ton  pere  & de  Ton  frprc.Sur 
quoi  Anfclmc  réfolut  de  demeurer  à Lion.  Il  y reçut 

Ïilufîcurs  lettres  d’Angleterre,  qui  lui  marquoient 
es  maux  que  prôduifoit  Ton  abfcnce  : une  entr’au- 
tres  qui  portoit  : On  éleve  aux  dignitez  ccclefiafti- 
ques  des  courtifans  indignes,  on  pille  les  églifes , on 
opprime  les  pauvres , on  cnleve  les  vierges  & on  les 
corrompt  ; les  prêtres  Te  marient , & il  Te  commet 
quantité  d’autres  defordres,  que  vous  auriez  pû  pré- 
venir , fi  vous  aviez  bien  confédéré  l’ancienne  cout#- 
me;  & les  réglés  dc*îa  condefcendancc  ecclefiaftiquc. 
Vous  ne  deviez  pas  vous  retirer  , quand  on  auroit  dû 
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vous  emprifonner  & vous  arracher  les  entrailles  , & 
vous  avez  fui  pour  une  parole  de  1’envoïé  du  roi  , 
lai  (Tant  vos  brebis  expofées  aux  loups.  Votre  retraite 
a -fait  perdre  courage  à ceux  qui  auraient  pû  refif- 
ter  au  mal , & qui  fc  font  trouvez  fans  chefs.  .Reve- 
nez donc  promptement , il  y a encore  du  rcmede , ôc 
vous  trouverez  bien  des  gens  prêts  à vous  foutenir. 

La  fécondé  année  depuis  qu’Anfelme  fut  revenu 
de  Rome  à Lion  , c’ell -à-dire  l’an  1 ioj.  le  pape  tint 
un  concile  au  palais  de  Latran  pendant  le  carême  , 
où  il  excommunia  le  comte  de  Meulan  & fes  com- 
plices , que  l’on  accufoit  être  caufe  que  le  roi  d’An- 
gleterre s’opiniâtroit  à foutenir  les  inveftitures  : il 
cxcommunioit  aufli  ceux  qui  les  avoient  reçues. 
Mais  on  ne  prononça  point  de  ccnfure  contre  le  roi , 
parce  qu’il  devoir  cnvoïcr  des  députez  à Rome  après 
Pâques , qui  cette  année  1 ioy.  fut  le  neuvième  d’A- 
vril.  Le  pape  écrivit  à Anfelme  ce  qui  s’étoit  paflfé  en 
ce  concile. 

En  ce  même  concile  ou  en  un  autre  tenu  l’année 
précédente  au  même  mois , Brunon  archevêque  de 
Trêves  fe  prefenta  au  pape  la  troiliéme  année  de 
fon  ordination , pour  lui  en  demander  la  confirma- 
tion. Le  pape  le  reçut  avec  honneur , comme  métro- 
politain de  la  première  province  Belgique  : mais  il 
.lui  fit  une  réprimandé  fevcrc  ,de  ce  qu’il  avoir  re- 
çu l’inveJftiture  par  l’anneau  & la  crofie  de  la  main 
d’un  laïque,  c’eil-à-dire  de  l’fmpereur  Henri,  & de 
ce  qu’il  avoit  dédié  des  églifes  & ordonné  des  clercs 
•vant  que  d’avoir  obtenu  le  pallium.  Brunon  , de 
l’avis  des  évêques  qui  compofoicnt  le  concile  de  Ro- 
me , renonça  au  pontificat , mais  trois  jours  apres  il 
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fut  rétabli  à leur  priere  , témoignant  fe  repentir  du 
paffé  x parce  qu’il  parut  propre  à fervir  l’églife  dans  la 
circonftance  du  temps , à caufe  de  fa  diferetion  & 
de  fa  prudence.  On  lui  impofapour  pénitence  de  ne 
point  porter  de  dalmatique  à la  méfié  pendant  trois 
ans.  Le  pape  lui  donna  le  pallium  avec  l’inftru&ion 
touchant  la  foi  & la  conduite  paftorale  : ainfi  il  re- 
tourna chez  lui  plein  de  joie. 

Il  ne  paroît  point  que  le  pape  lui  ait  fait  aucun 
reproche  de  fon  attachement  à l’empereur  Henri,, 
tout  excommunié  qujl  étoit  , non  plus  qu’à  Otton 
de  Bamberg.  Cependant  il  eft  certain  que  Brunon  sup.n:  25 
de  Trêves  reconnut  toujours  ce  prince  pour  fon  fou- 
verain.  L’hiiloricn  remarque  meme  qu’aucun  fei- 
gneurn’avoit  plus  d’autorite  dans  lesconfeils , &que 
l’empereur  l’appclloit  fon  pere.  Enfuite  il  ajoute  , 
parlant  de  Brunon  : Il  embraflà  la  communion  des 
catholiques , fans  manquer  au  fervice  qu’il  devoir  à 
l’empereur  , & ne  fe  foiiilla  point  de  la  communion 
des  Impériaux  , en  telle  forte  que  les  catholiques  en 
fulfent  choquez. 

Toutefois  l’excommunication  de  l’emper-eur  fut  xxxvir. 
le  prétexte  de  la  révolte  de  fonfils  Henri  ; & ce  jeu-  «nm  rempreut 
ne  prince  y fut  excité  artificieufcmcnt  par  les  lettres  lo"pcrc* 
du  pape  Paical , qui  iexhortoit  aiecourir  legiiic  de  Tomac.  u. Xl. 
Dieu.  C’cll  ainfi  qu’en  parle  un  moine  auteur  du 
temps , qui  ajoute  que  le  fils  ambitieux  8c  ravi  de  fe 
voir  autorifé  , s’arma  fièrement  contre  fon  pere. 

Cetre  révolte  étoit  d’autant  plus  odieufe  , que  dès  la 
fin  de  l’année  1101.  l’empereur  Henri  avoir  défigné 
roi  le  même  prince  à Maïcnce  où  il  celebroit  la  fête 
de  Noël.  Là  meme  il  déclara  publiquement  qu’il  «m#***?  *“>*•• 
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iroir  vifitcr  le  faine  Sépulcre:  ce  qui  lui  attira  une 
grande  affedtion  du  peuple  , du  cierge  6e  des  fei- 
gneurs  j 6e  plufieurs  perlonncs  de  toutes  les  parties 
du  roïaume  fe  préparèrent  à l’accompagner  en  ce 
voïage.  Mais  il  le  palTa  deux  années  fans  c^ue  l’cni- 
reur  exécutât  fa  promclTe.il  célébra  encorca  Maïen- 
ce  la  fête  de  Noël  de  l’année  1 104.  & ce  fut  alors  que 
fon  (ils  qui  croit  en  Bavière  fe  révolta , 6e  prit  le  titre, 
de  roi  Henri  cinquième  du  nom , excité  par  quel- 
ques feigneurs , à l'aide  dcfquels  il  s’étoit  retiré  d’au- 
près de  l’empereur  fon  pcie  quelques  jours  aupara- 
vant. 

Il  déclara  d’abord  qu’il  condamnoit  le  fchifme 
6e  qu'il  vouloit  rendre  au  pape  Tobéilfance  qui  lui 
étoit  due  : puis  aïant  fait  entrer  dans  fon  parti  les 
feigneurs  de  la  Bavière  6e  quelques  nobles  de  la 
haute  Allemagne  6e  de  la  Franconie  , il  pafla  en 
Saxe  , où  il  fut  reçu  avec  honneur  , célébra  la  Pâque 
de  l’année  1 ioy.  à Qucdlimbourg  , fe  fournit  tou- 
tes les  villes , 6e  fut  reconnu  roi  par  les  feigneurs. 
Suivant  le  confcil  de  Rotbard  archevêque  de  Maïen- 
ce  & deGcbehard  évêque  de  Conllancc  , légars  du 
pape  , il  réunit  toute  la  Saxe  à la  communion  de  l’é- 
glife  Romaine  , 6e  il  indiqua  un  concile  à la  maifon 
roïale  dcNorthus  en  Thuringe  pour  le  vingt- neu- 
vième de  Mai.  Là  rcnouvellant  les  decrets  des  con- 
ciles préccdcns,  on  condamna  la  fimcnie  6e  l’bere- 
fie  des  Nicolaïtes,  c’cft-à-dire  , le  concubinage  des 
prêtres  : on  ordonna  que  le  jeûne  du  mois  de  Mars 
feroit  célébré  la  première  femaine  de  carême,  6e  ce- 
lui du  mois  de  Juin  la  femaine  de  la  Pentecôte  , fui- 
yanr  l’ufagc  de  Rome.  On  confirme  la  paix  de  Dieu. 

On 
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On  promit  de  réconcilier  à Péglife  par  l’impofition  

des  mains  aux  quatre-temps  prochains,  ceux  qui  A N'  1 ' ’5' 
avoient  écé  ordonnez  par  les  faux  évêques  :c’elt  à- 
dire , par  les  fehifmatiques  ; ôc  on  ordonna  que  ces 
évêques  intrus  feroient  dépofez , 6c  ceux  d’entre 
ceux  qui  étoient  morts , déterrez. 

Lejeune  roi  Henri  étoità  Noichus,  mais  il  ne  vc- 
Boit  au  concile  que  quand  il  y étoit  appellé.  Il  y pa- 
rut un  jour  en  habit  très- fimplc  debout  en  lieu  élevé, 

6c  rcnouvella  à chacun  les  droits  fuivant  les  décrets 
des  princes  ; refufant  toutefois  avec  fermeté  ce  qu’on 
lui  demandoit  de  dérailonnablc.  Il  faifoit  paroitre 
une  modeftie  convenable  à fon  âge,  6c  un  grand  ref- 
peét  pour  les  évêques  ; 6c  dit  les ‘larmes  aux  yeux  , 
prenant  Dieu  à témoin  6c  toute  la  courcélelte,  qu’il 
ne  s’attribuoit  la  fouveraine  puiflancc  par  aucun  défir 
de  regner , 6c  ne  fouhaitoit  point  que  (on  feigneur  6c 
fon  pere  fût  dépofé  de  l’empire  : au  contraire , aj<  u- 
ta-t’il  j j’ai  toujours  compaflion  de  fa  délobéilfai  ce 
6c  de  fon  opiniâtreté  ; 6c  s’il  veut  fe  foumettreà  fa  nt 
Pierre  6c  à fes  fuccelïeurs,  je  fuis  prell  à cedei  le 
roïaume  ôc  lui  obéir  comme  je  moindre  de  fes  fer—  • 
viteurs.  Cedifcours  fut  approuvé  de  toute  ralfem- 
blée  , qui  commença  i prier  avec  larmes  pour  la  con- 
verfion  du  pere  6c  la  profperité  du  fils , chantant  • 

Kyrie  ele ifon  à haute  voix.  En  même  temps  Uton 
évêque  d’HiIdcsheim  , Henri  de  Paderborn , 6c  Fri- 
deric  d’Halberftat,  fe  profternerent  aux  pieds  de  l’ar-  •. 
chevêque  de  Maïence  leur  métropolitain , prenant  à 
témoin  le  roi  6c  tout  leconcile, qu’ils  fe  foumettoient 
l’obéiflance  du  pape  : le  concile  réfervaau  pape  de 
Tome  XIV.  . K 
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les  juger  , les  déclarant  cependant  fufpens  de  leurs 

fonctions. 

Enfuite  le  jeune  roi  alla  célébrer  la  Pentecôte  à 
Merfbourg  , ou  il  fit  facrcr  Henri  élû  depuis  long- 
temps archevêque  de  Magdebourg , maisrejetté  par 
les  partifans  de  l’empereur.  Peu  de  temps  après  il 
marcha  vers  Maïei^c  pour  y rétablir  l’archevêque 
Rothard  : qui  étant  abbé  de  S.  Pierre  d’Erford , fut 
élevé  au  fîege  de  Maïcnceen  10S8.  apres  la  mort  du 
fehifmatique  Vezilon.  Dix-ans  après,  ne  voulant  pas 
être  complaifant  pour  l’empereur  excommunié  , il 
perdit  fes  bonnes  grâces,  de  fe  retira  en  Thuringe, 
où  il  demeuroit  depuis  fept  ans.  Cependant  l’empe- 
reur joüifloit  des  revenus  del’églifede  Maïence.  Le 
fils  marcha  donc  avec  des  troupes  à cette  grande 
ville  : mais  comme  le  pere  l’y  attendoit  bien  armé 
defoncôté,  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  de  vint  à 
Virlbourg , d’où  il  chafla  l’évêqift  Erlong  -que  Ton 
pere  y avoir  mis , de  y établit  Robert , prévoit  de  la 
même  églife.  Mais  quand  il  en  fut  parti  le  pere  chafla 
Robert , de  rétablit  Erlong. 

Les  deux  armées  du  pere&  du  fils  fe  rencontrèrent 
prèsde  Ratifbonc,  des  deux  cotez  de  la  riviere  de 
Rcgcn  , qui  entre  là  dans  le  Danube.  Pendant  trois 
jours  qu’ils  demeurèrent  en  prefence , le  fils  gagna  le 
duc  de  Bohême  de  le  marquis  Léopold , dont  les 
troupes  faifoient  la  principale  force  du  pere  : en  forte 
que  la  veille  du  combat  ils  lui  déclarèrent  que  les 
feigneurs  n’étoient  point  d’avis  de  donner  bataille  , 
de  fe  retirèrent.  L’empereur  fe  voïant  abandonné, fut 
réduit  à fe  fauver  fecrctement  avec  très-peu  de  fuite. 


LlVR“E  S O I X A N T E-C  I N QJU  I E’m  E 7J 
Alors  lejeune  roi  fie  rentrer  l’archevêque  Rothard  — 
dans  Maïente,  la  Huitième  année  après  qu’il  en  eût  A 
été  challé.  Enfin  le  treiziéme  de  Décembre  le  pere 
& le  fils  fe  virent  à Bingen  fur  le  Rhin  , & convin- 
rent que  pour  terminer  leurs  différends , on  tiei\~ 
droit  à Noël  une  dicte  ou  affcmbléc  generale  à- 


N. I 10J. 


Maïencc. 

Comme  le  pretexte  de  la  révolté  du  jeune  Henri 
étoit  de  ramener  tout  le  roïaume  Teutonique  à l’o- 
béiffancc  du  faint  fiege , l’empereur  fon  pere  fut  con- 
feillé  d’envoïer  au  pape  Pafcal  pour  proteftor  de  fa 
foumifiion.  C’eft  ce  qu’il  fit  par  une  lettre , où  d’a- 
bord il  fe  loue  de  l’amitié  des  papes  Nicolas  & Ale- 
xandre , & fe  plaint  de  la  dureté  de  leurs  fuccefieurs, 
qui  ont  foulevé  fon  roïaume  contre  lui.  Encore  à 
prefent , ajoute-t’il , notre  fils  que  nous  avons  aime 
jufques  à l’élever  fur  le  trône , infecté  du  même  poi- 
fon,  s’éleve  contre  nous , au  mépris  de  fes  fermens 
& de  la  jufticc  : entraîné  par  le  confeil  des  méchans, 
qui  ne  cherchent  qu’à  piller  & partager  entre  eux  les 
biens  des  églifes  & du  roïaume.  Plufieurs  nous  con- 
feillent  de  les  pourfuivre  fans  délai  par  les  armes  : 
mais  nous  avons  mieux  aimé  différer , afin  que  per- 
fonne , foit  dans  l’Italie  , foit  dans  l’Allemagne , ne 
nous  impute  les  malheurs  qui  en  pourront  fuivre. 
D’ailleurs  aïant  appris  que  vous  êtes  un  homme  fage 
& charitable  , & que  vous  defirez  fur  tout  l’unité  de 
l’églife  : nous  vous  envoïons  ce  député  pour  fçavoir 
fi  vous  voulez  que  nous  nous  unifiions  enfemble,fans 
préjudice  de  ma  'dignité , telle  que  l’ont  eue  mon 
pere, mon  aïeul , & mes  autres  prédecefieurs  : à la 
charge  aufli  de  vous  conferver  la  dignité  apoftolique 
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comme  mes  prédcceffeurs  ont  fait  aux  vôtres.  Si 
vous  voulez  agir  paternellement  avec  ribus,  & faire 
finceremcni  la  paix  , envolez  nous  avec  ce  député 
un  homme  de  confiance  chargé  de  vos  lettres  fe- 
cretes  :afin  que  nous  puifhons  fçavoir  sûremcnt.vo- 
tre  volonté,  &c  vous  envoïer  enfuite une  ambaffade 
folemnelle  pour  terminer  cette  grande  affaire. 

Saint  Anfelmc  aïant  reçu  la  lettre  par  laquelle  le* 
pape  lui  marquoit  ce  qu’il  avoir  fait  au  concile  de 
Rome  , comprit  qu’il  étoit  déformais  inutile  qu’il 
attendît  à Lion  , & refolut  de  retourner  en  France- 
Il  vouloir  aller  à Reims  comme  l’archevêque  Ma- 
nafles  l’en  prioit  infhmment , mais  étant  à la  Cha- 
rité fur  Loire, il  apprit  que  la  comteffe  de  Blois  étoic 
malade  à l’extrémité.  C’étoit  Adèle  foeur  du  roi* 
d’Angleterre,  à qui  Anfelme  avoit  de  grandes  obli- 
gations. Il  crut  donc  ne  pouvoir  fc  difpenfcr  d’aller 
la  confoler.en  cet  état  : mais  étant  arrivé  à Blois , il 
la  trouva  prefque  guerie.  Dans  le  féjour  qu’il  y fit  , 
il  ne  put  lui  diffimuler  le  fujet  de  fon  retour  en  Fran- 
ce : & qu’après  avoir  fouffert  plus  de  deux  ans , il 
avoit  refolu  d’excommunier  le  roi  d’Angleterre^ 
LaprincefTe  affligée  de  la  condamnation  de  fon  frè- 
re , entreprit  de  le  réconcilier  avec  le  prélat, auquel 
elle  perfuada  de  venir  à Chartres  avec  elle.  Le  roi 
d'Angleterre  qui  étoit  alors  en  Normandie, convint 
d’une  conférence  avec  Anfelme  à l’Aigle  entre  Sécs 
& Mortakmc.  La  comteffe  l’y  amena  : ils  trouvèrent 

O J 

le  roi  fortadouci;&  après  avoir  conféré  enfcinblc,il 
rendit  au  prélat  fes  revenus , & ils  fe  réconcilièrent. 
Quelques-uns  le  preffoient  de  repafler^auffl-tôt  en 
Angleterre, .&  le  roi  y confcntoit  ; mais  a condition 
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qu’Anfelme  ne  refuferoit  point  fa  communion  à 
ceux  qui  avoienc  reçu  de  lui  l’invelliture  : ce  qu’ An- 
felme  ne  voulut  point  accorder  ; & re.folut  de  de- 
meurer jufqu’au  retour  de  ceux  qu’il  avoit  envoïez 
à Rome  pour  cet  article  & pour  d’autres  dont  ils 
n’avoient  pu  convenir.  Cet  accord  fc  fit  à l’Aigle  le 
vingt- deuxieme  de  Juillet  1105. 

Le  roi  en  eift  d’autant  plus  de  joie  , que  le  bruit 
s’étoit  déjà  répandu  en  Angleterre , en  France  & en 
Normandie  , qu’il  alloit  être  excommunié  par  An- 
felmc  , & cette  opinion  encourageoir  ceux  qui  ne 
l’aimoient  pas  à remuer  contre  lui.-  Ainfi  pour  té- 
moigner combien  il  fouhaitoit  le  retour  d’Anfelme 

O # 

en  Angleterre,  il  promit  d’envoïer  fi  promptement 
à Rome, que  l’archevêque  pourroit  afiifter  a fa  cour 
à Noël  prochain  : mais  il  ne  tint  pas  fa  parole  ; & il 
tarda  tant  à faire  partir  fes  envoïez  , que  l’on  vit 
bien  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  le  retour  du  prélat.  Ainfi 
fe  pafla  le  relie  de  cette  année  ; & Anfelme  eut  tout 
le  temps  d’aller  à Reims,  & de  fatisfaire  au  defir  de 
l’archevêque  '&  de  fes  chanoines.. 

ManafTés  tint  cette  même  année  un  concile  à Reims- 
où  il  apclla  en  general  rous  les  abbez  de  la  province, 
& en  particulier  Odon  abbé  de  S.  Martin  de  Tour- 
nai,qui  fut  clu  évêque  de  Cambrai, & aufifi-tôt  facrê 
par  l’archevêque  & les  évêqu  es  de  la  province;c’étoit 
en  execution  des  ordres  du  pape  Pafcal  II.  qui  étoit 
indignéde  ce  queGaucher  dépofé  au  concile  deCler- 
mont  par  le  pape  Urbain  dix-  ans  auparavant  , fe 
maintenoit  dans  le  fiege  de  Cambrai , par  la  prote- 
ction de  l’empereur  Henri;  &{  apparemment  Pafcal 
voulut  profiter  de  la  foiblclTe  où  le  trouvoit  ce  prince 
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depuis  la  révolté  de  Ton  fils.  Il  écrivit  donc  à Ma- 


1 IOJ*  nafTés  archevêque  de  Reims,  lui  ordonnant  d’afTem- 
f 44  bler  fes  luftragans , d élire  un  évêque  de  Cambrai , 
& lcfacrer  fans  délai.  Mais  l’autorité  de  l’archevê- 
que ne  lue  pas  futfifante  pour  mettre  Odon  en  pof- 
fcflion  : Gaucher  fe  maintint  à Cambrai  encore  un 
an,  c’elf-à-dire  , jufques  à la  mort  de  l’empereur  ; 

’ & Odon  fut  renvoié  a fonabbaïe  de*Tournai,  exer- 
çant par  tout  ailleurs  qu’à  Cambrai  les  fonctions 
épifcopales. 

XL  Rokert  comte  de  Flandre  s’étoit  déclaré  contre 

Apologie  du  der-  lcs  fehifmatiques  du  diocefe  de  Cambrai  : comme  il 
epift.  7.  paroit  Par  une  lettre  du  pape  Palcal , ou  il  1 en  re- 
mercie , & l’exhorte  à faire  de  même  à l’égard  du 
clergé  de  Liège  excommunié.  Il  l’excite  enfuite  con- 
tre l’empereur  en  ces  termes  :.Pourfuivez  par  tout 
félon  vos  forces , Henri  chef  des  hérétiques  & fes 
fauteurs.  Vous  ne  pouvez  offrir  à Dieu  de  facrifice 
plus  agréable , que  de  combattre  celui  qui  s’efl;  élevé 
contre  Dieu,  qui  s’efforce  d’ôter  le  roïaume  à l’é- 
glife , qui  a élevé  l’idole  de  Simon  dans  le  lieu  faint  ; 
& qui  a été  chafTé  de  l’églife  par  le  jugement  du  faint 
Efprit , que  le  prince  des  apôtres  & leurs  vicaires 
ont  prononcé.  Nous  vous  ordonnons  cette  entre- 
, prife  à vous  & à vos  vaffaux  pour  la  remiflion  de 

vos  pechez , & comme;  un  moïen  d’arriver  à la  Je- 
rufalem  célèftc.  • • 

Le  clergé  de  Liege  répondit  à cette  lettre  par  un 
um.x.etne.p . long  écrit  adreffé  à tous  les  hommes  de  bonne  vo- 
. lonté,  qui  eft  l’apologie  de  tous  ceux  qui  reconnoif- 

foient  Henri  lepere  pour  empereur  légitime.  Dès  le 
titre  ils  fe  déclarent  ca  tholiques , & attachez  inviola- 
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blement  à l’unité  de  l’églife;& ils  le  montrent  encore 
mieux  dans  le  corps  de  lapiece,  où  ils  nomment  l’é- 
glife  Romaine  leur  inere , le  pape  Pafcal  leur  perc  , 
l’apoftolique  , l’évêque  des  évêques,  l’ange  & l’oint 
du  Seigneur  * à qui  appartient  la  follicitudc  de  tou- 
tes les  églifes.  Ils  reconnôiffent  aufti  pour  vrai  pa- 
pe, Hildebrand  ou  Grégoire  VII.  & déclarent  qu’ils 
n’adhererent  jamais  à aucun  antipape  : ainfî  il  n’y  a 
aucun  fujet  de  les  traiter  de  fehifmatiques. 

Au  fonds  ils  foutiennent  qu’ils  ne  doivent  point 
être  reputez  excommuniez,  pour  rendre  à Ce  far  ce  p *34.  e; 
qui  eft  à Cefar  fuivant  l’évangile  , contre  les  nou- 
velles traditions.  Ils  rapportent  les  préceptes  de  S. 

Pierre  &dcS.  Paul  touchant  PobéifTance  due  aux  uP“- ,r* *1* 
fouverains  : puis  ils  concluent  : c’eft  donc  parce  que  **»*•  «• 

nous  honorons  le  roi , parce  que  nous  fervons  nos 
maîtres,  non  feulement  fous  leurs  yeux,  mais  en 
fimplicité  de  cœur  : c’eft  pour  cela  qu’on  nous  traite 
d’excommuniez.  Ils  infiltent  fur  la  validité  du  fer- 
ment,  que  les  évêques  comme  les  autres  ont  fait  aux 
princes  depuis  un  temps  immémorial , en  recevant 
d’eux -les  régales , c’eft-à-dire , les  domaines  dépen- 
dans  de  leur  couronne.  Ils  foutiennent  que  c’eft  une 
très-ancienne  coutume , fous  laquelle  font  morts 
pluficurs  faints  évêques  ; & que  ce  ferment  étant  lé- 
gitime , ne  peut  être  violé  fans  parjure.  Ils  ajoutent 
que  la  prétention  de  difpenfcr  de  ces  fermens  eft 
une  nouveauté  introduite  par  Hildebrand. 

Ils  difent  enfuite  : Si  on  lit  avec  l’efprit  de  Dieu  P *3»-  ». 
les  faintes  écritures  & les  hiftoires, on  trouvera  que 
les  rois  & les  empereurs  ne  peuvent  point  ou  diffi- 
cilement être  excommuniez  ; & la  queftion  eft  en- 
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corc  indécife  : quoiqu’ils  puiflfent  être  avertis  & re^ 
p- 6-, 8.  b pris  avec  diferetion.  Et  encore  : Il  ne  faut  pas  trop 
s’allarmerde  ce  qu’on  nous  traite  d’excommuniez. 
Nous  croïons  que  Rome  même  nous  exceptera  de 
l’excommunication. Le  pape  Hildebrand  qui  eft  l’au- 
teur de  ce  nouveau  fehifnie  , qui  le  premier  a levé  la 
lance  facerdotalc  contre  le*  diadème , excommunia 
d’abord  indifféremment  tous  ceux  qui  favorifoienc 
Henri  : mais  enfuite  corrigeant  cet  excès , il  excepta 
de  l’excommunication  ceux  qui  éroient  attachez  à 
l’empereur  par  devoir  & par  neccffité  , non-  pour 
s up.iiv.  ixii..  exécuter  volontairement  fes  ordres  , ou  lui  donner 
de  mauvais  confeils  ; & il  en  fit  un  decret. 

Sur  ce  que  le  pape  Pafcal  traitoit  l’empereur 
Henri  d’herecique,  ils  répondent  : S’il  l’eft,nous  en 
• fommes  affligez  pour  lui  & pour  nous.  Nous  ne  di- 
fons  rien  maintenant  poiir  fa  défenfe  : nous  difons 
feulement  que  quand  il  feroit  tel,  nousnelaifTerions 
pas  de  fouftrir  qu’il  nous  commandât , paFce  que 
nous  croirions  mériter  par  nospechez  d’avoir  un  tel 
maître  ; & nous  ne  devrions  pas  même  en  ce  cas , 
chercher  à nous  en  délivrer  en  prenant  les  armes 
contre  lui , mais  en  adreffant  à Dieu  pour  lui  nos 
prières.  Les  rois  pour  qui  faint  Paul  conjuroit  les 
fidèles  de  prier  n ’étoient  pas  chrétiens  ; & il  dit 
pourquoi  on  doit  prier  pour  les  mauvais  princes  : 
afin  que  nous  menions  un  vie  tranquille.  Ce 
feroit  une  cpnduice  apoftolique  d’imiter  l’apô- 
tre : mais  pour  nos  pechez , l’apoftolique  , le  pape  an 
lieu  de  prier  pour  le  roi  pécheur  , excite  la  guerre 
contre  lui , & empêche  que  notre  vie  ne  foit  tran- 
quille. D’où  vient  cette  autorité  au  pape  de  tirer  un 
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'glaive  meurtrier  outre  le  glaive  fpirituel  ? Le  pape 
Grégoire  premier  dit , que  s’il  eût  voulu  fc  mêler  de 
faire  mourir  les  Lombards , ils  n’cuflcnt  plus  eu  ni 
rois  ni  ducs.  Mais , ajoute- t-il , parce  que  je  crains 
Dieu  , je  ne  veux  participer  à la  mort  d’auciTn  hom- 
me quel  qu’il  Toit.  À'cct  exemple  tous  les  papes  fuivans 
fe  contentoicnt  du  glaive  fpirituel,  jufqu’au  dernier 
Grégoire  , c’cll-à-dire  , Hildcbrand , qui  le  premier 
s’elt  armé  contre  l’empereur  du  glaive  militaire , &c 
en  a arme  les  autres  papes  par  fon  exemple. 

Sur  la  dernière  claufe  de  la  lettre,  ou  le  pape  or- 
donne au  comte  de  Flandres  de  faire  la  guerre  à l’em- 
pereur pour  la  rémiflion  de  fes  péchez,  le  défenfeur 
de  1 ’églife  de  Liège  dit  : J’ai  beau  fcüillcter  toute  ré- 
criture & tous  fes  interprètes , je  n’y  trouve  aucun 
exemple  d'un  tel  commandement.  Hildcbrand  cftlc 
fcul , qui  mettant  la  derniere  main  aux  faints  ca- 
nons, a enjoint  à la  cômtclfe  Mathilde  pour  la  rémif- 
iion  defespechez,  de  faire  la  guerre  à l’empereur 
Henri.  Or  nous  avons  appris  qu’on  ne  peut  lier  ni 
délier  perfonne  fans. examen.  C’cit  la  réglé  qu’avoit 
fuivie  jufqu  a préfent  l’églife  Romaine.  D’où  vient 
donc  cette  nouvelle  maxime  , fuivant  laquelle  on  ac- 
corde aux  coupables  fans  confellion  & fans  péni- 
tence l’impunité  des  péchez  plffez  &c  la  liberté  d’en 
commettre  d’autres  ? Quelle  porte  ouvre-t-on  par  là 
à la  malice  des  hommes. 

La  dicte  ou  aflemblée  generale  du  roïaume  Tcu- 
ronique  indiquée  à Maïence  pour  la  fête  de  Noël 
1 10  f . fut  la  plus  nombreufe  que  l’on  eût  vue  depuis 
plulieurs  années  j & il  s’y  trouva  plus  de  cinquante 
feigneurs.  Richard  évêque  d’Albane  «Se  Gcbehard. 

Tome  XlV.  L 
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Henri  le  perc  re- 
nonce à la  couron- 
ne. 
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évcque  de  Confiance , légats  du  pape , y vinrent  & y 
1 r confirmèrent  l’excommunication  contre  l’empereur 
Henri.  Ce  prince  étoit  gardé  à Binguc  où  Ton  fils  l’a- 
voit  arrête  par  furprife  , & il  demandoit  la  liberté 
d’aller  a Maïencc  pour  y êtreoiii  : mais  les  feigneurs 
qui  craignoicnt  que  le  peuple  ne  s’émut  en  fa  laveur, 
allèrent  au-devant  de  lui  à ïngelheim , & firent  li 
ir.  ap.  bien  par  leurs  confeils&  leursartifices,qu’ilsluiper- 
fuaderent  au  meme  lieu  de  fe  rcconnoître  coupable 
& de  renoncer  au  roïaume  & à l’empire.  On  lui  dev 
manda  fi  fa  renonciation  étoit  volontaire.  Il  répon- 
dit qu’oiii , Sc  qu’il  ne  vouloir  plus  fonger  qu’au  falut 
de  Ton  amc.  Il  fe  jcttaaux  pieds  du  légat  Richard  y 
demandant  l’abfolution  des  ccnfutes  ; mais  le  légat 
répondit  qu’il  n’en  avoir  pas  le  pouvoir , & que  Ion 
abfolution  étoit  réfervéc  au  pape  (5c  à un  concile  ge- 
neral. Henri  renonça  donc  à l’empire  , remettant  à 
Ton  fils  toutes  les  marques  de  fa  dignité  , fçavoir  la 
croix  , la  lance  , le  feeptre  , la  pomme  &:  la  couron- 
ne ; & Henri  le  fils  fut  élu  pour  la  fécondé  fois  roi 
de  Germanie  cinquième  du  nom  par  tous  les  fei- 
gneurs du  roïaume  l’an  1 1 o 6.  après  que  fon  pere  eut 
régné  près  de  cinquante  ans.  Il  reçut  le  ferment  des 
évêques  & des  feigneurs  Laïques , & les  légats  confir-, 
merent  fon  élection  ^fcr  l’impofition  des  mains.  Si 
tout  cela  fc  fit  licitement  ou  non  , c’cft  ce  que  nous- 
ne  décidons  point , dit  Otton  de  Frifingue. 

; Vrfr  Après  que  l’on  eut  repréfenté  au  nouveau  roi  &:  à 
toute  l’affemblée  la  corruption  invétérée  des  églifes 
Germaniques , tous  promirent  unanimement  d’y  re- 
médier ; & pour  cet  effet  il  fut  réfolu  d'envoïer  a 
Rome  des  députez  capables  de  confultcr  le  faint  fiege. 
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de  répondre  aux  plaintes  6c  de  pourvoir  en  tout  à 
l’utilité  de  leglife.  On  choifit  pour  cet  effet  de  Lor- 
raine Brunon  archevêque  de  Trêves,  de  Saxe  Henri 
de  Magdebourg , de  Franconic  Otton  évêque  de 
Bamberg,  de  Bavière  Eberardd’Eillet , d’Allemagne 
Gcbehard  de  ConAance , de  Bourgogne  l’évêque  de 
Coirc  , avec  quelques  feigneurs  laïques  pour  les  ac- 
compagner. Ils  étoient  chargez  entre  autres  chofes, 
■d’obtenir  , s’il  étoit  poflîblc  , que  le  pape  paflat  au 
deçà  des  Alpes. 

Henri  le  pere  fc  retira  cependant  vers  le  bas  Rhin, 
à Cologne,  puis  à Licge , 6c  en  l’une  6c  l’autre  de  ces 
villes  il  fut  reçu  comme  empereur.  Il  fc  plaignoit  de 
la  fraude  6c  de  la  violence  qu’on  lui  avoir  faite  pour 
exiger  fa  renonciation  ; 6c  il  écrivit  fur  ce  fujet  une 
' lettre  au  roi  de  France , où  il  fc  plaint  premièrement 
du  ftege  apoftolique,  comme  de  la  fourcc  de  la  per- 
fécution  qu’il  foufïre  : encore,  dit-il,  que  j’aie  fou- 
vent  oifert  de  rendre  à ce  licge  toute  forte  d’obeiffm- 
cc  6c  de  foumifiion , à condition  que  l’on  me  ren- 
droit  aufli  le  meme  honneur  qu’à  mcsprédecefTcurs. 
Leur  haine , il  parle  des  papes  , les  a portez  jufqu’à 
violer  le  droit  de  la  nature , 6c  armer  mon  fils  contre 
moi  -}  en  forte  qu’au  préjudice  de  la  foi  qu’il  m’avoit 
jurée  comme  mon  vafial , il  a envahi  mon  roïaume , 
dépofé  mes  évêques  6c  mes  abbez,  foutenu  mes  en- 
nemis y 6c  ce  que  je  voudrois  pouvoir . cacher  , il  a 
même  attenté  à ma  vie. 

Dans  cette  vue,  comme  j’étois à Coblens en  quel- 
que fureté  pendant  le  faint  temps  de  l’ Avent , il  m’ap- 
pella  aune  conférence , où  parfaitement  inftruiten 
l’art  de  feindre  , il  fe  jetta  à mes  pieds  me  deman- 
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«- dant  pardon  du  pnfTé  , & me  promettant  avec  larme? 

An.  1106.  de  m’obéir  en  tout  à l’avenir,  pourvu  que  je  vouluflfe 
bien  me  reconcilier  avec  le  faint  fiege.  J’y  confentis, 
me  remettant  auconfeil  des  feigneurs  pour  une  af- 
faire de  cette  importance.  Et  il  me  promit  de  me 
conduire  pour  cet  effet  à Maïence  à Noël-,  & m’en  . 
ramener  en  fureté.  Sur  la  foi  d’une  telle  promcflc  , 
qu’un  païen  meme  obfcrveroit  , je  marebois  avec 
confiance  quand  nous  approchâmes  de  Bingue  le 
• vendredi  avant  Noël  : les  troupes  de  mon  fils  aug»* 
inentoient  & là  frauefe  commençoit  à.fe  découvrir 
quand  il  me  dit  : Mon  perc,  il  faut  nous  retirer  dans 
ce  château  voifin,  car  l’archcvéque  de  Maïence  ne 
vous  recevra  point  dans  fa  ville  tant  que  vous  ferez 
excommunié.  Faites- y la  fête  en  paix  avec  telle  fuite 
qu’il  vous  plaira , je  travaillerai  cependantpour  vous: 
Et  il  me  jura  pour  la  troifiéme  fois , que  fi  je  me  trou- 
vois  en  péril  , fa  vie  répondroit  de  la  mienne. 

Mais  quand  je  fus  entré  je  me  trouvai  enfermé-, 
moi  quatrième  de  tous  mes  gens,  on  me  donna  des 
gardes- qui  étoient  mes  ennemis  mortels,  outre  les 
injures , les  menaces , les  épées  levées  fur  ma  tête  , la 
faim  , la  foif -,  ce  que  je  n’oublierai  jamais , ceftque 
je  paflai  ces  faints  jours  dans  cette  prifon  fans  aucune 
communion  chrétienne  , c’eft  â-dirc,  fans  afliftcrà 
la  meffe  ni  à l’office  divin.  Alors  un  feigneur  nommé 
Guibcrt,  vint  de  lapait  démon  fils  me  dire, que  pour 
fauver  ma  vie  il  n’y  avoir  point  d’autre  moïen  que 
de  rendre  les  ornemens  impériaux'.  Moi  qui  11’au- 
rois  pas  donné-ma  vie  pour  mon  roïaume  , quand  il 
fe  (croit  étendu  par  toute  la  terre  , voïant  que  c’étoit 
ujie. néeefiicé  , j’covoïai  à Maïence  la-  couronne',  le. 
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fccptre  , la  croix , la  lance  6c  l’epée.  Alors  mon  fils  de 
concert  avec  mes  ennemis,  lai  (Tant  à Maïence  mes  ^ 
fervitcurs  6c  mes  amis,  en  fortit  avec  grand  nombre 
de  Tes  gens  en  armes  , fous  prétexte  de  m’y  amener  -, 
mais  il  me  fit  conduire  à Ingelhcim , où  je  le  trouvai 
avec  une  grande  multitude  de  mes  ennemis.  Et  parce 
qu’ils  croïoient  plus  fur  que  je  renonçafle  au  roïaume 
en  perfonne  , ils  memenaçoienttous  de  perdre  la  vie 
fi  je  ne  faifois  tout  ce  qu’on  m'ordonneroitr. 

Je  dis  que  je  le  ferois  pour  avoir  le  temps  de  faire 
pénitence,  & comme  jedemandois  fi  j’étoisau moins 
ainfi  alluré  de  ma  vie , le  légat  qui  étoit  préfent  ré- 
pondit,que  je  ne  pouvois  me  délivrer  qu’en  confef- 
fant  que  j’avois  agi  injuftement  en  perfécutant  Hil*- 
debrand  , & mettant  Guibcrt  à fa  place  , & en  tout 
ec  que  j’avois  fait  jufqucs-là  contre  le  faint  fiege  6c 
contre  l’égl ife.  Alors  je  me  proftcrnai&  demandai 
au  nom  de  Dieu , que  l’on  m’accordât  un  lieu  6c  un 
temps  propre  pour  me  juftifier  en  préfcnce  de  tous  les 
feigneurs , ou,  s’ils  me  trouvoient  coupable  , faire 
telle  fatisfa&ion  qu’ils  jugeroient  néceflaire.  Mais  le 
légat  me  déclara  qu’il  falloir  terminer  tout  au  meme 
lieu  , autrement  que  je  ne  devois  avoir  aucune  cfpe- 
rancc  d’en  fortir.  En  cette  extrémité  je  demandai  fi 
j’obtiendrois  l’abfolution  en  confeflant  tout  ce  que 
l’on  m’ordonneroit.Lc  légat  répondit  qu’il  n’enavoit 
pas  le  pouvoir  , &:  que  fi  je  voulois  être  abfous  j’al- 
îaffeàRome  fatisfaire  au  faint  fiege.  Ils  me  lailfe- 
rent  ainfi  à Ingelhcim. J’y  demeurai quciquc-tcmpy, 

6c  mon  fils  m’avoit  mandé  de  l’y  attendre  ; mais  je 
fus  averti  que  fi  j’y  demeurois , je  ferois  emmené  en 
prifon  perpétuelle,  ou  décollé  au  lieu  même.  Je-  ' 
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m’enfuis  aufii-tôt  Se  je  vins  à Cologne  Se  quelques 
jours  après  à Liege.  Je  vous  prie  donc  , par  la  paren- 
té & l’amitic  qui  eft  entre  nous  5 Se  par l’intcrct  com- 
mun de  toutes  les  couronnes  3 de  vanger  l’injure  que 
j’ai  foufferte  , Se  ne  pas  laiffer  fur  la  rerre  l’exemple 
d’une  fi  noire  trahifon.  L’empereur  Henri  écrivit 
une  lettre  feinblable  à Hugues  abbé  de  Clugni  Se  à 
toute  fa  communauté.  Il  y raconte  tout  au  long  la 
trahifon  de  fon  fils  Se  la  manière  dont  on  l’a  forcé  à 
renoncer  à l’empire  , avec  quelques  différences  de  la 
lettre  précédente  dans  les  circonllanccs  ; Se  il  con- 
clut en  priant  l’abbé  de  lui  donner  confeil , Se  pro- 
mettant d’exécuter  tout  ce  qu’il  jugerai  propos  pour 
le  reconcilier  avec  le  pape.  Il  avoir  une  confiance  par- 
ticulière en  cet  abbé  qui  étoit  fon  parain. 

Mais  Henri  avoit  beau  protefter  de  fa  foumiffion 
envers  le  pape  , le  parti  de  fon  fils  le  tenoit  toujours 
pour  fehifmatique  lui  Se  tous  fes  adhérans  i Se  fur  ce 
rondement , auîli-tôt  qu’il  eût  renoncé  à la  couron- 
ne , l’affembléc  de  Miïcnce  commença  a procéder 
contre  eux.  Pluficurs  évêques  furent chalîez  de  leurs 
fieges,  Se  d’autres  comme  catholiques  envoïez  à 
leurs  places  ; Se  on  en  fiera  quelques-uns  dès  les  fê- 
tesdcNoel  i ioy.  Le  zclc  de  ces  catholiques  alla  plus 
loin.  Ils  déterrèrent  les  évêques  fchifmatiqucs3&  jet— 
terent  leurs  corps  hors  des  églifes  : entre  autres  celui 
de  l’antipape  Guibert  fut  tiré  de  la  fépulturcoùilrc- 
pofoit  depuis  cinq  ans  dans  l’églife  de  Ravcnne. 
On  déclara  nul  tout  ce  qu'il  avoit  fait  ; Se  en  géné- 
ral on  fufpcndit  de  leurs  fondions  tous  les  clercs  or- 
donnez par  des  évêques  fehifmatiques,  jufqu’àl’exa*- 
men  general. 
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En  Italie  cependant  un  officier  de’Henri  le  pere  , 

nommé  Verner , qui  commandoit  à Aquin  , aïant  ^ 1 10(î 

aflcmblé  des  troupes  de  tous  cotez  & gagné  quelques 

Romains  par  de  grandes  fom mes  d’argent,  fit  élire 

pape  l’abbé  de  Farfe  fousde  nom  de  Silvcftrc,  tandis 

que  le  pape  Pafcal  étoit  du  côté  de  Bencvcnt.  Mais 

peu  de  temps  après  cet  antipape  fut  honteufement 

chaffié  par  les  catholiques. 

Les  évêques  députez  vers  le  pape  par  l’alTcmblée  de 
Maïcncc,  étant  arrivez  à Trente  vers  la  mi-carême, 
furent  arrêtez  par  un  jeune  feigneur  nommé  Albert , 
qui  en  avoit  eu  le  gouvernement , & qui  difoit  avoir 
cet  ordre  de  l’empereur  Henri  le  pere.  Il  n’y  eut  que 
Gebehard  évêque  de  Confiance  , qui  aïant  pris  des 
chemins  détournez  dans  les  montagnes,  pafia  en  Ita- 
lie & arriva  auprès  du  pape  par  le  fecours  de  la  com- 
tefle  Mathilde.  Les  autres  furent  trairez  indignement 
par  Albert  qui  les  avoitpris  : excepté  Otton  évêque  de 
Bamberg  dont  il  étoit  vafial.  Ce  prélat  obtint  même 
la  liberté  de  Brunon  archevêque  do  Trêves  du 
comte  Guibert,  à la  charge  qu’ils  iroie'nt  trouver 
l’empereur  pour  traiter  la  paix  avec  lui , & rapporter 
fes  ordres  touchant  les  autres  prifonniers.  Mais  Guel- 
fe duc  de  Bavière  vint  trois  jours  après  avec  des  trou- 
pes de  la  part  du  jeune  roi,  pour  mettre  en  pofl'cffion 
du  fiegc  de  Trente  le  nouvel  évêque  Gebehard , que 
leshabitans  ne  vouloicnt  point  recevoir.  Il  les  y con- 
traignit, & intimida  tellement  Albert,  qu’il  relâcha 
fes  prifonniers  & leur  demanda  pardon. 

Le  jeune  roi  célébra  à Bonn  la  fête  de  Pâques  , qui 
cette  année  1 106.  étoit  le  vingt-cinquième  de  Mars, 
puis  vers  la  mi-juin  il  affiega  Cologne  que  fon  pere 
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avoir  forti  fi  ceaprès  en  avoirchafTc  l'archcvêque-Pen- 
dant  cc  fiege  qui  dura  environ  un  mois , fon  pcrc  qui 
étoit  à Liège  lui  envoïa  des  députez  avec  des  lettres, 
tant  pour  lui  que  pour  les  feigneurs.  Dans  la  lettre  a 
fon  fils , il  lui  reprochoit  fa  détention  à Bingue,  8c 
les  autres  mauvais  traitemens  qu’il  avoir  foufferts , 
puis  il  ajoutoit  : 1-1  ne  vous  relie  aucun  prétexte  delà 
part  du  pape  8c  de  lcglifc  Romaine  : puifque  nous 
avons  déclaré  au  légat  en  votre  préfence  que  nous 
étions  prêts  a lui  obéir  en  tout , fuivant  le  confeil  des 
feigneurs , de  notre  pere  Hugues  abbé  de  Cl-ugni^: 
d’autres  perfonnes  pieufes.  Il  prie  fon  fils  de  lui  faire 
juftice  8c  le  laiffer  vivre  en. paix  ; 8c  finit  en  décla- 
rant qu’il  appelle  au  pape  8c  à l’églifc  Romaine.  La 
lettre  aux  feigneurs  contenoit  les  memes  plaintes  8c 
les  mêmes  protcllations.  Après  que  ces  deux  lettres 
eurent  été  lues  publiquement,  le  jeune  roi , par  le 
confeil  des  feigneurs , envoïa  aulli  des  députez  à fon 
pcrc  avec  un  manifeile  qu'il  fit  auparavant  lire  auffi 
en  public  par  Henri  archevêque  de  Magdcbourg, 
8c  qui  portoit  enfubftance.  Après  un  {chifinc  d'em- 
viron  quarante  ans,  quia  défolé  l’empire  8c  la  ré- 
duit à l’apollafie  8c  prcfque  aupaganifme  : Dieu  nous 
a regardé  en  pitié,  nous  fommes  revenus  à l’unité  de 
1-églife  , nous  avons  rejette  le  chef  incorrigible  du 
fchifme,  Henri,  qui  portoit  le  nom  d’empereur , 8c 
nous  avons  élu  un  roi.  qui  cfl  catholique  quoique  fon 
fils.  Le  peze  a témoigné  lui-même  approuver  cette 
élcéfcion  , il  a rendu  les  ornemens  impériaux , nous  a 
recommandé  fon  fils  avec  larmes , 8c  a promis  de  ne 
plus  fonger  qu’au  falut  de  fon  amc. 

Maintenant  il  revient  à fes  premiers  artifices , il  Ce. 
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plaint  par  toute  la  terre  quon  lui  a fait  injure  : il  s’ef- 
force d’attirer  contre  nous  les  armes  des  Franchis, 
des  Anglois  , des  Danois  & des  autres  nations  voi- 
fi nés  : il  demande  juftice  , & promet  de  fuivre  dé- 
formais nos  confeils  : mais  en  effet  il  ne  cherche  qu’à 
dilliper  cette  armée  catholique  , ravager  l’églife  , & 
.nous  replonger  dans  l’anathème.  C’cft  pourquoi  la 
volonté  du  roi , de  tous  les  feigneurs  & de  toute  l’ar- 
mée catholique  , eft  qu’il  *fe  prefente  en  tel  lieu  &c 
avec  telle  sûreté  qu’il  délirera  : afin  que  l’on  exami- 
ne de  part  & d’autre  ce  qui  s’eft  pafle  depuis  le  com- 
mencement du  fchifme  , que  l’on  fafle  juftice  au  fils 
• & au  pere  , & que  l’on  termine  fans  plus  différer,  les 
conteftations  qui  agitent  l’églife  & l’état.  Les  dépu- 
tez porteurs  de  ce  manifefte  aïant  eu  audiancc  de 
l’empereur  , furent  maltraitez  par  ceux  de  fa  fuite  , 
avec  lefquels  ils  ne  vouloient  pas  communiquer , les 
regardant  comme  excommuniez  , & rapportèrent 
pour  réponfe,  que  l’on  quittât  les  armes,  & que  l’on 
indiquât  une  conférence. 

Henri  le  fils  aïant  été  obligé  à lever  le  fiege  de 
Cologne , envoïa  encore  propofer  à fon  pere  une 
conférence  à A ix-la  Chapelle  dans  huit  jours.  Le  pe- 
re s’en  plaignit  par  une  dernière  lettre  adrelfée  aux 
évêques  & aux  feigneurs  du  roïaume  , difant  qu’on 
n’avoit  jamais  donné  un  terme  fi  court  pour  la  moin- 
dre affaire  , & déclarant  qiÿil  appelle  pour  la  troifiéT 
me  fois  au  pape  Pafcal  & a l’églife  Romaine.  Mais 
peu  de  temps  après  la  guerre  civile  fut  terminée  par 
fa  mort , qui  arriva  le  mardi  feptiéme  d’ Août  1 1 06 . 
Il  n’avoit  pas  encore  cinquante-cinq  ans , étant  né  le 
onzième  de  Novembre  ioj  1.  & toutefois  il.cft  fou- 
Tome  Xir.  M 
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vent  nommé  Henri  le  vieux  par  rapport  à Ton  fils.  Il 
avait  régné  cinquante  ans , & Henri  V.  Ton  fils  en 
régna  dix-neuf.  Il  fut  alors  reconnu  de  tous  po.ur  roi 
d’Allemagne , &;le  fchifme  , ou  le  prétexte  d’en  ac- 
eufer  ceux  du  parti  contraire  ,cefTa  entièrement.  L e- 
véque  de  Liege  fut  reçu  comme  les  autres  à la  com- 
munion ; mais  parce  que  l’empereur  étoit  mort  chet. 
lui  y &c  qu’il  l’avoit  enterré  dans  fofi  églifç  , on  l’o- 
bligea à le  déterrer  comme  excommunié.,  & le  met- 
tre en  un  lieu  profane  , d’où  le  roi  permit  qu’on  le 
transférât  i Spire  -y  & il  y demeura  cinq  ans  dans  un-, 
cercueil  de  pierre  hors  de  l’églifc. 

Hugues  abbé  de  Clugni  prit  occafion  de  cette, 
mort , pour  exciter  le  roi  de  France  Philippe  à faire 

fienitence.  Ce  prince  lui  avoit  témoigné  qu’il  vou- 
oit  paffer  le  relie  de  fes  jours  en  union  avec  lui  , & 
lui  offroit  fes  bonnes  graces,lui  demandant  une  ami- 
tié réciproque  : ce  qui  donna  lieu  à l’abbé  de  lui  écri- 
re en  ces  termes  : PuifaueDieu  me  donne  une  ouver- 
ture pour  vous  parler  familièrement , je  vous  dirai  ce 
que  je  penfe,  & que  je  defirc  depuis  long  temps  : c’cll 
que  vous  aïez  déformais  plus  d’inclination  & d’affec- 
tion pour  le  bien  , je  dis  pour  le  vrai  & (ouverain- 
bien , qui  cfl  Dieu.  Souvenez- vous  que  vous  m’avez 
une  fois  demandé  fi  jamais  quelque  roi  s’étoit  fait 
moine , je  vous  ai  répondu  qu’oüi  i & quand  il  n’y  au- 
roit  que  le  roi  Gontran  ^fon  exemple  fuifiroit.  Nous 
ne  trouvons  point  ailleurs  que  dans  cette  lettre , que 
le  roi  Gontran  fe  foit  fait  moine.-  Hugues  continué 
La  trille  fin  des  princes  vos  voifins  & vos  contem- 
porains doit  vous  toucher  & vous  épouvanter , je  par- 
le de  Guillaume  roi  d’Angleterre  & de  l’empereur 
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Henri  : l’un  a été  tué  dans  un  bois  d’un  coup  de  flé- 
ché, l’autre  vient  de  mourir  au  milieu  des  affligions 
dont  il  étoit  accablé , comme  je  crois  que  voi^  l’avez 
déjà  appris.  Qui  peut  fçavoir  en  quel  état  ils  font  à 
prefent  l’un  & l’autre  ? Prenez  donc  , cher  prince 
un  bon  confcil  pour  votre  ame , changez  de  vie , cor- 
rigez vos  mœurs  , approchez-vous  de  Dieu  par  une 
vraie  pcnitence’&  une  parfaite  converfion.  Or  vous 
n’en  trouverez  point  de  chemin  plus  facile  & plus 
sûr  que  la  profeflion  monaftique.  Nous  fommes  jèrêts 
à vous  recevoir , à vous  traiter  en  roi , & à prier  pour 
vous  le  roi  des  rois , afin  que  de  l’état  monaltique  il 
vous  fafle  paflerau  roïaume  éternel. 

• Saint  Anfelme  étoit  toujours  4 l’abbaïe  du  Bec  , 
où  il  attendoit  le  retour  des  députez  que  le  roi  d’An- 
gleterre & lui  avoienn*nvoïez  a Rome.  Cependant 
il  apprenoit  de  trilles  nouvelles  des  exactions  que  ce 
prince  faifoit  dans  fon  roïaume , non  feulement  fur- 
ie peuple  , mais  fur  le  clergé.  Le  prétexte  étoit  de 
faire  obferver  les  decrets  du  dernier  concile  de  Lon- 
dres touchant  la  continence  des  prêtres.  Car  comme 
pendant  Pabfencc  d’Anfehne  , pluficurs  avoient  re- 
pris ou  gardé  leurs  concubines , on  les  puniffoit  par 
des  amendes  au  profit  du  *roi.  Mais  le  produit'  s’en 
trouvant  moindre  que  fes  officiers  n’efperoient  : on 
étendit  l’impofition  fur  les  innocens  , comme  fur  les 
coupables  , & on  taxa  gencralemenmous  les  curez. 
Ceux  qui  ne  vouloient  ou  ne  pouvoient  païer,étoient 
pris  avec  fcandale,  emprifonnez  & tourmentez.  En- 
viron deux  cens  fe  prefenterent  au  roi  pour  s’en  plain- 
dre revêtus  de  leurs  habits  faccrdotaux  ; mais  il  ne 
voulut  pas  les  écouter  , & les  fit  chafler  honteufe- 
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menr.  Anfclme  en  écrivit  au  roi  , lui  rcprefcntant 
qu’il  étoit  inoiti  qu’un  prince  voulut  faire  exécuter 
les  loi^dc  l’égl i le  contre  les  ecclcfiaftiquçs  par  des 
peines  temporelles.  C’eftaux  évêques, dit-il,à. punir 
ces  crimes , & à leur  défaut  c’eft  à l’archevcque  & au 
primat.  Le  roi  lui  manda  qu’il  pafleroit  bien- tôt  en 
Normandie  , & le  fatisferoit  fur  cet  article.  . 

Cependant  les  députez  revinrent  de  Rome, &:  rap- 
portèrent entr’autreschofcs  une  commillion  du  pape 
à Ajifelme , pour  jugur  la  caufe  de  Guillaume  arche- 
vêque de  Roiien.  Ce  prélat  avoit  été  moine  au  Bec  , 
puis  à S.  Etienne  de  Caen , dont  il  fut  le  fécond  ab- 
bé , & fuccedâ  en  1075.  à Jean  d’Avranches  dans  le 
ficge  de  Roiicri  , qu’il  tint  pendant  trente-deux  ans.- 
Guillaume  nonobllant  fon  mérité  fingulier  , avoie 
été  depuis  long- temps  fufpen^u  de  fes  fonctions  par. 
le  pape , & Anfclme  avoit  intercédé  pour  lui  par  ccs- 
derniers  députez.  Le  pape  lui  manda  donc  de  faire 
en  fon  nom  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos  en  cette, 
aftaire.  Il  alla  à Rouen , & expofa  la  caufe  de  fa  venue, 
dans  un  {inode  , où  Guillaume  de  Varelvaft  député 
dtyoi  prefentales  lettres  du  pape  qu’il  avoit  appor- 
tées de  Romed’une  adrefTée  à l’archevêque  de  Roücnr 
ou  le  pape  l’exhortoit  à éloigner  de  lui  ceux  dont  les 
mauvais  confcils  lui  avoient  fait  commettre  plufïeurs 
fautes  j l’autre  à Anfclme  , oii  il  marquoit  qu’aïant 
égard  à la  foumiflion  du  roi  d’Angleterre , il  ufoit  de. 
condefccndance  , &c  donnoit  à Anfelme  le  pouvoir, 
d’abfoudre  ceux  qui  avoient  reçu  les  invellitures , 
ordonné  ceux  qui  les  avoient  reçues , ou  fait  hom~ 
mage  au  roi.  Puis  il  ajoutoit  : Si  quelques  -uns  défor- 
mais reçoivent  les  prélaturcs  fans  inveftiture , quoi- 
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qu'ils  aïent  fait  hommage  au  roi  , vous  ne  bifferez 
pas  *ie  les  ordonner , julqu’à  ce  que  vous  perfuadicz 
au  roi  de  s’abftenir  de  cet  hommage.  Il  permet  en- 
fuite  à A nfclme  de  recevoir  à fa  communion  les  trois 
evèques  qui  avoient  fait  un  faux  rapport  au  roi  en 
1 101.  & d’abfoudreleroi&lesfcigneurs  qui  avoient 
travaillé  auprès  de  lui  par  ordre  du  pape  pour  l’affai-  su?,  n. 
re  des  inveftitures  JEnfin  il  lui  commet  celle  de  l’ar- 
chevêque de  Rouen.  La  lettre  cfk  du  vingt-troifiéme 
de  Mars.  4 

Quand  Guillaume  de  Varclvaft. fut  arrivé  auprès 
du  roi  en  Angleterre  , & lui  eu,t  rendu  compte  de  ce 
qu’il  avoit  négocié  à Rome  , le  roi  très  content  le 
renvoïa  prier  Anfclme  de  revenir  au  plutôt  à fou 
églife.  Mais  Guillaume  trouva  le  prélat  malade,  & en 
fut  fenfiblcment  affligé  \ car  il  defiFoir  alors  Çncere- 
ment  fon  retour  & la  liberté  de  lcgjife.  iM’aflùra  que 
le  roi  étoit  abfolumcnt  difpofé  à.fuivrc  tous  fes  con-* 
feils , & à être  toujours  d’accord  avec  leglife  Romai- 
ne. Enfin  il  le  preffa  tant  qu’il  le  fit  partir  du  Bec  , . 
tout  malade  qu’il  étoit  -,  mais  quand  il  fut  àjumie- 
ges  ,fon  mal  augmenta  de  telle  forte,  qu’il  ne  put  paf- 
fer  outre.  Il  manda  au  roi  la  caufc  de  fon  retarde- 
ment ; & le  roi  jura  qu’aucune  perte  ne  lui  lèroit  fi 
fenfible  que  la  mort  d’Anfclme  , à qui  il  manda  de 
fc  tenir  en  repos  & longer  à fa  fanté  , l’affurant  qu’il  # 
pafferoit  incefflunment  en  Normandie. , 

Anfelme  retourna  donc  au  Bec  attendre  le  roi,qui 
y vint  à l’Affomption  de  Notre-Dame  , quinziéme 
d’Aout  11  o 6.  Alors  le  prélat  enticrement  guéri  çelc-, 
bra  folcmnellement  la  meffe  , puis  le  roi  & lui  s’af- 
fcmblerenr,  & convinrent  de  tous  les  articles  qui  les 
/ - M iij 
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avoient  divifez.  Le  roi  déchargea  les  églifes  d’Angle- 
terre du  cens  que  Guillaume  le  roux  leur  avoit  impo- 
fé  le  premier , 6c  promit  que  tant  qu’il  vivroit  il  ne 
prendroit  rien  de  églifes  vacantes.  Quant  à la  taxe 
des  curez , il  promit  que  ceux  qui  n’avoient  pas  en- 
core païez  ne  païeroient  rien,&  que  ceux  qui  avoient 
paie  léroicnt  quittes  de  toute  impofition  pour  trois 
ans.  Il  promit  encore  fous  caution  la  reftitution  de 
tout  ce  qu’il  avoit  pris  des  biens  de  l’églife  de  Can- 
torberi  pendant  l’abfcnccdc  l’archevêque.  Apres  cet 
accord  Anfelme  retourna  en  Angleterre  , où  il  fut 
reçu  avec  une  joie  incroiable  , particulièrement  de 
la  reine  , qui  marchoit  devant  lui  fur  la  route,  6c  lui 
préparon  les  logemens. 

En  ce  voïage  Henri  roi  d’Angleterre  gagna  la  ba- 
taille de  Tinchebrai , qui  le  rendit  maître  de  la  Nor- 
mandie , & il  envoïa  le  duc  Robert  fon  frere  prifon- 
nieren  Angleterre  où  il  mourut. .A  la  mi-Oéfobre 
1 10 6.  Henri  alfemblaàLiheux  les  évêques  & les  fei- 
gneursde  Normaudie,pour  rcgler  les  befoins  de  le» 
glife  6c  de  l’état.  On  y établit  la  paix  contre  les  ufur- 
pations  des  biens  ccclefialtiques  , les  pillages  6c  les 
violences.  ' 

La  même  annééBoemond  prince  d’Antioche  vint 
en  France  , cherchant  à s’acquitter  des  dettes  dont 
il  étoit  chargé  , 6c  efperant  amener  dés  recrues  de 
nouvelles  troupes.  A tant  donc  lailTé  le  gouverne- 
ment de  fa  principauté  à fon  couhnTancredc  ,ii  par- 
tit d’Antioche  dans  l’automne  de  Lan  fiée  a 
nant  avec  lui  DaVmberr  patriarche  de  Jerufalerri',<jUi 
venoit  fe  plaindre  au  pape  de  ce  qüe  le  roi  Baudouin 
l’avoit  injuilement  challé  de  fonfiege-,<.  &-misà  fa 
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place  un  prêtre  nommé  Ebremar.  Boëmond  étant 
arrivé  en  Poüille  y fit  peu  de  féjour , puis  il  alla  trou- 
ver le  pape  Palcal , auprès  duquel  il  laifTa  Daïmbert , 
& pafla  en  Francefivcc  Brunon  évêque  de  Segni , que 
le  pape  y envoïoit  en  qualité  de  légat,  pour  îolliciter 
le  fecours  de  la  terre  fainte.  Brunon  étoit  d’une  fa- 
mille très-noble  d’Aftc  en  Piémont , comptée  alors 
entre  les  villes  de  Ligurie,  & fut  élevé  dès  l’enfance 
dans  le  monaftere  de  fainte  Perpétue  près  d’Afte  : 
puis  il  fut  chanoine  de  Sienne.  Dc-là  il  alla  à Rome 
pour  pafler  au  Mont- Caflin  , où  il  defiroit  depuis 
long-temps  d’embraffer  la  vie  monaftique.  Il  trouva 
à Rome  Pierre  Ignée  évêque  d’Albane  , qui  le  reçut 
chez  lui  en  107p.  Dans  le  concile  qui  fut  tenu  la  mê- 
me année , Brunon  fit  paroitre  fa  doctrine  &:  la  for- 
ce de  fon  génie  , en  réfutant  l’hcrcfic  de  Bcrengcr  : 
ce  qui  fut  caufe  que  l’évêché  de  Segni  en  Campanie 
étant  venu  a vaquer , le  pape  Grégoire  VII.  l’cn  pour- 
vue malgré  toute  fa  réfiftance.  „Il  accompagna  Ur- 
bain II.  en  fon  voïage  de  France  & affilia  au  concile 
de  Clermont  ; mais  quelques  années  après  il  quitta 
fon  églif#,  & vint  au  Mont- Caflin  , où  il  fc  rendit 
moine  fous  l’abbé  Odorife.  Le  peuple  de  Segni  en 
porta  fes  plaintes  au  pape  Pafcal II. qui  envoi'a  ordon* 
ncr  à Brunon  de  revenir  prendre  foin  de  fon  trou-r 
peau  , & fe  tenir  auprès  du  pape  pour  l’aflifber  dans 
les.afFaires  de  l’églife  : lui  faifant  des  reproches  d’être 
entré  dans  un  monaftere  fans  la  permiffion  du  faint 
fiege.  Brunon  répondit:  Toute  l’églife  Romaine  fçait 
que  j’aurois  exécuté  cedefTein  il  y a plufieurs  années^ 
fi  je  n’avois  vû  l’églife  attaquée  violemment  par  les 
fehifmatiques  -,  maintenant  qû’clle  cft  en  pajx  , j’ai 
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cru  devoir  accomplir  mon  vœj.  Er  je  ne  manque  pas 
d’exemples  de  faines  évêques  , qui  ont  quitté  le  tu-' 
multe  des  affaires  pour  vivre  en  repos.  Comme  le 
pape  ne  fc  laiiToitpoint  fléchir, l’abbé  O Jorifc  le  pria 
de  trouver  bon  qucBrunon  demeurât  dans  le  mona- 
ftcrc  , à la  charge  d’aller  de  temps  en  temps  à Rome 
pour  le  fervicc  de  l’églife  ; & il  étoit  en  cet  état  quand 
le  pape  l’envoi  a avec  Boemônd. 

Ce  prince  arriva  en  France  au  mois  de  Mars  1 1 otT. 
& alla  d’abord  en  Limofin  ; acquitter  un  vœu  qu’il 
avoir  fait  à S.  Leonard  lorfqu’il  étoit  prifonnier  des 
infidèles.  Pendant  le  refte  du  carême  il  vifita  les  vil- 
les de  France,  & fut  reçu  par  tout  avec  un  grand  ref- 
pe£t  par  le  clergé  & par  le  peuple  , à qui  il  racontoit 
les  actions  auxquelles  il  s’étoit  trouvé.  Il  donnoit  aux 
églifes  des  reliques , des  draps  de  foie  & d’autres  of- 
frandes precicufes , &c  trouvoit  un  accueil  favorable 
dans  les  monalleres  & les  évêchez.  Il  menoit  avec  lui 
le  fils  de  #Romain  Diogène  autrefois  empereur'  de 
C.  P.  & d’autres  nobles  Grecs,  dont  les  plaintes  con- 
tre l’empercut  Alexis-,  qu’ils  traitoient  d’ufurparcur , 
augmentoient  contre  lui  l’animofité  dcArançois. 
Pluficurs  nobles  offroient  leurs  enfans  à Bocmond 
pour  les  tenir  lur  les  fonts , & il  leur  donnoit  fon 
nom  de  baptême  qui  étoit  Marc.  * 

Un  des  motifs  de  fon  voïage  etoit  de  fe  marier  , 
& il  époufa  Confiance  fille  du  roi  de  France  Philippe 
& de  la  reine  Bertc  , qui  après  avoir  époufé  Hugues 
comte  de  Troi'es  &en  avoir  eu  des  enfans  , avoit  été 
feparéc  de  lui  pour  parenté , fuivant  le  confeil  d’Yves 
de  Chartres.  Boëmond  traita  en  même  temps  le  ma- 
riage de  fon  cou  fin  Tancrede  avec  Cecile  fille  natu- 
relle 
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relie  du  même  roi  Philippe  &de  Bertrade.  Les  noces 
de  Boëmond  furent  célébrées  à Chartres  ajprès  Pâ- 
ques cette  année  1 10 6.  Et  au  même  lieu  , étant  en- 
tré dans  l’églife  , il  monta  fur  une  tribune  devant 
l’autel  de  la  Viege  8c  harangua  l’alTemblée  : excitant 
par  le  récit  de  Tes  avantures , tous  les  guerriers  à ve- 
nir avec  lui,  8c  leur  promettant  des  châteaux  8 c des 
villes  opulentes  pour  récompenfe  de  leurs  travaux.  Il 
y en  eut  grand  nombre  qui  fe  croiferent , 8c  entre- 
prirent le  voïage  de  Jerufalcm  avec  la  même  joie  que 
s’ils  alloicnt  à un  feftin.  La  croifade  fut  encore  plus 
folemncllemcnt  prêchée  par  le  légat  Brunon  de  Se- 
gni , dans  le  concile  qu’il  tint  à Poitiers  le  vingt-fi- 
xiéme  Mai  de  la  même  année  1 106.  8c  où  Boëmond 
fut  prefent.  On  y traita  aulh  diverfes  matières  ecclc- 
fîaftiques. 

La  même  année  8c  dans  le  même  diocefe  de  Poi- 
tiers , fut  fondé  le  célébré  monaftere  de  Fontevaud. 
Robert  d’ Arbrilfelles  continuoit  de  prêcher,  fuivant 
l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  dix  ans  auparavant  du  pa- 
pe Urbain  IL  8c  en  peu  de  temps  il  fut  fuivi  de  gran- 
des troupes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe , n’ofant  rejetter 
perfonne  de  ceux  qu’il  croïoit  touchez  de  Dieu.  De- 
puis qu’il  eut  quitté  l’abbaïe  de  la  Roue  , il  n’avoit 
voulu  fe  fixer  nulle  part , pour  être  plus  libre  â prê- 
cher de  tous  cotez  ; mais  voïant  que  la  multitude  de 
fes  difciples  augmentoit,  & qu’en  marchant  toujours 
les  femmes  ne  pouvoient  éviter  de  loger  avec  les 
hommes  : il  chercha  un  lieu  où  ils  pulfcnt  demeurer 
avec  bicnféance  , 8c  peut  être  y fut-il  déterminé  par 
les  mauvais  difeours  aufquels  fa  conduite  extraordi- 
naire donnoit  occafion. 
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C’eftce  qui  parole  par  deux  lettres  de  Tes  amis, 
l’une  de  Gccftroi  abbé  de  Vendôme  , ou  il  l’accufe 
d’indiferetion  dans  la  trop  grande  familiarité  avec 
les  femmes  qu’il  gouvernoit.  Le  bruit  court , dit  il , 
que  vous  leur  parlez  fouvent  en  particulier  , 6c  que 
la  nuit  vous  ne  faites  pas  difficulté  de  dormir  entre 
clics , prétendant  mieux  combattre  ainfi  les  tenta- 
tions. Si  vous  le  faites  , c’cft  un  genre  de  martyre 
nouveau  6c  infructueux  , 6c  vous  ne  devez  jamais 
avoir  tant  de  confiance  en  votre  vertu,  que  vous  pen- 
ficz  ne  pouvoir  tomber,  fi  vous  ne  marchez  avec  pré- 
caution. Ainfi  parle  Geoffiroi  ; mais  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  Robert  6c  Tes  difciples  ne  couchaffient  tout, 
vêtus  fuivant  Tufagc  monaftique. 

L’autre  lettre  elt  d’un  évéque  que  l’on  croit  être 
Marbodc  de  Rennes,  & elle  commence  parce  même 
reproche  de  familiarité  cxceffive  avec  les  femmes , 
6c  en  fait  mieux  entendre  l’occafion.  On  prétend  , 
dic-il , que  vous  paffiez  la  nuit  entre  elles  ôc  vos  dif- 
ciples , pour  leur  preferire  à eux  & à elles  quand  ils. 
doivent  veiller  ou  dormir.  C’eft-à-dire , qu’ils  paf- 
foient  une  partie  de  la  nuit  en  prières.  Il  ajoute  que 
pluficurs  de  ces  femmes  étoicnr  difperfécs  dans  des 
hôpitaux  , 6c  des  hofpiccs  pour  fervir  les  pauvres  6c 
les  étrangers,  & que  de  ce  mélange  avec  les  hommes 
il  étoit  arrivé  des  accidens  fcandalcux.  Le  fécond  re- 
proche de  Marbodc  cft  l’exterieur  hngulicr  de  Ro- 
bcit  , fa  grande  barbe,  fes  pieds  nuds,  fon  habit 
pauvïe  6c  déchiré , qui  ncconvcnoit  ni  à. fa  profef- 
lion  de  chanoine  , ni  à la  pretrife  dont  il  étoit  ho- 
noré. Cet  habit,  dit-il  , n’eft  pas  fi  propre  à vous 
donner  autorité  parmi  les  fîinplcs , comme  vous  pré- 
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tendez  , qu’a  vous  faire  foupçonner  de  folie  par  les  

gens  fages.  Il  l’accufe  encore  de  déclamer  contre  les  A N.  1 1 q6. 
prêtres  &c  les  fuperieurs  ecclefiaftiques,  ce  qui  faifoic 
que  plufieurs  curez  fe  trouvoient  abandonnez  de 
leurs  troupeaux.  Il  blâme  la  facilité  avec  laquelle  il 
recevoir  ceux  qui  paroifl'oient  fe  convertir  à fes  fer- 
mons , & leur  faifoit  aufli-tôt  faire  profeffion  ; & 
l’exhorte  par  toute  la  lettre  â régler  fon  zcle  avec  plus 
de  diferetion. 

Quelques  auteurs  modernes  fe  font  inferits  en  faux  _ ,L;.  , 

1 . Fondation  de 

contre  ces  deux  lettres  , ne  cro'ïant  pas  les  pouvoir  Foutcvraud. 
accorder  avec  lafaintetéde  Robert  d’Arbrillcllcs  re- 
connue de  toute  l’églife.Mais  quoi  qu’il  en  foit  de  ces 
lettres  &c  des  reproches  qu’elles  contiennent , il  e(t 
certain  que  Robert  reconnut  lui-même  l'inconve- 
nientdela  vie  errante  des  grandes  troupes  qui  le  fui- 
voient  de  l’un  &c  de  l’au  re  fexe  ; & qu’il  refolut  de 
chercher  quelque  defertoùils  puffent  vivre  fans  don- 
ner aucun  prétexte  de  fcandale.  Il  en  trouva  un  à vu» r,i. 
l’extrémité  du  diocéfc  de  Poitiers  â deux  lieues  de 
Cande  en  Touraine.  Ce  lieu  nommé  Fontevraud  , 
étoit  inculte  , couvert  d’épines  & de  ronces  ; & Ro- 
bert l’aïant  obtenu  des  proprietaires  , y établit  la 
nouvelle  famille  que  Dieu  lui  avoit  donnée. 

Ils  y firent  d’abord  des  cabanes  pour  fe  garantir 
des  injures  de  l’air , &c  un  oratoire.  Robert  fépara  les 
femmes  d’avec  les  hommes  &:  les  enferma,  les  dciâi- 
nant  principalement  â la  prière  , & les  hommes  au 
travail.  Les  clercs  & les  laïques  vivoient  enfcmblc  , 
les  clercs  chantoient  les  pfeaumes  & célebroient  la 
melTe  , les  laïques  travailloient , &:  tous  gardoient  le 
iilencc  en  certain  temps.  Ils  vivoient  dans  une  gran- 
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de  modeftie  & une  grande  union  entre  eux  ; & ne 

A N.  1 10 6.  nommoient  Robert  que  leur  maître , car  il  ne  vou- 
loit  pas  foutfrir  le  nom  de  dom  ni  d’abbé  II  étoit 
véhément  contre  les  pécheurs, & Tes  difeours  avoient 
une  mcrveilleufe  énergie  ; mais  il  étoit  doux  pour  les 
pénitens  ; indulgent  aux  autres  ,.dur  à lui-même  , 
ennemi  de  l’hipocrifie.  Il  ne  vouloir  point  que  fes 
difciples  porta  fient  d’autre  nom  que  de  pauvres  de 
J.  C.  En  efict  ils  vécurent  quelque-temps  de  ce  que 
leur  envoïoient  volontairement  les  habitans  des 
lieux  circonvoifins  * mais  bien- tôt  on  leur  donna 
en  fonds  de  terres  de  quoi  fubfifter  abondamment.. 
a*n.  ckr.  to.  4.  Pierre  évêque  de  Poitiers  favorifa  cet  établifie- 
ment , comme  il  paroît  par  une  charte  où  il  dit  : Un 
homme  apoifolique  nommé  Robert  d’Arbrifl'elles> 
aiant  par  les  exhortations  retiré  de  la  vie  mondaine 
grand  nombre  d’hommes  & de  femmes , a fondé 
dans  notre  diocéfe  une  églife  en  l’honneur  de  la  fain- 
te  Vierge  , au  lieu  nommé  Fontevraud  , que  lui  ont 
donné  Arcmburge  femme  de  Gui , & Rivarie  fa  fil- 
le avec  la  terre  du  labour  de  quatre  boeufs  > & il  y a 
afiemblé  pluficurs  religieufes  pour  y vivre  réguliè- 
rement. Peu  de  temps  apres  j’ai  été  trouver  le  pape 
Pafcal , & j’ai  obtenu  de  lui  un  privilège  en  faveur  de 
cette  églife , conformément  auquel  je  confirme  aufifi 
cette  fondation  ; en  forte  qu’il  ne  foit  permis  à per- 
fonne  d 'inquiéter  ces  religieufes,  fous  peine  de  malé- 
diction perpétuelle.  Cette  charte  fut  donnée  du  con- 
fentement  du  chapitre  de  Poitiers  & fouferite  par  le 
doïen  , les  autres  dignitez  &c  les  chanoines  : la  datte 
clt  de  l’an  i iotf.La  bulle  du  pape  dont  elle  Fait  men- 
tion clt  du  vingt-cinquième  d’ Avril  de  la  même  an- 
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née. , & réferve  expreflement  la  révérence  due  à le-  ~ 
vêque  félon  les  canons  ; c’eft-à-dire , fa  jurifdi&ion,  ^ N* } 1 
comme  il  paroît  par  plufieurs  a&es  femblables.  En  paenit.  Tbecii ■ tp. 
cette  bulle  font  nommées  quatre  terres  que  l’on  avoir 
déjà  données  au  monaftere  j 8c  tels  en  furent  les  com- 
menccmens. 

Le  pape  Pafcal  II.  avoit  réfolu  de  palier  en  Aile-  li. 
magne  , fuivant  la  priere  que  lui  en  avoient  faite  les  2iJ*,le  dc  Guaf’ 
députez  dc  l’aflemblée  de  Maïence3  au  nom  dc  toute  vitaptr  p.  pif*n. 
la  nation.  S’étant  donc  mis  en  chemin  il  vint  à Flo- 
rence 8c  y tint  un  concile  , où  l’on  difputa  beaucoup  ç^  **4°* 
avec  l’évêque  du  li<*i,qui  difoit  que  l’antcchrift  étoit 
né.  Mais  la  nouveauté  du  fujet  attira  une  fi  grande 
foule  de  peuple  pour  entendre  cette  difputc  , 8c  le 
tumulte  tut  tel , qu’on  ne  pût  ni  décider  la  qucltion , 
ni  termi  ner  le  concile. 

Le  pape  continuant  fon  voïage  vint  en  Lombar- 
die , & tint  un  concile  general  à.  Guaftalle  fur  le  Pô , 
le  lundi  vingt-deuxième  d’Oétobre  1 1 06.  Il  s’y  trou- 
va un  grand  nombre  d'évêques  tant  de  deçà  que  dc 
de-là  les  monts  , 8c  une  grande  multitude  de  clercs 
& de  laïques , même  les  ambafïadeurs  de  Henri  roi 
d’Allemagne  8c  la  princclfe  Mathilde  en  perfonne.. 

On  y ordonna  que  la  province  entière  d’Emilie  avec 
fes  villes  fçavoir,  Plaifance,  Parme  , Rege  , Modene 
8c  Boulogne  , ne  feroit  plus  foumife  a la  métropole 
dc  Ravenne  ; ainfi  il  ne  lui  refta  que  la  province  Fia- 
minie.  On  le  fit  pour  humilier  cette  églife , qui  de- 
puis environ  cent  ans  s’étoit  élevée  contre  l’églife 
Romaine , &en  avoit  ufurpé  non-feulement  les  ter- 
res , mais  lefiege  même  par  l’antipape  Guibert.  Eiv. 
ce  concile  le  roi  Henri  nt  demander  au  pape  de  lui . 

• N iij , 
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confirmer  fa  dignité, lui  promettant  fidelité  & obéif- 

,A  N.  * 106.  fance  filiale. 

V ers  la  fin  du  concile  on  lut  lcs.pafiagcs  des  pères 
touchant  la  tcconciliation  de  ceux  qui  ont  cté  or-* 
donnez  hors  l’églife  catholique  ; fçavoir  de  la  lettre 
Ltt.ep. i.  *1. 87.  de  S.  Auguftin  à Boniface  , de  S.  Leon  aux  évêques 
,v'xxxt'  de  Mauritanie , & le  troifiéme  canon  du  concile  de 
Carthage.  Sur  quoi  Ton  forma  le  decret  fuivant  : De- 
puis plufieurs  années  le  roïaume  Teuronique  a été 
feparé  de  l'unité  du  faintfiege , d’ou  il  eft  arrivé  qu’il 
s’y  trouve  peu  d’évêques  ou  de  clercs  catholiques. 
Etant  donc  necefiairc  d’ufer  d’indulgence,  à l’exem- 
.ple  de  nos  peres , nous  recevons  à leurs  fondions  les 
.évêques'de  ce  roïaume  ordonnez  dans  le  fchifme  , 
pourvu  qu’ils  ne  foient  ni  ufurpatcurs  , ni  fimonia- 
< ques,  ni  coupables  d’autres  crimes.  On  fit  un  fécond 

decret  qui  porte  que  les  auteurs  du  fchifme  n’étant 
plus  au  monde , l’égiife  doit  rentrer  dans  fon  ancien- 
ne liberté  ; par  où  l’on  marque  la  mort  de  l’empereur 
Henri. Pour  retrancher  donc  la  caufe  du  fchifme, on 
renouvelle  les  défenfes  faites  aux  laïques  de  donner 
les  inveltitures. 

A ce  concile  de  Guaftalle  vinrent  des  députez  de 
l’églife  d’Aufbourg , pour  accu  fer  Herman  leur  évê- 
que , qu’ils  foutenoient  avoir  acheté  cet  évêché  du 
défunt  empereur.  Il  avoit  été  compris  dans  l’abfolu- 
tion  generale  que  le  légat  Richard  donna  aux  fehif- 
^ matiques  après  la  ccflion  de  ce  prince  , mais  fa  caufe 

n’avoit  pas  été  examinée.  Enfuite  le  légat  étant  venu 
à Aulbourg , le  clergé  & le  peuple  lui  portèrent  leurs 
plaintes  contre  Herman  , tous  les  chanoines  fe  dé- 
clarèrent fes  accufateurs  ; & l’a.faire  fut  remife  au  ju- 
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gcment.ciu  pape.  Les  parties  fe  préfenterent  donc  au 
concile  de  Guaftalle  , l’évêque  d’un  côté  , de  l’autre 
les  députez  de  Ton  églife  : le  légat  Richard  fit  Ton  rap- 
port de  ce  qui  s’étoit  paffé.  On  réitéra  l’accufation  , 
6c  il  ne  parut  point  de  défenfe  légitime  ; ainfi  tous 
étoient  d’avis  qu’Hcrman  devoit  être  dépolc  ; 6c  il 
l’eût  été  fi  Gcbchard  évêque  de  Confiance  n’eût  re- 
montré qu’il  étoir  plus  à propos  de  le  faire  dans  l’c^ 
glifemême  d’Aufbourg  quand  le  pape  y feroit.. On 
prononça  feulement  unefufpcnfc  contre  l’évêque , 6c 
on  preferivit  un  terme  pour  le  jugement  de. fa  caufe  : 
mais  il  eut  en  fuite  l’adreffe  de  le  faire  encore  différer. 
En  confequcncedu  decret  de  ceconcilc  ,1c  pape  écri- 
vit une  lettre  adrefféeà  Gcbehard  évêque  de  Conf- 
iance , à Odcric  de  Palïau  6c  à toute  la  nation  Tcu- 
tonique  ; où  il  reprend  le  zele  excefiîf  de  ceux  qui 
vouloicnt  quitter  le  pais  pour  éviter  les  excommu- 
niez 6c  permet  de  recevoir  à la  communion  de  l’é- 
glifc  ceux  qui  n’ont  communiqué  avec  les  excommu- 
niez que  malgré  eux  , par  la  nccefïité  du  fervicc  ou 
de  l’habitation  commune.  Sur  quoi  il  cite  la  conf-r 
titution  de  Grégoire  VII. 

De  Guaftalle  le  pape  Pafcal  vint  à Parme , ou  , fui- 
vant  la  priere  que  lui  en  avoient  faite  les  habitans , il 
dédia  l’éfflife  cathédrale  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge  >au  lieu  de  S.  Herculan  quelle  avoir  pour  pa- 
tron ; 6c  il  déclara  cette  églife  immédiatement  foit- 
mife  au  faint  fiège.  Il  y facra  évêque  le  cardinal  Ber- 
nard , que  les  Parmefans  demandoient  alors  apres 
l’avoir  rcfufé  avec  outrage  deux  ans  auparavant  ; 6c 
il  le  déclara  fon  légat.  Bernard  étoit  noble  Florentin 
delà  famille  des  Uberti  3aïant  embraflé  laviemorr 
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naftique  , il  fut  le  premier  abbé  de  S.  Salvi  à Flo- 
rence , puis  le  feptiéme  general  de  la  congrégation 
de  Vallombreufe.  Le  pape  Urbain  II.  le  fit  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  S.  Cfiryfogone  , &I  emploïa  en  di- 
yerfes  légations.  Le  pape  Pafcai  l’envoïa  en  cette  qua- 
lité de  légat  auprès  de  la comtçfie Mathilde  pour  l'ai- 
der de  fes  confeils  ; de  comme  il  yétoit  quelques  Par- 
mefans  catholiques  de  pieux  vinrent  le  prier  de  venir 
chez  eux,  de  de  ramener  par  fes  inftruétions  les  fehif- 
matiques  qui  y reftoient  depuis  l’antipape  Cadalotis , 
qui  en  avoit  été  évêque.  Bernard  alla  donc  à Parme 
en  1 104.  y étant  exhorté  par  Mathilde  même  , de  le 
jour  de  l’Aflomption  delà  fainte  Vierge  célébrant  la 
méfié  folemnellcmcnt  dans  Ion  églife , il  prêcha  félon 
la  coutume  aptes  l’évangile.  Mais  comme  il  parloic 
allez  librement  contre  l’empereur  Henri  3 le  peuple 
attaché  à ce  prince  fe  jetta  fur  lui  l’épée  à la  main  : 
on  l’arracha  de  l’autel  de  on  le  tira  hors  de  l’ églife 
pour  le  mettre  en  prifon , on  pilla  les  vafes  facrez  qui 
étoient  fur  l’autel , de  que  Mathilde  avoit  donnez. 
La  princefie  aïant  appris  ce  défordre  vint  à Parme 
avec  des  troupes  : les  fedirieux  effraïez  laificrent  Ber- 
nard en  liberté  , rendirent  les  vafes  facrez  , de  Ma- 
thilde leur  pardonna  à l’inftantc  priere  du  cardinal. 
Enfin  cette  année  1 106.  voïant  les  affaires  changées 
de  face  par  le  décès  de  l’empereur  , ils  demandèrent 
d’eux-mêmes  Bernard  pour  évêque. 

Les  Ailemans  tenoient  pour  afiuré  que  le  pape  ce- 
lebreroit  à Maïence  la  fête  de  Noël  avec  le  nouveau 
roi  de  tous  les  feigneurs  du  roïaume.  Le  roi  l’aïant 
attendu  quelque  temps  à Aufbourg  de  en  d’autres  lieux 
•de  la  haute  Allemagne  , pafia  la  fête  à Ratisbonne 
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avec  les  légats.  Mais  le  pape  par  le  confeil  des  Tiens,  “ 

avoir  changé  de  deflein  , craignant  la  férocité  des  n0^ 
Allcmans , qu’il  avoit  éprouvée  à Vérone  dans  une 
fedition  qui  s’émut  lorfqu’il  y étoit  logé.  On  lui  db? 

Toit  qu’ils  n’étoient  pas  dilpofez  à recevoir  le  décret 
contre  les  inveftitures , & que  l’efprit  fter  du  jeune 
roi  n’étoit  pas  encore  affez  docile , c’eft-à-dire,  que 
ce  prince  voïant  fa  puiffance  affermie  par  la  mort  de 
Ton  pere  , croïoit  n’avoir  plus  befoin  du  pape.  Par 
toutes  ces  confidérations  le  pape  dit  en  foupirant , 
que  la  porte  ne  lui  étoir  pas  encore  ouverte  en  Alle- 
magne , & prit  fon  chemin  par  la  Bourgogne  pour 
paffer  en  France.  Le  fujet  de  ce  voïage  étoit  pour 
confultcr  le  prince  Loüis  défignéroi,  &l’églife  Gal- 
licane , fur  quelques  difHcultez  touchant  i’invcftitu- 
re  cccléfialliquc  , qui  lui  étoient  faites  par  le  roi  • • 

Henri  prince  inhumain , qui  avoit  cruellement  per- 
fécuté  fon  pere  ; & le  tenant  en  prifon  , l’avoit  for- 
cé , à ce  que  l’on  difoit , à lui  céder  le  roïaume&  les 
ornemens  impériaux.  Ce  font  les  paroles  de  l’abbé  sug>rvit*L*<iec; 
Suger  auteur  du  temps.  On  véfolut  donc  à Rome  9' 
qu’à  caufe  de  la  perfidie  des  Romains  faciles  à cor- 
rompre , il  étoit  plus  fur  de  délibérer  en  France  fur 
ces  queffions.  Ainfi  le  pape  vint  à Clugni  accompa- 
gné d’évèques  , de  cardinaux  & de  nobles  Romains, 

& y célébra  la  fête  de  Noël  l’an  1 106.  De- là  il  paffa 
à la  Charité,  dont  il  dédia  folemncllemcnt  l’églife 
avec  une  grande  aficmblée  d’archevêques  , d’évê- 
ques , d’abbez  &c  de  moines.  Là  fc  trouvèrent  les  plus 
grands  feigneurs  du  roïaume  , entr’aotres  le  comte 
de  Rochefort , fénéchal  du  roi  de  France  , envoie 
TomeXir.  * O 
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““  de  Ci  part  pour  fervir  le  pape  par  tout  le  roïàonm 
°7i'  comme  fôli  pere  fpiritucl.  * 

Le  pape  célébra  à S.  Martin  de  Tours  le  diman- 
che Lattre  quatrième  de  carême , qui  cette  année- 
1 107.  fut  le  vingt- quatrième  de  Mars  , & il  perçoit 
ta  tiare  pontificale,  fuivaiKl’ufagcdeRome.Ênfuite 
il  vint  à S.  Denis  en  France  ou  il  fut  reçu  par  l’abbé 
Adam  avec  les  honneurs  convenables.  Mais  ce  qu’il 
y eut  de  mémorable  , ajoute  Sugerquiéloit  préfenr, 
c’cft  que,  contre  lacoutume  des  Romains , il  ne  dé- 
fira  ni  l’or  , ni  l’argent,  ni  les  pierreries  de  ce  mo- 
haflere  , comme  on  le  craignoic  : il  ftc  daigna  pas- 
même  les  regarder.  Il  fe  profterna  humblement  de- 
vant les  reliques , priant  avec  larmes , & demanda 
quelque  petite  partie  des  orilemefts  épifeopaux  de 
’faint- Denis  teints  de  Ton  farig,  en  difant  : Ne  faites 
pas  difficulté  de  nous  rendre  quelque  peu  de  vête- 
mens  de  celui  que  nous  vous  avons  envoie  gratuite^ 
ment  pour  apôtre.  • • 

A S Denis  le  roi  Philippe  & le  prince  Louis  fon  fils 
vinrent  trouver  le  pape  & fc  proffernerent  à Tes  pieds» 
Le  pape  les  releva  de  fa  main , & conféra  familière- 
ment avec  eux  des  affaires  de  l’églife  :-les  priant  ten- 
drement de  la  protégée , à l’exemple  de  Charlema- 
gne & des  autres  rois  fes  prédécefleurs,  de  réfifter  har- 
diment aux  tirans , aux  ennemis  de  l’églife,&:en  parti- 
culierau  roiHenri.Lcs  deux  rois, carie  prince  en  avoic 
déjà  le  titre,  lui  promirent  amitié,  aide  &confeil,& 
lui  offrirent  leur  roïau me.  Et  comme  il  devoir  aller  à 
Chaalons  fur  Marne  conférer  avec  les  ambaffadeurs 
du  roi  d’Allemagne , ils  lui  donnèrent  pour  l’accom^ 
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pagner  en  ce  voïage  des  archevêques , des  évêques  , 
6c  l’abbé  de  S.  Denis  avec  lequel  étoic  Sugcr. 

► Le  pape  attendit  qiielquc-temps  à Chaalons les  am- 
balTadeurs  du  roi  Henri , qui  étant  arrivez , furentlo- 
gezàS.  Menge.  C’étoit  l’archevêque  de  Trêves 
vêque  d’Halberftat,  1 evêque  de  Munlier , plufie.urs 
coiptes  6c  le  duc  Guelfe , qui  faifoit  toujours  porter 
,une  épée  devant  lui , étant  d’ailleurs  terrible  parla 
hauteur  6c  la  groifeur  de  fa  taille , 6c  le  ton  élevé  dç 
fa  voix  : tous  ces  ambalTadeurs  fembloient  être  venus 
plutôt  pour  intimider , que  pour  raifonner. 

Ils  lailferent  à leur  loeis  le  chancelier  Albert  en 

& r . ~ 
qui  1 empereur  avoir  une  enticre  conhance  , 6c  vin- 
rent à la  cour  du  pape  en  grande  troupe  6c  avec  un 
grand  appareil.  L’archevêque  de  Treves  le  plus  élo- 
quent 6c  le  plus  poli  de  tous , 6c  qui  parloir  bien 
f ranqois , porta  la  parole  , 6c  falua  le  pape  6c  la  coyr 
Romaine  avec  offre  de  fcrvices  de  la  part  de  l’em- 
pereur , fauf  le  droit  de  fa  couronne.  Puis  il  ajouta  : 
Telle  cli  la  caufe  de  l’empereur  notre  maître , pour 
laquelle  nous  fommes  envoïcz.  Dès  le  temps  de  no$ 
prédéceflcurs,  hommes  faints  6c  apoftoliques,defaint 
Grégoire  le  grand  6c  des  autres , le  droit  de  l’empe- 
reur ell qu’avant  que  leleétion  d’un  évêque  foit  pu-r 
•bliée,  elle  doit  être  portée  à fa  connoiflance  : lîlaper- 
fonne  cft  convenable,  il  y donne  fonconfcntcment: 
puis  l’éleélion  faite  par  le  clergé  fur  la  demande  du 
peuple  eft  rendue  publique  ; 6c  l’élu  étant  facré  li- 
brement 6c  fans  fimonic  , revient  à l’empereur  pour 
recevoir  l’inveftiture  des  régales  par  la  crolTc  6c  l’an- 
neau, 6c  lui  porte. foi  6c  hommage.  Et  il  ne  faut  pas 
s’en  étonner  ; car  il  ne  doit  point  poTedcr  autrement 

Oij 
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les  villes , Içs  châteaux  , les  péages  Ôc  les  autres  droits, 
qui  appartiennent  à la  dignité  impériale.  Si  le  pape 
le  foudre  , l’état  & l'églife  demeureront  hcurculc- 
ment  unis  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ce  que  l’on  nom- 
me ici  régales,  font  les  biens  temporels  &:  les  droits 
que  l’évêque  pofïcdc  par  conccfïïon  des  fouverains- 
Après  que  l’archevêque  de  Mayence  eut  ainfi  par- 
lé , l’évêque  de  Plaifance.répondit  au  nom  du  pape  : 
L’églife  rachetée  par  le  précieux  fang  de  Jcfus-Chrift, 
& mife  en  libeité,  ne  doit  plus  être  remife  en  fervi- 
tude  ; & elle  feroic  cfclave  du  prince  , G elle  ne  pou- 
voit  choifirun  prélat  fans  le  confultcr.  C/ell  un  at- 
tentat contre  Dieu  , fi  le  prince  donne  l’invcfliturc 
par  la  verge  & l’anneau  qui  appartiennent  à l’autel  ; 
ëc  les  prélats  dérogent  à leur  onction  , s’ils  foumer- 
tent  leurs  mains  confacrécs  paille  co'ps  & le  fang  de 
ty.  S.  aux  mains  d’un  laïque  cnfanglantécs  par  l’é- 
pée. A ce  difeours  les  ambaffadeurs  Allcmans  mur- 
muroient  avec  emportement , &c  n’euffenr  épargné 
ni  les  injures  ni  les  mauvais  traitemens , s’ils  euffent 
pû  le  faire  impunément.  Ils  fe  contentèrent  de  dire 
Ce  11e  fera  pas  ici  mais  à Rome  ,'que  cette  qucftion 
fc  décidera  , St  à coups  d’épée.  Mais,  le  pape  envoïa 
au  chancelier  pluficurs  perfonnes  de  confiance  & de 
capacité  pour  s’expliquer  avec  lui  paifiblcment , &c- 
le  prier  inftamment  de  travailler  à la  paix  du.roi'au- 
me.  C’cfl  ainfî  que  Suger  rapporte  cette  conférence 
de  Chardons.  Un  auteur  Alleman  ajoute  que  Henri 
ne  voulant  pas  que  l’on  décidât  rien  fur  cette  ques- 
tion dans  un  roïaume  étranger  , obtint  un  délai  de 
toute  l’année  fuivantë  pour  aller  à Rome,  & y exar- 
mincr  l'affaire  dans  un  concile  général.. 


JL  I V R E ÎOIXANTE-CINQUIE’mE.  109 
Les  Allemans  s’étant  retirez  , le  pape,  vint  àTroies, 
où  il  avoir  indiqué  un  concile  depuis  long-temps.  Il 
le  tint  vers  i’Afcenfionj  qui  cette  année  1 107.  croit 
le  vingt-troiliéine  de  Mai  ; 6c  (a  principale  intention 
étoit  d’exciter  au  voïage  de  la  terre  fiiintc,  6c  affer- 
mir la  trêve  de  Dieu.  Aulli  v excommunia- t-on  ceux 

J 

qui  la  violcroient , 6c  principalement  les  ufurpateurs 
des  biens  d’églife.  O11  y défendit  encore  de  briller 
les.maifons  en  aucune  guerre  , ni  enlever  les  brebis 
ouïes  agneaux  : ce  que  j’entens  des  guerres  particu- 
lières. On  y rétablit  la  liberté  des  élections , 6c  on 
confirma  la  condamnation  des  inve  fritures.  Plufieurs 
évêques  d’Allemagne  y furent  fufpendus  de  leurs 
fonctions  pour  diverfes  caufes. 

Pendant  ce  concile l’églrfe  de  Dolen  Bretagne  en- 
voïa  ^u  pape  des  députez  , qui  en  fa  préfcncc  élurent 
pour  leur  évêque  Vulgrin  chancelier  de  l’églife  de 
Chartres , 6c  le  pape  y donna  fon  confentcmcnt , fans 
avoir  égard  aux  exeufes  de  Vulgrin  qui  étoit  préfent. 
Il  s’en  plaignit  fortement  à Yves  fon  évêque,  qui  en 
écrivit  au  pape  en  ces  termes  : Quoiqu’il  foit  hom- 
me de  lettres  & de  bonnes  moeurs  y il  allégué  toute- 
fois plufieurs  raifons  de  fon  infuffifancc,  6c  dit  qu’il 
n’y  a rien  qu’il  ne  foit  prêt  à foulfrir  , plutôt  que  de 
fubir  en  ce  temps  ci  la  charge  de  l’épi feopat.  Vous 
fçavcz  que  les  loix  féculieres  ne  permettent  pas  de 
marier  un  fils  de  famille  fans  fon  confentcment } 
combien  eft-il  plus  necefTaire  pour  donner  un  époux 
à l’églife  ? &c  quel  bien  pourra-  d- il  faire  en  agilfant 
par  contrainte  ? Je  vous  prie  donc  à genouxde  ne  l’.y 
pas  engager  par  votre  autorité.  Je  fuis  obligé  de  pour- 
voir à fon  fiüut autant  qu’il  m’eft  poflible , puifque 
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je  l’ai  levé  des  fonts.  L’églife  de  Dol  aïant  écrit  à 
Yves  de  Chartres,  afin  qu’il  obligeât  Vulgrin  à ac- 
cepter , Yves  répondit  qu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir. 
Il  n’y  a que  le  pape , ajoute-t-il , qui  puifle  donner  â 
l’églife  des  évêques , même  malgré  eux  : ainfi  je  ne 
contraindrai  notre  frere  en  ceci,  qu’en  tant  que  le 
pape  m’y  contraindra. 

Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  deçà  les  monts  , 
il  termina  la  conteftation  qui  duroit  depuis  fi  long- 
temps entre  Gui  archevêque  de  Vienne  & Hugues 
évêque  de  Grenoble , au  fujet  du  territoire  de  Sal- 
moriac  , les  faifant  convenir  d’un  partage  entre  les 
deuxéglifes.  L’accord  fut  fait  à Lion  dès  le  vinge- 
nèuvicme  de  Janvier  en  préfence  des  évêques  d’ Al- 
banc,  de  Plaifancc  , du  Pui,  de  Viviers,  de  Genevc, 
de  Valence  6c  de  Maurienne  ; mais  la  bulle  n’.cn  fut 
expédiée  que  le  fécond  jour  d’Août  de  cette  année 
1 107.  indi&ion  quinziéme.  Le  pape  apres  le  conci- 
le de  Troïes  retournoit  lentement  en  Italie  , 6c  il  fut 
reçu  à Rome  avec  une  joïc  incroïable. 

Le  roi  d’Angleterre  aïant  afTemblé  fa  cour  à Pâ- 
que , qui  cette  année  1 1 07.  fut  le  quatorzième  d’A- 
vril  : les  reglemens  qu’il  avoit  réfolu  d’y  faire  tou- 
chant les  églifes , furent  différez  jufqucs  â la  Pente- 
côte, parce  que  le  pape  avoit  mandé  de  lui  envoïer 
au  concile  de  Troyes  Guillaume  de  Varelvaft  6c  le 
moine  Baudouin  , qui  avoientété  auparavant  dépu- 
tez à Rome  ; 6c  le  roi  efpéroit  apprendre  à leur  retour 
quelque  chofe  de  nouveau  touchant  les  intentions  du 
pape  Mais  l’archevêque  Anfelmc  étant  tombé  dan- 
gereufement  malade  entre  Pâques  6c  la  Pentecôte,  le 
contilc  qui  fe  devoit  tenir  à cette  fête  fut  remis  au* 
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premier  d’Août.  Cependant  il  reçut  une  lettre  du 
pape , par  laquelle  il  lui  permettoit  de  promouvoir 
aux  ordres  facrcz  les  enfans  des  prêtres  , qui  feroient 
recommandables  par  leur  feicnce  & leur  vertu  rat- 
tendu  la  grande  multitude  d’hommes  de  cette  naif- 
fance  qui  fe  trouvoient  en  Angleterre.  Ce  que  le 
pape  n’accordoit  toutefois  qu’à  caufe  de  la  nécefhté 
du  temps  & pour  l’utilité  de  l’églife  , fans  préjudice 
de  la  difeipline  pour  l’avenir.  En  général  il  permet  à 
Anfelme  d’accorder  pources  mêmes  caufes  toutes  les 
difpenfes  qu’il  jugera  néceflaires,  fuivant  la  barbarie 
de  la  nation.  Ce  font  fes  termes.  • 

Au  commencement  du  mois  d’Août  l’alTemblce 
des  évêques  &c  des  feigneurs  fe  tint  à Londres  au  pa- 
lais du  roi  ; & pendant  crois  jours  de  fuite  la  queftion 
. des  invellitures  fut  agitée  entre  le  roi  & les  évêques 
en  l’abfehced’ Anfelme.  Quelques- uns  vouloicntque 
le  roi  les  donnât,  fuivant  que  fon  pere  & fon  frere 
en  avoient  ufé , mais  l’autre  avis  l’emporta , qui  étôit 
de  fe  conformer  à ce  que  le  pape  avoir  réglé , en  ac- 
cordant au  roi  les  hommages  que  le  pape  Urbain: 
avoit  défendu.,  & lui  défendant  feulement  les  invef- 
titures.  Enûiicc  le  roi  s’y  fournit  publiquement  en 
préfence  d’ Anfelme , & ordonna  qu’à  l’avenir  per- 
fonne  en  Angleterre  ne  recevroit  l’inveftiture  d’un* 
évêché  ou  d’une  abbaïe  par  la  croflc  & l’anneau  de 
la  main  du  roi  ou  de  quelque  laïque  que  ce  fut  ; & 
Anfelme  déclara  de  Ion  côté  qu’on  ne  refuferoic  la- 
corifécration  à Êicun  prélat  pour  avoir  fait  hommage 
au  roi.  Ce  qui  étant  ainfi  réglé , le  roi  par  le  confeil 
d’ Anfelme  & des  feigneurs  donna  des  pafteurs  aux 
églifes  d’Angleterre , qui  prcfquc  toutes  étoie^va*- 
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cantes  depuis  long  temps;  mais  fans  leur  donner  au- 

An.  1107, 

cune  invelliturc.  Il  remplit  aulîi  quelques  églifesde 
Normandie. 

Cependant  Anfelméen  préfcncedu  roi,  des  évê- 
ques 6c  des  feigneurs , demanda  à Gérard  archevê- 
que d'Yorc  , la  fourmilion  qu’il  ne  lui  avoit  point 
encore  faite  depuis  fa  tranflation  d’ErfortàYorc.  Le 
roi  dit  qu’il  11e  lui  paroilfoit  pas  néceflairc  que  Gé- 
rard fît  une  autre  foumiflion  que  celle  qu’il  avoic  faite 
à fon  ordination  , 6c  Anfelme  y confentitpour  lors, 
a condition  que  Gérard  lui  touchant  dans  la  main  , 
promettroit  de  lai  rendre  comme  archevêque  la  mê- 
me  obciflance  qu'il  lui  avoit  promife  comme  évê-  1 
que.  Enfuiteceux  qui  avoient  été  élûs  évêques  alle- 
- rent  à Cantorbcri , 6c  y furent  ordonnez  le  diman- 

che onzième  d’Août  par  Anfelme  aflilté de  fesfuffra- . 
gans.  Ces  nouveaux  évêques  étoient  cinq*,  dont  le 
plus  remarquable  étoit  Guillaume  de  Varelvaft,  qui 
fut  ordonne  évêque  d’Exccitre.  Anfelme  écrivit  au 
pape  pour  l’affurer  que  le  roi  d’Angleterre  avoit  re-^ 
nonce  aux  inveliiturcs , &c  ne  dilpofoit  pas  des  égli- 
fes  parfa  feule  volonté  , mais  s’en  rapportoitentiercT- 
■ment  au  confeil  des  gens  de  bien.  Il  marque  aufli  le 
fervicc  que  Robert  comte  de  Meulan  , qui  étoit  le 
principal  confident  du  roi,  avoit  rendu  à l’églife  en 
cette  occafion. 

n.  Depuis  plus  de  deux  ans  Daïmbert  patriarche  deje- 

ijcrif  Gibelin^ p'a-”  rufalem  étoit  à la  fuite  du  pape  Pafcai , qui  le  retenoit 
marche  de  jerufa-  pour  voir  fi  ceux  qui  l’avoient  chaffé  allégueroicnc 
to.  x.  cotte,  p.  7fi.  descaufes  raifonnablcs  de  leurconduite.  Mais  perfon- 
' "a  ' Tyr' xt'  ne  n’aïant  comparu, &c  ne  fe  trouvanr  aurre  choie  con- 
tre^, Enon  qu’il  avoit  été  chafle  par  pure  violence 

dix 
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du  rcri  : il  fut  renvoie  à fon  fiege  avec  des  lettres  du  

pape  , qui  témoignoient  qu’il*  étoit  en  Tes  bonnes  A n.  1 107. 
grâces.  Il  paflTa  ch  Sicile  , & fut  obligé  de  féjourner  à 
Melline  pour  attendre  l’occahon.  de  s’embarquer  : 
mais  il  y tomba  malade,  &:  mourut  le  vingt- feptién>c 
3e  Juin  cette  année  1 îoy.Aiant  tenu  le  liège  de  Jc- 
rufalcm  pendant  fept  ans,  quatre  ans  paifiblcment, 
trois  en  exil.  Ebremar  qui  avoitété  intrus  à fa  pla- 
ce aïant  appris  qu’il  revenoit  avec  l’a^robation  du 
pape,  & ne  fçaehant  pas  encore*  fa  mort,  réfolut  d’al- 
ler à Rome  fc  juftifier  , tk  reprefenter  comme  on  l’a- 
voir mis  malgré  lui  fur  le  fiege  de  Jerufalem.  Mais 
étant  arrivé  à Rome  il  ne  put  obtenir  autre  chofe 
finon  , qu’on  envoiât  avec  lui  un  légat  , pour  pren-  • 
dre  fur  les  lieux  une  plus  ample  connoilfancc  de  l’af- 
faire. * ■*  * 

On  y envoïa  Gibellin  archevêque  d’Arles , hom-  . 
me  fort  avancé  en  âge  , qui  étant  arrivé  à Jerufalem , 
y affembla  un  concile  des  évêques  du  roïaume-,  tk  y 
examina  pleinement  lacaufe  dEbremar.il  reconnut 
par  des  témoins  au  defl'us  de  tout  reproche  , que 
Daïmbcrt  avoit  été  chaffé  fans  caufe  légitime  , par  la 
faôtion  d'Arnoul  c k la  violence  du  roi , tk  qu’Ebre-  • 

mar  avoir  ufurpé  le  fiege  d’un  évéejue  vivant  Sc  de- 
meurant dans  la  communion  de  l’eglife:  c’efl  pour- 
quoi il  le  dépofa  du  patriarcat  par  l’autorité  du  pape. 

Mais  en  coniyeration  d*c  fa  pieté  & de  fa  fimplicité, 
il  lui  donna  lcglifc  de  Ccfaréc  qui  étoit  vacante.  En- 
fuite  comme  le. clergé  &:  le  peuple’ contelloient  fur 
l'éleétion  d’un  patriarche  de  Jerufilem  , on  prit  jour 
pour  traiter  de  cette  affaire  à la  maniéré  accoutumée  i 
& apres  une  grande  délibération  , ils  s’accorderont 
Tome  XIV.  P 
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tous.à  choilir  le  légat  Gibellin  , & l’inftallcrent  dans 

A N.  1 107-  [ e f]ege  patriarcal.  On  prétendoit  que  Ravoir  été  erv 
core  un  artificce  d’Arnoul  , de  mettre  en  cette  place 
un  vieillard  , qui  par  Ton  grand  âge  ne  pouvoir  vivre 
long-temps.  Gibellin  toutefois  tint  le  lîege  de  Jeru- 
falein  pendant  cinq  ans.  . . 

l vin.  De  Ton  temps  le  roi  Baudoüin  ; peut-être  à la  fug- 

Juiitaiction  de  . 11/  ..  1 1 / ' 1 

l'égiifc  de  jetufa-  geition  du  cierge  , envoïa  des  députez  a Rome  de- 
lcm;  mander  au  p^jpc  que  toutes  les  villes  & les  provinces 

ltb  qu’il  pourroit  conqucfir  fur  les  infidèles , fuflent  fou- 
mifes  à la  jurifdidtion  de  l’églife  de  Jcrufaiem.  Ce 
que  le  pape’  Pafcal  lui  accorda  par  une  bulle  où  il 
lui  dit  : Les  limites  des  églifes  de  vos  quartiers  ont 
. été  confondues  par  la  longue  pofTefiion  des  infidèles. 
C’cft  pourquoi  ne  pouvant  leur  alligncr  de  bornes 
certaines , nous  avons  cru  devoir  accorder  à*  votre 
. prière  3 que  comme  vous  avez  fait  vœu  d’expofer  vo- 
tre perfonne  aux  plus  grands  périls  pour  la  gloire  de 
l’églife  de  Jerufalcm  : toutes  les  villes  des  infidèles 
que  vous  prendrez , ou  que  vous  avez  prifes , foient 
foumifes  a la  jurifdiction  de  cette  églife , & que  leurs 
évêques  obéiflent  au  patriarche  comme  â leur  me- 
.*/»/».  15».  tropolitain.  Le  pape  ad  relia  une  autre  bulle  au  pa- 
triarche Gibellin  , portant  la  même  conceflïon  à lui 
'&  à fes  fucceficurs. 

Mais  Bernard  patriarche  latin  d’Antioche  voïant 
le  préjudice  que  cette  oonccflion  faifoit  â Ton  fiege  , 
envoïa  des  députez  à Rome  en  porter  fes  plaintes. 
tf, fi.  10.  Pour  i’appaifer  le  pape  lui  écrivit  une  lettre  , où  il  re- 
lève la  dignité  de  l eglife  d’Antioche  honorée  com- 

O Cj 

me  celle  de  Rome  par  la  prcfcnce  de  faïnt  Pierre;  & 
ajoute  : Si  par  hazard  nous  avons  .écrit  quelque  choie 
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autrement  qu’il  ne  falloit  à l'cglifc  d’Antioche,  ou  à 1 

celle  de  Jerufalem  touchant  les  limites  des  dioccfes  ^ A n.  1 10  . 
il  ne  faut  l’attribuer  ni  a la  lcgercté,  ni  à la  malice,  ni 
exciter  du  fcandalc  pour  ce  fujet  j car  le  grand  éloi- 
gnement des  lieux  , & le  changement  des  anciens 
noms  des  villes  & des  provinces , nous  ont  apporté 
beaucoup  d’incertitude  ou  d’ignorance  ; mais  nous 
prétendons  confcrver  les  droits  de  toutes,  les-  églifcs. 

On  voit  ici  l’inconvcnient  de  vouloir  relier  les  a fiai- 

O ^ • ( 

res  de  trop  loin  , &.  (ans  connoifiance  fûfiifmtc. 

En  Angleterre  l’incontinence  des  clercs  conti-  iix. 
j\uoit  ; en  forte  que  pluficurs  prêtées  gardoient  leurs  tt»f c d Ar° c* 
femmes , ou  fe  marioient  de  nouveau.  Pour  y renie-  4 Sozor’ 
dicr  j le  roi  tenant  fa  cour  de  la  Pentecôte  , qui  en 
1 108.  étoit  le  vingt-quatrième  de  Mai  , aflembla  à 
Londres  les  feigneurs  & les  évêques  avec  Anfelmc 
à leur  tête  , & Thomas  élu  archevêque  d’Yorc  ; car 
Girard  étoit  mort  en  venant  à cette  cour.  En  ce 
concile  on  fit  dix  canons,  qui  portent  entr’autres. 
chofes  , que  les  prêtres  qui  n’ont  pas  obfervé  la  dé- 
fenfe  du  premier  concile  de  Londres  , c’eft  celui  de 
i ioi.  s’ils  veulent  encore  célébrer  la  mclTe , quitte- 
ront leurs  femmes  , & ne  pourront  plus  leur  parler 
que  hors  de  leurs  maifons  &e  en  pïefence  de  deux  te*, 
moins.  Que  s’ils  aiment  mieux  renoncer  au  fcrvicc 
de  l’autel  qu’à  leurs  femmes , ils  feront  interdits  de 
toutes  fondions , privez  de  tout  bénéfice  ccclefiafti- 
que  , &c  déclarez  infâmes.  Les  archidiacres  & les 
doïens  jureront  de  ne  point  tolcrer  les'prctres  con- 
cubinaires  dans  l’exercice  de  leurs  fondions.  Ceux 
qui  quitteront  leurs  femmes  feront  interdits  pen- 
dant quarante  jours  pour  faire  pénitence  ; & les  cou- 
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7 — : pablcs  perdront  leurs  meubles , qui  feront  donnez  à 

An.  iio?.  pévèque  , aufli-bien  que  les  concubines  avec  leurs 
' biens. 

»«•  Dans  le  même  temps  on  parla  d’ériger  un  nouvel 
•* u‘  évêché  aù  diocefe  de  Lincoln  quiétoit  trop  étendu  5 
& le  roi , l’archevcque  & les  feigneurs  jugèrent  à 
pr-opos  d’en  mettre  le  fiege  dans  l’abbaïe  d’Eli.  Mais 
Anlelmc  fçaehant , dit  Edmer  , qu’on  i\e  peut  crigcr 
un  nouvel  évêché  fans  l’autorité  du  pape  , en  écrivit 
à Pafcal  II. lui  marquant  lesraifonsde  cctfe  érc&ion; 
le  confentcment  du  roi,des  évêques  & des  fergneurs, 
& en  particulier  , ^e  l’évêque  de  Lincoln  ÿ à qui  on. 
donnoit  un  dedommagement  convenable.  Le  pape 
accorda  cette  érection  , mais. elle  ne  fut  executée 
qu  après  la  mort  d’Anfelme. 

Cependant  Turgot  moine  de  Dunelme  aïant  été 
élu  éveque  de  faint  André  en  Ecolfc , ne  pouvoir 
être  facré  par  fon  métropolitain  Thomas  archevêque 
d’Yorc  ^quin’étoit  pas  encore  facré  lui-même.  Sur 
quoi  l’évêque  de  Dunelme  propofà  de-lacrcr  Turgot 
à Yôrc  en  prefence  de  Thomas & des  évêques  d’E- 
code  & des  Orcades.  Mais  Anfeîmc  s’y  oppofa  , & 
foutint  qu’il  n’y  avoir  que  lui  qui  pût  le  iacrer  tant 
que  les  cnofes  feroîent  ch  cet  état.  Enfuitc  il  prclTa 
Thomas  de  fc  faire  facrer -,  &c  fçaehant  qu’il  cnvoïoit 
à Rome  pour  demander  le  pallium  par  avance  , il 
écrivit  au  pape  pour  le  prier  de  ne  le  lui  pas  accorder 
qu’il  ne  fût  facré  ; car  il  croiroit , dit- il , me  pouvoir 
- refufer  l’obéilTance  qu’il  me  doit  comme  à Ion  pri- 

mat : ce  qui  feroit  un  fchifme  en  Angleterre.  Il 
ajoute  : Notre  roi  fc  plaint  que  voys  fouifrez  que  le 
roi  d’Allemagne  donne  les  inveftitures  des  églifes  , 
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fans,  l’excommunier  : c’eft:  pourquoi  il  menace  de 
recommencer  aufli  à les  donner.  Voïczdonc  incef- 
fammentee  que  vous  devez  faire  pour  ne  pas 'ruiner 
fans  rclTource  ce  que  vous  avçz  n bien  établi.  Car 
notre  roi  s’informe  feigneufement  de  ce  «que  vous 
faites  à l’égard  de  ce  prince. 

Le  papeafliira  Anlelme  par  fa  réponfe,  qu’il  ne 
feroit  rien  au  préjudice  de  l’églife  de  Cantorberi  ; 
puis  il  ajouta  : Quant  à ce  que  vous  dites  , que  quel- 
ques uns  font  feandalifez  de  ce  que  nous  foufFrons  au 
roi  d’Allemagne  de  donner  des  invellitures  ; fijachez 
que  nous  ne  l’avons  jajnais  fouffert,  ni  ne  le  fouffri- 
• rons.  Il  eft  vrai  que  pous  attendons  que  la  férocité 
de  cette  nation  foit  domptée  : mais  li  le  roi  continue 
de  fuivre  le  mauvais  chemin  de  fon  pere  , il  fentira 
fans  doute  le  glaive  de  faint  Pierre  , que  nous  avons 
déjà  commencé  de  tirer.  La  lettre  efl  dattée  du  dou- 
zième d’O&obre  à Benevcnt , où  le  pape  étoit  venu 
tenir  un  concile.  Il  y renouvella  l’excommunication 
contre  les  laïques  qui  donneroient  des  bénéfices  ee- 
clcfialtiques,&ceux  qui  les  rccevroient  de  leur  main  -, 
& il  défendit  aux  clercs  les  habits  feculiers  & précieux. 

En  France  le  roi  Phlippc  mourut  la  même  année 
1 iô8.  Je  mercredi  vingt-neuvième  de  Juillet  âgé  de 
cinquante-cinq  ans , dont  il  avoit  régné  quarante- 
neuf.  Il  mourut  â Melun  , & fut  enterré  comme  il 
l’avoir  ordonné  â S.  Benoit  fur  Loire.  Louis  fon  fils 
déjà  reconnu  roi , étoit  prefent  à fa  mort  & à fes  fu- 
nérailles , ou fe  trouvèrent  trois  évêques.  Galon  de 
Paris , Hubert  de  Senlis  & Jean  d’Orléans , & Adam 
abbé  dè  faint  Denis.  Comme  Louis  en  reprimant  les 
violencc’s  de  quelques  feigneurs  a s’étoit  attiré  leur» 
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Mort  de  Philippe- 
I.  Louis  le  gros 
roi  de  Fiance. 
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Raoul  le  Verd 
archevêque  de 
Reims. 
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haine  , on  réfolut  de  le  tacrcr  au  plutôt  y & le  prin- 
cipal auteur  de  ce  confcil  fut  Yves  de  Chartres, à qui 
fonage  & fa  doctrine  donnoient  une  grande  auto- 
rité. Pour  cet  effet  on  invita  Dai'mbert  archevêque 
de  Sens  de  fe  rendre  à Orléans  avec  fes  fuffraga ns, Ga- 
lon de  Paris , Manalles  de  Meaux  , Jean  d’Orléans  , 
Yve^  de  Ghartres , Hugues  de  Nevers  , Humbauld 
d’Auxerre  i &:  le  dimanche  fécond  jour  d’Août  l’ar- 
chevêque fiera  Louis  pendant  la  nielle  ; &au  lieu  de 
l’épée  de  chevalier  , lui  ceignit  celle  du  roi  , puis  il 
lui  mit  la  couronne  fur  la  tête  , lui  donna  le  feeptre , ’ 
la  vcrsic  & tous  les  ornemens  roïaux.  La  cérémonie 

O • 

étoit  à peine  achevée,  &c  le  roi  n’avoit  pas  encore - 
changé  d’habit  , quand  les  députez  de  l’églife  de 
Reims  arrivèrent  avec  des  lettres  portant  oppofition 
au  facrc  , & défenfe  de  la  part  du  pape  de  palTcr  ou- 
tre : car  ils  difoient  que  le  droit  de  couronner  le  ' 
roi  pour  la  première  fois  appartenoit  à l’églife  de 
Reims  , à laquelle  cette  prérogative  avoir  étéaccorr 
déc  par  Clovis  premier  roi  de  France  , que  faint  Ré- 
mi baptifa. 

•L’archevêque  de  Reims  étoit  alors  Raoul  le  Verd , 
auparavant  prévôt  de  cette  églife , homme  de  mérité 
& ami  de  S.  Bruno.  L’archevêque. Manallés  II.  étant 
mort  le  dix-neuviéme  Septembre  1 106. Raoul  lut  élu 
par  une  partie  du  clergé  & du  peuple , & l’autre  partie 
plus  attachée  au  roi,  élut  fuivant  fes  intentions , Gcr- 
vaisarchidiacre,fils  deHugucscomtcdcRcthel.Mais 
le  pape  Pafcal  qui  tenoit  alors  le  concile  de  Reims  , y v 
calTa  l’éle&ion  de  Gcrvais  , & ordonna  Raoul  arche- 
vêque de  Reims , fans  attendre  le  confentemcnt  du 
joi  i & comme  le  parti,  de  Gcrvais  foutenu  par  l’au- 
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toritc  du  prince  empêcha  Raoul  de  prendre  poflef-  T~  ~ 
fion  , le  pape  perfifta-à  le  foutenir  , & mit  la  ville  dé  # • 1 10< 
Reims  en  interdit. 

. Tclétoiti’étatdcschofcsàlamortduroiPhilippej. 

& ce  fut  le  parti  de  Raoul  qui  envoïa  à Orléans  , 
jx)ur  s’oppoferau  façrcde’Louis  , efpcrant  l'obliger 
a rcconnoître  cet  archevêque , ou  l’empêcher  lui- 
même  d’être  couronné.  Mais  étant^enu  trop  tard, 
ils  furent  contraints  de  s’en  retourner  fans  rien  faire» 

Louis  avoir  alors  vingt-fept  ans  , & en  régna  vingt- 
neuf.  Il  tft  connu  fous  le  nom  de  Louis  le  gros , & 
on  le  compte  pour  fixiéme  du  nom  , en  commençant 
à Louis  le  débonnaire. 

Pour  juftifier  fon  facre  , Yves  de  Chartres  écrivit 
une  lettre  circulaire  adreflée  a 1 ’cglifc  Romaine , & 
à toutes  celles  qui  avoient  connoilfance  de  la  plainte 
du  clergé  de  Reims , ou  il  foutientque  l’on  ne  peut 
attaquer  cç  facre  , ni  par  la  rai  fon , ni  par  la  coutume-, 
ni  par  la  loi.  Suivant  la  raifon  , dit-il , on  a dû  facrer 
celui  à qui  le  roïaume  appartenoit  par  droit  hcrédi-  . 
taire  , & qui  avoir  été  élu  depuis  long-temps  par  le 
commun  confent^menrdes  évêques  & des  feigneurs. 

D’ailleurs  comme  la  province  Belgique  prétend  faire 
fon  joi , quoiqu’il  doive  régner  fur  les  autres  provin- 
ces : par  la  même  raifon  la  province  Celtique  & l’A- 
quitaine , qui  ne  doivent  rien  à la  Belgique,  peuvent 
élire  leur  roi , quoiqu’il  doive  aufïi  regner  en  Bel- 
gique.Quant  aux  exemples,  Yves  rapporte  première- 
ment celui  des  enfans  du  vieux  Clotaire  , dont  l’un 
réfidant  à Paris , l’autre  1 Orléans , ne  recevoient  ni; 
beneJi&ion  ni  couronne  de  l’archevêque  de  Reims* 

P o u la  fécondé  race  , il  cite  Louis  fils  dç  Louis  le 


An.  1108. 
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Bègue , qui  fut  couronné  à l’abbaïe  de  Ferrieres  , 
Eudc  facré  par  Gautier  archevêque  de  Sens  , Raoul 
facré  à Soillons , Louis  d’Outremcr  u Laon  : & dans 
]a  troifiéme  race  , Robert  à Orléans  & Hugues  Ton 
fils  àCompiegnc.  Les  ge’llcs  de  France  qu’il  cite  pour 
les  exemples  de  la  fécondé  race  , font  ce  que  nous 
appelions  la  continuation  d’Aimoin.  Yves  montre 
enfuite  qu’en  cÿte  occafion  les  évêques  de  la  provin- 
ce de  Sens  n’ont  rien  fait  contre  la  loi , puifqu’ils 
n’ont  connoilfance  d’aucune  loi  ni  d’aucun  privilège 
qui  accorde  ce  droit  a l’églife  de  Reims.  Q^e  quand 
il  y en  adroit , il  n’eût  pas  été  poilible  alors  de  l’exe- 
cuter  3 parce  que  l’archevêque  de  Reims  n’étoit  pas 
encore  inrronifé,&  que  la  ville  étoit  en  interdit  : 
d’ailleurs  fi  Ton  eût  différé  , l’état  du  roïaume  & la 
paix  de  l’églife  étoit  en  très-grand  péril. 

Quelque-temps  après  Yves  de  Chartres  & Thibaud 
prieur  de  S Martin  des  Champs  à Paris , touchez  de 
la  défolation  de  l’églife  de  Reims , firent  de  fi  fortes 
inftances  auprès  du  roi  Louis , qu’ils  lui  perfuaderent 
de  chafTcr  l’ufurpatcur  Gervais , & de  confentir  que 
Raoul  demeurât  archevêque.  Lc#  roi  trouva  bon 
qu’ils  l’amenafient  â Orléans  à fa  cour  de  Noël , appa- 
remment la  même  année  1 1 08.  .mais  les  feigneu^s  ne 
confentirent  point  que  Raoul  fût  rc^u  en  grâce  , s’il 
ne  fai  foi  tau  roi  ferment  de  fidelité  comme  tous  fes 
prédcceffeurs  & les  autre*  évêques  du  roïaume.  Or 
comme  ces  fermens  étoient  défendus  par  les  decrets 
des  derniers  conciles  , Yves  écrivit  au  pape  Pafcal  de 
leur  pardonner  en  confidcration  de  la  paix  & de  la 
chari.té  cette  faute  qui  n’étoit  pas  contre  la  loi  di- 
vine , mais  feulement  contre  une  loi  poficive.  Car  , • 

ajoute- 
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ajoutc-t-il,fi  vous  voulez  juger  à la  rigueur  tour  ce 
qui  fe  fait  par  condefcendance^  prcfquc  tous  les  mi- 
niftres  de  l’églife  feront  obligez  de  renoncer  à leurs 
fondions , ou  de  fortir  du  monde  \ & ils  ne  trouve- 
ront point  ou  femer  les  biens  fpiritucls  , fi  on  ne  leur 
permet  de  tolerer  quelque  chofc  de  ce  qui  fe  fait  fé- 
lon la  chair.  Raoul  k Vcrd  tint  le  fiege  de  Reims 
pendant  feize  ans.  . . . ' • 

Thomas  archevêque  d Yorc  differoit  toujours  fon 

r r i • rf  n i • . . r-ii/*  Fin  de  S.  Anfclmc 

lacre,  le  laillant  leduire  aux  mauvais  conieils  de  les  de  Camorb«i. 
chanoines  , qui  jugeant  qu’Anfelmc  n’avoic  plus  Edmer.  4.  N*ver, 
gueres  a vivre  à caule  de  fon  grand  âge  & defamau-  *' ,5* 
vaife  fanté  , lui  écrivirent  que  l’églife  d’Yorc  étoit 
égale  à celle  de  Cantorbcri , & défendirent  à Tho- 
mas de  la  part  du  pape  de  lui  promettre  obéiflance. 

Enfin  l’affaire  traînant  en  longueur,  & Anfelmefcn- 
rant  fa  maladie  augmenter  de, jour  en  jour,  éciivit  à 
Thomas  en  ces  termes  : Je  vous  déclare  en  préfcncc 
de  Dieu  tout  paillant , & du  (a  part , que  je  vous  in- 
terdis de  toute  fonction  de  . prêtre  , & vous  défends  . : . 
de  vous  ingérer  au  miniftére  paftoral,  jufqu’àceque 
vousceffiez  de  vous  révolter  contre  l’églife  de  Can- 
torberi  , & que  véns  lui  promettiez  obéillancc  , com- 
me ont  fait  vos  prédéccfieurs  Thomas  & Girard; 

Que  fi  vous  perfeverez  dans  votre  révolte , je  défends 
fous  peine  d’anathême  perpétuel  à tous  les  évêques 
de  la  grande  Bretagne  de  vous  impofer  les  mains, 
ou  de  vous  rcconnoitre  polir  évêque  & vous  recevoir 
à.  leur  communion  ^ fi  .vous  vous  faites  ordonner  par 
des  étrangers;  Il  envoïa  cette  lettre  à tous  les  évê- 
ques d’Angleterre  , leur  en* recommandant  l’exécu- 
tion en  .vertu  de  .faims  obéifiàm*.,  > --  ; h yj 
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La  maladie  d’Anfclmc  étôit  un.dégojat  de  toute 

An.  iio?.  nourriture  , qui  le  tint  pendant  environ  fix  mois  , &c 
7^71 r hd"“r-('  quoiqu’il  fefit  violence  pour  manger , fes  forces  di- 
minuoicnr  infenfiblement,  Ne  pouvant  plus  mar- 
cher il  fc  faifoit  porter  tous  les  jours  au  faint  facri- 
ficc  , pour  lequel  il  avoir  une  dévotion  finguliere. 
Ceux  qui  le  fervoient  voiant  cjue  ce  mouvement  le 
fatiguoit*  extrêmement , vouloicnt  l’en  détourner  *, 
mais  à peine  purent  ils  l’obtenir  cinq  jours  avant  fa 
mort.  Le  mardi  de  la  lemaine  fainte  vers,  le  foir  il 
• • ’ < perdit  la  parole  :1a  nuit  pendant  que  l’on  .chantoit 
matines  à leglife  , on  lui  lut  la  paillon  que  l’on  de- 
voir lireàlamefle,c’cll-à-dirc,rclonS.  Luc, pendant 
laquelle  , comme  on  vit  qu’il  alloit  palier  ! j on  le  tira 
de  fon  lit  & on  le  mit  fur  le  cilice  ,&  la  cendre.  Il 
r end  ît  a i nfil’e  fpri  t au  poi  ne  d u j ou  r d u merc  red  i-  fai  n t 
' vingt-uniéme  d’ Avril  1 10?.  lafeiziéme  année  de  fon 
pontificat  & la  foixante  & feiziéme  de  fa  vie.  Il  mou- 
rutà  Cantorbcri&ftiDenterrcdansfacathédrale  près 
u.rrtjr.  k.  ii.  de  Lanfranc  fon  predéccflcur..  Leglife  honore  la 
mémoire  de  S.  AnCclme  le  jour:  de  fa  mort , après 
laquelle  le  fiege  de  Cantorberi  vacquacinq  ans. 

■ f Outre  les  écrits  de  S.  Anfelme  donc  j’ai  parlé  , il 
nous  cri  refte  grand  nombre  d’autres , tanc  dogma-4 
tiques  que  moraux.  Il  y en  a trois  qu’il  fit  pour  l’irv 
telligence  de  l'écriture  faince  en  forme  de  dialogues. 
Le  premier  de  la  vérité  : ce  que  c’cft , en  quels  fujets 
elle  fe  trouve,  & cequec?eft  quelajuftice.  Il  y tnon* 
tre  entre  autres  chofcs , que  les  fons  nous  rapportent 
toujours  la  vérité , & quei’errcur  que  nous  attribuons 
aux  fèns  n’eft  que  dans  le  jugement  précipité.  Le  fé- 
cond traité  eft  du- libre  arbitre  * qu’il  définit  ainfi  3 


jtfr, 
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Ecrits  de  S.  Anfel- 
me. 

f.  lof.  Prtlag.  t, 
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f.  117. 
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An. 


f.  j. 


1. 1. 


t.  y. 
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C’eft  le  pouvoir  de  garder  la  droiture  de  la  volonté, 
à caufc  de  cette  droiture  même.  Il  montre  que  le 
pouvoir  de  pécher  ne  lui  eft  point  ejOTentiel  : que  la 
créature  après  avoir  péché  n’a  pas  lai(Té  d’avoir  en- 
core le  libre  arbitre  : quelle  ne  péohe  jamais  que  li*- 
-brement , & que  la  violence  de  la  tentation  rend  feu- 
lement la  réfiftance  plus  difficile , mais  non  j>as  im- 
poffible  ; en  forte  que  celui  qui  ment  pour  éviter  la 
mort , choifit  le  menfonge  , & c’eft  improprement 
que  l’on  dit , qu’il  ment  malgré  lui.  Que  Dieu  fait 
un  plus  grand  miracle  en  rendant  la  droiture  de  la 
volonté  à celui  qui  l’a  perdue  par  le  péché , qu’en 
rdfufcitant  un  mort. 

Le  troifiéme  traité  cft  de  la  chute  du  diable.  Saint 
Anfelme  y examine  principalement  cette  queftion. 

En  quoi  le  diable  a péché  de  n’être  pas  demeuré  dans 
la  véiité  , puifque  Dieu  nfe  lui  a pas  donné  la  perfé- 
verance  qu’il  ne  pouvoir  avoir  autrement , 8c  qu’il 
auroit  eue  fi  Dieu  la  lui  eut  donnée  comme  aux  bons 
anges.  Dans  ce  dialogue  il  traite  aufti  par  occafioft 
de  la  confirmation  des  bons  anges  dans  l’état  de 
/grâce.  Il  y traite  à fonds  de  la  nature  du  mal  8c  de 
ion  origine,  &c  montre  comment  on  peut  dire  que 
Dieu  fait  la  mauvaife  volonté  de  la  créature  , en  tant 
qu’elle  eft  volonté  , non  en  tant  qu’elle  cft  mauvaife. 
Quoique  ces  trois  traitez  foient  feparez , l’auteur  re-  i, 
commandoit  qu’on  les  écrivît  de  fuite  à caufe  de  la 
conformité  des  matières.  Il  les  compofa  tous  trois 
étant  prieur  du  Bec  , 8c  fit  dans  le  même  temps  un  ■ 
autre  dialogue  intitulé  du  grammairien  , à caufe  du 
mot  qu’il  prend  pour  exemple  \ 8c  c’eft  un  traité  de 
dialectique. 

Qjj  ' 
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^ Le  dernier  de  Tes  ouvrages  dogmatiques  fut  le  trai- 

N.  1 105.  jc  ja  concortjc  Je  Ja  prefcience  , de  la  prédeftina- 
EJmtr.  x.viu.p.  cjon  ^ de  la  grâce  de  Dieu  avec  le  libre  arbitre , qu’il 
compofa  lentement  contre  fa  coutume,  à caufede  fa 
p.113.  maladie.  La  prefcience  de  Dieu  fcmblc  répugner  au 
5'  *’ **  libre  arbitre  , parce  que  ce  que,  Dieu  a prévu  arrive 
nécefTaircment , & le  libre  arbicrc  exclut  toute  né- 
ccflité  ; mais  cette  néccflité  que  nous  concluons  de  la 
,.1.  prefcience  de  Dieu,  n’eft  qu’une  néceilité  fubfe- 
e.  4*  quente  & non  antécédente  , autrement  il  ne  ferok 
c.  7.  ;rien  librement  lui-même. Or  la  fcience  de  Dieu  ne  dé- 
1 ,e'1'  pend  pas  des  chofes,  mais  elles  font  par  fa  fcience.  La 
prédcllinationfemble  apporter  une  plus  grande  né- 
f-  î-  cellité,  parce  qu’elle  enferme  un  décret  i mais  en  effet 
elle  n’impofe  pas  plus  de  nccelïké  que  la  prefcience  , 
parce  que  Dieu  ne  prédeftine  pas  en  contraignant 
S-3.C.J.  la  volonté , mais  la  lai  (Tant  libre.  Ce  qui  fait  la  diffi- 
culté touchant  la  grac« , c’cft  ce  que  l’écriture  dit  avec 
une  égale  force  , que  nous  ne  pouvons  rien  fans  la 
grâce  , & nous  agifîons  librement  : d’où  vient  que 
quelques  efprits  fuperbes  ont  attribué  toute  la  vertu 
au  libre  arbicrc , & plaideurs  de  notre  temps , dit  l’au- 
teur , doutent  que  le  libre  arbitre  foit  quelque  cho- 
*■  3-  fe.  Mais  nous  ne  pouvons  avoir  que  par  la  grâce  la 
droiture  de  volonté  , qui  nous  fait  aimer  la  juftice 
*j.  & qui  cil  effcntielle  au  mérire  -,  & l’écriture  en  éta- 
bliffmt  la  grâce  n’exclut  point  le  libre  arbitre , com- 
me en  établi  {Tant  le  libre  arbitre  elle  n’exclut  point 
1. 10..  la  grâce.  Il  n’eft  jamais  impofliblc  d’avancer  dans  le 
bien  ou  de  n’en  pas  décheoir  , mais  la  grande  diffi- 
culté paroît  quelquefois  impofïibilitc. 
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nous  avons  de  lui  plufieurs  homélies , plufieurs  médi- 
tations , & grand  nombre  d’oraifons  qui  rcfpirent 
une  tendre  pieté  , 6c  enfin  plus  de  quatre  cens  let- 
tres. Sa  vie  a été  écrite  en  deux  livres  parle  moine 
Edmer  Ton  difciple  6c  Ton  compagnon  inféparable  , 
qui  dans  cet  ouvrage  s’eft  attaché  particulièrement  à 
décrire  fes  moeurs , fon  cfprit  6c  fes  miracles.  Mais  il 
alaiffé  une  autre  hiftoirc  (ous  le  nom  de  Nouvelles, 
où  il  rapporte  exactement  6c  fuivant  l’ordre  desrems 
tout  ce  qui  s’eft  paffe  cntreS.  Anfclmc  & les  rois 
d’Angleterre  depuis  le  commencement  du  règne  de 
Guillaume  le  Conquérant  jufqu  a la  mort  du  prélat; 
6c  la  fuite  de  quelques  affaires  cccléfiaftiques  jufqu’à 
l’an  1 1 11. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  S.  Anfclmc  , arriva 
en  Angleterre  un  cardinal  envoie  par  le  pape  Pafcal 
avec  le  pallium  pour  l’archevcqued  Yorc , qu’il  étoit 
chargé  de  remettre  à S.  Anfcl.nc,  afin  d’en  dilpofer 
fuivant  fon  avis.  A la  Pentecôte  fuivante  treiziéme 
de  Juin  1 109.  le  roi  tenant  fa  cour  pleniere  à Lon- 
dres , fit  examiner  l’affaire  de  l’archevêque  d’Yorc. 
On  lut  la  dernierc  lettre  que  S.  Anfclme  lui  avoir 
éerite,&  onze  évêques  qui  étoient  préfens  refolurent 
d’y  obéir  quand  ils  devroient  être  dépouillez  de  leurs 
dignitez.  Ils  firent  venir  Samfon  évêque  de  Vor- 
cheftre,  dont  l’archevêque  Thomas  étoit  fils  légi- 
time ; 6c  il  déclara  qu’il  étoit  du  même  avis , 6c  qu’il 
vouloir  aliffi  obéir  à ladéfenfc  d’Anfelme.  Ler&i  fut 
du  même  fentiment , & déclara  à Thomas  qu’il  pro- 
mettroità  l’églife  deCantorbcri  la  mêmcobéiffancc 
que  fes  préde'ceffcurs,  ou  qu’il  rcnonceroit  à l’arche- 
vêché. Il  fe  fournit  6c  fut  lacré  le  dimanche  vingt- 

Qn; 
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Thomas  archevê- 
que cl  Yorc. 

F.dmtr.  4.  S«v.  n. 
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Fin  de  S.  Hugues 
de  Clugni. 

Sup.hv.  LX.  ». 
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feptiéme  de  Juin  par  Richard  évêque  de  Londres  , 

An.  1109.  qUj  lui  fil;  auparavant  prêter  ce  ferment  : le  cardinal 
lui  donna cnfuirele pallium.  Mais  Thomas  eut  regret 
toute  fa  vie  de  n'avoir  pas  été  (acre  dclamaindcfaint 
Anfelmc.  Au  refte  levêque  de  Londres  fit  cette 
fon&ion  comme  doïen  de  l’églifc  de  Cantorberi. 

La  même  année  & huit  jours  après  S.  Anfclme  , 
mourut  S. Hugues  qui  gouvernoit  depuis  foixantc  ans 
l’ordre  de  Clugny.  Ilavoit  eu  pourdifciples, comme 
soit,  t f.jtpr.  te,  j’ai  marqué  , le  pape  Urbain  IL  S Ulric  qui  écrivit 
sibl  du».}.  414.  les  coutumes  dumonaftere,&:  pluficurs  autres  grands 
perfonnages.  Il  fut  ami  de  S.  Pierre  Damien,  de  Di- 
dier abbé  du  mont  Cafiin , & de  tous  les  plus  grands 
faints  de  fon  temps.  Il  fut  chéri  àc  rcfpe&é  par  l’em- 
pereur Henri  le  Noir,  l’imperatrice  Agnès  fon  épou- 
Snp.  ».  4t.  ub.  pe  Henri  IV.  leur  fils,  qui  dans  ces  dernières  années 

Lxin,».<*.  > J a . * A1 

le  demandoit  pour  juge,  Philippe  roi  de  rrance,  AI- 
fonfe  VI.  roi  de  Caftille , par  les  libéralitez  duquel 
il  bâtit  cette  églife  magnifique  de  Clugni  qui  fu  b fille 
encore.  Enfin  l’ordre  de  Clugni  fut  de  fon  temps  au 
plus  haut  point  de  fa  fplendeur,dont  il  commença  à 
déchcoir  depuis  fa  mort.  Elle  arriva,  le  vingt-neu- 
vième d’ Avril  1109.  qui  étoit  la  quatrc-vingt-cin- 
quiéme  année  de  fon  âge.  Sa  vie  rut  écrite  environ 
hx  ans  après  par  Hildebcrt  évêque  du  Mans, qui  s’eit 
plus  appliqué  à relever  ce  qu’il  a cru  miraculeux,  que 
le  détail  defes  actions.  S.  Hugues  fut  canonifé  peu 
de  temps  après.par  le  pape  Callifte  II.  & l’églife  ho- 
nore fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Son  fucccfieur 
fut  Pons , qui  du  monaftere  de  S.  Pons  de  Tomiers 
fiibi.  cinn. />.  u».  avoir  pâlie  à celui  de  Clugni , il  en  fut  le  fepticrae  ab- 
bé & le  gouverna  paifiblemcnt  pendant  douze  ans. 
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Alfonfe  Vî.  roi  de  Caltille  , qui  avoir  tant  aimé 
l’abbé  S.  Hugues, nclc  furvéquit  que  de  trois  mois,& 
mourur  le  jeudi  premier  de  Juillet  Ere  1 147.  qui  eft 
la  même  année  1 1 op.  Il  vécut  foixante&  dix  ans  & en 
régna  trente- fix  : il  fut  enterré  dans  l’églifcdeS.  Fa- 
goîi.  Il  laifïa  la  couronne  à fa  Hile  Urraquc  qu’il 
avoit  remariée  malgré  elle  &'  malgré  les  feigneurs  de 
Caltille  à Alfonfe  roi  d’Arragon  , quoiqu’elle  eût  un 
fils  nommé  aufli  Alfonfe  de  fon  premier  mariage  avec 
Raimond  de  Bourgogne  fils  de  Guillaume  comte  de 
Vienne.  Le  fécond  mariage  d'Urraque  fe  fit  parle 
confeil  de  Bernard  archevêque  de  Tolcde , & des 
évêques  de  Caltille,  mais  après  la  mort  d’Alfonfe 
VI.  les  feigneurs  & la  princefîe  elle-même  foutinrent 
que  fon  mariage  avec  le  roi  d’Arragon  étoit  nul  ppur 
caufe  de  parenté,  car  ils  defeendoient  l’un&  l’autre 
de  Sanche  le  grand  roi  de  Navarre.  On  envoïa  au 
pape  Pafcal , qui  commit  Dicgue  évêque  de  Com- 
poltel  pour  prendre  connoifïance  de  l’affaire  , lui  or- 
donnant d’obliger  la  princefîe  à fe  féparer,  fous  pei- 
ne d’être  excommuniée  & de  perdre  fa  puifTance  tem- 
porelle. On  ne  vok  pas  ce  qui  fut  jugé  ; mais  il  eft 
certain  qu’Alfonfe  d’Arragon  fit  fentir  fon  indigna- 
tion aux  prélats.  L’évêque  de  Burgos&  celui  de  Leon 
furent  chafTez  , celui  de  Palence  pris , l’abbé  de  S. 
Fagon  dépouillé  & le  moine  Ramir  frere  du  roi  mis 
à fa  place.  Bernard  archevêque  de  Tolede , quoique 
légat  du  faint  fiege  , fut  banni  de  fon  diocéfe  pen- 
dant deux  ans. 

*r  • f * 

Fin  du  Livre  foi  x<xnte -cinquième. 
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LXV  I. 
Mort  d’Aifonfè 
VI.  roi  de  Cailiilc. 

Sup.  liv.  imr.- 
n.6. 

Pthg.Outt.f,  77’. 


Rtdtr.  y /.«. 


Id.  vin.  e.  ï. 


Mnritn*.  ».  ht  fl. 

t.  8. 


t 


1 18  "Histoire  Ecclesiastique. 


L1VKE  SOI X ANTE  - SIXIEME. 

A Rome  le  pape  Pafcal  1 1.  tint  un  concile  dans 
l’églife  de  Latran  lefeptiéme  jour  de  Mars  l’an 
Le  roi  Henri  v.  i [ io.  indi&ion  troifiéme  , ou  il  renouvella  les  dé- 
u.l£"îu.t.i6*,  crets  contre  les  inveftitures , & les  canons  qui  défen- 
dent aux  laïques  de  difpofcr  des  biens  des  églifes.  On 
y excommunia  aulïi  ceux  qui  pilleroient  les  débris 
des  naufrages.  La  mêmeannée  Richard  évêque  d’Al- 
bane  légat  du  pape  , tint  trois  conciles  en  France; 
7 66.  l un  à Clermont  en  Auvergne  à la  Pentecôte , qui 
fut  le  vingt- neuvième  de  Mai , le  fécond  à Toulou- 
fc , le  troifiéme  à S.  Benoît  fur  Loire  le  premier  jour 
d’O&obrc.  A ce  dernier  concile  fe  trouvèrent  qua- 
tre archevêques,  Daïmbertde  Sens,Raouldc  Reims, 
Raoul  de  Tours  & Leger  de  Bourges.  Il  ne  fe  tenoit 
plus  gueresde  conciles  fans  légats  du  pape. 
àfr.a*f.ir.e.n.  Au  mois  de  Juin  le  pape  fortit  de  Rome  & alla  en 
Poüillc  où  il  affcmbla  le  duc , le  prince  de  Capoue  &; 
les  comtes  du  païs , & leur  fit  promettre  de  l’aider 
contre  le  roi  Henri  d’Allemagne , s’il  en  étoit  befoin 
& s’ils  en  étoient  requis.  Il  revint  enfuite  à Rome  où 
il  fit  faire  le  même  (crment  a tous  les  grands.  ’C’eft 
qu’il  fqavoit  la  réfolution  du  roi  de  venir  en  Italie  & 
Ab  'Vrfpcrg.  en  prcvoïoit  les  fuites.  En  effet , dès  le  jour  de  l’Epi- 

f>hanie  de  la  même  année  1 1 jo.  le  roi  avoir  tenu  avec 
es  feigneurs  une  conférence  à Ratifbone , où  il  leur 
avoit  déclaré  fon  deffein  de  paffer  les  Alpes  pour 
aller  à Rome  recevoir  la  couronne  impériale  de  la 
main  du  pape , & réiinir  l’Italie  à l’ Allemagne,  fui- 

vani 
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vant  les  anciennes  loix.  La  proportion  fut  très- bien 
reçue  j les  feigneurs  promirent  de  fuivre  le  roi , & 
fc  préparèrent  au  voïage  , nonobltant  la  terreur  que- 
jetta  dans  les  efprits  une  comète  qui  parut  le  fixicme 
de  Juin.  Le  roi  commença  à marcher  vers  le  mois 
d’Août  fuivi  d’une  armée  immenfe*  & accompagne 
de  gens  de  lettres , capables  de  foutenir  fes  droits  : 
entr’autres  d’un  Ecoflois  nommé  David  , qui  ayoit 
gôuverné  les  écoles  de  Virlbourg  , & que  le  roi  , à 
caufe  de  fa  vertu , avoit  fait  fon  chapelain-.  Il  écrivit 
. ja  relation  tfe  ce  voïage  s mais  plutôt  en  panegyri-^ 
fte  qu’en  hiftorien.  La  prétention  du  roi  étoit  de  fe 
maintenir  dans  la  poffc/lion  acquife  par  privilège  & 
par  coutume  à fes*  predeceffeurs  depuis  Charlema-*- 
gne  , &confervéc  pendant  trois  cens  ans  fous  foi- 
xante-trois  papes  , de  donner  les  évêchez  & les  ab- 
baïes  par  l’anneau  & la  crolfe.  ’Au  contraire , les  pa- 
pes depuis  Gregoise  VII.  prétendoient  qu’aucun  laï- 
que ne  pouvoit  donner  l’inveftiture  d’un  évêché  ou 
d’une  autre  dignité  ecclefiaftique  ; & ils  l’avoient 
fouvent  aufli  décidé  dans  des  conciles.  C etoit  donc 
le  j^icipal  fujet  de  voïage. de  Henri , de  finir  cette 
divifion  fcandaleufe  entre  l’empire  & le  facerdocc. 

. C’eft  ainfi  qu’en  parle  Robert  de  Torigni  abbé  du 
Mont  Saint-Michel , qui  yivoit  dans  le  même  fieele,  Rght 
' & a continué  la  cromque  de  Sigebert  moine  de  Gem-  u.fT»io£. 
bious  , qui  l’avoit  conduite  jufquesàl’an  no’o.  & 
mourut  en  11 1 3.  • * 

Le  roi  Henri  aïant  traverfé  la  Lombardie  & pris 
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. ; Conventions  en- 

Novare  qui  vouloir  lui  réfifter  vint  en  Tofcanc  & tre  le  pape  & le 
célébra  la  fête  de  Noël  à Florence  en  grande  folem< 
nité.  Enfuite  il  envoïa  des  députez  à Rome  pour 
Tome  XIV*  \ R 
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régler  avec  ceux  du  pape  les  conditions  de  Ton.  cou- 
ronnement. Ils  s’aflemblerent  le  cinquième  de  Fé- 
vrier 1 1 1 1.  au  parvis  de.  faint  Pierre  en  l’églife  de 
Notre-Dame  de  la  tour,  & convinrent  des  article» 
fuivans.  L’empereur  renoiîcera  par  écrit  à toutes  les 
inveftitures  des  églifes  entre  les  mains  du  pape  , en 
prefcnce  du  clergé  du  peuple  , le  jour  de  Ton  cou- 
ronpement.  Et  après  que  le  pape  aura  de  même  re- 
noncé aux  regales  ? l’empereur  jurera  de  hilfer  ks 
églifes  libres  , avec  les  oblations  & les  domaines  qui 
n’appartenoient  pas  manifeftement  au  roîaume  avant 
que  l’ églife  les  pofTedatr&  il  déchargera  les  peuples 
des  fermens  faits  contre  les  évêques.  Il  reftituëra  les 
patrimoines  & les  domaines  de  faint  Pierre*,  comme 
ont  fait  Charles  , Louis , Henri  & les  autres  empe- 
reurs , &(,  aidera  félon  fon  pouvoir  à les  garder.  Il  ne 
contribuera  ni  de  fon  fait  ni  de  fon  confeil  à faire 
perdre  au  pape  le  pontificat , la  vie  ou  les  membres  r 
ou  le  faire  prendre  par  mauvaife  voie  par  foi-même  y • 
ou  par  perforine  interpofée.  Et  cette  promelfe  corrf- 
prend  non  feulement  le  pape , mais  fes  fideles  fervi- 
teurs  , qui  auront  promis  sûreté  à l’empereu^  en; 
fon  nom  , c’eft-à-aire  Pierre  de  Leon  avec  fes  en- 
fans  , & les  autres  qu’il  déclarera  à l’empereur , & fi 
quelqu’un  leur  fait  du  tor  t , l’empereur  les  fccourera. 
ndclement.  L’empereur  donnera  aupape pour  média- 
teurs Frideric  fon  neveu  & d autres  leigneurs  qui  font 
nommez  au  nombre  de  douze.  Ils  jureront  au  pape 
fà  sûreté,  & demeureront  près  de  lui  pour  otages  de 
robfervation  de  ces  conditions.  C’eflce  qui  fut  pro- 
mis de  la  parc  du  roi  Henri  .. 

. La  convention  de  la  part  du  ppe  fut  telle.  Si  le 
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roi  obfervece  qu’il  a promis , lepape  ordonnera  aux 
évêques  prefens  au  jour  de  Ton  couronnement  , de 
laiffcr  au  roi  tout  ce  qui  appartenoit  à la  couronne  au 
temps  de  Louis , de  Henri  8c  de  Tes  autres  predecef- 
feurs  ; 8c  il  défendra  par  écrit  , fous  peine  d’anathe- 
me , qu’aucun  d’eux , foit  des  prefens , foit'des  ab- 
fens , nufurpe  les  regales , c’eft-à-dirc  les  villes  , les 
clochez  , marquifats  )tcomtez , monnoïes , marchez  , 
avoucries  8c  terres  qui  appartenoient  manifeftement 
à la  couronne  , les  gens  de  guerre  8c  les  châteaux  , &: 
qu’on  n’inquiete  plus  le  roi  fur  ce  fujet.  Le  pape  re- 
cevra le  rdlavec  honneur,  le  couronnera  comme  fes 
predcceffeurs  , 8c  lui  aidera  a fe  maintenir  dans  le 
roïaume.  Pierre  de  Leon  promit  de  demeurer  auprès 
du  roi , fi  le  pape  n’obfervoit  pas  ces  conditions , 8c 
cependant  de  donner  pour  otages  fon  fils  Gratien  8c 
le  fils  de  Hugues  fon  autçe  fils:  C’eft  ce  qui  fut  con- 
venq^i  Rome  de  part  8c  d’autre  le  cinquième  de  Fé- 
vrier. ' • 

m 

Les  députez  du  roi  lui  en  aïan^pporté  la  nouvel- 
le , il  s’avança  jufqu’à  Sutri , où  le  neuvième  du  mê- 
me mois  il  fit  en  prefence  des  députez  dü  pape  , le 
ferment  dont  on  étoit  convenu , a condition  que  le 
pape  accompliroit  fa  promefTe  le  Dimanche  fuivant. 
Dix  feigneurs  8c  le  chancelier  Albert  firent  le  même 
ferment  pour  fcrsûreté  du  pape.  Ces  précautions  mar- 
qtfoient  une  grande  défiance  de  part  8c  d’autre , 8c  ce 
n’étoit  pas  fans  fondement. 

Le  roi  arriva  près  de  Rome  l’onzième  de  Février , 
6c  le  lendemain , qui  étoit  le  dimanche  de  la  Quin- 
quagefime  , le  pape  envoïa  au-devant  de  lui  divers 
officiers  de  fa  cour  avec  plufieurs*Tortes  d’enféignes  , 
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des  croix  , des  aigles , des  lions , des  loups  , des  dnr-' 

An.  ii  ii.  g0ns.  Il  y avoiteentreligieufes  portant  des  flambeaux, 
avec  une  multitude  infinie  de  peuple  portant  des  pal- 
mes, des  rameaux  & des  fleurs.  Hors  laporte  il  fuc 
reçu  par  les  Juifs , & dans  la  porte  par  les  Grecs  en 
chantant.  Là  par  ordre  du  pape  fe  trouva  tout  le  cler- 
gé de  Rome  ; & le  roi  étant  descendu  de  cheval , ils 
le  menèrent  avec  des  acclamations  de  loüange  aux 
degrez  de  S.  Pierre.  Les  aïant  montez , il  trouva  le  pa- 
pe qui  l’attcndoit  accompagné  de  plufieurs  évêques , 
des  cardinaux  prêtres , diacres  & foudiacres  , & du 
refte  dcschantrcs.  Le  roi  fe  profterna  & b alfa  les  pieds 
du  pape  , puis  ils  s’embraflerent  & fe  baiferent  trois 
fois } & le  roi  tenant  la  main  droite  du  pape  félon  la', 
coutume  , vint  à la  porte  d’argent  avec  de  grandes 
acclamations  du  peuple.  Là  il  lut  dans  un  livre  le  fer- 
ment ordinaire  des  empereurs  , & le  pape  défigna 
Henri  empereur , le  baifa  encore , & l’évêque  ^ La- 
vici  dir  fur  lui  la  première  oraifon.  * w .. 

* Après  être  entrez  dans  l’églife,  il  s’aflirent  dans  la 

falle  appellce  la  roue  de  porphire,  à caufe  du  pavé  fi- 
guré en  rond.  Le  pape  demanda  que  le  roi  rendît  à 
l'églife  fes  droits,  & renonçât  aux  inveftiturcs,  com- 
me il  avoit  promjs  par  écrit.  Le  roi  fe  retira  à part 
vers  la  facriftie  avec  les  évêques  & les  feigneurs  de  fa 
.fuite, où  ils  conférèrent  long-tems.  A-^pp  eux  étoient- 
trois  évêques  Lombards , dont  l’un  étoit  Bernard  de  • 
Parme.  Comme  le  temps  fe  pafloi^,  le  pape  envôïa 
demander  au  roi  l’execution  de  la  convention  , &c  peu 
après  les  gens  de  la  fuite  du  roi  commencèrent  à dirfe 
que  l’écrit  qui  avoit  été  fait  ne  pouvoit  fubfifter, 
commc  étant  contraire  à l’évangile , qui  ordonne  de 
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# rendre  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar  -,  '&  au  précepte  de 
l’Apôtre  , que  celui  qui  fert  Dieu  ne  s’engage  point 
dans  les  affaires  du  fiecle.  On  leur  répondit  jÿir  d’au- 
tres autoritez  de  l’écriture  & des  canons  > mais  ils  de- 
meurèrent aheurtez  à leur  prétention. 

Cependant  le  roi  dit  au  pape  : Je  veux  que  la  di- 
vifion  qui  eft  entre  vous  & Etienne  le  Normand  fi- 
niffe  maintenant.  C’étoit  un  feigneur  Romain  qui 
fut  en  graride  confideration  fous  les  papes  fuivans. 
Le  pape  répondit  : La  plus  grande  partie  du  jour  eft 
paffée  , & l'office  fera  long  , commençons , s’il  vous 

• plaift , par  ce  qui  vous  regarde.  Auffi-tôt  un  de  ceux 
qui  étoient  venus  avec  le  Toi , fe  leva  & dit  : A quoi 
bon  tant  4c  difeours  ;fçachez  que  l’empereur  notre 
maître  veut  recevoir  la  couronne  comme  l’ont  reçue 
Charles , Louis  & Pépin.  Et  le  pape  aïant  déclaré 
qu’il  ne  pouvoir  la  donner  ainfi , le  roi  entra  en  co-. 
1ère,  & par  le  confeil  d’Albert  archevêque  de  Maïen- 
ce  & de  Burchard  évêque  de  Saxe  , il  fit  environner 
le  pape  de  gens  armez.  Comme  le  jour  baifToit  déjà-, 
les  évêques  & les  cardinaux  confcillerent  au  pape  dè 
couronner  l’empereur , & remettre  au  lendemain  l’e- 
xamen du  refte  -,  mais  le»  Allcmans  rejetterent  enco- 
re cette  propofition. 

Le  pape  & tous  ceux  qui  l’accompagnoicnt  croient 
toujours  gardez  par  des  gens  armez.  A peine  purent- 
ils  monter  à l’autel  de  S.  Pierre  pour  oiiir  la  mefre,&: 
à peine  put-on  trouver  du  pain , du  vin  & de  l’eau  ' 
pour  la  célébrer.  Après  la  meffe  on  fit  defeendre  le 
pape  de*fa  chaire-  j il  s’affit  avec  les  cardinaux  en  bas  . 
devant  laconfefiion  de  S.  Pierre , & y fut  gardé  juf- 
jqu’à  la  nuit  fermée  : puis  on  les  mena  à un  logis 
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— hors  l’enceinte  de  leglife.  Les  Allemans  pillèrent» 
dans  le  tumulte  tous  les  meubles  précieux  expofcz 
pour  l^pnorer  l’entrée  du  roi.  On  prit  avec  le  pape 
une  grande  multitude  de  clercs  6c  de  laïques  , des 
enfans  6c  des  hommes  de  tout  âge,  quiavoient  été  au 
devant  de  l’empereur  avec  des  palmes  & des  fleurs.  Il 
fit  tuer  les  uns  , dépoüiller  , battre  ou  emprifonner 
les  autres.  Jean  évêque  de  Tufculum  6c  Leon  d’Oftic 
voïant  le  pape  pris , fe  retirèrent  à Rome  habillez  en 
• laïques.  Tout  cela  fe  pafla  le  dimanche  de  la  Quin- 
quage/ime , douzième  jour  de  Février  l’an  1 1 1 1.  6c 
le  pape  demeura prifonnier  jufques  au  treiziéme  d’A- 
vril  pendant  deux  mois  efttiers.  ke  prétexte  de  fa  dé- 
tention fut  qu’il  n’accompli  (Toit  pas  ce  «qu’il  avoir 
promis , d’obliger  les  évêques  à cederau  roi  les  . ré- 
galés, parce  qu’en  effet  ils  réclamèrent  contre  ccttfc 
. promeffe. 

^ Quand  les  Romains  eurent  appris  que  le  pape  étoit 

arrêté  , ils  en  furent  tellement  indignez,  qu’ils  corn- 
• 3®  mcncerent  à faire  main  bafTe  fur  tous  les  Allemans 
qui  fe  trouvèrent  dans  Rome,  pèlerins  ou  autres.  Le 
• lendemain  ils  fortirent  de  la  ville  , attaquèrent  les 
' gens  du  roi  Henri , en  tuerent  plufieurs  dont  ils  pri- 
rent les  dépoüilles  ; 6c  revenant  à la  charge  ils  pen- 
ferent  les  chalfer  de  la  gallerie  de  faint  Pierre , abat- 
tirent le  roi  lui-même  de  fon  cheval  6c  le  blefTerent 
au  vifage.  Otton  comte  de  Milan  lui  donna  fon  che- 
" val  pour  le  faire  fauver  : mais  il  fut  pris  lui- même 
par  les  Romains , qui  l’aïant  mené  dans  la  ville  le  ha- 
chèrent en  pièces,  6c  le  laifferent  m.inger  au*  chiens. 
Le  combat  dura  jufques  à la  nuit  , 6c  les  Romains 
eurent  l’avantage  j en  forte  que  les  Allemans  s’étant 
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retirez  dans  leur  camp  furent  deux  jours  fous  les  "7 

r 3 * An.  il  11. 

armes. 

Vers  la  nuit  l’évêque  de  Tufculum  affcmbla  Je 
peuple  Romain  leur  dit  : Mes  chers  enfans , quoi- 
que vous  n’aïez  pas  befoin  d’exhortation  , coniidc- 
rez  que  vous  combattez  pour  votre  vie  & votre  li- 
berté , pour  la  gloire.&  la  défenfe  du  faint  fiege.  V os 
enfans  font  mis  aux  fers  contre  toute  forte  de  droit  ; ' 
l’églife  de  faint  Pierre  refpeétée  par  toute  la  terre  , 
eft pleine  d’armes , de  fang  £>c  de  corps  morts.  De 
quel  plus  grand  defiiftrc  a-t-on  jamais  oiii  parler  ? Le 
pape  eft  aux  fers  entre  les  mains  des  barbares  : tout 
et  qu’il  y a de  plus  grand  dans  l’cglife  eft  condamné 
à la  prifon  &c  aux  tenebres  : l’églile  votre  mere  gémit 
& implore  votre  fecours.  Emploïéz  - y donc  toutes 
vos  forces  : les  ennemis  font  plus  difpofez  à s’enfuir 
qu’à*  tenir  ferme,  s’ils  trouvent  delà  réfiftance.  En- 
fin pour  vous  encourager  à venger  un  tel  crime  par 
la  confiance  que  nous  avons  en  la  mifericordc  de 
Dieu  & des  bienheureux  autres  faint  Pierre  & fainr 
Paul , nous  vous  donnons  l’abfolution  de  tous  vos 
pcchez.  Les  Romains  encore  plus  afcimez  par  ce  dif- 
cours,s’engagerent  par  ferment  à rçfifter  au  roi  Hen- 
ri , & réfolurent  de  tenir  pour  leurs  freres  tous  ceux  . 
qui  les  aideroient.  * . 

Le  roi  aïant  appris  cette  difpofition  des  Romains;, 
quitta  la  même  puit  avec  prccipitatipn  l’églife  de 
S.  Pierre , emmenant  avec  lui  le  pape  , qu’il  fit  deux 
jours  après  dépoiiiiler  de  fes  ornemens  &:  lier  de  cor-  1 • 

des , comme  plu fieurs autres  tant  clercs  que  laïques  . 
que  l’on  tFaînoit  avec  lui , fans  permettre  à perfonne 
des  Latins  de  loi  parler.;  mais  il  croit  garde  fervt 
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feigneurs  Allemans , à la  tête 
patriarche  d’Aquilée.  Conrad 
archevêque  de  Salfbourg  défapprouva  ouvertement 
la  capture  du  pape  ; ce  qui  lui  attirlfcla  difgrace  du 
roi,  &c  une  telle  perfecution  , qu’il  fut  obligé  de  fuir 
pendant  pluficurs  années  & fe  cacher  en  divers  lieux. 
Cependant  levêque  de  Tufculam  ne  ccfloit  point 
d’écrire  des  lettres  de  tous  cotez  pour  exciter  les 
' fideles  à fecourir  l’églife.  Quoique  le  roi  pillât  les 
terres  des  Romains  , & s’efforçât  de  les  gagner  eiîx- 
mêmes  par  argent  & par  divers  artifices  , ils  demeu- 
rèrent toujours  fidèles  au  pape  ; & le  roi  ne  fçaehanc 
quel  parti  prendre  , jura  que  fi  le  pape  ne  fe  rendoit 
à fa  volonté  , il  lui  feroit  fouffrir  à lui  & aux  autres 
. prifonniers  la  mort  ou  du  moins  la  mutilation  des 

membres.  Enfin  il  convint  de  les  délivrer  tousmour- 
vu  que  le  pape  lui  relâchât  les  inveftitures  : aflufant 
qu’il  ne  prétendoit  donner  ni  les  droits  ni  les  fonc- 
tionsde  Ieglife  , mais  feulement  les  regales,  c’eft-à- 
dire  les  domaines  & les  îroits  dépendais  de  la  cou- 
ronne. * 

v'  Le  pape  réfifl#  long-temps , difant*qu’il  aimoit 

Le  pape  accorde  ••  il*  11  * 1 • 

les  inveftitures.  mieux  perdre  la  viequc  de  donner  atteinte  aux  droits, 
de  l’églife.  Mais^on  lui  rcprefentala  mifere  des  pri- 
fonniers qui  étoient  aux  fers , hors  de  leur  patrie  , 
leparez  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans , la  déf- 
lation de  l’églife  Romaine , qui  avoir  perdu  prefque 
tous  fes  cardinaux  , le  péril  du  fchifme  dont  toute 
l’églife  Latine  étoit  menacée.  Enfin  le  pape  vaincu 
par  leurs  larmes , & fondant  en  larmes  lui-même,, 
dit  : Je  fuis  donc  contraint  de  faire  pour  la  paix  & 
la  liberté  de  Ieglife , ce  que  j’uurois  voulu  éviter  aux 
' „ . dépens 
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dépens  de  mon  fang.  On  drefta  le  traité  portant  que 
le  pape  accordera  les  inveftitures  à l’empereur  &c  lui 
. en  donnera  fes  lettres  , puis  on  ajoutoit  : Le  pape 
n’inquietera  point  le  roi  Henri  pour  ce  fujet,  ni  pour 
l’injure  qui  lui  a été  faite  à lui  ou  aux  liens  , & ne 
prononcera  jamais  d’anathême  contre  le  roi  : il  ne 
fera  point  en  demeure  de  le  couronner  , & l’aidera 
de  bonne  foi  à confcrver  fon  roïaume&  fon  empire. 
Cette  promeflcfut  fouferitepar  feizecardinaux,dont 
les  deux  premiers  étoient  les  évêques  de  Porto  & de 
Sabine. 

La  p rom  elle  de  l’empereur  portoit  : Je  mettrai  en 
liberté  mercredi  ou  jeudi  prochain  le  pape  Pafcal  , 
les  évêques , les  cardinaux , tous  les  prifonniers  & les 
otages  qui  ont  été  pris  pour  lui  & avec  lui.  Je  ne  pren- 
drai plus  ceux  qui  font  fideles  au  pape , & je  garderai 
au  peuple  Romain  la  paix  & la  fureté.  Je  rendrai 
les  patrimoines  & les  domaines  de  l’églifc  Romaine 
que  j’ai  pris  , je  l’aiderai  de  bonne  foi  à recouvrer  & 
pofleder  tout  ce  qu’elle  doit  avoir  , & j 'obéirai  au  pa- 
pe Pafcal,  fauf  l’honneur  du  roïaume  & de  l’empire, 
•comme  les  empereurs  catholiques  ont  obéi  aux  papes 
catholiques.  Cette  promclle  fut  jurée  par  quatre  évê- 
ques & fept  comtes , &c  dattée  du  mardi  après  l’o<5ta- 
ve  de  Pâques  onzième  d’ Avril,  indi£tion  quatrième 
qui  eft  l’an  1 1 1 1 . 

Avant  que  de  délivrer  le  pape , l’empereur  voulut 
avoir  la  bulle  touchant,  les  inveftitures , fans  attendre 
qu’il  fût  rentré  dans  Rome , ou  fon  fceau  étoit  de- 
meuré. Le  lendemain  donc  on  fit  venir  de  la  ville  un  . 
fcriniaircou  fccrctaire  , qui  écrivit  cette  bulle  pen- 
dant la  nuit  ; &:  le  pape  y fouferivit .,  quoique.bien  â 
Tome  XlV'.  S 
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regret.  Elle  portoit  : Nous  vous  accordons  & confir- 

A N.  1 1 1 1 . mons  la  prérogative  que  nos  prédccefieurs  ont  accor- 
dée aux  vôtres , Ravoir  que  vous  donniez  l’inveftitu- 
tre  de  la  verge  & de  l'anneau  aux  évêques  & aux 
abbez  de  votre  roïaume  élus  librement  & fans  fimo- 
nic  ; & qu’aucun  ne  puifie  être  confacré  fans  avoir 
reçu  de  vous  l’inveftiture  * car  vos  prédecefieurs  ont 
donné  de  fi  grands  biens  de  leur  domaine  aux  égli- 
fes  de  votre  roïaume , que  les  évêques  & les  abbez 
doivent  contribuer  les  premiers  à la  défenfe  de  l’état, 
8c  votre  autorité  doit  reprimer  les  diflenfions  popu- 
laires qui  arrivent  dans  les  élections.  Si  quelque  per- 
fonne  eeelefiaftique  ou  feculiere  ofc  contrevenir  à 
cette  préfente  concefîion , il  fera  frappé  d’anathême 
8c  perdra  fa  dignité. 

Enfuite  l’empereur  fut  couronné  par  le  pape  dans 
l’églife  de  faint  Pierre  , toutes  les  portes  de  Rome 
étant  fermées , afin  que  perfonne  ne  pût  aflifter  à 
cette  cérémonie.  A la  mefle  le  pape  en  étant  venu  à la 
.fraction  de  l’hoftie , en  prit  une  partie , 8c  donna  l’au- 
tre à l’empereur  en  difant  : Comme  cette  partie  du 
corps  vivifiant  eft  feparée , ainfi  foit  féparé  du  roïau- 
• me  de  Jefus-Chri II  celui  qui  violera  ce  traité.  Si-tôt 
que  la  méfié  fut  finie  , le  roi  retourna  à fon  camp 8c 
le  pape  enfin  délivré  avec  les  évêques  & les  cardi- 
naux, rentra  dans  Rome , où  le  peuple  vint  au  devant 
de  lui  avec  un  tel  emprefiement , qu’il  ne  put  arriver 
que  le  foir  à fon  logis.  C’éooit  le  jeudi  treiziéme 
d Avril. 

L’empereur  fit  de  grands  prefens  au  pape , aux 
évêques  , aux  cardinaux  ôc  au  relie  du  clergé  & s’en 
retourna  en  Allemagne  par  la  Lombardie.  Au  mois 
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d'Août  il  aflfcmblaii  Spire  un  grand  nombre  deve- 
nues & quelques  feigneurs  , pour  célébrer  les  funé- 
railles de  l’empereur  fon  pere,  qui  depuis  fa  mort  ar- 
rivée cinq  ans  auparavant , étoit  demeuré  fans  fépul- 
ture  ecclefiaftique , & fans  que  l’on  eût  fait  pour  lui 
de  prières.  L’empereur  avoit  obtenu  du  pape  la  per- 
million  de  lui  rendre  fes  devoirs , fur  le  témoignage 
des  évêques, qui  affinèrent  qu’il  étoit  mort  pénirent, 

& l’empereur  lui  fit  faire  des  funérailles  aufli  magni- 
fiques qu’en  eût  eu  aucun  de  fes  prédecelleurs  : ainii 
il  fut  enterré  près  de  fes  ancêtres.  L’empereur  tint 
enfuite  fa  cour  à Mai'encc  , & donna  l’inveftiturc  de 
cet  archevêché  à Albert  fon  chancelier  , élu  depuis 
long-temps  à la  place  de  Ruthard  , mort  le  fécond 
jour  de  Mai  1 1 10.  . • 

Le  fchifme  qui  duroit  depuis  trente- cinq  ans,  fem-  VI,„ 

11  • • / „ 1 r,  ..  , * * i.  Le  pape  Waw« 

bloit  termine, & la  paix  rétablie  entre  le  pape  & 1 em-  pat  fooéglilc. 
pereur-,  is  à Rome  il  penfa  fe  former  un  nouveau 
fchifme  : car  les  cardinaux  qui  y étoient  demeurez 
pendant  la  prifon  du  pape  & plufieùrs  autres  prélats , 
condamnèrent  ouvertement  la  concefïion  des  inves- 
titures qu’il  avoit  donnée  à l’empereur,  comme  con- 
traire aux  decrets  de  fes  prédeceffeurs  , & le  -pape 
étant  fortï  de  Rome-,  ils  s’afiemblerent , aïant  à leur 
tête  Jean  évêque  de  Tufculum  , & Leoiyle  Verceil , 

& firent  un  decret  contre  le  pape  & contre  (a  bulle. 

Le  pape  en  aïant  eu  avis  , leur  écrivit  de  Terracinc 
le  cinquième  de  Juillet , reprenant  l’indifcrction  de 
leur  zelc,  & promettant  toutefois  de  corriger  ce  qu’il 
n’avoit  fait  que  pour  éviter  la  ruine  de  Rome  & de 
toute  la  province. 

Un  autre,  chef  de  ceux  qui  blâmoient  la  eond^tc 
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— du  pape , croit  Brunon  éyêqUe  de  Segni  & abbé  du 

An.  i J i !•  Mont-Caflm.  Il  avoir  avec  lui  deux  évêques  & pim- 
c/r.  c»jr.  it.  {Jeurs  cardinaux  ; & ils  prefloient  le  pape  de  caffer  fa 
bulle  &d’exçommunier  l'empereur. Ceux  qui  avdient 
etc  prifonniers  avec  le  pape  croient  partagez  : les  uns 
difoient  qu’ils  n’avoient  point  changé  de  fentiment, 
& qu’ils  condamnoicnt  les  inveftitures  comme  aupa- 
ravant les  autres  s’dtorçoicnt  de  foucemr  ce  qui: 
avoir  été  fait.  Brunon  aïant  appris  qu’on  l’avoit  dé-^ 
noncé  au  pape  comme  chef  de  cette  divifion  , lui 
' . écrivit  une  lettre  où  il  difoit  : Mes  ennemis  vous  di- 

fent  que  je  ne  vous  aime  pas , & que  je  parle  mal  der 
vous,  mais  ils  mentent- Je  vous  aime  comme  mon 
pere  & mon  feigneur , de  je  ne  veux  point  avoir  d’au- 
tre pape  de  votre van t , comme  je  vous  l’ai  promia 
avec  pluheurs  autres.  Mais  je  dois  plus  aimer  encore 
celui  qui  nous  a faits  vous  & moi.  Je  n’approuve  poin? 
ce  traité  il  honteux  , il  forcé , il  contraii^p.  la  reli- 
gion, & j’apprens  que  vous  ne  l’approuvez  pas-même. 
Qui  peut  approuver  un  traité  qui  ôte  la  liberté  do 
l’églife. qui  ferme  l’unique  porte  pour- y entrer  , &■ 
en  ouvre  pluiieurs  autres  pour  y faire  entrer  les -vo- 
leurs ?-Nous  avons  les  canons  depuis  les  apôtres  juf- 
ques  à vous  : c’elt  le  grand  chemin  dont  il  ne  faut  • 
p°int  fc  détourner.  Les  apôrres- condamnent  tous 
ceux  qui  obtiennent  une  égltfc  par  la  puifiancc  fecu- 
• liere  j car  les  laïques  , quelques  pieux  qu-’ils  foient, 
n’ont  aucun  pouvoir  de  difpofcr  des  églifes.  Votre 
conilitution  condamne  de  mêmetous-les  clercs  qui 
reçoivent  l’inftitution  dé  la  main  d’un  laïque.  Ces 
conifitutions  foftt  faintes , & quiconque  y-contredit 
a’ejj  pas  catholique. Confirmez- les  donc*  & condam  - 
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nez  l’erreur  contraire  que  vous  avez  fouvent  vous- 
même  qualifiée  d'herefie  : vous  verrez  aulli-tôt  l’é- 
glifc  paifible  & tout  le  monde  à vos  pieds.  Pour  moi 
je  fais  peu  de  cas  du  ferment  que  vous  avez  fait  ; &c 
quand  vous  l’auriez  violé  T je  ne  vous  en  ferois  pas 
moins-fournis.  ' • ‘ 

Le  pape  ne  laifla  pas  d’être  piqué  de  cette  lettre  , 
& de  craindre  que  Brunon  ne  voulût  le  faire  dépo- 
fer  : c’eft  pourquoi  il  rélolut  de  lui  ôter  l’abbaïe  du 
Mont-  Caflin  qui  lui  donnoit  un  grand  crédit.  C’é- 
toit  la  quatrième  année  qü’il  la  gouvernait.  Gar  aprc9 
qu’il  fut  revenu  de  fa  légation  en  France  , il  rentra 
dans  ce  monaftcFe  ; & l’abbé  Otton  étant  mort  le 
premier  d’Q&obrc  noy.  il  fut  élu  par  les  moines 
pour  lui  fueceder.  Le  pape  Pafcal  étant  venu  en  fuite 
au  Mont-Callin  ,.dit  en  plein  chapitre  que  Brunon 
n’éteit  pas  feulement  digne  dé  remplir  cette  place  , 
mais  d’être  à la  fienne.  dans  le  faint  iîege.  Toutefois 
aïant  reçu  fa  lettre  touchant  les  invellitures , il  lui 
écrivit  qu'il  ne  pouvoit  plus  fôuffrir  qu’il  fût  évêque 
& abbé  ; car  Brunon  étoit  toujours  évêque  de  Se- 
gni  i & quelque  inftance  qu’il  eût  faite  pour  être  dé- 
chargé de  cette  églife , le  pape  n’avoit  jamais  voulu 
admettre  fa  renonciation.  Le  pape  écrivit  aufïî  aux- 
moines  du  Mont-Caflin,  & chargea  de  la  lettre  Leon» 
évêque  d’Oftie , tiré  de  ce  monaltcre  , leur  défen- 
dant de  plus  obéir  à Brunon  , & leur  ordonnant  d’é-^ 
lire  un  autre  abbé.  Alors  Brunon  affembla  la  com- 
munauté , & voulut  leur  donner  pour  abbé  un  dô 
leurs  confrères  nommé  Peregrin  fon  compatriote  y; 
mais  ils  lui  dirent  : Tant  que  vous  voudrez  nous  gou* 
verrier  nous  vous  obéirons  comme,  à notre  percer: 
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mais  fi  vous  voulez  quitter*,  laiflez-nous  l’éleCtion  li- 
bre. Brunon  crut  pouvoir  fc  faire  obéïr  par  force , & 
fit  venir  des  gens  armez  , qui  furprirent  les  moines 
comme  ils  entroient  à la  méfié,  demandant  en  furie 
qui  étoient  ceux  qui  ne  vouloient  pas  faire  la  volonté 
de  l’abbé.  Les  moines  indignez  les  mirent  dehors  ; &c 
l’abbé  l’aïant  appris,  aflembla  les  freres  , & leur  dit  : 
Je  ne  veux  pas  être  caufe  d’un  fcandale  entre  vous  Sc 
l’églife  Romaine  ; c’eft  pourquoi  je  vous  rends  le  bâ- 
ton paftorai  que  vous  m’avez  donné,  Aufli-tôt  il  le 
remit  fur  l’autel  ; & prenant  congé  des  moines , il  re- 
tourna à fon  évêché  , où  il  pafta  quatorze  ans  qu’il 
vécut  encore.  Il  avoit  gouverné  l’abbaïe  du  Mont- 
Cafiin  trois  ans  &c  dix  mois  ; de  fon  fucceffeur  fut 
Girard  qui  la  gouverna  onze  4ns. 

Leon  évêque  d’Qftic  que  le  pape  emploïa  en 
cvêqatdoftfc'luc  cettc  affaire étoit  de  Marfique  en  Campanie,  de 
entra  dès  l’enfance  au  Mont-Caftin  , où  il  embraffa 
x‘ la  vie  monaftique  -,  & s’étant  diftingué  par  fa. doctri- 
ne & par  fa  vertu , il  devint  bibliothequaire  & doïen 
du  monaftere.  L’abbé  Oderife  lui  ordonna  d’écrire 
la  vie  de  l’abbé  Didier  fon  prédeceffeur  , qui  fut  le 
pape  ViCtor  III.  & luiaïant  demandé  quelque-temps 
après  s’il  l’avoit  fait , Leon  lui  avoüa  qu’il  n’avoit  pas 
- commencé  , de  lui  reprefenta  que  divçrfcs  occupa- 
tions l’en  avoient  détourné.  Oderife  promit  de  lui 
donner  du  loifir  , & lui  ordonna  d’écrire  l’hiftoirc 
entière  du  Mont-Caflin  depuis  S.  Benoît , marquant 
non-feulement  la  fuite  des  abbez&  leursaCtions,mais 
les  acquifitions  des  domaines  du  monaftere  par  les 
donations  des  empereurs  de  des  princes , ou  autre- 
ment. Leon  exécuta  cet  ordre,  fc  fervant  de  quelques 
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mémoires  écrits  groniercment  par  les  moines  prcce- 
dens  ; des  hiltoires  des  Lombards  & de  celles  des 
empereurs  & des  papes , avec  les  anciens  titres  du  mo- 
naliere  , qu’il  rechercha  foigneufemem.  De  tous  ces 
matériaux  il  compofa  la  cronique  du  Mont-Çaffin* 
& la  divifaen  trois  livres,  dont  le  premier  commen- 
ce à S.  Benoît  -,  le  fécond  à l’abbé  Aligerne  vers  l’an 
5?  50.  le  troilîéme  ne  contient  que  l’hiftoire  de  l’abbé 
Didier. En  1 1 01.  Leon  deMarfique  fut  tiré  duMontr 
Caffin  par  le  pape  Pafcal  II.  qui  le  fit  cardinal  évêque 
d’OlUe  : il  vécut  au  moins  jufques  en  iiij.  & eut 
pour  fuccefleur  Lambert  de  Fagnan , depuis  pape 
fous  le  nom  d’Honorius  II. 

La  cronique  du  Mont-Cafïin  fut  continuée  après 
la  mort  de  Leon  par  le  moïen  de  Pierre  , diacre  & 
bibliothequaire  du  meme  monallere  , né  à Rome  de 
laprèmierenoblefTc,&  offert  à la  maifon  dès  1 âge  de 
cinq  ans  en  1 1 1 y.  Il  ajouta  à cette  cronique  un  qua- 
trième livre  qui  commence  à l’abbé  Oderife  en  108?. 
& finit  à Rainald  II.  & à la  mort  de  l’antipape  Ana- 
clet  en  1137.  mais  ce  quatrième  livre  n’elt  pas  écrit 
avec  la  même  fidelité  que  les  préccdcns; 

A .Conftantinoplc  le  patriarche  Nicolas  le  Gram- 
mairien mourut  cette  année  nu.  après  avoir  tenu 
ce  fiege  vingt-fept  ans , &c  être  arrivé  à une  extrême 
vieillefîe.  Nous  avons  deux  conftitutions  de  ce  pa- 
triarche,toutes  deux  de  l’année  1 o^i.indi&ion  quiiv 
ziéme.La  première  du  quatorzième  de  Juin,  fut  faict 
dans  un  concile  de  treize  métropolitains  avec  quel- 
ques officiers  de  l’empereur.  On  y décida  la  quellion 
propofée  un  mois  auparavant  dans  une  affcmblée 
plus  nombreufe, fqayoir.fi  l’oncle  & la  nicce,le  neveu 
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*7  r*  & la  tante  d’alliance  feulement , pouvoient  fe  ma- 

N.  n 1 Tjcr  enfcmble  , &c  ces  mariages  furent  déclarez  va- 
? labiés.  La  fécondé -conftitution  du  mercredi  vingt- 
uniéme  de  Juillet , dédire  valable  un  mariagè  con- 
trarié en  eonfequence  des  fiançailles  , *qui  étoient 
illégitimes , parce  que  la  fille  n avoir  que  fept  ans 
mais  les  noces  n’avoient  été  célébrées  que  huit  ans 
apres.  Les  aflemblées  où  furent  faites  ces  conftitu- 
tions , fc  tenoient  au  palais  patriarcal  , dans  La  fallc 
• nommée  Thomaïtc.  . . . 

- Du  temps  du  patriarche  Nicolas  , l’empereur  Ale- 
xis fit  brui  ;cr  Baille  chef  des  Bogomilcs.  C étoit  des 
Euthym.  zigab.  hcretiques  Bulgares  ainli  nommez  , comme  qui  di- 
ro-£  ceux  qUj  implorent  la  mifericorde  divine  : car 
Bôg  en  leur  langue , la  même  que  la  Sclavone  , figni- 
-fie,Dieu&  Aî/;te,aïez  pitié  denous.Orilsvantoient 
extrêmement  la  prière  , comme  les  anciens  Mafia  - 
liens  , dont  ils  tenoient  plulieurs  erreurs  : mais  au 
•fonds  ils  étoient  Manichéens,  ou. plutôt  une  bran- 
che des  Pauiiciens  dont  j’ai  parlé.  Ccux-ciaffcôloient 
•un  grand  extérieur  de  pieté,  coupoicnt  leurs  cheveux 
& portoient  des  manteaux  &c  des  cuculles  abaifiees 
jufques  fur  le  nez , marchant  la  tête  panché^e  , & 
•marmotant  quelques  prières  : on  les  eût  pris  pour  des 
moines.  Comme  de  tous  cotez  on  parloit  beaucoup 
de  cette  fctle  , l’empereur  Alexis  s’en  informa  , ik 
-fit  amener  à fon  palais  quelques-uns  de  ceux  qui  la 
profefioient.Ilsdirent  tous  que  leur  chef  étoit  Ba  fi  le,, 
qui  fuivi  de  douze  difciplcs  qufil  nommoit  fes  apô- 
tres & de  quelques  femmes  , alloit  par  tout  femanc 
iztnar. lib.  xn  1.  fa  doétrine.  Il  étoit  médecin  de  profeflion  , avoit 
été  quinze  ans  à apprendre  cette  dotl fine  , &:  l’cn- 

feignoit 
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feignoit  depuis  cinquante-deux  ans. 

L’empereur  le  fit  fi  bien  chercher  qu’on  le  trouva 
& il  lui  fut  préfcnté.  C’étoit  un  vieillard  de  grande 
taille , le  vifagc  mortifié , la  barbe  claire  , vêtu  en 
moine  comme  les  autres.  L’empereur  fe  leva  de  Ton 
fiege  pour  le  recevoir , le  fit  affeoir  & même  manger 
à fa  table .,  feignant  de  vouloir  être  fon  difciplc  , lui 
& fonfrere  Ifaac  Comnene  j &:  difant  qu’iis  recc- 
vroient  tous  fes  difcours  comme  des  oracles,  pourvu 
qu’il  voulut  bien  prendre  foin  du  falut  delcursaincs. 
Bafile  très-exercé  à dilfimuler,  réfifta  d’abord,  mais 
enfin  il  fc  laifla.  furprendrc  aux  flatteries  des  deux 
princes  qui  joüoient  cnfcmble  cette  comedie.  Il  com- 
mença donc  à expliquer  fa  dodtrine  Sc  à répondre  à 
leurs  queftions.  C’étoit  dans  un  appartement  reculé 
du  palais  ; & l’empereur  avoir  place  derrière  un  ri- 
deau un  fccretaire  qui  écrivoit  tout  ce  que  difoit  le 
vieillard.  Il  ne  diflimula  rien  & expliqua  à fonds 
toutes  fes  erreurs. 

Alors  l’empereur  leva  le  mafquc  , il  fit  afïembler 
le  fénat  & les  officiers  militaires  : il  appella  le  clergé 
& le  patriarche  Nicolas  , & fit  lire  l'écrit  contenant 
la  doctrine  de  Bafile.  Celui-ci  fevoïant  convaincu 
ne  la  nia  pas  ; il  offrit  de  la  foutenir , & déclara  qu’il 
étoit  prêt  à fouffrir  le  feu , les  tourmens  & la  mort. 
Car  une  des  erreurs  des  Bogomiles  étoit , qu’ils  ne 
fouffriroient  point  dans  les  tourmens , & que  les 
anges  les  délivreroiem  meme  du  feu.  Nous  l’avons 
vu.  dans  les  Manichéens  quc  le  roi  Robert  fit  brûler 
à Orléans  l’annoi.  Bafile  demeura  donc  infléxible, 
nonobftant  les  exhortations  des  catholiques , de  fes 
pjopres  difciples,  & de  l’empereur  qui  lefaifoit  fou- 
rbe JC  J T 
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— Vent  venir  de  fa  prifon  pour  lui  parler.  Ce  prince  fie 

An.  un.  chercher  de  tous  cotez  les  difciplcs  de  Bafile  , princi- 
palement fes  douze  apôtres,  & s'efforça  de  les  conver- 
tir,mais  inutilementjfeulementon  trouva  que  le  mat 
setendoit  loin,  6c  qu’il  avoir  gagné  de  grandes 
^'4r*  maifons  & beaucoup  de  peuple.  Enfin  l’empereur 
les  condamna  tous  au  feu. 

Mais  entre  ceux  qui  avoient  été  pris  comme  Bo- 
gomiles , un  grand  nombre  nioienr  qu’ils  le  fufïent 
6c  déteftoient  cette  héréfie  : c’eft  pourquoi  l’empe- 
reur qui  connoifïoit  leur  diflimulation  , s’avifa  d’un 
ftratagême,  pour  difeerner  les  vrais  catholiques.  Il: 
s’affit  fur  fon  trône  en  public  accompagné  du  fenat,. 
du  clergé  & des  moines  les  plus  eltimez  , puis  il  fit 
amener  tous  ceux  que  l’on  accufoit  d’être  Bogomilcs, 
6c  dit  : Il  faut  allumer  aujourd’hui  deux  fournaifes  :: 
devant  l'une  on  plantera  une  croix  , 6c  celle  là  fera, 
pour  ceux  qui  fe  prétendent  catholiques  ; car  il  vaut 
mieux  qu’ils  meurent  innoccns , que  de  vivre  avec  la 
réputation  d’hérétiques  & eau  fer  du  fcandale.  L’autre 
fournaife  fera  pourccuxqtii  feconfcfTcnt  Bogomiles,... 
allez  donc  chacun  à la  vôtre.  L’empereur  parloir 
ainfi  , parce  qu’il  fçavoit  que  les  Bogomilcs  avoient. 
la  croix  en  horreur.  Les  deux  fournaifes  furent  allu- 
mées ; &c  il  accourut  un  grand  peuple  à ce  fpcétaclc. 
Les  accufez  croïant  qu’il  n’y  avoir  pas  moïen  d’é- 
chapper, prirent  chacun  leur  parti,  6c  le  peuple  mur- 
muroit  contre  l’empereur,  dont  ilncconnoifToirpas 
l’intention.  Mais  on  arrêta  par  fon  ordre  tous  ceux 
qui  fc  préfentoient  à la  fournaife  de  la  croix  , 6c  il 
les  renvoïa  avec  beaucoup  de  loiianges.  Il  fit  mettre- 
en  prifon  les  autres , &.  les  apôtres  de  Bafile  feparé- 


Livre  soixante-sixie’me.  147 
ment  : chaque  jour  il  en  faifoit  venir  quelques-uns  ^ ^ ^ 
pour  les  inftruire,  foie  par  lui- me  me,  foitpar.desec- 
cléfiaftiques  choilis.  Il  y en  eut  qui  fc  convertirent , 

& furent  mis  en  liberté  ; d’autres  moururent  en  pri-> 
fon  dans  leur  hé  ré  lie. 

Bafîle  comme  héréfiarque  impénitent , fut  juge 
digne  du  feu  par  le  clergé  , les  moines  choilis,  & le 
patriarche  même.  L’empereur  y confentit , & après 
lui  avoir  encore  parlé  plulieurs  fois  inutilement , il 
fit  allumer  un  grand  bûcher  au  milieu  de  l’hipo- 
drome  : on  planra  une  croix  de  l’autre  côté  , & on 
donna  le  choix  à Baille  de  s’approcher  de  l’un  ou  de 
l’autre.  Quand  on  l’eut  amené , voïant  le  bûcher  de- 
loin  il  s’en  mocquoit , & difoit  que  des  anges  l’en  rc- 
tireroient  : citant  ces  paroles  du  pfeaume:  Iln’appro-  p/.xC.  7.». 
chera  pas  de  toi  j feulement  tu  le  verras  de  tes  yeux. 

Mais  quand  il  vit  de  plus  près  cette  flamme  horrible 
s’élever  aufli  haut  que  la  pyramide  de  l’hipodrome  $ 

& quand  il  fentit  la  chaleur  , il  regarda  plulieurs  fois 
en  arriéré  , battit  des  mains  & fc  frappa  la  cuiffe  , 
comme  étonné  & éperdu , fans  toutefois  revenir  de  • . 
ion  endurciflement.  Il  regardoit  tantôt  le  bûcher  , 
tantôt  les  a (bilan  s , fans  avancer  ni  reculer , & fem- 
bloit  avoir  perdu  le  fens.  Alors  les  bourreaux  crai- 
gnant que  peut-être  les  démons  ne  l’enlevalfent  par 
la  pcrmillion  divine  , voulurent  faire  une  épreuve. 

Et  comme  il  continuoit  de  fc  vanter  qu’il  fortiroit 
du  feu  fain&  fauf,  ils  y jetterentfon  manteau.  Ne 
voyez  vous  pas , leur  dit-il , comme  mon  manteau 
s’envole  en  l’air  ? A ccs  mots  ils  le  prirent  lui-même 
tout  vêtu  & le  jetterent  au  milieu  du  feu  , où  il  fut 
tellement  confumé , que  l’on  ne  fentit  aucune  odeurj 
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& on  ne  vit  point  de  fumée  nouvelle  , ftnon  comme 
un  petit  trait.  Le  peuple  vouloir  jetter  dans  le  meme 
feu  fes  fc&ateurs , dont  un  grand  nombre  afliftoit  à. 
ce  fpc&acle  j mais  l'empereur  ne  le  permit  pas , il  fe 
contenta  de  les  faire  mettre  dans  une  prilon  où  ils. 
demeurèrent  allez  long-temps , ôc  moururent  dans 
leur  impiété. 

L’empereur  Alexis  fit  écrire  les  erreurs  des  Bogo- 
miles  par  un  moine  nommé  Euthymius  Zigabene  y 
connu  de  la  mere  de  l'imperatrice  Irène  & de  tout 
Le  clergé.  Il  étoit  parfait  grammairien,  n’ignoroit 
pas  la  rhétorique  , & fcjavoitmieux  qu’aucun  autre  la. 
do&rine  de  l’églife.  Il  compofa  par ordrede l’empe- 
reur une  expofition  de  toutes  les  héréfics,avec  la  ré- 
futation de  chacune  tirée  des  peres  * & l’empereur 
nomma  ce  livre  Panoplie  dogmatique,  c’elt-à-dire, 
armure  complété  de  doctrine.  Euthymius  y rapporte, 
l'hércfic  des  Bogomiles,fuivant  ce  que  l’empereur  en- 
avoir  appris  de  la  bouche  de  Bafile  , & qu’il  avoit 
fait  écrire  a mefure  , comme  il  a été  dit.  En  voici  la» 
fubftance.  Ils  rejettoient  les  livres  dc-MoïTe  & le  . 
refte  de  l’ancien  teftament , à La  réferve  du  pfeautier 
&c  des  feize  prophètes  $ mais  ils  recevoient  tous  le 
nouveau  teftament.  Ils  confelïoient  la  Trinité , mais 
de  parole  feulement  y attribuant  au  Perc  fcul  tous  les 
trois  noms , & difant  que  le  Fils  & le  faint  Efprit 
n avoient  été  que  depuis  l’andu  monde  y yoo.  qui  re- 
vient a peu  près  à la  naiflance  de  Jefus-Chrift,  &:  s’é- 
toient  confondus  avec  le  Pcre  trente  trois  ans  après. 
Dieu  avoit  auparavant  un  autre  fils  nommé  Satanaël; 
qui  s’étant  révolté , & aïant  attiré  les  anges  à fou 
parti  , fut  chaffédu  ciel  avec  eux  , puis  il  ht  unfe- 
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* Condcicl,& tout  le  relie  des  créatures  vifibles,trompa  

Moïfe , & lui  donna  l’ancienne  loi.  C’cftlui  dont  ^N*  1 
Jefus-Chrift  eft  venu  détruire  la  puilfancc,  &l’aïant  • 
enfermé  dans  l’enfer  , a retranché  là  derniere  fylla-  #. 
be  de  fon  nom  qui  étoit  angelique , en  forte  qu’il  ne 
fc  nomme  plus  que  Satanas. 

Ils  difoient  que  l’incarnation  du  verbe,  fa  vie  fur 
la  terre  , fa  mort , fa  réfurre&ion , tout  cela  n’avoit 
été  qu’une  apparence  & un  jeu  joüé  pour  confondre 
Satanaël  : c’cll  pourquoi  ils  rejettoient  la  croix  avec 
horreur.Ils  rejettoient  notre  baptême  comme  n’étant  14.  it; 
que  celui  de  Jean  , parce  qu’il  fe  fait  avec  l’eau,  &re-  l6' 
baptifoient  ceux  qu’ils  pervertilfoient  d’un  baptême  jj. 
qu’ils  prétendoient  être  celui  de  l’efprit.  Ils  difoient 
que  les  démons  s’enfuïoient  d’eux  , mais  que  les  au- 
tres hommes  avoient  chacun  le  leur  qui  leur  faifoic 
commettre  toutes  fortes  de  péchez,  & ne  les  quittoit 

Î>as  même  à la  mort.  Ils  rejettoient  aufîi  l’euchariftie 
’appellant  le  facrifice  des  démons,  & ne  reconnoif- 
foient  d’autre  communion  , ni  d’autre  cène  que  de 
dçmander  le  pain  quotidien  en  difant  le  Pater.  Ils  ne 
recevoient  point  d’autre  prière , traitant  tout  le  relie 
de  multitude  de  paroles  qui  ne  convient  qu’aux  gen- 
tils. Ils  difoient  le  Pater  au  moins  fept  fois  le  jour  ôc 
cinq  fois  la  nuit.  Ils  condamnoient  tous  les  temples  is. 
materiels,  difant  que  c’étoit  l’habitation  des  démons, 
a commencer  par  le  temple  de  Jerufalcip  , ainlî  ils 
ne  prioient  jamais  dans  les  églifes.  Ils  rejettoient  les 
fainres  images  & les  traitoient  d’idoles , ne  recon- 
noilToient  pour  faints  que  les  prophètes , les  apôtres 
• &*les  martirs  , & comptoient  pour  reprouvez  les 
évêques  Sc  les  peres  de  l’églife  , comme  adorateurs 
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des  images.  Ainfi  ils  craitoierit  de  faux  prophètes 
faint  Bafile  , faint  Grégoire  de  Nazianze  &c  les  au- 
tres. Entre  les  empereurs  ils  ne  tenoientpour  ortho- 
doxes que  les  Iconoclaftcs , particulièrement  Copro- 
nyme.  " 

Ils  traitoient  tous  les  catholiques  de  Pharifiens  & 
de  Saducéens  ; & les  gens  de  lettres  de  feribes , à qui 
il  ne  falloir  pas  communiquer  leur  doctrine.  Les  deux 
démoniaques  qui  habitoient  dans  des  fépulchres , fi- 
gnifioientfelon  eux  les  deux  ordres  du  clergé  & des 
moines  , logez  dans  les  églifes  où  on  garde  les  os  des 
morts , c’eft-à-dire,  les  reliques.  Les  moines  étoient 
encore  les  renards  qui  ont  leurs  tanières  ; & les  fly- 
lites  logez  en  l’air  fur  des  colomnes , étoient  les  oi- 
feaux  qui  ont  leurs  nids , & que  Dieu  nourrit.  Car 
c’eft  ainfi  que  les  Bogomilcs  prouvoient  leur  doc- 
•trine  par  des  paflages  de  l’écriture  tournez  en  allego- 
*«•  ries  arbitraires.  Ils  fe  croïoient  permis  de  diflïmuler 
leur  dodrinc , & d’ufer  de  tous  les  moïens  poffibles 
pour  fauver  leur  vie:  ce  qui  les  rendoit  très-difficiles 
m-  à découvrir.  Leur  habit  fcmblablc  à celui  des  moines, 
fervoit  encore  à les  cacher  5 & leur  donnoit  moïen 
de  s’infinucr  plus  facilement  pour  communiquer 
leurs  erreurs.  Ils  condamnoicnt  le  mariage,  & dé- 
fendoient  toute  union  de  fexes, comme  s’ils  n’avoient 
point  de  corps.  Ils  défendoient  de  manger  de  la  chair 
ni  des  oeufs„  5c  ordonnoient  de  jeûner  tous  les  mer-* 
.*»•  credis  5c  les  vendredis  ; mais  fi  on  les  prioit  à manger, 
ils  mangeoient  plus  que  d’autres,  ce  qui  faifoit  juger 
qu’ils  n’étoient  pas  plus  retenus  dans  le  refte.  La  prin- 
Aiex.  u.i  j.  f.  cefle  Anne  Comnene  dit  qu’elle  eût  voulu  expofer 
leur  hérefie , mais  que  la  pudeur  & la  bicnféance  de 
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fon  fexcl’en  empêche  pour  ne  pas  foüillcr  fa  langue* 

. & elle  rcnvoïc  au  livre  d’Euthymius. 

Après  les  Bogomiles , Euthymius  réfute  aufh  les 
Ifmaelites , c’eft-à-dirc  , les  Mufulmans.  D’abord  il 
rapporte  fomm  ai  rement  l’hiftoire  de  Mahomet , & 
montre  qu’il  n’a  été  promis  par  aucune  prophétie , &c 
n’a  donné  aucune  preuve  de  fa  prétendue  million.  Il 
rapporte  fes  principaux  dogmes  tirez  de  l’Alcoran , 
dont  il  cite  les  chapitres  & Tes  paroles , & releve  les 
abfurditcz  contenues  en  ce  livre  : comme  d’avoir 
confondu  Marie  focur  de  Moïfeavec  la  Vierge  merc 
de  Jefus , & d’avoir  mêlé  à des  difeours  qu’il  donne 
pour  divins  pluficurs  fables  impertinentes. 

Le  fucccflfcur  de  Nicolas  le  Grammairien  fut  Jean  y 
diacre  & hieromnenon  de  l’églifc  de  C.  P.  & frère 
de  J’évcque  de  Calcédoine  : c’elt  pourquoi  le  furnom 
de  cette  ville  lui  demeura  : il  étoit  nourri  dans  1 étu- 
des des  lettres  facrées  & profanes.  Il  fut  nommé  pa- 
triarche par  l’empereur  Alexis,  qui  vint  lui-même  le 
déclarer  dans  l’églife  * & il  tint  le  ficge  vingt-trois  ans. 

A Rome  le  pape  Pafcal  voulant  fe  juftificr  au  fujet  x ir, 
des  invcftiturcs , & prévenir  le  fchifme  dont  l’églifc 
étoit  menacée,  aflemblaun  concile  dans  l’églifc  de  tdrcj- 
Latran  , où  fe  trouvèrent  environ  cent  évêques,  en- 
tre  autres,  Cencius  de  Sabine,  Pierre  de  Porto,  Leon  cord-  *-**m«h* 

* * ^ s * p.  iz 

d’Oftie  , Conon  de  Paleflrine  , évêques  cardinaux  r 
Jean  patriarche  de  Vcnife  , Sennes  archevêque  de 
Capouë , Landulfe  de  Benevent  Maur  d’Amalfi  , 

Guillaume  de  Syracufc , Geofroi  de  Sienne.  Il  n’y 
avoir  que  deux  évêques  de  deçà  les  monts  , Girard 
d’ Angoulême  & Galon  de  Leon  en  Bretagne  , dé- 
puté des  archevêques  de  Bourges  &:de  Vienne.  Il  y 
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» . — — avoic  plu  fieu  rsabbcz  & une  multitude  innombrable 

An.  ii  ii.  de  clercs  & de  laïques.  Le  concile  commença  le  dix- 
huitième  jour  de  Mars  1112.  Le  quatrième  jour  on 
parla  des  Guibertins , qui  faifoient  leurs  fondions  , 
nonobftant  l’interdidion,  prétendant  en  avoir  per- 
million  du  pape'.  Le  pape  dit  : Je  n’ai  point  abfous 
généralement  les  excommuniez , comme  di  fent  quel- 
ques-uns : car  il  éft  certain  queperfonnencpeut  être 
. abfous  fans  pénitence  6c  fatisladion.  Je  n’ai  point 
rétabli  les  Guibertins:  au  contraire , je  confirme  la 
fentencc  que  l’églife  a prononcée  contre  eux. 

Le  cinquième  jour  le  pape  raconta  a tout  le  concile 
comment  il  avoir  été  pris  par  le  roi  Henri,  avec  des 
évêques , des  cardinaux  6c  plufieurs  autres  ; 6c  forcé 
contre  fa  réfolution  pour  la  délivrance  des  prifon- 
niers , la  paix  du  peuple  6c  la  liberté  de  l’églife  , de 
donner  au  roi  par  écrit  une  conceilion  des  inverti- 
tures  qu’il  avoir  fouvent  défendues.  J’ai  fait  jurer, 
ajouta-t-il , par  les  évêques  6c  les  cardinaux  , que  je 
n’inquieterois  plus  le  roi  à ce  fujet,  6c  que  je  ne  pro- 
nonceroispointd  anathêmeconrre  lui. Or  quoique  le 
roi  Henri  ait  mal  obfervé  fon  ferment , toutefois  je  ne 
l’anathématiferai  jamais,  6c  ne  I’inquietcrai  jamais 
au  fujet  des  inveftiturcs  : lui  6c  les  liens  auront  Dieu 
pour  juge  d’avoir  rejette  nos  averti (Temens.  Mais 
quant  à l’écrit  que  j’ai  fait  par  contrainte  fans  le  con- 
feil  de  mes  freres  6c  fans  leurs. fouferiptions  , je  re- 
connois  qu’ila  été  mal  fait,  & je  défirequ’il  foit  cor- 
rigé : laifiant  la  manière  de  lacorredion  au  jugement 
de  cette  alfemblée  , afin  que  ni  l’églifc  ni  monamc  ' 
ji’en  fouffrentaucun  préjudice. Toutleconcilerélolut 
que  les  plus  fages  6c  les  plus  fçavans  d’entre  eux  déli- 
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bereroient  mûrement  fui  ce  fujct  pour  rendre  leur 
réponfe  le  lendemain. 

Le  lïxiéme  jour  du  concile  qui  fut  le  dernier  , le 
pape  commença  par  fe  purger  du  foupçon  d’herefic , 
dont  on  accufoit  ceux  qui  approuvoient  les  invefti- 
tures  ; & pour  cet  effet  il  fit  fa  profclïion  de  foi  en 
prefcncedc  tout  le  concile.  Il  y déclara  qu’il  recevoit 
toutes  les  faintes  écritures  tant  de  l’ancien  que  du 
nouveau  teftament , les  quatre  premiers  conciles  ge- 
neraux , & le  concile  d’Antioche , les  decrets  des  pa- 
pes , & principalement  de  Grégoire  VII.  & d’Urbain 
II.  J’approuve  , ajoûta-t-il , ce  qu’ils  ont  approuvé  , 
je  condamne  ce  qu’ils  ont  condamné  , je  tj^fends 
tout  ce  qu’ils  ont  défendu,&  je  perfevererai  toujours 
dans  ces  fentimens. 

Enfuite  Girard  évêque  d’Angoulême  , légat  en 
Aquitaine  , fe  leva  au  milieu  de  Taffemblée  , & du 
confentement  du  pape  & du  concile  , lut  un  écrit  en 
ces  termes  : Nous  tous  affemblcz  en  ce  faint  concile, 
condamnons  par  l’autorité  ecclefiaftique  & le  juge- 
ment du  Saint-  Efprit , le  privilège  extorqué  du  pape 
Pafcal  par  la  volonté  du  roi  Henri  : nous  le  jugeons 
nul  & le  calions  abfolumenr  : & défendons  fous  pei- 
ne d’excommunication , qu’il  ait  aucune  autorité.  Ce 
que  nous  faifons , à caufe  de  ce  qui  eft  contenu  dans 
ce  pfivilcgc , qu’un  évêque  élu  canoniquement  par 
le  clergé  & le  peuple  , ne  fera  point  facrc  qu’il  n’ait 
reçu  auparavant  l’inveftiture  du  roi  : ce  qui  eft  con- 
tre le  Saint-Efprit  & l’inftitution  canonique.  Après 
cette  le&ure  tous  s’écrièrent  : Amen  , amen.  : ainfi 
foit -il , ainfi  foit-il.  Cet  écrit  avoit  été  drefTé  par  Gi- 
rard évêque  d’Angoulême , Leon  d’Oftic , Grégoire 
Tome  XIV.  V 
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" de  Terracine , Galon  de  Leon  , & par  Robert  cardi- 
nal du  titre  de  faint  Eufebe , & Grégoire  du  titre  des 
faints  apôtres.  Il  fut  fouferit  par  ceux  qui  affiftoient 
au  concile.  Deux  évêques , Brunon  de  Scgni  & Jean 
de  Tufculum , & deux  cardinaux , Pierre  de  faint  Six- 
te , & Alberic  de  fainte- Sabine , quoiqu’ils  fuffent  à 
Rome,n’affifterentpas  au  concile  : mais  enfuite  aïant 
lu  la  condamnation  du  privilège , iis  l’approuverenc 
comme  les  autres.  4 

Ori  rapporte  à ce  concile  une  lettre  du  pape  Pafcal 
au  roi  Henri  & aux  empereurs  fes  fucccflcurs , où  il 
dit  : La  loi  divine  & les  faints  canons  défendent  aux 
évêqujs  de  s’occuper  d'affaires  fcculieres , ou  d’al- 
ler à la  cour , fi  ce  n’cft  pour  délivrer  les  condamnez 
& les  autres  qui  font  dans  l’oppreffion.  Mais  dans 
votre  roïaume  on  contraint  les  évêques  & les  abbez 
même  à porter  les  armes  : ce  qui  ne  fe  fait  gueres 
fans  commettre  des  pillages , des  facrileges , des  in- 
cendies & des  homicides.  Les  minières  de  l’autel 
font  devenus  les  miniftres  de  la  cour3parce  qu’ils  ont 
reçu  des  rois  des  villes , des  tours , des  duenez , des  * 
marquifats , des  droits  de  monnoïe  & d’autres  biens 
appartenans  à l’état  : d’où  cft  venue  la  coutume  de  ne 
point  facrer  les  évêques  qu’ils  n’aïent  reçu  l’invefti- 
turc.de  la  main  du  roi.  Ces  defordresont  excité  nos 
predeceffeurs  Grégoire  VIL  & Urbain  II.  à condam- 
ner en  plufieurs  conciles  ces  inveftitures , fous  peine 
d’excommunication  j & nous  confirmons  leur  juge- 
ment dans  ce  concile. 

Nous  avons  donc  ordonné  qu’on  vous  Iaifsâta 
vous  notre  cher  fils  Henri , qui  êtes  maintenant  par 
notre  miniilere  empereur  Romain , & à votre  roïau- 
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. me.  tous  les  droits  roïaux  qui  manifeftement  appar-  “7  ' 

tenoient  au  roïaume  du  temps  de  Charles, de  Louis, 
d’Otton , & de  vos  autres  predeceHcurs.  Nous  dé- 
fendons aufli  aux  évêques  aux  abbez  d ufurper  les 
droits  roïaux  , ni  les  exercer  que  du  confentement 
des  rois:  maires  églifes  avec  leurs  oblations  & leurs 
domaines , demeureront  libres  , comme  vous  avez 
promis  à Dieu  au  jour  de  votre  couronnement.  Le 
pape  raconte  enfuite  la  maniéré  dont  il  fut  arrêté 
par  les  gens  de  l'empereur , & la  lettre  femble  im- 
parfaite. 

Godefroi  de  Viterbc  auteur  du  même  ficelé  , dit  a,r.  far. 
qu’en  ce  concile  de  Latran  le  pape  Pafcal  voulut  re-  17  ^ 5C*‘ 
noiÿer  au  pontificat , s’en  jugeant  indigne  , àcaufe 
de  cette  conceflion  faite  à l’empereur  : qu’il  quitta  la 
mitre  & la  chape  , pria  le  concile  d’ordonner  fans 
lui  ce  qu’il  jugeroit  à propos  : mais  que  le  concile  ne 
voulut  point  recevoir  fa  démifiion  , & l’obligea  à 
garder  fa  dignité  , tournant  toute  fon  indignation 
contre  Henri  V.  qui  fut  déclaré  ennemi  de* l’églife 
comme  fon  pere. 

Entre  plufieurs  lettres  que  le  pape  Pafcal  écrivit  *>»/•*♦• 
fur  ce  fujet ,.  nous  en  avons  une  à Gui  archevêque  de 
Vienne  , & légacdu  faint  fiege , où  il  l’exhorte  à de- 
meurer ferme  en  cas  que  les  barbares , c’ell- à-dire , 
les  Allemans, veulent  ébranler  fa  confiance,  foit  par 
menaces, foit  par  carelfes.  Puis  il  ajoute  : Quant  à ce 
que  vous  defirez  fç avoir , voici  ce  qui  en  eft.  Je  dé- 
claré nuis  & je  condamne  à jamais  les  écrits  faits  au 
camp  où  j’étois  retenu  prifonnier  , touchant  les  in- 
veftitures  * & je  me  conforme  fur  ce  fujet  à ce  qu’ont 
ordonné  les  canons  des  apôtres , les  conciles  & nos 
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predecefTeur-s  , principalement  Grégoire  & Urbain.' 
L’archevêque  de  Vienne  tint  un  concile  le  fcizié- 
Concîc  dcvicn-  me  de  Septembre  la  même  année  im.  où  fe  trou- 
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verent  cntr’autres  évêque?,  faint  Hugues  de  Greno- 
to.x.eonc.p. 784.  jJ|c  ^ faint  Godcfroi  d’Amiens  , que  l’archevêque 

avoit  prie  d y venir  pour  tenir  la  placer  parce  qu  il 
n’avoit  pas  la  parole  libre.  Ce  concile  fit  un  decret 
en  ces  termes  : Nous  jugeons,  fuivant  l’autorité  de  Igi 
faintc  églife  Romaine,  que  l’invelliturc  des  évêchez, 
des  ab  baïcs  & de  tous  les  biens  ecclefiaftiques  reçue 
de  la  main  laïque , eft  une  herefie.  Nous  condam- 
nons par  la  vertu  du  Saint-Efprit,  l’écrit  ou  privilège 
que  le  roi  Henri  a extorqué  par  violence  du  pape  Paf- 
cal  , nous  le  déclarons  nul  & odieux.  Nous  exemn- 
munions  ce  roi, -qui  venant  à Rome  fous  ombre  au- 
ne paix  fîmulée  , après  avoir  promis  au  pape  par  fer- 
ment la  sûreté  de  fa  perfonne  & la  renonciation  aux 
inveftitures , après  lui  avoir  baifé  les  pieds  & la  tou- 
che, l’a  pris  en  trahifon  comme  un  autre  Judas,  dans 
le  faint  liege , devant  le  corps  de  faint  Pierre' , avec 
les  cardinaux  , les  évêques  & plufieurs  nobles  Ro- 
mains : l’aiant  enlevé  dans  fon  camp , l’a  dépoiiillé 
des  ornemens  pontificaux  , traité  avec  mépris  & dé- 
rifîon  , & extorqué  de  lui  par  violence  tet  écrit  dé- 
tcftable.Nous  l’anathématifons&le  féparonsdu  fein 
de  l’églife , jufqu’à  ce  qu’elle  reçoive  de  lui  une  plei- 
ne fatisfa&ion.  S.  Hugues  de  Grenoble  fut  le  princi- 
pal auteur  de  cette  excommunication. 

Le  concile  écrivit  enfuitc  au  pape  une  lettre  fino- 
dale  qui  porte  : Nous  nous  fournies  affemblez  à 
Vienne  fuivant  l’ordre  de  votre  fainteté.  Il  s’y  eft 
trouvé  des  députez  du  roi  avec  des  lettres  bullées , 
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où  vous  témoignez  defircr  la  paix  & l’union  ^vcc  lui, 

& le  roi  difoit  qu’elles  lui  avoient  été  envoïées  de 
votre  part  depuis  le  concile  que  vous  avez  tenu  à Ro- 
me au  carême  derilier.  Quoique  nous  en  fufiions  fur- 
pris  , toutefois  nous  fouvenant  des  lettres  que  nous 
avons  reçues  de  vous  , Girard  d’Angoulême  & moi 
touchant  la  perfeverance  dans  la  juftice , pour  éviter 
la  ruine  de  l’églife  & de  notre  foi , nous  avons  procé- 
dé canoniquement.  Ils  rapportent  enfuitc  fommai- 
rement  le  decret  du  concile  de  V ienne,&  en  deman- 
dent la  confirmation  par  des  lettres  patentes  que  les 
évêques  fe  puiflent  envoïer  l’un  à l’autre  : puis  ils 
ajoutent  : Et  parce  que  la  plupart  dés  feigneurs  du 
païs , & prefque  tout  le  peuple  ell  de  notre  fentimenc 
lur  ce  point  , enjoignez  -leur  pour  la  remjlfion  de 
leurs  péchez , de  nous  prêter  fccours , s’il  eft  befoin. 

Nous  vous  reprefentons  encore  avec  le  rcfpeét  con- 
venable , que  fi  vous  confirmez  notre  decret , ôc  vous 
abftcnez  déformais  de  recevoir  de  ce  cruel  ciran  , ou 
de  fes  envoïez  , des  lettres  ou  des  prefens , & même 
de  leur  parler,  nous  ferons,  comme  nous  devous,  vos 
fils  & vos  fideles  fcrvitcurs.  Mais  fi  vous  prenez  un  au- 
tre 'chemin,  ce  que  nous  ne  croïons  pas,  ce  fera  vous, 

Dieu  nous  en  préferve  , qui  nous  rejetterez  de  votre 
obéilfance.  Nonobftant  cette  menace  , le  pape  con- 
firma les  decrets  du  concile  de  Vienne  par  une  lettre  u x 
dattée  du  vingtième  d’Oétobre. 

Joceran  archevêque  de  Lion  indiqua  la  même  XIV, 
année  un  concile  à A'nfe  pour  traiter  de  la  foi  & des 
invclhtures , & y appella  Daïmbert  archevêque  de  >“«Aitur«. 
Sens  & fes  fuffragans  -,  mais  ils  s’en  exeuferent  par 
une  lettre  qu’Yves  de  Chartres  écrivit  au  nom  de  ^ 
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toute  k province , où  il  parle  ainfi  : Nos  pères  nont 
point  ordonne  que  l'évêque  du  premier  liege  pût  ap- 
pcllcr  les  évêques  à un  concile  hors  de  leur  provin- 
ce , fi  ce  n’étoit  par  ordre  du  faint  fiege  , ou  qu’une 
églife  particulière  appellât  au  premier  fiege  pour  des 
caufes  quelle  ne  pouvoir  terminer  dans  la  province. 
Il  rapporte  fur  ce  fuief  les  autoritez  des  papes , puis  il 
ajoute  : 

Quant  aux  inveftitu res  dont  vous  voulez  parler  en 
ce  concile  , vous  découvrirez  la  honte  de  votre  pcrc 
au  lieu  de  la  cacher  : car  ce  que  le  pape  a fait  pour 
éviter  la  ruine  de  fon  peuple , il  y a été  contraint  par 
la  necclïité  , mais  fa  volonté  ne  l’a  point  approuve. 
Ce  qui  paraît  en  ce  que  fi- tôt  qu’il  a été  hors  du  pé- 
ril , comme  il  l’a  écrit  à quelques-uns  de  nous , il  a or- 
donné & défendu  ce  quil  ordonnoit  & défendoic 
auparavant  , quoique  dans  le  péril  il  ait  permis  de 
dreffer  quelques  écrits  déteftables.  Ainfi  Pierre  re- 
para fes  trais  reniemens  par  trois  confelïions  : ainfi 
le  pape  Marcellin  féduit  par  les  impies , offrit  de  l’en-, 
cens  devant  l’idole  , & peu  de  jours  après  reçut  la 
couronne  du  martyre, fans  avoir  été  jugé  par  fes  frè- 
res. Dieu  a permis  ces  chûtes  dans  les  plus  grands 
hommes , afin  que  les  autres  connoiffent  leur  foi- 
bleffc , qu’ils  craignent  de  tomber  de  meme , ou  fe 
relèvent  promptement. 

Que  fi  le  pape  n’ufe  pas  encore  contre  le  roi  d’Al- 
lemagne de  la  feverité  qu’il  mérité  , nous  croïons 
qu’il  diffère  exprès , fuivant  le  jugement  de  quelques 
docteurs , qui  confcillent  de  s’expofer  à de  moindres 
périls, pour  en  éviter  de  plus  grands.  Yves  rapporte  ici 
;»•  cent\  *arm-  un  grand  paffage  du  troificme  livre  de  S.  Auguftin 
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contre  Pannenien  , où  il  dit  que  fuivant  la  faine  dif- 
cipline  de  l’églife , on  ne  doit  emploïer  l’anathême 
que  contre  les  particuliers  , & quand  il  n’y  a affeun 
péril  de  fclaifme.  Mais  quand  le  coupable  cft  affez 
niifftjit  pour  entraîner  la  multitude , ou  quand  tcjht 
c peuple  eft  coupable  t il  ne  refte  aux  gens  de*  bien 
juc  de  geçair  devant  Dieu  ; car  les  confeils  de  fépa- 
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ration  font  inutiles  & pernicieux.  Yves  de  Chartres 
continuërD’ailleurs  ilncnousparoîtpas  utile  d’aller  à 
un  concile,où  nous  ne  pouvons  condamnçr  les  accu- 
fez , parce  qu’ils  ne  font  fournis  au  jugement  d’aucun 
homme.  Le  Sauveur  lui- même  nous  ordotine  d’obéir 
à ceux  qui  font  en  de  telles  places  , quand  même  ils 
feroient  fcmblables aux  Pharifiens,  pourvu  qu’ils  en- 
feignent  bien , quoiqu’ils  falTent  mal.  Il  faut  donc 
èouvrir  l’opprobre  du  facerdocc,de  peur  de  nou^ex- 
pofer  à la  ruée  de  nos  ennemis , & d’affoiblir  leglife 
en  voulant  la  fortifier.  Ainfi  nous  croïons  être  excu- 
fablcsjfi  nous  nous-abftenons  de  déchirer  le  pape  par 
nos  difcours,&  fi  nous  exeufons  avec  une  charité  fi- 
liale ce  qu’il  a accordé  au  roi  d’Allemagne.  Car  le 
prévaricateur  de  la  loi  n’eft  pas  celui  qui  pcchc  par 
furprife  ou  par  neccflité  , mais  celui  qui  combat  la 
loi  de  deffein  formé , & qui  ne  veut  pas  reconnoîtrc 
fa  faute.  Nous  approuvons  même  la  conduite  du  pa-. 
pe  , fi , voïant  le  peuple  menacé  de  fa  ruine  , il  s’eft 
expofé  au  péril  pour  remedier  à de  plus  grands  maux. 
Il  n’eft  pas  le  premier  qui  a ufé  de  tempérament  & 
d’indulgence  lelon  les  occafions. 

Enfin  quant  à ce  que  quelques-uns  appellent  heré- 
fic  rinveftiture,l’hcrefien’eftque  l’erreur  dans  la  foi. 
La  foi  & l’erreur  procèdent  du  cceur>&  cette  invefti- 
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turc  qui  excite  un  fi  grand  mouvement  , n’cft  que 
dans  les  mains  de  celui  qui  la  donne  & de  celui  qui 
la  rtçoit.  De  plus  , fi  cette  inveftiture  étoit  une  he- 
refîc , celui  qui  a renoncé  ne  pourroic  plus  y revenir 
f$is  jxchc.  Or  nous  voïons  en  Germanie  & cngGau- 
le  pluficurs  perfonnes  rcfpeétablcs , qui  aïant  effacé 
cette  tache  par  quelque  fatisfaétion , & repdu  le  bâ- 
ton paftoral , ont  reçu  de  la  main  du  pape  l’invefti- 
ture  à laquelle  ils  avoient  renoncé.  Les  papes  neJ’au- 
roient  passionnée  s’ils  âvoient  cru  quelle  enfermât 
une  hcrefie.  Quand  donc  on  fe  relâche  pour  un  tems 
de  ce  qui  d’eft  point  ordonné  par  la  loi  éternelle  , 
mais  établi  ou  défendu  pour  l’honneur  & l’utilité  de 
l'églifc  ! ce  n’eft  pas  une  prévarication  , mais  une 
louable  & faiutairc  oeconomie. 

* Que  fi  quelque  laïque  eft  allez  infenfé  pour  s’ima- 
ner  qu’avec  le  bâton  paftoral  il  peut  donner  un  fa- 
crement  ou  l’effet  d’un  facremcnt , nous  le  jugeons 
abfolumcnt  hcretique  , non  â caufe  de  l’inveftitur^ 
manuelle,  mais  à caufe  de  cette  erreur  diabolique.  El 
fi  nous  voulons  donner  aux  chofes  des  noms  conve- 
nables, nous  pouvons  dire  que  cette  inveftiture  des 
laïques  eft  une  entreprife  & une  ufurpation  facrilege  , 
que  l’on  doit  abfolument  retrancher  pour  la  liberté  • 
de  l’églife,fî  on  le  peut  faire  fans  préjudice  de  la  paix; 
mais  quand  on  ne  le  peut  fans  faire  fchifme  , il  faut 
diffcrer&  fè  contenter  de  protefter  contre  avec  difcrc- 
Af.ivtn.tp.  w.  tion.  L’archevêque  de  Lion  répondit  â cette  lettre  , 
infîftant  principalement  fur  le  droit  de  fa  pÿmatie  , 
en  vertu  duquel  il  prétend  pouvoir  convoquer  les 
• évêques  de  toutes  les  provinces  Liônoifes , fans  qu’ils 

aient  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  les  tire  hors  de  leur 

province 
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province.  Il  avoue  que  l’invcfiiture  en  Toi  n’eftpas  

une  héréfie  i mais  il  dit  que  l’hércfie  confifte  à fou.'-  N’  1112 
tenir  qu’elle  eû  permife..  • 

Yves  de  Chartres  écrivit  de  meme  à Henri  abbé 
de  S.  Jean  d’Angcli , qui  lui  avoit  demandé  Ton  avis 
fur-lcs  inveftiturcs.  J’approuve , dit-il , & je  confir- 
me, autant  qu’il  elt  en  moi , le  jugement  des  papes 
Cregoire  & Urbain  ; &c  quelque  nom  qui  convienne 
proprement  à cette  ufurpation,  je  Juge  fehifmatique 
l’opinion  de  ceux  qui  la  vcijent  foutenir.  Ce  que  je 
ne  dis  pas  contre  le  papc,qui  m’a  écrit  qa’ila  été  con- 
traint de  faire  ce  qu’il  a fait , & qu’il  elt  toujours  dans 
les  mêmes  fentimens.  J’cftimc  donc  qu’il  faut  l’aver- 
tir par  des  lettres  familières  & charitables , de  fe  ju- 
ger lui-même  «Si  de  fe  rétracter.  S’il  le  fait , nous  en 
rendrons  grâces  à Dieu  , & toute  l’églifc  s’en  réjoui- 
ra avec  nous  : fi  La  maladie  cil  incurable , ce  n’ell  pas 
à nous  de  le  juger  ; puifque  l’évangile  nous  ordon- 
ne d’obéir  à ceux  qui  font  afiis  dans  la  chaire  , fans 
faire  des'confpirations  factieufcs  pour  les  enchalfer. 

Que  s’ils  commandent  quelque  chofe  contre  l cvan- 
gile  , nous  ne  devons  point  leur  obéir  , fuivant  l’e- 
xemple de  S:  Paul , qui  réfilla  en  face  à S.  Pierre  fou 
fuperieur  : car  quand;  les.jugcmens  humains  font  àf 
bout; , il  faut  implorer  la  mifericorde  de  .Dieu  pour 
ceujraqui  fe. font  réparez  dé  J’nnité  de  l’églife.  : - . 

Yves  avoit  écrit  dans  le  même  fcrffc  à Brunonarcjic-  <fijt.it  4: 
vêque  dc-Trcves  ,ià  qui  ildifoit  : tyous  voïons  la  di-, 
vifion  duToïau me & dufacerdoce,  qui  fondes  prfii-: 
cipaux  appuis1  de Téglifd  de  Dieu;  & nous  devons 
tous  travailler  à ks  réunir  , foit  en  retranchant  les 
membres  corrompus , foicen  cmploïant  des.rcmedesJ 
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161  H-istoire  Ecclesiastique. 
plus  doux  : car  dans  un  fi  grand  péril  il  ne  faut  pas 
s.cn  tenir  à la  feule  rigueur  , il  faut  ufer  de  condes- 
cendance, & faire  comme  dans 4a  tempête  , où  l’on 
jette  une  partie  des  marchandifcs  pour  fauver  le 
refte.  C’eft  ainfi  que  la  charité  fe  rend  foible  avec  les- 
foibles , & fe  fait  tout  à tôus  r & les  particuliers  ne 
doivent  pas  blâmer  la  conduite  des  palpeurs , fi , fans 
préjudice  de  la  foi  & des  mcrurSjilsfiontou  foufFrent 
quelque  chofc  d’imparfait  , pour  confcrver  la  vie  de 
leurs  ouailles. 

• Geofroi  abbé  de  Vendôme  n’etoit  pas  fi  modéré 
& voici  comme  il  écrivit  au  pape  Pafcal  fur  ce  fujet  : 
Celui  qui  étant  afiis  fur  la  chaire  des  fiûnts  apôtres 
s’eft  prive  de  leur  bienheureux  fortagiffantaurrement 
qu’  eux,  doit  calfcr  ce  qu’il  afait,&  le  corriger  en  pleu- 
rant comme  un  autre  Pierre.  Si  la  crainte  de  la  mort 
l’a  fait  broncher,  ce  n’eft  point  une  exeufe  pour  avoir 
fait  ce  qu’il  pouvoit  éviter  en  acquérant  Pimmortali- 
té.  S’il  dit  que  ce  n’efi;  pas  lacrainte  de  fa  mort,  mais 
de  la  mort  de  fes  enfans , c’eft  encore  une  mauvaife 
exeufe , puifque  loin  de  les  fauver , il  a mis  un  obfta- 
cle  a leur  falut  : car  il  n’y  a point  d’exemples  des 
faints  qui  nousautorifentàdiffererunemorrutileau 
prochain, & qui  nous  feroit  auffi-tôt  entrer  dans  la  vie 
éternelle.  Si  faint  Paul  évita  la  mort  pour  un  terpps,  il 
ne  blcfTa  point  la  foi , & n’abandonna  pas  la  vérité.. 
Ce  n’eft  donc  poftit  par  un  confeil  de  juftioc  ou  de 
mifericorde  , mais  paxuncfuggcftion-du  démon  que 
Ton  a fouftrait  à la  more  des  hommes  y qui  étant 
mortels  ne  peuvent  l’éviter  long-temps , & qui  pou- 
voient  entrer  auffi-tôt  dans  la  vie  éternelle  avec  utili- 
té pour  route  l’églife.  Quand  même  ils  aur oient  été 
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afiez  lâches  pour  fe  retirer  de  la  porte  du  paradis  en  

\i  • / 11  /•  • An.  Mis. 

renonçant  a la  vente  : c etoit  a vous  de  les  ioutemr 

par  vos  exhortations  & votre  exemple  , en  mourant  *'mer’  ~'VUM^ 

le  premier  pour  la  bonne  caufc.  Et  comme  cette  fau-  . • . 

te  eft  inexcufable  , il  faut  la  corriger  fans  délai  ; de 

peur  que  leglifc  qui  fcmble  prête  â rendre  le  dernier 

foupir,ne  périlTecnticrcmcnt.  Ilfoutientquel’invcf- 

titure  eft  une  hércfic , fuivant  la  tradition  des  peres 

& que  celui  qui  l’autorife  eft  hérétique.  Or , ajoute-t- 

il  , on  peut  tolcrer  le  pafttur  s’il  eft  de  mauvaifes 

moeurs  # mais  non  s’il  erre  dans  la  foi.  En  ce  cas  le 

moindre  des  fidèles  a d roit  de  s’élever  contre  lui  ; fut- 

ce  un  pécheur  public  , fut-ce  une  perfonne  infâme. 

Cependant  Alexis  empereur  de  C.  P.  ayant  appris 
cequis’étoitpalTéentrele  pape  & l’empereur  Henri, 
envoi'a  à Rome  une  am  ballade  de  perfonnes  confide- 
rables, pour  témoigner  qu’il  étojt  fcnfiblement  affligé 
de  la  prife  du  pape  , & des  mauvais  traitemens  qu’il 
avoir  foufferts.  Il  loiioit  & remercioit  les  Romains 
d’avoir  réfifté  â Henri,  & ajouroit,  ques’il  les  trouvoit  1 
aufti  bien  difpofez  qu’011  lui  avoir  mandé  , il  iroit  à 
Rome  lui-même, ou  fon  fils  Jean, recevoir  la  couron- 
ne de  la  main  du  pape  comme  les  anciens  empereurs. 

Les  Romains  lui  mandèrent  par  fes  ambaflfadeurs 
qu’ils  étoient  prêts  à le  recevoir  ; & au  mois  de  Mai 
de  la  même  année  1 1 1 z.  ils  choifirent  environ  fix 
cens  hommes  qu’ils  envoïerent  â l’empereur  pour  le 
conduire.  On  ne  fçait  â quel  dclTein  Alexis  fit  cette 
démarche  , & on  n’en  voit  aucune  fuite. 

La  mort  de  Boemond  arrivée  l’année  précédente,  *,m.  s*Um, 
avoir  délivré  l’empereur  Alexis  d’un  redoutable  en- 
nemi. Il  mourut  en  Poüille , comme  il  fe  préparoit  â 
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reteurner  en  Orient , & fut  enterré  a Canolfc  dans- 
l’églife  de  S.  Sabin  , où  Ion  voit  Ton  épitaphe  en  vers, 
latins  du  temps.  Comme  fon  fils  Boemond  étoic  en- 
cu,u.  Tyr.  1. *1.  core  enfant , Tancrede  lui  fucCeda  dans  la  princi-  • 
it.  pauté  d’Antioche  , mais  il- ne  la  polfeda  qu’un  an  6c 
mourut  en  mi. 

xvii.  La  même  année  mourut  Gibelin  patriarche  de  Je~ 

^g.üc  de  jorufa-  ru£j]em  ^ g.  Ü CUr pour  fuecèfleur  l'archidiacre  Ar- 

- **,y*  noul  furnommc  Male- couronne, qui afpiroit depuis 
fi  long-temps  a ce  fiege.  Il  mariafa  nicce  à Euftache 
Grencr  feigneurdc  Sidon  & de  Ccfarée,&  lui  donna 
k meilleur  domaine  de  fon  églifc  y Ravoir  Jerico  6c 
fes  dépendances.  Sa  vie  ne  fut  pas  moins  fcandaleu- 
fe  dans  fon  pontificat  qu’auparavant  ; mais  pour  en. 
diminuer  le  reproche  , il  introduifit  des  chanoines 
réguliers  dans  l’églife  de  Jcrufalem.  Conon  évêque 
de  Prencftc  y étoit  alors  en  qualité  de  légat  du  faine 
fiege  ; &aïant  appris  comment  le  roi  Henri  avoit  pris 
le  pape  à Rome  , & le  défordre  qu’il  y avoit  fait  , il 
prononça  contre  lui  mie  fentence  d’excommunica- 
tion par  le  confeil  de  l’églife  de  Jcrufalem,  6c  la- 
rcnouvclla  enfuite  en  diverfes  provinces* 

Ce  fut  par  le  confcil  du  patriarche  Arnoul  que  le 
roi  Baudouin  epoufa  Adélaïde  comtcflè  de  Sicile  , 
quoiqu’il  eût  époufé  à Edcflc  une  femme  légitime 
qui  vivoit  encore.  Adélaïde  veuve  de  Roger,  frère 
de  Robert  Guifchard  , étoit  une  princclfc  riche  6c 
pui (Tante  , & Baudoüin  rechercha  fon  alliance  pour 
remédier  à.  (bn  indigence  qui  étoit  extrême.  Illuien- 
voïaenHii.  des  ambafladeurs , qui  lui  perfuaderenc 
ce  mariage,  lui  difiimuiant  que  Baudouin  fut  marié;, 
i k . lui  promenant  la  fucccfiion  du  roïaume  de  leru^- 
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falcm  pour  le  fils  qu’elle  auroit  de  lui , ou  en  cas 
qu’elle  n’en  eût  point  d’enfans , pour  celui  qu’elle 
avoit  déjà,  Ravoir  Roger  II.  comte  de  Sicile*  La 
comtcffe  arriva  en  Paleltine  en  ni 3.  apportant  avec 
elle  des  richeffes  immenfes  \ & le  roi  Baudoüin  l’é- 
poufa  , comme  s’il ^ ut  été  libre. 

Cependant  Bernard  patriarche  d’Antioche  renou- 
vella  les  plaintes  auprès  du  pape  , de  la  conceflion 
qu’il  avoit  faite  il’é^lifc  de  Jerufalem;&lepape  dé-  v*fc. 
clara  qu’il  n avoit  prétendu  attribuer  au  patriarche  de 
Jerufalcm,  que  les  églifes  dont  les  limites  avoierrt 
été  confondues  par  la  longue  domination  des  barba- 
res j mais  qu’à  l’égard  de  celles  dont  les  bornes  étoient 

demeurées  certaines  , ilfalfok  s’en  tenir  à l’ancienne 
• * 

poflèfiion.  Le.  pape  écrivit  de  meme  au  roi  Bau- 
douin , lui  ordonnant  d’empcchcr  que  fous  prétex- 
te de  la  concelïion  faite  en  là  faveur  , le  patriarche 
de  Jerufalem  n’ufurpât  la  jurifdiétion  lur  les  églifes , 
qui  fous  lès  Turcs  & les  Sarrafins  avoient  ineontéfta- 
blement  relevé  dü  patriarche  d'Antioche. 

Caudri  évêque  de  Laon  s’étoit  rendu  odieux,  xvirr. 
'principalement  par  l’affalïmat  de  Gérard  de  Crcci  , SiïmarÊSÎ. d* 
un  des  premiers  feigneurs  de  la  ville  , que  Roricon  a^.xov.f  im 
frerede  l’évêque  tua  dans  l’églife  cathédrale  comme 
il  faifoit  fa  prière.  Il  clt  vrai  que  l’évêque  éroit  ce- 
pendant à Rome  : mais  on  fut  perfuadé  qu’il  y étoic 
allé  exprès , pour  détourner  de  lui  le  foupçon  de  ce 
meurtre  , après  l’avoir  commandé.  Une  caufe  encore 
plus  grande  de  haine,  fut  qu’après  avoir  juré  la  com- 
mune de  la  ville  , il  s’efforça  de  l’abolir.  On  appel- 
loit  Communes  les  nouvelles  focietez que  formoienc 
entr’eux  les  habitans  des  villes  par  la  conccflion.  de 

Xiif 


V.  Carz.  g’.tjf. 
Coum.um *,■ 


Digitlzed  by  Google 


» 


1 66  Histoire  Ecclesiastique. 
leurs  feigncurs,pour  fe  défendre  contre  les  violences 
des  nobles , le  rendre  juffice  entr’eux.  Ceux  qui 
juroicntccs  focictczfcnommoientpropremcntbour- 
geois , & ils  élifoient  de  leurs  corps  des  officiers  pour 
les  gouverner  fous  les  noms  de  maires , jurez , éche- 
vins , ou  autres  femblables;&c’^ft  l'origine  des  corps 
de  villes.  Or  comme  les  habitans  des  villes  &:  des  vil- 
lages étoient  encore  ferfs  pour  la  plupart , ils  rache- 
taient leur  liberté  par  de  groffes  fommes  quils  don- 
noient  au  roi  ou  au  principal  feigneur  , pour  obte- 
nir ce  droit  de  commune , & réduire  à une  feule  ta- 
xe toutes  les  .redevances  cju’ils  païoient  auparavant. 
Mais  c’étoit  fouvent au  prej udice  des  feigneurs  parti- 
culiers , fur-tout  des  ecclcliaftiques , à qui  les  bour- 
geois devenus  plus  forts , refufoient  de  païer  les  an- 
ciennes redevances  qu’ils  prétendoient  mal-fondéçsi 
& c’eft  ce  qui  rendit  ces  communes  odieufes._ 

7-  Celle  de  Laon  eft  une  des  premières  dont  il  foie 
fait  mention  : elle  fut  accordée  par  le  roi  feigneur 
particulier  de  la  ville,  &:  l’évêque  jura  de  la  mainte-* 
nir  , l'un  & l’autre  moïennant  des  fommes  confide- 
rablesquc  donnèrent  les  bourgeois. Toutefois  l’évê- 
que  entreprit  peu  de  temps  après  de  la  faire  caffer:de 
quoi  les  bourgeois  avertis  offrirent  au  roi  ôc  à fon 
confeil  quatre  cens  livres  d’argent , pour  maintenir 
leur  commune  : mais  l’évêque  en  promit  fept  cens 
pour  l’abolir  & l’emporta  ; car  ce  prince  entre  plu- 
fîeurs  bonnes  qualirez  avoir  ce  foiblc  de  fe  trop  con- 
fier àdesperfonnesintereffées.  Cette  convention  fut 
faite  le  jeudi  faint  dix  huitième  d’ Avril  l’an  nu.  Le 
roi  partit  de  Laon  le  vendredi  matin, & l’évêque  com- 
mença ce  jour-là  à faire  lever  fur  les  bourgeois  uuc 
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raxc , d’autant  que  chacun  avoit  donné  pour  obtenir 
la  commune  : ce  qui  continua  le  lendemain. 

Ce  procédé  les  mit  en  telle  fureur , qu’ils  réfolu- 
rent  la  mort  de  l’évêque , & il  y en  eut  quarante  qui 
la  jurèrent.  Le  fameux  dofteur  Anfclme,  doïen  de 
l’églife  de  Laon  , en  avertit  le  prélat  le  famedi  au  foir 
comme  il  croit  prêt  à fe  coucher  : il  témoigna  d’a- 
bord méprifer  cette  populace,  & toutefois  il  profita 
de  l’avis , & n’alla  point  à matines  la  nuit  de  Pâques, 
Le  lendemain  â la  proceflion  il  fit  prendre  à fes  do- 
meltiques  &aux  gentilshommes  des  épées  fous  leurs 
habits.,  &:  fit  venir  des  païfans  des  terres /de  l’évêché 
pour  garder  les  tours  de  l’églife  & fon  palais , mais  le 
mardi  s’érant  rafiuré  il  les  renvoïa.  Le  jeudi  vingt- 
cinquième  d’Avril  jour  de  faint  Marc  après  midi , 
comme  l’évêque  étoit  occupé  avec  l’archidiacre  Gau. 
tier  des  moïens d’exiger  de  l’argent , il  s’éleva  parla 
ville  un  grand  tumulte  de  gens  qui  crioicnt  : La  com- 
mune. Alors  les  bourgeois  armés  d’épées,  d’arcs y 
de  cognées , de  haches , de  malfues  & de  lances  y 
traverferent  l’églife  cathédrale  , & entrèrent  â l'évê- 
ché en  grande  troupe.  A ce  bruit  les  feigneurs  ac- 
coururent de  toutes  parts  \ car  ils  avoient  promis  a 
l’évêque  aveef ferment  de  le  fccourir  , & il  y en  eue 
quelques-uns  de  tuez  par  les  bourgeois 

L’évêque  fe  défendit  quelque- temps  à coups  de 
pierres  & de  flèches  \ car  il  avoit  porté  les  armes , & 
ctoit  plus  guerrier  qu’cccléfiaftique.  Enfin  ne  pou- 
vant plus  foutenir  les  aflauts  du  peuple  , il  prit  l’ha- 
bit d’un  de  fes  valets  , fe  réfugia  dans  leccllier  de  l’é- 
glife, & fe  cacha  dans  un  tonneau  qu’on  referma.  Les 
bourgeois  le  cherchant  par  tout , un  des  liens  le  dé- 
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couvrit  : on  le  tira  du  tonneau  par  les  cheveux  , Sz 
on  le  traîna  dans  le  cloître  deschanoines.  Ildeman- 
doit  mifcricorde  aux  bourgeois , leur  promettant 
une  infinité  d’argent , & les  affluant  avec  ferment 
qu’il  ne  feroit  plus  leur  évêque , & qu’il  fortiroit  du 
païs  : mais  un  d’eux  leva  une  cognée  dont  il  lui  fen- 
dit la  tête  ; &:  comme  il  tomboir  , un  autre  lui  tailla 
le  vifage  par  le  milieu  au  defïous  des  yeux.  On  lui 
coupa  les  jambes , & on  lui  fit  plusieurs  autres  plai  es: 
un  des  meurtriers  lui  coupa  le  doigt  pour  avoir  fa  ba- 
gue : enfin  on  le  jetta  tout  nud  dans  un  coin  de  la 
rue , où  les  paflans  lui  in fuhoient  encore  par  des  mo- 
queries , & lui  jettoient  des  pierres  & de  la  terre.  Il 
demeura ainfi  jufques  au  Iendemin  matin,  que  le 
doïen  Anfelmc  le  fin  enterrer  fans  cérémonie  à la 
hâte  dans  l’églife  de  faint  Vincent. 

Cependant  on  mit  le  feu  à la  maifon  de  l’cvêquc  ,J 
S'Sfb'  d’où  il  prit  a i églife  cathédrale  , à celle  de  S.  Jean  ; 
alors  abbaïc  de  filles , & a d'autres  qui  furent  brû- 
lées environ  au  nombre  de  douze.  Les  bourgeois  les 
plus  coupables  craignant  la  vangeance  du  roi,  fc  re- 
.n.  tirèrent  fous  la  protection  de  Thomas  de  Marie  , le 
plus  cruel  tiran  du  païs  : la  ville  abandonnée  fut  cx- 
pofée  au  pillage  -,  mais  les  deux  frere^  Anfelme  ôc 
Utrm . de  rrnrac.  Raoul , autant  recommandables  par  leur  vertu  que 
par  leur  doctrine,  ydemcurcrcnt  pour  la  confolation 
de  ceux  qui  reftoient,  les  exhortant  par  les  fentcnccs 
de  l’écriture  fainte  à ne  pas  fuccomber  aux  afflictions. 

. Quelque-temps  apres  Raoul  archevêque  de  Reims, 
vint  à Laon  reconcilier  l’églife  cathédrale  profanée, 
c’eft-à-dire , ce  qui  en  reltoit  : il  alla  aufli  à faint  Vin- 
cent , où  il  dit  une  jncfTe  folemnellc  pour  l’évêqûc 

Gaudri , 
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Gaudri  , pour  lequel  on  n’en  avoit  point  dit  encore. 
En  cette  nielle  il  prêcha  fortement  contre  les  com- 
munes qui  fervoient  de  prétexte  aux  ferfs  pour  fe 
fouftraire  à la  puiflancc  de  leurs  feigneurs  , alléguant 
l’autorité  de  faint  Pierre,  qui  leur  ordonne  d’être 
fournis  i leurs  maîtres  , quoique  fâcheux  les  ca- 
nons qui  défendent  de  détourner  les  efclaves  de 
l’obéiflance  de  leurs  maîtres  fous  prétexte  de  reli- 
gion. Il  en  parla  fouvent  aulli  â la  cour  du  roi  & en 
diverfes  afTcmblées. 

Après  la  mort  de  Gaudri  on  demanda  permilTion 
au  roi  d’élire  un  évêque  de  Laon  ; mais  il  nomma  fans 
élection  Hugues  doïen  d’Orléans,  pour  donner  le 
doïenné  à Etienne  fon  chancelier , qui  ne  pouvoir 
être-  évêque.  Hugues  ne  tint  le  fiege  de  Laon  que 
fept  mois , après  lefqucls  par  le  confeil  d’Anfelme  , 
de  Raoul,  & des  plus  gens  de  bi§h  , on  élut  Bafthc- 
lemi  chanoine  & tréforier  de  N.  D.  de  Reims , re- 
commandable  par  fa  nobleflc  & par  la  vertu.  Il  fut 
élu  légitimement , mais  malgré  lui  , & tint  ce  liège 
pendant  trente  huit  ans.  Guibcrt  de  Nogent  marque 
qu’au  facre  de  ces  cvêcjues  on  confultoit  l’écriture 
fainte  pour  trouver  le  pronoBt  de  leur  pontificat, 
qui  cft  la  fuperfhtion  que  les  anciens  appclloient  le 
fort  des  faints. 

• Pour  rebâtir  l’églife  cathédrale  de  N.  Dame  de 
Laon  on  réfolut  de  taire  une  quête  par  les  pro- 
vinces de  France  , en  portant  la  châTTe  des  reliques 
que  l’on  avoit  fauvéc  de  l’incendie;  car  c’étoit  l’ufagc 
de  quêter  ainfi  en  pareilles  occafions.  On  choifit 
pour  accompagner  les  reliques  , fept  chanoines  & fix 
laïques , qui  partirent  à l’o&avc  de  l’Afcenfion  , de 
. Tome  XIV.  * Y 
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revinrent  vers  la  laine  Mathieu  apportant  de  grande? 

An.  1111.  aumônes.  Audi  racontoit-on  plulieurs  miracles  faits 
Htrm*n.  ub.  u.  en  ce  voïage  j en  Berri , en  Touraine , en  Anjou  , an 
Mans  & à Chartres.  L’année  fuivante  11-13.  ils  paC- 
ferenr  en  Angleterre  avec  les  reliques , & les  mira<- 
clés  continuèrent , comme  on  voit  dans  l’hiftoirç 
n.  *.  ï.  que  le  moine  Herman  en  écrivit  peu  de  temps  après 
par  ordre  de  l'évêque.  Barthelcmi.  On  amalfa  ainfi, 
des  aumônes  fi  abondantes,  que  l’églife  de  N.  Dame 
de  Laon  fut  rebâtie  en  deux  ans  &c  demi , & dédiée- 
le  hxiéme  de  Septembre  1 1 1 4.  • . '> 

x vi  11.  En  Normandie  le  monaltere  de  Savigny  depuis 
sjvigùi  cnNur-c  chef  de  congrégation , fût  fondé  vers  le  meme  temps 
jnandic.  par  fajnt;  Vital  , dont  il  cft  à propos  de  reprendre 

ï’hifloirc  dès  l’origine.  Il  naquit  vers  le  milieu  du 
Mem.M.s.  fieclc  précèdent  , au  village  de  Tierccville  â trois 
lieues  de  Baycux.  &>n  pere  fe  nommoit  Reinfroi,  fa 
mere  Roharde  : ils  avoient  du  bien  qu’ils  faifoienc 
cultiver  , & en  cmploioient  la  meilleure  partie  en 
charitcz,  particulièrement â exercer  l’hofpitalité.  Dès. 
que  Vital  fut  en  état  d’étudier  , ils  lui  donnèrent  un 
maître  qui  l’in (truifiyfcms  Impiété  & les  lettres  ; ôc 
dès-lors  ilétoitfi  graw,  que fes compagnons  l’appel— 
loient  le  petit  abbé.  Après  les  humanitez  il  quitta  fes 
parens  pour  chercher  d’autres  maîtres,&  fit  un  grand 
progrès  dans  les  fcien«es  ; puis  étant  revenu  chez  lui 
il  fut  ordonné  orêtre,  & devint  chapelain  de  RobeFt 
comrc  de  Mortain  , frere  utérin  du  roi  Guillaume  le 
conquérant.  Le  comte  donna,  à Vital  une  prébende 
de  ]a  collegiale  qu’il  venoit  de  fonder  dans  fa  ville 
en  108 z.  - ^ 

Environ  dix  ans  après  Vital  quitta  fon  bénéfice 
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vendit  Ton  bien,  le  donna  auxtpauvres,  & fe^retira  

dans  les  rochers  de  Morrain,  où  il  reçut  avec  lui  d’au-  An.  11 11. 
très  hennîtes, mais  il  y demeura  peu  ; &c  en  10p3.il  Sup.  llv.  Lxv. 
alla  trouver  Robert  d’Arbri  (Telles  dans  la  forêt  de  *• 

Craon  en  Anjou.  Ils  y aflemblerent  grand  nombre 
d’hermites  ; mais,  s’y  trouvant  trop  reiferrez  , ils  paf- 
ferent  dans  la  forêt  de  Fougères  à l’entrée  de  la  Brc-  - 
tagne.  Raoul  qui  fti  croit  feigneur  les  y fouffrit  quel- 
ques années -/mais  comme  il  aimoit  paflionnémcntla  ■ Vit a B ern.  Tiret:. 
chalTe  , il  craignit  que  ces  hcrmites  ne  dégradalfcnt  7‘ 
fa  forêt , & aima  mieux  leur  abandonner  celle  de  Sa-  ♦ 

vigni  vers  Avranches  ; & ce  fut  là  qu’ils  Ce  fixèrent. 

Raoul  de  la  Fuftayc  fe  joignit  à eux  , & enfuite  Ber- 
nard d’Abbeville,  auparavant  abbé  dedaint  Cyprien  smp.iiv. lxv.».<> 
de  Poitiers.  Ces  quatre  faints  perfonnages , Vital , 

Raoul  , Robert  &c  Bernard  , s’appliquèrent  avec  un 
grand  zele  à la  convcrfion  des  ames  , tantôt  tous  en-  • 

femblc,  tantôt  féparément.  Ils  parcoururent  plufieurs 
provinces, marchant  pieds  nuds,  & vivant  tres-aufte- 
# renient , particulièrement  Vital  , qui  ne  mangeoit 
point  de*chair  , buvoit  rarement  du  vin  , fe  nourrif- 
foit  de  pain  d’avoine  , de  légumes  , de  miel,  de  fro- 
mage: couchoit  fur  la  paille  & dormoit  peu.  Ils  fon- 
dèrent tous  quatre  des  monaltcres  ; Robert , celui  de 
Fontevraud  ; Bernard,  celui  de  Tironj  Vital,  Savigni,  s»p.tiv-ixr.n.i$. 
& Raoul  faint  Sulpice  prés  de  Rennes  , les  trois  pre- 
miers monaftercs  furent  chefsdecongréçations.Fon- 
tevraud  fut  fondé  en  1 10 6.  comme  j’ai  dit , Savigni  * 
ennn.  Tiron  en  1 1 14. 

Vital  s’étoit  retiré  dans  la  forêt  de  Savigni  dès  l’an 
1 1 o y.  fes  hermites  vivoient  chacun  félon  le  don  qu'il  • 
avoit  reçu  de  Dieu  ; mais  s’étant  multipliez  jufqucs 

Yij 
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1 au  ngmbrc  de  cent  Quarante  & plus , ils  delirerent 

N*  1 1 11  ' vivre  en  commun,  & engagèrent  Viral  à demander 
â Raoul  de  Fougères  quelques  relies  d’un  vieux  châ- 
teau près  du  bourg  de  Savigni.  Ce*  fcigtfeûr  lui  don- 
na non-feulement  les  ruines  qu’il  demandoit  , mais 
route  la  forêt  pour  y bâtir  un  mon  a Itéré  fous  j’in- 
vocation  de  la  faintc  Trinité  -,  & l’aéte  de  donation 
Ÿ'v.fcluï”'!**''.  ^UC  Pa^"c  au  mo*s  de  Janvier  nft.  Turgis  évêque 
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d’Avranches  y foiifcrivit  avec  les  feigiïeurs  du  pais  j 
Henri  roi  d’Angleterre  étant  à Avranches  confirma 
la  donation  par  fes  lettres  du  fécond  jour  de  Mars  ; 
& Pafcal  IL  par  la  bulle  du  vingt-troiliéme  , ou  il 
accorde  à cette  églife  le  privilège  de  n’être  point 
comprife  dans  l’interdit  general  jetté  fur  tout  le  dio- 
ccfe.  Viral  donna  à fa  nouvelle  communauté  la  ré- 
glé de  faine  Benoît  avec  quelques  conltitucrons  par- 
ticulières , & ils  prirent  l’habit  gris.  Le  nombre  des 
moines  & la  quantité  des  biens  augmenta  bien  tôt 
& Savigni  devint  un  des  plus  célébrés  monafteres  de 
France. . 

Quant  à l’abbaïe  de  Tiron  , il  taur  reprendre  l’hif- 
Tir.jï!iu‘ondc  toirede  Bernard  fon  fondateur.  Après  qu’il  eut  quitté 
vh'.!,p'rTrc” 7 f°n  ^bbaïe  de  faint  Cypricn  de  Poitiers , pour  ne  fe 
if.bi.t:.  u>.f.  pas  fou  mettre  à Clugny  , les  moines  de  S.  Cyprien 
travaillèrent  pendant  environ  quatre  ans  à défendre 
leur  liberté  , & ne  pouvant  y réufhr  , ils  eurent  re- 
cours a l’évêque  de  Poitiers  ; & avec  fes  lettres  ils  al- 
' lerent  trouver  leur  abbé  dans  le  defert  ou  il  s’étoit 
retiré  avec  Vital  & Robert  d’Arbriflcllcs.  Bernard 
revint  avec  eux  , & entreprit  même  le  voïage  de 
- Rome  monté  fur  un  âne  avec  fon  méchant  habit 
d’hcrmitej&.fut  très-  bien  reçu  du  pape  Pafcal, inihuit 
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de  Ton  mérite  par  les  cardinaux  Jean  & Benoît , qui 

avoient  été  légats  em  Aquitaine.  Le  pape  le-rétablit  A N.  1 « 1 2. 
dans  Tes  fondions  cRbbé  , & il  gouverna  Ton  1110- 
nalterc  en  paix  pendant  quelques  années , apres  lef- 
quelies  quelques  moines  indociles  de  faint  Cyprien 
excitèrent  ceux  de  Clugny  à renouvellcr  leurs  pour- 
fuites  , &c  Bernard  fut  obligé  d'aller  une  fécondé  fois 
à Rome.  ' - . 

Il  n’yrut  pas  fi  bien  reçu  que  la  première  ; & fe 
croïant  injultcment  condamné  , il  cita  le  pape  & fon 
confcil  au  jour  du  grand  jugement.  Le  papcoficnfé 
de  cette  liberté  , lui  ordonna  de  fe  retirer  ; mais  par 
lavis  de  fon  confeil  il  le  rappella.  Il  fut  écouté  dans 
un  concile, ou  il  reprefenta  que  le-jnonalterc  de  faint 
Cyprien  de  Poitiers  étoit  plus  ancien  que  celui  de 
Clugny,  & que  la  dignité  d’archiabbé  que  l’abbé  de 
Clugny  vouloit  s’attribuer  , étoit  inconnue  dans  l’é- 
glifc.  Enfin  il  plaida  fi  bien  fa  caufc  , que  fon  monaf- 
terc  fut  déclaré  libre  i & le  pape  voulant  retenir  à 
Rome  un  homme  d’un  fi  grand  mérite  ,1e  pria  d’ac- 
ccpter  la  dignité  de  cardinal.  Mais  Bernard  loin  d'y 
confentir  , îupplia  le  pape  de  le  décharger  meme  de 
fon  abbaïe,&  fit  fi  bien  qu’il  [^obtint.  Le  pape  lui  don- 
na donc  commifhon  de  prêcher  , baptiler  , recevoir 
les  confeflions,  & impofer  des  pénitences  en  parcou- 
rant divers  païs:  l’exhortant  à recevoir  la  nourriture 
corporelle  de  ceux  à qui  il  adminiftreroit  lafpirituel-, 
le  ; & il  commença  par  l’admettre  lui  - meme  à fa. 
table  tant  qu’il  demeura  à Rome.  . 

Bernard  étant  de  retour  à Poitiers  , quitta  pour 
toujours  le  monaftere  de  S.  Cyprien  , où  il  fit  élire? 
un  autre  abbé  , & fc  retira  av-cc  quelques difciples  à* 
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l’ifle  de  Chaufley  ou  il  avoir  déjà  demeuré.  Mais  peii 
de  temps  après  il  y vint  des  phares  qui  pillèrent  fa 
chapelle  , & en  prophanercntvrfes  yeux  les  vafes  li- 
erez, ce  qui  lui  fit  tant  d’horreur,  qu’il  renonça  pour 
toujours  à cette  habitation.  Il  revint  donc  en  terre 
ferme  fur  la  côte  de  Normandie  avec  fon  ami  Vital  ; 
&fa  réputation  lui  attira  plufieurs  difciples.  Mais 
comme  ils  ne  pouvoient  fubfifter  que  du  travail  de 
leurs  mains , ils  ne  fçavoient  où  trouver  <fti  temps . 
pour  cettè  multitude  de  pfeaumes  que  l’on  rccitoit 
alors  dans  la  plûpart  des  monafteres.  J’entens  ces 
pfeaumes  de  furérogation, outre  l’office  canonial  dont 
il  eft  parlé  dans  les  coutumes  de  Clugny.  Bernard 
après  avoir  confultc  Dieu  , crut  que  fa  volonté  étoit 
que  l’on  retranchât  ces  pfeaumes  en  faveur  du  travail. 

Vital  aïant  fondé  le  monaftere  de  Savigni , Ber- 
nard & fes  difciples  allèrent  d’un  autre  côté  cher- 
cher un  lieu  pour  s’établir,  & s’adreflerent  à Rotrou 
comte  de  Perche,  qui  leur  donna  d’abord  un  lieu 
commode  ôc  agréable  près  fon  château  de  Nogent  : 
mais  enfuite  par  le  confcilde  fa  mere  il  révoqua  cette 
donation  , pour  ne  pas  faire  de  peine  aux  moines  de 
Clugny  , qu’il  avoit  établis  dans  la  même  ville.  Il 
-donna  donc  à Bernard  & à fes  difciples  un  lieu  plus 
écarté  dans  les  bois,  nommé Tiron  , du  ruifleauqui  y 
pafle  ; ils  y bâtirent  un  monaftere  de  bois  ; & Ber- 
nard aïant  reçu  la  behedi&ion  d’Yves  de  Chartres 
évêque  diocefain,  y célébra  la  première  mefle  le  jour 
de#Pâques  op.  Les  habitans  du  païs  gens  grofliers , 
volant  ces  nouveaux  venus  vêtus  d’habits  pauvres  tk 
heriflez  de  poil  très-differens  des  autres  moines  , al- 
lèrent s’imaginer  que  c’étoient  des  Sarrafins  efpions 


1 1. 


Livre  soixante-sixie’me.  175 

venus  par  fous  rerre  ; & ce  bruit  s’étant  répandu  011  

envoïa  les  reconnoitrc.  Mais  quand  on  vit  des  hom-  A N.  1 1 
mes  paifiblcs  & fans  armes,  qui  batilfoient  de  petites 
cellules  & chantoicnt  des  pfeaumes  , on  publia  que 
c’étoit  de  nouveaux  prophètes  : ce  qui  attira  le  peu- 
pie®  foule  pour  les  voir  ; & Bernard  profitant  de 
l’occafion  , leur  prêcha  les  veritez  éternelles  , & en 
convertit  plufieurs  qui  embraflferent  la  vie  monafti- 
que  fous'fa  conduite.  Il  lui  vint  des  moines  de  diffe- 
rentes maifons  & des  nobles  i d’autres  lui  oftroient 
leurs  enfans  & leurs  parens , & plufieurs  de  fes  difei- 
ples  gouvernèrent  enfuite  divers  fnonafteres.  . 

Cependant  les  moines  de  Clugny  du  prieuré  de 
faint  Denis  de  Nogent , prétendirent  avoir  droit  de 
dimes  6c  de  mortuaires  dans  le  lieu  où  étoit  bâti  le 
nouveau  monaftere.  Bernard  ne  voulut  point  le  leur 
difputer , & aima  mieux  quitter  les  bâtimens  que  fes 
difciples  avoient  élevez  avec  bien  de  la  peine.  Il  s’a- 
dreflà  à Yves  de  Chartres , & lui  demanda*une  por- 
tion de  terre  appartenante  à fon  églife  , & contiguë 
â celle  que  le  comte  Rotrou  leur  avoit  donnée.  L’è» 
vêque  6c  le  chapitre  la  leur  accordèrent  volontiers  r 
la  enarte  de  cette  dbnation  eft  dattée  du  troifiéme  de 
Février  1113.  & porte  referve  exprefie  à la  juridic- 
tion épifcopalc.  Cette  terre  étoit  fur  le  ruilfeau  de 
Tiron  j 6c  le  nouveau  monaftere  que  l’on  y bâtit , ta-//.  ct.r.  **.  * 
s’accrut  confiderablement  en  peu  de  temps  , princi-  f' *6’,‘ 
paiement  par  les  liberalitez  du  comte  Rotrou  -y  & de- 
vint chef  d’une  grande  congrégation  , dont  dépen- 
doient  douze  abbaïcs  , quarante-huit  prieurez  6c. 
vingt-deux  paroilfes. 


Le  monaftere  de  Cîteaux  avoit  fait  peu  de  pro^-  ^ 
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■T ” grès  depuis  quatorze  ans  qù’il  étoir  fondé  ; 6c  pour 

N*  11 12,4  en  affermir  1 état , l’abbé  Albcric  , par  Je  confeil  de 
suf.  liv.Lxu.  la  communauté,  en  voïa  à Rome  deux  de  fes  moines , 
•Extrj.  ci/i.  e.  avec  des  lettres  de  recommandation  de  Jean  6c  Be- 
xo.  h.  u.&c.  nojc  carclinaux  alors  légats  en  France , de  Hugues  ar- 
chevêque de  Lion  6c  de  Gaultier  évêque  de  ClWbns 
dioçéfain  de  Cîteaux.  Cette  députation  tendoit  à de- 
mander au  pape  fa  protection  pour  le  nouveau  mo- 
nafterc , contre  toutes  fortes  de  perfonnes  ccclcfiaf- 
tiques  6c  féculieres, principalement  contre  les  moines 
de  Molefmc  , afin  que  ceux  de  Cîteaux  pu  fient  pra- 
tiquer en  repos  leur  faint  inftitut.  G’eftcequele  pape 
Pafcal  leur  accorda  par  fa  bulle  donnée  à Troïcs  en 
Poüilie  le  dix-neuviémede  Mars  indiCtion  huitième 
l’an  i ioo.  Cîteaux  n’y  eft  point  autrement  nommé, 
que  le  nouveau  monaftere  du  diocéfe  deChalons  ; 6c 
le  pape  en  lui  donnant  fa  protection  , réferve  la  re- 
verence  canonique,  c’cft-à- dire  la  jurifdiCtion  épifeo- 
pale  de  l’évêque  diocéfain  , & confirme  tout  ce  qu’a- 
voit  fait  l’arcnevêque  de  Lion  , pour  mettre  la  paix 
entre  Cîteaux  6c  Molefme. 

m.  ij.  " Alors  Alberic  6c  fes  confrères  réfolurent  de  prati- 
quer exactement  la  réglé  de  S.  Benoît,  6c  de  rejeîter 
tout  ce  qui  y étoit  contraire  : fçavoir  les  frocs  , les 

Î>elliccs,  les  fergettes , les  chaperons  6c  les  fémoraux  j 
es  couvertures  6c  les  draps  d’étamine  pour  les  lits  : la 
diverfité  des  mets  dans  le  refeCtoire  6c  lagraifiç.  Ils 
ne  trouvoient  ni  dans  la  réglé , ni  dans  la  vie  de  fain  c 
Benoît  qu’il  eût  pofiedé  des  églifes  , des  autels  , ni 
des  oblations  ou  des  dîmes  ;ni  des  fours  ou  des  mou- 
, lins  bannaux,  des  villages  6c  des  ferfs  -,  qu’il  eut  en- 
trer ré  des  morts  dans  fon  monaftere , ou  qu’il  y eut 
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laide  entrer  des  femmes.  C’eft:  pourquoi  les  moines 
de  Ciftcaux  retranchèrent  toutes  ces  pratiques  : di-  ; N*  1 1 * 2,1 
fant  que  dans  l’ancienne  dillribution  des  dîmes  en 
quatre  parties,  ils  netrouvoient  point  que  l’on  eût 
compris  les  moines  qui  polfedent  des  terres  5c  des 
beltiaux,dont  ils  peuvent  vivre  en  travaillant.  Seule- 
ment ils  réfolurent  d’ajouter  à la  règle,  en  prenant , 
avec  la  pcrmillion  de  leur  évêque,  des  frcresconvers 
laïques , qu’ils  traiteroient  comme  eux-mêmes,  5c  des 
ferviteurs  à gages , parce  qu’ils  ne  voïoicnt  pas  com- 
ment ils  pourroient  fans  ce  fccours  obferver  entière- 
ment ce  que  la  règle  preferit  pour  le  jour  5c  pour  la 
nuit.  Ils  réfolurent  encore  de  recevoir  des  terres  éloi- 
gnées de  l’habitation  des  hommcs.dc  recevoir  des  vi- 
gnes , dc’s  prez  , des  bois  5c  des  eaux , pour  faire  des 
moulins  1 leur  ufage  feulement  5c  pour  la  pêche  : des 
chevaux  5c  d’autres  beftiaux  pour  les  néceditez  de  la 
vie. Et  quand  ils  auroient  établi  quelque  part  des  mé- 
tairies pour  le  labourage  , ils  réfolurent  quelles  fc- 
roient  gouvernées  par  des  freres  convcrs  5c  non  par 
des  moines,  parce  que  les  moines , félon  la  réglé,  ne 
doivent  habiter  que  dans  leur  cloître.  Ils  vouloicnt 
imiter  falnt  Benoît  , qui  n’avoit  batr  fes  monaftefes 
ni  dans  les  villes,  ni  dans  les  villages,  mais  dans  des 
lieux  écartez*,  5c  n’avoir  comme  lui  en  chaque  mo- 
nallerc  que  douze  moines  avec  l’abbé. 

Alberic  5c  fes  confrères  étoient  affligez  de  ce  qu’il 
ne  leur  venoit  prcfquc  perfonne  pour  embrafl'crleur 
• inllitut.  Car  ceux  qui  voïoient  leur  manière  de  vie  , 
ou  qui  en  entendoient  parler  , en  troiivoientl’auffce- 
rité  fi  extraordinaire  ; qu’ils  ne  chcrchoicnt  pointa 
fe  joindre  à eux , 5>c  doutoient  même  de  leur  perfe- 
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verance.  Alberic  laifTa  les  chofes  en  cet  état  quand 
il  mourut  le  vingt-fixiéme  de  Janvier  1 109.  après 
avoir  gouverné  le  monaltere  neuf  ans&  demi.  L’an- 
née fuivantc  1110.  le  vingt-neuvième  d’Avril  mou- 
rut Robert  abbé  de  Molefmc*  & fondateur  de  Cî- 
MArtjr.  r.  19.  teaux  , & l’églife  l’honore  comme  faint  le  même 
jour.  LeTuccelfeur  d’Alberic  & le  troifiéme  abbé.de 
’Cîteauxr  fut  Etienne  Harding  noble  Anglois , aupa- 
ravant prieur  , & un  de  ceux  qui  étoient  fortis  de 
Molefmc. 

De  fon  temps  on  défendit  à Cîteaux  qu’aucun  fei- 
gneur  du  pais  vînt  y tenir  fa  cour , comme  ils  fai— 
foient  auparavant  aux  fêtes  folemnclles  ; enfuite  011 
. bannit  de  cette  églife  tout  ce  qui  n’étoit  pas  confor- 
me à l’humilité  & a la  pauvreté.  Ils  réfolurent  donc 
de  11 ’ayoir  point  de  croix  d’or  ou  d’argent , mais  feu- 
lement de  bois  peint,  ni  de  chandeliers,  fmonundc 
fer , ni  d’cncenfoirs  que  de  fer  ou  de  cuivre  , ni  de 
chafublesqucdefutaine  ou  de  toile,  fans  foie  , or  ni 
argent  ■>  les  aubes  & les  ami&s  de  fii^nplc  toile  fins 
broderie.  Ils  gardèrent  feulement  les  étoles  &lcsma- 
nipulcs  de  fôi'e  ; mais  ils  quittèrent  les  chapes , les 
dalmatiqucs  & les  tuniques.  Les  calices  avec  le  cha- 
lumeau pour  la  communion , étoient  feulement  d’ar- 
gent doré  , les  burettes  fans  or  ni  argent. 

Après  qu’ils  curent  été  plufieurs  années  à gémir' 
devant  Dieu  de  leur  petit  nombre , & lui  demander 
avec  larmes  qu’il  leur  donnât  des  fuccelïcurs  : il  exau- 
ça  enfin'  leurs  prières , &:  leur  envoïa  tout  à la  fois 
trente  novices , dont  le  chef  étoit  un  jeune  gentil- 
homme nommé  Bernard.  Il  naquit  l’an  1091  près  de 
Dijon  au  bourg  de  Fontaines,  dont Tcfcclin  fon  pe- 
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re  croit  feigneur  : fa  mere  Alcthe  étoit  fille  de  Ber- 
nard feigneur  de  Monbar.  L’un  & l’autre  étoienc 
vertue’ux  : Tefcelin  brave , fidele  à Tes  feigneurs  , 
julfc  & de  bon  confeil  : Alethe  foumife  à fon  mari, 
appliquée  au  gouvernement  de  fa  maifon  & aux  oeu- 
vres de  charité.  Ils  eurent  fept  enfans , fix  fils  &une 
fille.  La  mere  les  offrit  tous  à Dieu  de  Tes  propres, 
mains  aufli-tôt  après  leur  nai fiance  , les  nourrit  de 
fon  lait,  & tant  qu’ils  étoient  fous  fa  main  , elle  ne 
fouffroit  point  qu’ils  s’accoutumafTent  aux  viandes 
trop  délicates.  Elle  fembloit  les  préparer  de  loin  à 11 
vie  monaflique , qu’ils  embrafferent  en  effet  tous 
fept  dans  la  fuite. 

Bernard  vint  au  monde  le  troifiéme , & fa  mere 
étant  grofie  de  lui , fongea  qu’elle  portoit  un  petit 
chien  blanc  qui  aboïoit  dans  fon  fein.  Effraïéede  ce 
fonge  el^i  confulta  un  homme  pieux. qui- lui  dit  : 
ne  craignez  point,  ce  fera  un  fidele  gardien  de  la 
maifon  du  Seigneur , un  prédicateur  véhément  con- 
tre les  ennemis  de  la  foi , & la  douceur  de  fa  langue 
guérira  les  âmes  malades.  La  vertueufe  dame  con- 
foléc  par  cette  prédiéf  ion  , ne  fe  contenta  pas  d’of- 
frir à Dieu  cet  enfant  comme  les  autres  \ elle  le  def- 
tina  entièrement  à fon  fervicc  : ôc  dans  cette  vue  le 
fit  étudier  le  plutôt  qu’il  fut  pofhblc.  Ce  fut  à Cha- 
tillon  fur  Seine  qu’il  fit  fes  premières  études  fous  des 
eccléfiaftiques  feculiers , à la  place  defqucls  il  procu- 
ra depuis  l’établilfcment  d’une  communauté  de  cha- 
noine réguliers.  Comme  il  avoir  l’efprit  excellent , 
il  avança  bicn-tôtau-dclà  de  fon  âge , 6c  pafiade  loin 
fes  compagnons  : il  aimoit  dès-lors  la  retraite,  médi- 
toit  beaucoup  , parloir  peu  , étoit  fimplc  , doux 
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naftcre  de  Cifteaux.  Ses  freres  & Tes  amis  s’en  étant ~ 

apperçus , firent  tous  lclirs  eftorts  pour  l’attacher  au  An.  im. 
monde  par  l'étude  des  fcicnces  profanes , &c  il  penfa 
donner  dans  ce  piège.  Mais  le  fouvenirde  fa  mere  le 
ramena  , & il  s’nnaginoit  la  voir , qui  lui  reprochoit 
qu’elle  ne  l’avoit  pas  élevé  avec  tant  de  foin  pour  un 
amufement  fi  frivole.  Enfin  il  s’affermit  dans  fa  ré- 
folutiôncn  priant  avec  larmes  dans  une  églife  ; & 
dès- lors  il  travailla  même  à gagner  les  autres.  Il  com- 
mença par  fes  frères , laiflant  feulement  le  dernier 
encore  trop  jeune  & néccff.iirc  à la  confolation  du 
pere  qui  étoit  avancé  en  âge  : enfuiteil  s’adreffa  à fes* 
autres  parens  & à fes  amis , où  il  vit  quelque  efpéran- 
ce  de  converfion. 

Le  premier  qu’il  perfuada  fut  fon  oncle  Gaudri  „ 

r • f 1 . n ^ . . S.  Bernard  ralkm- 

leigneur  de  Touillon  en  Aultunois,  puillant  dans  le  Mcpiufïcurscom- 
monde,  & renommé  par  fa  valeur  : enfuite  Barthe-  l>Ji,“ü“s' 
lenn  le  pénultième  des  frères  de  Bernard  qui  n’étoit 
pas  encore  chevalier.  Ces  deux  fc  rendirent  d’abord 
fansréfiftance.  André  plus  jeune  que  Bernard, & nou- 
vellement armé  chevalier  , étoit  plus  difficile  â per- 
fuader,  quand  il  s’écria  tout  d’un  coup  : Je  vois  ma 
mere  , & donna  les  mains.  Gui  l’aîné  des  fix  freres 
étoit  déjà  marié , homme  puiffant  & plus  engagé- 
dans  le  monde  que  les  autres.  Il  héfita  un  peu  d’a-  - • 
bord  ; mais  enfuite  y aïant  fait  réflexion  , il  promit 
d’embraffer  la  vie  monaltiquc  , fi  fa  femme  y con- 
fentoit  : ce  qui  ne  fcmbloit  pas  être  à cfperer  d’une 
jeune  dame  qui  avoit  de  petites  filles  qu'elle  nour- 
riffoit.  Bernard  promit  qu’elle  confentiroit , ou  qu’el-  * 
le  mourroit  bien-tôt  * & comme  elle  continuoit  de 
réfifter , fon  mari  réfolut,  fans  la  quitter , de  mener 
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- une  vie  pauvre  à la  campagne , & vivre  du  travail  de 

An.  i 1 1 1.  fes  mains.  Elle  tomba  grièvement  malade  ; & aïant 
fait  venir  Bernard  , elle  le  pria  de  lui  pardonner , &c 
fut  la  première  à demander  la  réparation  , puis  elle 
fc  fu  rcligieufe  à Lairé  près  de  Dijon. 

‘ Le  fécond  des  freres  étoit  Gérard  homme  de  mé- 

rite , aimé  de  tout  le  monde  pour  fa  valeur  , fa  con-  ' 
. duite  & fa  bonté.  Il  réfiftoit  fortement,  trairantde 
légèreté  la  facilité  de  fes  freres  à prendre  un  tel  en- 
• • gagement.  Mais  Bernard  tranfporté  du  zele  qui  l’ani- 
moit  : Je  feai , lui  dit  il , quil  n’y  aura  que  l’afflic- 
*tion  qui  vous  rendra  fage  ; & portant  le  doigt  à fon 
. côté , il  ajouta  : Le  jour  viendra,  & bien-tôt, qu’une 
lance  perçant  ce  côté,  fera  palier  à votre  cœur  le  con- 
feil  falutaire  que  vous  méprifez  : vous  craindrez , 
mais  vous  n’en  mourrez  pas.  Peu  de  jours  après  Gé- 
rard enveloppé  par  fes  ennemis , fut  pris  éc  bielle 
d'une  lance  au  meme  endroit.  Se  croïant  prêt  à 
mourir  il  crioit  : Je  fuis  moine,  je  fuis. moine  de 
C.iileaux.  Il  fut  mis  dans  une  étroite  prifon  où  il  gué- 
rit contré  fon  cfpérance , 6c  en  fut  délivré  comme 
* . par  miracle. 

Entre  ceux  que  Bernard  gagna  à Dieu , étoit  Hu- 
gues de  Mafcon  , depuis  évêque  d’Auxerre-,  jeune 
• feigneur  conliderable  par  fa  nobleflc,  fes  grands 
biens  &-la  pureté  de  fes  mœurs.  Aïant  appris  la  con- 
vcrlion  de  Bernard  fon  cher  ami , il  le  pleuroit  com- 
me perdu  pour  le  monde  ; & à la  première  occalion 
qu’il  eut  de  lui  parler , d’abord  ils  pleurèrent  par  des 
motifs  bien  differens  -,  mais  lorfqu’ils  commencèrent 
à s’expliquer  , l’cfprit  de  vérité  s’inlinua  avec  les  pa- 
roles de  Bernard , & laconverfation  changea.de  face. 
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Ils  fe  donnèrent  parole  d’embrafler  enfemble-  ce 
• nouveau  genre  de  vie  , & d’être  plus  unis  qu’ils  n’a- 
voient  été^  dans  le  monde.  Peu  de  jours  après  Ber- 
nard apprit  que  de  mauvais  amis  avoient  détourné 
Hugues  de  fa.bonne  réfolution  ; mais  il  alla  le 
chercher , & le  ramena  au  bon  chemin , en  forte 
qu’il  ne  s’en  écaita  plus. 

Bernard  partait  en  public  & en  particulier  pour 
gagner  les  âmes  j & Tes  difeours  avoient  une  telle 
énergie , qu’on  ne  pouvoit  lui  refiler  : çn  forte  que 
les  meres  cachoient  leurs  enfans , les  femmes  retc- 
noient  leurs  maris  , les  amis  détournoient  leurs  amis. 
Ceux  qu’il  avoit  ralfemblez  n’étoient  qu’un  coeur  & 
qu’une  ame  : ils  demeuroient  enfemble  dans  une 
maifon  qu’ils  avoient  à Chatillôn  \ & à peine  quel- 
qu’un ofoit-il  y entrer, s’il  n’éroit  de  leur  compagnie. 
Si  quelqu’autre  venoit,  il  glorifioit  Dieu  de  ce  qu’il 
voïoit  & fe  joignoit  à eux,  ou  fe  retiroit  en  déplorant 
fa  mifere  & les  c (limant  heureux.  Ils  demeurèrent  en- 
viron lîx  mois  en  habit  féculier  depuis  leur  première 
réfolution  , attendant  qu’ils  fulTent  en  plus  grand 
nombre  , & que  quelqucs-Ur^d’cntr’cux  eulfent  ter- 
miné leurs  affaires.  'Le  jour  étant  venu  d’accomplir 
leur  voeu  , les  cinq  frères  fortirent  enfemble  de  la 
•maifon  deleurpcre  dont  ils  étoient  Venus  recevoir 
la  bénédiction  , & l’aîné  voïant  dans  la  rue  leur  jeu- 
ne frere  avec  d’autres  enfans , lui  dit  : Mon  frcreNi- 
vard , c’elt  vous  feul  que  regarde  toute  notre  terre. 
Niyard  répondit  : Oui  le  ciel  pour  vous  & la  terre 
pour  moi  j le  partage  n’eft  pas  égal.  Il  demeura  pour 
lors  avec  le  pere  ; mais  il  fuivit  fes  freres  peu  de  temps 
après,  fans  que  fôn  pere  ni  fes  amis  pulfent  le  retenir. 
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Ce  fut  l'an  1 1 1 3 ."quinze  ans  après  la  fondation  de 
Cillcaux  , que  Bernard  âge  de  vingt-deux  ans  y en-- 
tra  avec  plus  de  trente  compagnons, pour  vivrefous 
la  conduite  de  Pabbe  Etienne.  Et  comme  quelques- 
uns  d’entr’eux  avoient  été  mariez.,  il  fit  bâtir  par  fes 
foins  un  monaftcrc  pour  leurs  femmes , nommé  Jul- 
li  dans  le  diocefc  de  Langres , qui  deux  ans  après  fut 
mis  fous  la  conduite  de  l’abbé  de  Molcfme.  Lamai- 
fon  de  Ciftcaux  étoit  alors  encore  très -peu  connue  ; 
aufll  Bernard  y entra  à dclTcin  de  fc  cacher  & de  fe 
faire  oublier  : & pour  s’affermir  dans  fes  bonnes  ré- 
folutions , il  fc  difoit  fouvenc  à lui-même  : Bernard  , 
qu’es-tu  venu  faire  ici  ? Quand  il  eut  commencé  à 
goûter  là  douceur  de  l’amour  divin , il  craignoit  tel- 
lement d’être  détoijrné  de  ce  fentiment  intérieur  par 
les  fens , qu’il  leur  permettoit  â peine  ce  qui  étôic 
néccflaire  pour  convcrfcravec  les  hommes.  Il  s’en  fit 
ime  habitude  qui  tourna  comme  en  nature  : en  for- 
te qu’étant  toutabforbé  en  Dieu , il  voïoit  fans  voir, 
enrendoit  fans  entendre,  & goûtoit  fans  favourer. 
Il  avoir  pafle  un  an  dans  la  chambre  des  novices  , 
& en  fortit  fans  Ravoir  fi  le  toit  en  étoit  lambrifTé 
ou  non.  Il  fut  long-temps  fans  s’appcrcevoir  qu’il  y 
avoir  trois  fenêtres  au  chevet  de  l’églife  où  ilentroic 
plufieurs  fois  le  jour  : il  croïoit  qu’il  n’y  en  eût  qu’une. 
Il  avoir  tellement  fait  mourir  en  lui  toute  curiofité-, 
qu’il  ne  remarquoit  point  ces  fortes  de  chofcs , ou 
les  oublioit  aufii-tot. 

Son  beau  naturel-aide  delà  grâce,  lui  faifoit  trou- 
ver un  goût  merveilleux  dans  la  contemplation  des 
chofcs  fpirituclles  : & comme  fes  palfions  n’étoicnç 
ni  violentes, ni  fortifiées  par  de"  mauvaifes  habitudes, 
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la  chair  n’étoit  point  rebelle  à refpric , au  contraire 
il  prenoit  tellement  le  de(Tus,qu’elle  fuccomboit  fous 
4e  poids  des  aufteritez.  Ce  jeune  homme  veilloit  dès- 
lors  au  de-li  des  forces  de  la  nature  , comptant  pour 
perdu  le  temps  du  fommeil  , croïant  dormir  aflez 
pourvu  qu’il  ne  veillât  pas  toute  la  nuit.  Il  ne  man- 
geoit  que  par  la  crainte  de  tomber  en  défaillance  : la 
feule  penlée  delà  nourriture  le  rafl'alioir,&  il  s’en  ap- 
prochoit  comme  d’un  tourment.  Aufli  dès  ion  novi- 
ciat la  délicateflc  de  fa  complcxion  ne  pouvant  por- 
ter l’aufterité  de  fa  pénitence  , lui  caula  un  vomifTc- 
ment  qui  dura  toute  fa  vie.  Mais  il  eut  toujours  au- 
tant de  vigueur  d’efprit  & de  ferveur  , que.  de  fou 
blcffe  de  corps  j & ne  voulort  aucune  indulgence  ni 
aucune  difpenfe  du  travail  ni  des  autres  obfervanccs, 
difant  qu’il  étoit  novice  & imparfait , & qu’il  avoit 
befoin  de  toute  la  rigueur  de  la  difeipline. 

C’cll  pourquoi  dans  le  travail  commun  , quand  les 
autres  faifoient  quelque  ouvrage  qu’il  ne  pouvoir 
faire  faute  de  l’avoir  appris  , ou  d’y  être  accoutumé, 
il  s’cn.recompenlbit  en  remuant  la  terre,  coupant  du 
bois-,  le  portant  fur  fes  épaules , ou  faifant  quelque 
chofc  de  femblable  jou  fi  les  forces  fui  manquoient, 
il  s'en  humilioiren  prenant  les  occupations  les  pl^ 
viles.  Les  freres  étant  occupez  à la  moilfon  , comme 
il  ne  fçavoit  pas  manier  la  faucille  , on  lui  ordonna 
de  s’aflfeoir  & demeurer  en  reços.  Il  en  fut  extrême- 
ment affligé  ; & aïant  recours  a la  prière , il  demanda 
à Dieu  avec  larmes  de  lui  donner  la  grâce  de  moif- 
fonner.  La  (implicite  de  fa  foi  fut  exaucée  , & dès- 
lors  il  s’en  acquitta  mieux  qu’aucun  autrc.«Le  travail 
ne  lui  Caufoit  point  de  diffraction  : il  étoit  cependant 
Tome  Xir.  * A a 
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tout  occupé  de  Dieu  intérieurement , il  prioit  & il 
méditoit  l’écriture  fainte  * & difoit  depuis , que  c’é- 
toit  principalement  dans  les  champs  6c  dans  les  bois» 
qu’il  e*n  avoit  appris  les  fens  fpirituels,  & que  fes 
maîtres  avoient  été  les  chênes  & les  hêtres.  Dans  les 
intervalles  du  travail  il  étoit  continuellement  appli- 
qué à prier  , à lire  , ou  à méditer.  Il  étudioit  l’écritu- 
xc  fainte , en  la  lifant  fimplement  de  fuite  , 6c  la  reli- 
fànt  plufieurs  fois  ; 6c  il  difoit  qu’il  ne  trouvoit  rien 
qui  la  lui  fit  mieux  entendre  que  fes  propres  paroles  , 
6c  que  toutes  les  veritez  qu’elle  enfeigne  ont  plus  de 
force  dans  la  fource  que  dans  les  difeours  des  inter- 
prètes. Il  ne  laifToit  pas  de  lire  avec  humilité  6c  fou- 
million  les  expiications-des  docteurs  catholiques  , 6c 
de  fuivre  fidèlement  leurs  traccs.Tels  furent  les  com- 
mcncemens  de  faint  Bernard. 

La  même  année  de  fa  converfîon*,  c’eft-à-dirc  en- 
1 1 1 3.  fut  fondée  l’abbaïe  de  la  Fcrté  ,Ja  première 
fille  de  Cîteaux.  Elle  fut  fondée  dans  le  diocéfe  de 
Challon  par  Savari  & Guillaume  fon  fils  , feigneurs 
de  Vergy  6c  comtes  de  Çhallon.  Le  premier  abbé  fe 
nom  moi  t Bernard,  6c  y fut  envoie  avec  douze  moines 
par  l’abbé  Eticnhe  , pour  foulager  la  mailbn  de  Ci- 
tcaux  déjà  trop  peuplée.,. 

^ Dans  le  même  temps  commenta  î’abbaïe  de  faint 
Victor  de  Paris  par  les  foins  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux , le  plus  fameux  docteur  de  ce  temps.  On  lui 
avoir  donné  ce  nom  du  lieu  de  fa  nailfance , comme 
c'étoit  alors  l’ufage  i car  Champeaux  cfl  un  bourg' 
dans  la  Brie  près  de  Melun.  Guillaume  avoit  etc 
difciplc  d’Anlelme  de  Laon  , fi  fameux-  par  fa  doc- 
trine 6c  fa  pieté  j 6c*  étant  venu  à Paris  il  y enfeigna 
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long- temps  la  réthorique. , la  dialectique  &:  la  théo- 

logie.  L’évêque  Galon  lui  donna  le  premier  arehîdia-  ^ N*  1 1 1 * 
coné  de  Ton  églife  ; & il  enfeigna  dans  le  cloître  de 
la  cathédrale,  jufqu’à  l’an  1108.  que  délirant  mener 
une  vie  plus,  parfaite , il  prit  l’habit  de  chanoine  ré- 
gulier j & avec  quelques-uns  de  fes  difciples  alla  fc 
retirer  à une  ancienne  chapelle  dédiée  à faint  ViCtor, 
alfez  éloignée  de  Paris , qui  n’étoit  guerres  encore 
que  ce  que  nous  appelions  la  cité.  Guillaume  de 
Champeaux  forma  donc  en  ce  lieu  ui\e  commua 
muté  de  chanoines  réguliers  , & nondbftant  fa  re- 
traitc,continua  d’y  enfeigner  publiquement  à la  priè- 
re de  fes  amis.  • 

En  1 1 1 3 . il  fut  élu  & ordonné  évêque  de  Chaalons 
fur  Marne , & laiiTa  à fa  place  pour  gouverner  la  com- 
munauté de  faint  ViCtor,  un  de  fes  difciples  nommé 
Gilduin.  Le  roi  Louis  confirma  cet  établiflément 
dans  une  alfembléc  de  pluficurs  évêques  & autres  fcL 
gneurs  tenue  à Chaalons , & donna  de  grands  biens 
à là  nouvelle%commmunauté  : ordonnant  qu’elle  éli- 
roit,  librement  fon  abbé  fans  attendre  le  confentc- 
ment  du  roi,  ni  d’aucune  autre  perfonne  que  de  1 e- 
vêque  de  Paris  , à qui  il  feroit  prefenté  pour  recevoir 
la  benediCtion  abbatiale.  C’clt  ce  qui  paroît  par  les 
lettres  patentes  dattées  de  l’an  1 1 1 3 . & fou  fc  rites  par 
Raoul  archevêque  de  Reims , Lifiard  évêque  de  Soif- 
fons,  Ives  de  Chartres,  Galon  de  Paris,  Manaflfésdc 
Meaux,  Jean  d’Orléans,  Godcfroi  d’Amiens , Hum- 
baud  d’Auxerre  , Philippe  de  Troïes  , Humbert  de 
Senlis.  L’année  fuivantc  le  pape  Pafcal  à la  priere  du 
roi,  confirma  cette  fondation  par  fa  bulle  du  premier 
de  Décembre  1 1 14.  & Gilduin  qui  jufqucs-ià  avoir 


j 88  Histoire  Eccl  esi asti qjje. 

gouverné  ce  monallcre  en  qualité  de  prieur  , en  fut 

An.  i j i 4.  je  prcmier  abbé.  Les  chanoines  y celebroicnt  avec 
grande  exactitude  l’office  divin  à toutes  les  heures 
du  jour  & de  la  nuit  : ils  travailloient  de  leurs  mains  , 
gardoient  un  grand  filence  y & ne  laiflbient  pas  d’é- 
tudier &:  d’enleigner  r en  forte  que  cette  maifon  de- 
vint une  des  plus  fameufes  écoles  de  la  Chrétienté; 

• Elle  fut  chef  de  congrégation  , & plufîeurs  monaf- 
teres  de  chanoines  réguliers  fuivoient  la  même  ob- 
fervance.  . . 

xxvi  Il  y avoiteinq  ans  quele  fieçe  deCantorberiéroit 

R.timl  archcvc-  J . X X *3  „ 1 

^uc deCjiiioibcri.  vacant  depuis  la  mort  de  S.  Anlelme  , & cependano 
Edi/urf.  üûi cr.  ■ le  roi  Henri,  à l’exemple  du  roi  Guillaume  fon  frère , 
s’étoitmiscnpofTcfTion  de  tous  les  biens  de  cet  arche- 
vêché , à la.  referve  de  la  menfe  monacale.  C’étoic 
Raoul  évêque  de  Rochcfter,qui  faifoit  à Cantorbcri' 
les  fonctions  épifcopales.  Enfin  le  roi  Henri  prefTe 
par  les  admonitions  du  pape  & les  prières  des  moines- 
de  Cantorberi& de  plufieurs autres perfonnes,afTem- 
bla  les  évêques  & los  feigneurs  d’ Angleterre  à Oiiind- 
for  , pour  les  confulter  fur  le  choix  d’un  archevêque; 
Quand  k cour  fut  affcmbléc  , l’opinion  commune 
étoit  que  ce  feroit  Fabrice  abbé  d’Abendon  \ & enr 
effet  c’étoit  lapenféc  du  roi.  Fabrice  étoit  un  Italien 
homme  d’un  grand  mérite,  mais  les  évêques  & quel- 
ques-uns des  feigneurs  vouloient  que  i on  prît  un 
evêque  d’entre  le  clergé  ,-ou  un  clerc  de  la-chapelle 
du  roi.  On  leur  objeéta  que  depuis  S.  Auguftin,  tous 
les  archevêques  de  Camorberi  avoient  été  tirez  de 
l’ordre  monafliquc  , & qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon 
de  changer  une  coutume  fi  ancienne,  à quoi  ils  furent 
obligez  d’acquiefcer.  Tous  les  évêques  donneren® 
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donc  leurs  fuffrages  à Raoul  cvêque  de  Rocheftcr , 

& le  roi  y confentit  pourvu  que  les  moines  & le  peu-  An*  11  >4- 
pie  de  Cancorberi  en  fuflenr  d’accord.  Àinfi  if  fut 
élu  avec  une  approbation  generale  le  vingt-lixiéme 
d’ Avril  1 1 14.  ôc  prit  poüeflion  à Cancorberi  le  dix- 
feptiéme  de  May.  • 

Raoul  écoit  né  en  Normandie , & étant  moine  à Goduin.  Mal- 
faim  Etienne  de  Caen , il  avoit  étudié  fous  Lanfranc.  *’ 

Enfuiteil  fut  abbé  de  faint  Martin  de  Sées,  & à l’ç>c- 
calîon  d’un  différend  qu’il  eut  avec  Robert  feigneur  * 

de  Bellême  , il  pafl'a  en  Angleterre  011  il  s’attacha  à'  « 

faint  Anfelmequi  le  fit  évêque  de  Roc hefter  en  1 108. 

Il  étoit  déjà  vieux  & valétudinaire  quand  il  fut  élevé 
fur  le  fiege  de  Cantorberi,qu’il  remplitpendant  huit  . . 

an?.  Ses  mœurs  étoient  fans  reproches  , on  l’accu  foie 
feulement  d’aimer  trop  laplaifanterie,Au  moisdeNcK 
vembre  1114.  il  enfoïa  trois  députez  à Rome  pour 
lui  apporter  le  pallium  ; & Ives  de  Chartres  écrivit  Efifl  t 
ainfî  au  pape  Pafcal  en  fa  faveur  : Vous  f^avez  com- 
bien de  temps  l’églife  de  Cantorberi  eft  demeurée 
fans  pafteur  depuis  la  mort  de  l’archevêque  Anfel-  • 
me  : comme  le  roi  d’Angleterre  en  a emploie  les 
biens  en  des  ufages  profanes , & quel  foin  il  a eu  de 

ne  pas  permettre  que  l’on  y fit  d’éleétion.  Maintenant  . i 

après  vos  reproches , après  les  avertiftemens  des  évê- 
ques dupais  , cette  éplife  a enfin  éla  du  confente- 
ment  du  roi , Raoul  evêque  de  Rocheftcr  , homme 
recommandable  par  fa  fcience.&  fa  vertu.  Il  aurok 
voulu  vifiter  en  peîfonne  le  faint  ftege  félon  la  cotù 
tume  -,  mais  il  en  a été  empêché  tant  par  la  faible  ifë 
de  fa fanté  , que  par  le  péril  du  voïage.  Ives  exhorte. 

enfuite  le  pape  à ufer  de  condefcendance , en  confira  • ! 

• ' Aw  h * * 
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rnant  1 élection  de  Raoul,  8c  lui  accordant  le  pallium, 
de  peur  que  l’églife  d’Angleterre  ne  retombe  dans: 
fon  ancienne  confufibn.  . y. 

CepcndanHe  pape  tint  un  concile  à Cepertm  pe- 
tite ville  fur  le  Garillan  , à l’occafion  du  défordre  ar- 
rivé à Benevent.  Landulfe  archevêque  de  cette  ville, 
au  lieu  de  procurer  la  paix  avec  les  Normands , com- 
me le  pape  lui  avoir  ordonné  , y excita  une  fédition 
contrôle  connétable  que  lcpapc  y avoir  mis , nom- 
mé aulïi  Landulfe,  en  forte  qu’il  fut  blelfé  & con- 
traint de  renoncer  à fa  charge  8c  fe  retirer.  Le  pape 
en  fut  indigné  jufqu’à  répandre  des  larmes  ; il  dépo- 
fa  l’archevêque  de  Rcncvent  & excommunia  tous 
ceux  de  fon  parti  jufqut'à ce  qu’ils  fatisfilfcnt.  Enfuite. 
il  envoïa  à Benevent  le  cardinal  A.naftafc  évêque 
d’Albane,  qui  calma  le  peuple  8c  le  ramena  àTobéif- 
fance  du  pape.  • . . ' • • 

Au  retour  de  ce  cardinal , le  pape  tint  le  concile  de 
Ceperan  au  mois  d’Octobrc  1 1 14.  A ce  concile  vin- 
rent Guillaume  duc  de  Calabre  , Robert  comte  de 
Capoue  8c  le  connétable  Landulfe  qui  avoit  été  chaf- 
fé.  L’archevêque  de  Benevent  y vint  avec  le  comte 
Robert  8c  y apporta  une  grande  quantité  d’or  8c  d’ar- 
gent. Le  pape  confirma  a Guillaume  le  duché  d’Ita- 
lie , de  Calabre  8c  de  Sicile.  A l’ouverture  dp  concile 
le  pape  fe  plaignit  de  l’archevêque  de*  Benevent , qui 
n’ofant  fe  prefenter  fe  tenoit  dans  Une  ifle  près  de 
Ceperan  ; 8c  il  fit  prier  le  pape  par  le  préfet  de  Rome 
8c  quelques  autres  Romains , de  le  rétablir  en  levant 
la  fcnccnce  de  dépofition  prononcée  contre  lui  1 ce 
que  le  papë  lui  accorda,  il  vint  donc  prendre  fa 
place  au  concile ,.  8c  le  pape  le  üt  appeller  par  un 
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diacre  pour  faire  juftice.  L’archevêque  fe  leva  & 
jommtnça  par  demander  grâce  , de  ce  qu’aïant  été 
appelle  par  des  lettres  du  pape , il  n'etoit  pas  venu  à 
fa  cour. 

. Il  propofa  des  exoufes  que  le  pape  fît  examiner 
par  des  cardinaux  & des  archevêques  établis  juges 
parle  faint  ficgc:  Ils  fc  retirèrent  à part  * & après 
avoir  long-temps  conféré  enfemble,  ils  dirent  à l'ar- 
chevêque de  Bcnevent  en  prefence  de  tout  le  concile: 
Puifque  vous  dites  que  ce  n’eft  pas  par  mépris , mais 
^par  crainte  que  vous  11’êtcs  pas  venu  à la  cour  y étant 
appel  lé,  nous  jugeons  que  cette  exeufe  n’eft  pas  ca- 
nonique On  lut  cnÇiite  les  canons  furce  fujet.  Ce 
préliminaire  étant  jugé,  le  diacre  appella  une  féconde 
fois  l’archevêque  de  Bcnçvent  pour  faire  juftice.  Il 
fe  leva  & demanda  : Sur  quoi  ? Sur  ce  , dit  le  pape  , 
que  vous  avez  pris  les  régales  de  faint  Pierre  contre 
notre  volontéjrvous  vous  êtes  faifides  clefs  des  portes, 
vous  avez  envahi  le  palais  & chaffé  Landulfc  , vous 
avez  porté  un  cafquc  & un  bouclier  : vous  avez  obligé 
Foulques  à prêter  ferment , introduit  les  Normands 
& -le  refte.  L’archevêque  répondit  : Je  n’ai  pris  les  re- 
gales de  faint  Pierre  que  pour  votre  fervice:  car  quand 
vous  étiez  à Benevent  vous  m’avez  recommandé  la 
ville.  Je.n’avois  pas  pris  les  clefs  > & n<*us  fçavons 
tous  que  celui  qui  les  garde  vous  eût  fîdele.  7c  n’ai 
point  pris  de  bouclier  : il  cft  vrai  que  j’ai  porté  un 
‘cafque  pour  me  garantir  des  coups  de  pierre.  Je  n’ai 
point  fait  entrer.de  Normands  dans  la  ville  , mais 
feulement  feize  Lombards  pour  fecourir  le  peuple.  Le 
ferment  de  Foulques  & celiji  du  peuple  n’ont  point: 
été  fait  par  mon  ordre.. 


/ * 
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______  Alors  le  pape  commanda  encore  aux  cardinaux  & 

An.  i i i 4.  aux  autres  juge^de  lire  leurs  avis  fur  ces  faits.  Ce  qug 
* voïant  l’arche veque  de  Bcnevent , il  pria  le  duc  Guil- 

laume , le  comte  Robert , Pierre  dé  Leon  & les  évê- 
ques de  prier  le  pape  de  ne  les  pas  deshonorer  publi- 
quement, offrant  d’aller  en  exil,  même  outremer.  Ils 
fe  jetterent  aux  pieds  du  jfape  , mafs  ils  n’en  purent 
• * rien  obtenir.  Les  juges  eux-mêmes  après  avoir  déli— 

beré  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à prononcer  -,  mais  le 
pape  leur  ordonna  pat  la  foi  qu'ils  dévoient  à . faint 
Pierre  & à lui , de  dire  ce  qui  étoit  conforme  aux  ca-^ 

« ■ nons.  Alors  l’évêque  de  Porto  parla  le  premier  , & 

dit  avec  de^grands  fentimens  d$  douleur  : Parce  que  . 
vous  avez  pris  les  régalés  de  faint  Pierre , gardé  les 
clefs  des  portes , envahi  le  palais,  chaffé  Landulfe,  &: 
meprifé  de  venir  à la  cour  , y étant  appellé  : nou$, 
prononçons  contre  vous  la  fentence  de  dépofition. 
L’archevêque  de  Capoue  & le  cardinal  Grégoire  pro- 
noncèrent de  même  -,  & comme  les  autres  juges  vou- 
aient parler  en  conformité  , l’archevêque  de  Bene- 
vent  fe  leva  pâle  & défait  : on  ôta  fon  ilege , & il 
• fortit  du  concile  comme  hors  de  lui.  Cette  affaireau 

' fonds  étoit  puréinent  temporelle , mais  on  y voit  en- 

core la  forme  des  jugemens  canoniques. 

• cir.  caf.  iv.-  En  ce  même  concile  l’archevêque  de  Cofence  ac- 

x'  4>‘  eufa  Roger  comte  de  Sicile  , de  l’avoir  chaffé  de  fon 

fiege  & contraint  de  fe  rendre  moine  au  Mont- 
Caflin.  Sur  quoi  le  pape  dit  : Ce  n’eft  pas;moi  que 
regarde*  cette  affaire  , c’eft  l’abbé«de  Mont-Caflin, 
fuivant  le  pouvoir  que  lui  en  ont  donné  mes  préde- . 
ceffeurs.  L’abbé  dit  Dieu  ne  veut  point  de  fervices 
.forcez  : c’eft  pourquoi  fi  vous  avez  pris  l’habit  mo- 

. naftique  9 
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naftiquc  contre  votre  volonté  , mettez  le  aux  pieds 
du  pape  : vous  pourrez  enfuite  le  reprendre  ou  le 
laifTer.  L’archevêque  de  Cofcnce  mit  aufli-tôt  Ton 
habit  monaftique  aux  pieds  du  pape , & jamais  on  ne 
put  lui  perfuader  de  le  reprendre. 

Godefroi  évêque  d’Amiens  étoit  fatigué  depuis 
long  temps  de  l’indocilité  de  Ton  peuple,  & des  vio- 
lences exercées  par  les  nobles  , au  mépris  de  la  trêve 
de  Dieu  .'Celui  dont  il  eut  le  plus  à fourfrir,  fut  Guer- 
mond  vidame  de  Piquigny,  qui , bien  que  fon  vaflal, 
prit  à fes  yeux  un  autre  de  Tes  vaflàux  nommé  Adam, 
contre  la  paix  qu’il  avoir  jurée  , & le  tint  dans  une 
dure  prifon  , fans  être  touché  ni  de  l’excommunica- 
tion de  l'évêque  , ni  de  fon  humilité  , qui  le  porta 
jufques  à aller  trouver  Gucrmond  chez  lui , & le  jet- 
ter  publiquement  à fes  pieds.  Enfin  Gucrmond  étant 
pris  lui- même  , le  faint  évêque  eut  encore  la  charité 
de  le  délivrer.  Les  bourgeois  d Amiens  aïant  obtenu 
du  roi  le  droit  de  commune  , à l’exemple  de  ceux  de 
Laon,  l’évêque  en  favorifa  1 établiflcment  : mais  En- 
guerran  comte  de  la  ville  voïant  diminuer  par  là  fes 
anciens  droits,  s’y  oppofa  comme  à une  rébellion , & 
attaqua  les  bourgeois  à main  armée.  Ils  le  chaflercnt 
de  la  ville  & lui  firent  la  guerre  , foutenus  par  l’évê- 
que & par  le  vidame.  Mais  aïant  été  abandonnez  par 
Thomas  de  Marie  , qu’ils  avoient  appcllé  à leur  fc- 
cours , ils  ne  purent  fe  maintenir. 

Godefroi  ne  pou^int  donc  plus  foufifrir  les  dé- 
tordres  dont  fon  dioccfe  étoit  agité  , réfolut  de  tout  e 
quitter  ; aïant  oüi  parler  de  la  faintc  vie  des  hcr- 
mites  de  la  Chartreufe,  il  s’y  retira.  Guigues  hom- 
me diftingué  par  fa  fcience  & par  fa  vertu  , en  étoit 
Tome  XIV,  B b 
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XXIX. 
Concile  de  Beau- 
vais. 

1».  x.  conc.  f.  797. 


Cuih.  vit.  S.  III. 
€.  if. 


ip4  H-istoire  Ecclesiastique. 
écoit  alors  prieur.  Quand  il  vit  la  fainte  (impli- 
cite du  prélat , il  en  rendit  grâces  à Dieu  , & l'auroit 
aufïi-tôt  rcçûdans  fa  communauté,  s’il  n’avoit  craint 
que  le  pape  , l’archevcque  de  Reims  & les  autres  evê- 
gués  de  France  ne  1’cufTcnt  obligé  a en  fortir.  Il  lui 
donna  toutefois  une  cellule  , où  le  faint  évêque  ravi 
de  fe-  trouver  en  liberté  s’appliquoit  à tous  les  exerci- 
ces fpirituds  avec  la  même  ferveur  que  s’il  n’eût  fait 
que  commencer  de  fe  donner  à Dieu. 

Cependant  Conon  évêque  de  Paleftrine,  cardinal 
& légat  du  pape  , tint  un  concile  à Beauvais  avec  les 
archevêques  de  Reims  , de  Bourges  &c  de  Sens  , &: 
leurs  fuftragans  le  fixiéme  de  Décembre  1 1 1 4.  En  cc 
concile  on  excommunia  l’empereur  Henri , & on 
renouvella  plufieurs  décrets  des  derniers  papes  tou- 
chant la  confervation  des  biens  eccléfiaftiqucs,  & les 
autres  points  de  difeipline  les  plus  néceffaircs  alors. 
Gn  y ht  de  grandes  plaintes  contre  Thomas  feigneur 
de  Marie  , qui  défoloit  par  fes  pillages  les  diocefes 
de  Laon , de  Reims  & d’Amiens , fans  épargner  les 
eglifes,  les  monafteres , ni  les  pauvres.  Il  tuoit  de 
fang  froid  fes  prifonniers , ou  les  faifoit  pendre  par 
les  pouces  ; &:  mourir  fous  les  coups , ou  les  laihoit 
périr  en  prifon.  Le  légat  prononça  contre  lui , bien 
qu’abfent , fentencc  d’excommunication  , & le  dé- 
clara infâme  , déchu  de  l’ordre  de  chevalerie  & de 
toute  dignité. 

Lifiard  évêque  de  Soilfons  alla  confulter  ce  con- 
cile touchant  les  hérétiques  qu’il  avoit  découverts 
dans  fon  diocéfe.  Un  paï'fan  nommé  Clementius 
avec  fon  frere  Ebrard  , pafloient  pour -être  des  pre- 
miers delafc&e,  & l’cnfeignoicnt  fecretement  & 
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avec  une  extrême  diflïmulation.  Ils  difoient  que  l’in- 
carnation du  fils  de  la  Vierge  n’avoit  été  qu’un  fan- 
tôme. Ils  tcnoicnt  pour  nul  le  baptême  des  cnfans 
avant  l’âge  de  raifon  , & appelaient  leur  baptême 
la  parole  de  Dieu  ,*y  emploïant  un  long  circuit  de 
difcours.  Ils  avoient  tellement  en  horreur  le  myftere 
de  nos  autels , qu’ils  nommoicnt  bouche  d’enfer  la 
bouche  des  prêtres.  Ils  condamnoicnt  le  mariage  & 
tout  fruit  de  l’union  de  fexes  : d’où  vient  qu’ils  ne 
mangeoient  rien  de  ce  qui  coproduit  par  cette  voie, 
comme  la  chair  & le  lait.  Ils  tcnoicnt  leurs  affem- 
blées  dans  des  fouterains  & d’autres  lieux  cachez  , 
où  on  les  accufoit  de  commettre  des  abominations 
inoiiies.  Guibcrt  abbé  de  Nogent  qui  rapporte  cette 
hiftoirc,  ajoute:  Si  vous  reliiez  les  héréîics  rappor- 
tées par  faint  Auguftin  , vous  n’en  trouverez  point 
de  plus  conforme  que  cçlle  des  Manichéens. 

• . L’évêque  de  Soiffons  aïant  interrogé  les  deux  frè- 
res , ne  put  en  tirer  la  confdfion  de  leurs  erreurs  ; & 
les  deux  témoins  qui  avoient  dépofécôntr’eux  étoient 
abfens  : fçavoir  , une  femme  que  Clemcntius  avoit 
féduite  pendant  un. an-,  & un  diacre  qui  avoit  oüi  de 
fa  bouche  quelques  héréfics.  L’évêque  faute  de  preu- 
ve les  condamna  ait  jugement  de  l’eau  exorcifée. 
Il  dit  la  nielle  où  il  les  communia , en  difant  : Que 
le  corps  & le  fang  de  N.  S.  vous  foit  aujourd’hui 
une  preuve  : épuis  il  fit  l’exorcifme  de  l’eau,  où  Clc- 
mentius  étant  jetté  n’alla  point  au  fond.  Ainfi  il  fut 
tenu  pour  convaincu  , & mis  en  prifon  avec  fon  fre- 
re  , qui  avoit  confelfé  fes  erreurs , mais  fans  y re- 
noncer. On  arrêta  aufii  deux  autres  hérétiques  très- 
connus  , qui  étoient  venus  de  Dormans  à ce  fpe&a- 
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cle.  L’évêque  & l’abbé  de  Nogent  allèrent  à Beau- 
vais confultcr  les  évcques  du  concile  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire.  Mais  cependant  le  peuple  de  Soiffons 
craignant  la  douceur  des  eccléfialtiques , courut  à la 
prifon  , en  tira  les  hérétiques , & les  brilla  hors  de 
la  ville. 

Au  concile  de  Beauvais  fe  prefenterent  des  dépu- 
tez d’Amiens , fe  plaignant  que  leur  évêque  les  avoit 
abandonnez.  Raoul  archevêque  de  Reims  leur  dit  : 
De  quel  front  ofez-vous  nous  porter  cette  plainte, 
vous  qui  par  votre  indocilité  avczchaffcdcfon  (iege 
un  homme  orné  de  toutes  fortes  de  vertus  ? L’avez- 
vous  jamais  trouvé  attaché  à fon  intérêt  ou  à fon 
plaifir  ? Allez  donc  le  chercher  & le  ramenez  avec 
vous  : car  je  prens  à témoin  le  Seigneur  Jcfus  , que 
tant  que  Godcfroi  vivra,  vous  n’aurez  point  d’autre 
évêque.  Cependant  il  vint  aufli  des  députez  de  la 
part  de  Godefroi , avec  des  lettres , par  lefquellcs  il 
déclaroit  qu’il  avoit  renoncé  à l’évêcné,  &exhortoit 
fes  dioccfains  à chercher  un  autre  pafteur  : affurant 
qu’il  ne  reviendroit  point,  & qu’il  le  fentoit  incapa- 
ble des  fonctions  de  l’épifcopat  r qu’à  la  vérité  il  les 
avoit  inftruits  par  fes  difeours , mais  qu’il  les  avoit 
perdus  par  fon  mauvais  exemple.  Cette  lettre  tira 
des  larmes  des  évêques  du  concile,  & ils  remirent 
à délibérer  fur  cette  affaire  dans  le  concile  qu’ils  dé- 
voient tenir  à Soiffons  à l'Epiphanie  de  l’année  fui- 
vante. 

A ce  concile  furent  appeliez  par  ordre  du  roi , 
Henri  abbé  de  S.  Quentin  , où  Godefroi  avoit  été 
élevé  dès  l’enfance  , & Hubert  moine  de  -Clugny  , 
homme  de  grande  autorité  j & le  concile  les  envoïa 
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aux  frcrcs  de  la  Chartreufe  , pour  les  prier  & leur  or- 
donner de  renvoïcr  au  plutôt  l’évêque  Godefroi  à 
fon  fiege.  Les  peres  du  concile  lui  écrivirent  aulli  à 
lui-même  , lui  repréfentant  qu’il  n’avoit  pas  dû  quit* 
ter  fon  troupeau  fous  prétexte  de  fa  perfe&ion  parti- 
culière j & que  du  vivant  d’un  évêque  les  canons  ne 
permettent  pas  d’en  mettre  un  autre  à fa  place  , s’il 
n’eft  incapable  par  maladie  , ou  dépofé  pour  crime. 
Godefroi  aïant  reçû.  cette  lettre,  fut  fenfiblement 
affligé , & fe  jetta  aux  pieds  des  Chartreux , les  priant 
avec  larmes  de  ne  pas  fouifrir  qu’on  l’arrachat  d'avec 
eux.  Us  pleuroient  de  leur  côté  , & ne  laiffoient  pas 
de  le  confolcr  : mais  ne  pouvant  réfifter  à l’auto- 
rité du  roi  & des  évêques,  ils  le  renvoïerent  en  paix. 
Godefroi  fortant  de  la  Chartreufe  fe  rctournoit  fou- 
vent  pour  la  regarder  les  yeux  baignez  de  larmes , 
plaignant  fon  malheur  de  n’avoir  pû  y finir  fes  jours. 
Il  y demeura  environ  trois  mois,  depuis  le  jour  de  S. 
Nicolas  fixiémede  Décembre,  jufques  au  commen- 
cement du  carême. 

Il  vint,  d’abord  à Reims  où  le  légat  Conon  tenoit 
un  autre  concile,  qui  commença  le  quatrième  diman- 
che de  carême  vingt-huitième  de  Mars  1 n y . & il  y 
excommunia  encore  l’empereur  Henri.  Raoul  ar- 
chevêque de  Reims  y amena  l’évêque  Godefroi  tel- 
lement atténué  de  jeûnes , de  veilles  & d’autres  exer- 
cices de  piet^,  qu’a  peine  pouvoit-il  fe  foutenir.  Le 
légat  Conon  lui  reprocha  un  peu  durement  d’avoir 
quitté  fon  troupeau  , & lui  enjoignit  de  préférer  le 
ialut  de  plufieurs  à fon  utilité  particulière . Ainfi  Go- 
defroi retourna  à fon  églife  , où  il  fut  reçû  comme 
étant  extrêmement  déliré  : mais  il  n e vécut  eueres 
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depuis  Ton  retour;  & comme  il  alloit  à Reims,  il  mou- 
rut le  huitième  de  Novembre  iiij.  à Soiflons  dans 
l’abbaïe  de  S.  Crefpin  où  il  fut  enterré.  Il  étoit  dans  fa 
cinquantième  année , & l’onzième  de  Ton  épifeopat. 
L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort,  & fa 
vie  fut  écrite  par  Nicolas  moine  de  la  meme  abbaîe, 
qui  avoit  vu  le  faint  évêque. 

Le  légat  Conon  tint  deux  autres  conciles  cette  an- 
née iiij.  l’un  à Cologne  dans  l’églife  de  S.  Gereon 
le  lundi  de  Pâques , qui  étoit  le  dix-neuviéme  d’ A- 
vril  : l’autre  à Ch&llons  le  douzième  de  Juillet  ; &c 
dans  l’un  & l’autre  de  ces  conciles , il  réitéra  l’ex- 
communication contre  l’empereur.  D’un  autre  côte 
les  Saxons  révoltez  contre  ce  prince , appelèrent  le 
cardinal  Thieri  légat  en  Hongrie  , qui  publia  chez 
eux  les  décrets  du  concile  de  Latran  de  l’an  mz.  & 
réconcilia  à l’églife  Romaine  l’archevêque  de  Mag- 
debourg  & les  autres  évêques  du  pais. 

Guigues  qui  reçut  faint  Godefroi  à la  Chartreufe, 
en  étoit  le  cinquième  prieur.  Le  fécond  futLanduin, 
qui  fuccédaà  laint  Bruno  en  1 090.  & mourut  en  1100. 
Le  troifiéme  fut  Pierre  furnommé  François , qui 
apres  avoir  gouverné  un  an  demanda  mifericorde  , 
c’eft-à-dire,  pcrmiiïion  de  renoncera  la  fupcrîprité, 
& l’obtint.  Le  quatrième  prieur  fut  Jean  né  en  Tof- 
cane  , qui  gouverna  fagement  pendant  huit  ans , ÔC 
mourut  l’an  1105?.  vingt-cinq  ans  apr^la  fondation 
de  la  Chartreufe.- 

Son  fuccelTeur  fut  Guigues  furnommé  de  S.  Ro- 
main,du  château  où  il  n’aquit  dans  le  dioccfe  de  Va- 
lence. Ses  parens  étoient  nobles  , & il  fut  très-bien 
initruit  des  lettres  humaines  &:  divines  ; il  avoit  l’çf- 
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prit  vif,  la  mémoire  fûre , beaucoup  d’éloquence  ôc  

de  force  à perfuader  : enforte  qu’aucun  de  fespréde-  A N.  1 1 1 $. 
ceflcurs  n’eut  plus  d’autorité  & de  réputation  que  lui.  • 

De  fon  temps  furent  fondées  plufieurs  mailons  du 
même  inftitut , entr’autres  la  Chartreufe  des  Portes 
au  diocéfe  de  Lion , en 1 1 1 5 . & celle  du  Mont-Dieu 
au  diocçfe  de  Reims  en  1 1 3 4 ; car  Guigues  gouverna 
la  Chartreufe  vingt-fept  ans. 

Les  députez  que  Raoul  archevêque  de  Cantorberi  xxxi. 
pvoit  envoïez  à Rome  demander  fon  pallium  , de-  Angi«err?al 
mcurcrcnt  quelque-temps  fans  obtenir  de  réponfe  fa-  sup».  *5. 
vojrable , & ne  lçavoienc  à qui  s’adreflcr.  11  y avoir  à ew.j.r-  * 
Rome  un  neveu  de  Paint  Anfclme  nommé  Anfelmc  *7‘ 
comme  lui , & aimé  du  pape  , qui  l’avoit  fait  abbé 
de  S.  Sabas.  Il  avoir  demeuré  long-temps  en  Angle- 
terre du  vivant  de  fon  oncle  , & il  y étoit  aimé  com- 
me s’il  eût  été  du  païs.  Quand  il  fçut  que  ces  députez 
étoient  à Rome  , il  vint  les  trouver  au  palais  de  La- 
tran , & leur  rendit  tous  les  offices  d’un  véritable 
ami.  Il  leur  concilia  tellement  le  pape  & ceux  de  fon 
confeil , qu’on  leur  accorda  gratuitement  ce  qu’ils 
demandoienr,&  le  pape  leur  donna  Anfelme  lui-mê- 
me pour  porter  de  fa  part  le  pallium  à Cantorberi. 

Les  députez  partirent  devant  -,  & étant  arrivez  en 
Normandie , ils  rendirent  compte  au  roi  de  leur 
voi'age  , & attendirent  auprès  de  lui  le  légat  Anfel- 
me , qui  fut  reçû  avec  honneur,  & paila  avec  eux  en 
Angleterre.  * 

Il  apporta  au  roi  une  lettre  du  pape  en  datte  du  tren-  tpift.  ioj. 
tiéme  de  Mars, ou  il  feplaignoitde  lui  en  ces  termes  : 

Les  nonces  ou  les  lettres  du  faint  fiege  ne  font  point 
reçus  dans  vos  états  fans  votre  ordre.  Il  n’en  vient 
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aucune  plainte  ni  aucune  affaire  pour  être  jugée  par 

An.  ii  if*  le  faint  lïcge  : c’cft  pourquoi  il  fe  fait  chez  vous  plu- 
•w-  1o.(‘  £eurs  ordinations  illicites  ; & ceux-là  pèchent  im- 
punément , qui  devroient  corriger  les  autres.  Il  fe 
plaint  encore  à la  fin  que  l’aumône  de  S.  Pierre , c’cft 
ainfi  quil  la  nomme , a été  levée  fi  négligemment  , 
que  l’églife  Romaine  n’en  a pas  reçu  la  moitié.  Il  y 
avoit  au fli  une  lettre  à l’églife  de  Cantorbcri , dattéc 
dil  dix- huitième  de  Février  , & apportée  par  les  dé- 
putez , où  le  pape  fe  plaint  de  la  tranflation  de  l’évê-, 
que  de  Rochcfter.  Ce  qui  ne  devoit  point,  dit-il  , 
fe  faire  fans  notre  co'nfcntement , fuivant  les  faipts 
décrets  : toutefois  nous  le  tolérons  àcaufc  du  mérite 
de  la  perfonne. 

L’archevêque  Raoul  reçut  folcmnellcmentle  pal- 
lium le  dimanche  vingt-  feptiéme  de  Juin  1 1 1 y.  ce 
qui  fe  fit  ainfi.  Les  évêques , les  abbez  & les  nobles 
s’affemblerent  dans  l’églife  métropolitaine  de  Can- 
torberi , avec  une  multitude  innombrable  de  peu- 
ple. Le  légat  Anfelmc  apportant  le  pallium  dans  un 
vafe  d’argent , fut  reçu  à la  porte  de  la  ville  par  les 
ftt9'  deux  corn  munautez  de  moines  de  l’églife  métropoli- 
taine & de  S.  Auguftin.  L’archevêque  vint  aufli  au 
devant  accompagné  des  évêques  & revêtu  de  fes  or- 
nemens,  mais  nuds  pieds.  Le  pallium  fut  mis  fur  l’au- 
tel , où  il  le  prit  après  avoir  fait  ferment  de  fidelité 
&c  d’obéiffance  au  pape.  Il  fit  baifer  fon  pallium  à 
• tous  les  afliftans  ; & s’en  étant  revêtu , il  fut  introni- 
. fé  dans  lachaire  patriarcale. 

La  même  année  le  roi  d’Angleterre  ordonna  à tous 
les  évêques  & les  feigneurs  de  fe  rendre  à fa  cour  : ce 
qui  fit  courir  le  bruit  que  ^archevêque  devoit  tenir 
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un  concile  general  en  prefcnce  du  légat , & y publier  — 

de  nouveaux  rcglemens  pour  la  reformation  de  l’e-  A n.'i  i ij. 
glife.  L’aflcmblce  fe  tint  en  effet  le  dix-feptiéme  de 
Septembre  à Oücftminfter  : mais  ce  ne  fut  point  un 
concile  ; feulement  le  légat  Anfclme  y prefenta  une 
lettre  du  pape  adrefTée  au  roi  & aux  évêques  d’An-  ?*fc.  tp.  u7. 
gleterre,  dattée  du  premier  d’ Avril  de  la  même  an- 
née 1 1 1 y*  indiétion  huitième.  Le  pape  y demande 
comment  il  peut  confirmer  dans  leur  dignité  les  évê- 
ques d’Angleterre  , dont  il  neconnoît  ni  les  mœurs 
ni  la  feienre  : ce  qui  veut  dire  qu’ils  dévoient  aller  à 
Rome,  ou  être  examinez  par  fes  légats.  Il  ajoute  que 
N.  S.  diftribuant  tout  le  monde  à fes  difciples  , a fin- 
gulicrcment  commis  l’Europe  à faim  Pierre  & à faint 
Paul.  Cependant  , ajoutc-t-il , vous  terminez  même 
les  affaires  des  évêques , quoique  le  jugement  diflini- 
tif  en  foit  refervé  au  faint  liege.  Sur  quoi  il  cite  deux 
fauffes  décrétales , l’une  du  pape  Victor  , l’autre  du  5. 

pape  Zephyrin.  Vous-célebrcz  des  conciles  fans  no-  Zcfh>rtf-  *• 
tre  participation  : vous  faites  fans  notre  autorité  des 
mandations  d’évêques.  Si  vous  voulez  confervcr  la 
dignité  du  faint  liege  fur  tous  ces  chefs , nous  vous 
conferveronsla  charité  que  nous  vous  devons , com- 
me à nos  freres  & à nos  en  fans  : mais  fi  vous  demeu- 
rez dans  votre  obftination  , nous  fecouërons  contre 
vous  la  pouflicrc  de  nos  pieds,  félon  l’évangile  , & 
vous  livrerons  au  jugement  de  Dieu , comme  vous  k 
retirant  de  l’églife  catholique.. 

Leroi  confulta  les  évêques  fur  cette  lettre  & furplu- 
fieurs  autres  fujets  de  mécontentement  contre  le  pa- 
pe.Car  quelque-temps  auparavant  le  légat  Conon  te- 
nant fes  conciles  en  France  avoir  fufpcndu  & excom- 
Tomc  XIV.  ' Ce 
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munie  les  évêques  de  Normandie,  pour  n’y  avoir  pas 
voulu  venir  après  avoir  été  appeliez  trois  fois.  Le  roi 
avoit  été  extrêmement  choqué  de  cette  excommuni- 
cation , principalement  parce  qu’il  lui  fembloit  que 
le  pape  vioioit  les  privilèges  accordez  par  leglife 
Romaine  à Ton  f rere  6c  a lui , quoiqu’il  n’eût  pas  mé- 
rité ce  traitement.  U rélolut  donc  par  le  confeil  des 
évêques  d’envoier  à Rome  des  députez  poftr  s’expli- 
quer plus  fûrement  avec  le  pape.  On  choifit  pour 
cette  négociation  Guillaume  de  Varelvalt  éveque 
d’Excclter  , quoiqu’il  eût  perdu  la  vûc  , parce  qu’il 
étoit  fort  connu  du  pape , vers  lequel  il  avoit  été  plu- 
sieurs fois  envoie  du  temps  de  S.  Anfelmc  , & le  roi 
étoit  affiné  de  fon  habileté  & de  fa  fidelité. 

Cependant  l’ordre  de  Citeaux  croifioit  de  jour  en 
jour.  Dès  l’année  précédente  1114.  l’abbaïe  de  Pon- 
tigni  fa  fécondé  fille  , fut  fondée  à quatre  lieues- 
d’Auxerre  , dans  la  terre  d’un  chanoine  de  cette  égli- 
fc  nommé  Hebert , 6c  Hervé  comte  de  Nevers  con- 
tribua à cette  fondation  : on  en  reconnoît  toutefois, 
pour  fondateur  Thibaut  comte  de  Champagne,  par- 
ce qu’il  en  fit  depuis  bâtir  l’églife.  Le  premier  abbé 
de  Pontigni  fut  Hugues  de  Mafcon , depuis  évêque 
d’Auxerre.  Cette  année  1115.  furent  fondées  les 


deux  autres  filles  deCîteaux,Clairvaux  6c  Morimond, 
toutes  deux  dans  le  diocéfc  de  Langrcs.  Les  fonda- 
teurs de  Morimond , furent  Orri  d’Aigremont  & 
Adeline  fa  femme  feigneur  de  Choifeul  :1e  premier 
abbé  fe  nominoit  Arnold.  Voilà  les  quatre  premières 
filles  de  Citeaux,  la  Fcrté  dont  j’ai  déjà  parlé  , Ponti- 
gni,Clairvaux  & Morimond  : toutes  les  autres  en  dé- 
pendent , 6c  la  plupart  en  font  fortics. 
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La  fondation  de  Clairvaux  mérite  d'être  rappor-  \ ■ 
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tee  plus  au  long.  Cette  terre  lituec  lur  la  rivière  vit*i>b.\.c . ?. 

d’Aube  , fut  donnée  par  Hugues  comte  de  Troïcs  -,  Excr,i- c «• 
& la  mailonétabliele  vingt-cinquième  de  Juin  u 1 y. 

C’étoit  auparavant  une  retraite  de  voleurs , & le  lieu 
fe  nommoit  la  vallée  d’ablïntc  , foit  à caufe  de  cette 
hcdacqui  y croilfoit  abondamment , foit  à caufe  de 
la  détrcfic  de  ceux  qui  tomboient  entre  les  mains  des 
voleurs.  Etienne  abbé  de  Cîteaux  y envoïa  de  fes 
moines , & leur  donna  pour  abbé  S.  Bernard,  quoi- 
qu’il n’eût  que  vingt- quatre  ans  d’â^e  & un  an  de 
profcllion.  Auili  fes  confrères  s’en  etonnoient , & 
craignoicnt  qu’il  ne  pût  foutenir  cette  charge  ; tant 
à caufe  de  fa  jeu  ne  (Te  , que  de  la  foiblelfe  de  fa  fanté. 

Comme  Joceran  évêque  de  Langres  étoit  abfent,  vit*c.7. 
Bernard  s’adrefla  à levêque  de  Chaalons  , Guillaume 
de  Champeaux  , pour  recevoir  la  benedi&ion  abba- 
tiale , & l’alla  trouver  accompagné  d’un  autre  moine. 

Quand  ils  entrèrent  dans  la  maifon  de  l’évêque  , ce 
fut  un  fpeétaclc  qui  attira  le  rcfpcét  des  uns  & la  ri- 
féc  des  autres , de  voir  un  jeune  homme  confumc 
eTauftcritez  & moribond  , & d’ailleurs  méprifablc 
par  fon  habit , fuivi  d’un  autre  plus  âgé  , mais  de 
grande  taille  & d’une  fanté  robultc.  On  demandoic 
lequel  étoit  l’abbé  : mais  l’évêque  ne  s’y  trompa  pas. 

Il  arrêta  fes  yeux  fur  Bernard  ; & quand  il  l’eut  entre- 
tenu , il  reconnut  bien- tôt  que  c etoit  im  grand  ler- 
viteur  de  Dieu  -,  premièrement  par  fa  modeltic  & fa 
retenue  à parler  , &c  enfuite  par  fes  difeours.  De  ce 
jour  ils  ne  furent  qu’un  cœur  <k  qu’une  ame  ; & de- 
puis ils  fe  vilitcrent  fou  vent  : en  forte  que  Clairvaux 
devint  la  maifon  de  l’évêque,  & Chaalons  l’hofpice 
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* des  moines  de  Clairvaux.  L’cftime  d’un  fi  grand  pré- 

A N.  ii  15.  lat  attira  à Bernard  celle  de  toute  la  province  de 
Reims , & enfuite  de  toute  la  France. 

Le  nouveau  monaftere  de  Clairvaux  commença 
dans  une  extrême  pauvreté  , les  moines  étant  fou* 
5.  vent  réduits  à faire  leur  potage  de  feuilles  de  hêtre  , 
& leur  nain  mêlé  dorure  , de  millet  & de  vefcc.  Un 
religieux  errangeraqm  on  avoir  lervi  un  de  ces  pains 
dans  la  chambre  des  hôtes,  en  fut  touché  jufqucsaux 
larmes , & l’emporta  fecretcmcnt  pour  le  montrer 
par  rareté  , & faire  voir  cjue  des  hommes  puffent  vi- 
vre d’un  tel  pain , &:  des  hommes  de  ce  mérité.  Le 
faim  abbé  étoir  peu  touché  de  ces  incommoditez , ôc 
ne  fongeoit  qu\i  gagner  des  âmes.  Mais  comme  l'hi- 
t.  6 . ver  approchoit,  fon  frère  Gérard  qui  étoitcellerier  fe 
plaignit  à lui  allez  durement  qu’il  leur  manquoit 
plufieurs  chofes  pour  les  befoins  de  la  maifon  , & 
qu’il  n’avoir  point  de  quoi  les  acheter.  Comme  il  ne 
le  païcir  point  des  paroles  de  confolation  , l’abbé  lui 
demanda  combien  il  faudroit  pour  fatisfaire  au. plus 
prefi'c  , il  répondit  qu’il  lui  faudroit  environ  douze 
livres , fournie  alors  confidcrable.  Bernard  fe  mit  en 
prière  , & peu  de  temps  apres  Gérard  lui  vint  dire 
qu’une  femme  de  Châtillon  demandoit  à lui  parler. . 
Il  fortit , elle  fe  jetta  à fes  pieds  & lui  offrit  douze 
livres , lui  demandant  des  prières  pour  fon  mari  dan- 
gereufemem  malade.  Bernard  la  renvoïa  prompte- 
ment 5e  lui  dit  : Allez,  vpus  trouverez  votre  mari  en 
bonne  fanté.  Elle  le  trouva  ainfi  ; & l’abbé  exhorta 
fon  cellerier  à avoir  déformais  plus  de  confiance  en 
Dieu.  Il  leur  vint  plufieurs  fois  des  fecours  fembla- 
blcs  d’où  ils  l’cfpcroient  le  moins  -y  & voïant  que  la 


.Livre  s o i x a n t e-s  i x i e’m.e.  • 20; 

main  de  Dieu  étoit  avec  leur  abbé,  ils  lui  épargnoienc  

autant  qu’.ils  pouvoicnt  la  diftra&ion  des  foins  cxtc-  ^ N*  1 1 1 5- 
rieurs,  & le  confultoient  feulement  fur  l’intérieur  de 
leurs  âmes. 

Mais  comme  il  fortoit  de  la  folitude  de  Cîteaux  , 
où  dans  le  filencc  d’une  contemplation  fublimc  il 
s’étoit  rempli  de  veritez  cclcftes  : il  parloit  aux  hom- 
mes le  langage  des  anges  , & à peine  pouvoient-ils 
l’entendre.  Il  leur  propofoit  une  morale  fi  élevée  , 

& exigeoit  d’eux  une  fi  grande  perfc&ion  , que  fçs 
paroles  leur  fembloicnt  dures.  D’ailleurs  quand  ils 
lui  confeflbicnt  les  illuftons  des  diverfespenfées  que 
l’on  ne  peut  abfolument  éviter  en  cette  vie  , il  étoic 
choqué  de  trouver  que  ceux  qu’il  çrôïoit  des  anges 
n’étoient  que  des  hommes , & penfoit  que  des  reli- 
gieux ne  dévoient  pas  être  fujets  à ces  fortes  de  ten- 
tations. Mais  fes  difciplcs  véritablement  pieux  , ref- 
’pc&oient  dans  fes  difeours  même  ce  qu’ils  n’enren- 
doient  pas  ; & dans  leurs  confcflïons,  bien  qu’éton- 
nez de  fes  maximes , .ils  fie  le  contredifoient  ni  ne 
s’exeufoient  point.  Gette  humilité  rendit  fufpeét  à 
l’abbé  fon  propre  zele  : il  commença  à s’aceufcr  d’i- 
gnorance & d’indifcrction  , d’exiger  des  autres  une 
perfe&ion  qu’il  ne  pratiquoit  pas  lui- même  , & à 
penfer  qu’il  devoir  plutôt  garder  le  filence.  Mais  Dieu 
lui  fit  connoirrc  qu’il  devoir  continuer  de. parler  j & 
dès-lors  il  parla  avec  plus  d’autorité  & avec  plus  de 
fruit  pour  fes  auditeurs. 

On  voïoit  à Clairvaux  des  hommes  , qui  après  7. »~35o- 
avoir  été  riches  &:  honorez  dans  le  monde, fc  glorD 
fioient  dans  la  pauvreté  de  J.  C.  foufirant  la  fatigue 
du  travail  , la  faim ,,  la  foif,  lc  froid  , les  pcrfecu* 
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— tions  & les  affronts  , ne  comptant  pour  rien  tout  ce 
J*  qui  leur  manquoit , pouvu  qu’ils  laifTafTent  à leurs 
fuccefleurs  la  fubfiilance  necelTaire  fans  préjudice 
de  la  pauvreté.  Au  premier  afpe£b  en  defcendant  la 
montagne  pour  entrer  à Clairvaux  > on  voïoit  que 
Dieu  habitoit  en  cette  mai  Ton , par  la  fimplicité  & la 
pauvreté  desbâtimens.  En  cette  vallée  pleine  d’hom- 
mes , dont  chacun  étoit  occupé  au  travail  qui  lui 
étoit  preferit , on  trouvoit  au  milieu  du  jour  le  filen- 
ce  du  milieu  de  la  nuit , excepté  le  bruit  du  travail  , 
ouïes  loüanges  de  Dieu, quand  les  moines  chantoient 
l’office.  Ce  lilence  imprimoit  un  tel  refpcét  aux  fccu- 
licrs  , qu’ils  n’ofoient  eux-mêmes  tenir  en  ce  lieu 
aucun  difcours , non- feulement  mauvais  ou  inutile  , 
mais  qui  ne  fût  à propos.  Les  moines  ne  laidoient 

fas  d’être  folitaires  dans  leur  multitude  , parce  que 
unité  d’efprit  & la  loi  du  filcnce  confervoit  à cha- 
cun lafolitude  du  coeur. 

A peine  pouvoient  - ils  par  un  rude  travail  tirer 
leur  nourriture  de  cette  tffrrellerile  , & elle  n’avoit 
gueres  d’autre  goût  que  celui  que  la  faim  ou  l’amour 
de  Dieu  leur  donnoit  : encore  trouvoient-ils  que  c’é- 
toit  trop,  & leur  première  ferveur  leur  faifoit  regar- 
der comme  un  poifon  tout  ce  qui  caufoic  quelque 
plaifir  en  mangeant.  Car  étant  arrivez  par  les  foins 
de  l’abbé  àfouffrir , non  - feulement  fins  murmure  , 
mais  avec  joïe , ce  qui  auparavant  leur  eût  paru  in- 
fupportable  : ce  plaifir  même  leurcaufoit  du  ferupu- 
le , d’autant  plus  dangereux  qu’il  paroiffoit  plus  fpi- 
rituel  j & pour  les  en  délivrer,  l'autorité  de  l’évêque 
de  Chaalons  fut  ncceflairc.  C’eft  ainfi  que  Guillau- 
me de  S.  Thicrri  témoin  oculaire  , reprefente  ce  qu’il 
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appelle  le  ficelé  d’or  de  Çîteaux. 

Sur  la  fin  de  l’année  , c’eft-i-dire  , le  vingt  - troi- 
fiéme  de  Décembre  , mourut  Yves  de  Chartres  , 
après  avoir  gouverné  cette  églife  vingt-trois  ans  , & 

• il  fut  enterré  à S.  Jean  en  Vallée.  Outre  Ton  decret 
dont  j’ai  parlé,  on  lui  attiibuë  un  autre  recueil  de 
canons  nommé  Panormie  , dont  il  n’ell  pas  fi  cer- 
tain qu’il  foit  l’auteur  : nous  avons  aufli  de  lui  vingt- 
quatre  fermons  j mais  les  plus  précieux  de  fes  ouvra- 
ges font  fes  lettres  , qui  contiennent  plufieurs  faits 
importans  & plufieurs  dédiions  (ur  des  points  de 
difeipline  ecclcfialhque.  il  nous  en  relie  deux  cens 
quatre-vingt- huit  * ôc  outre  ce  que  j’en  ai  rapporté  , 
j’y  remarque  encore  ce  qui  fuir,  il  parle  ainh  au  pa- 
pe Pafcal  contre  l’abus  des  appellations  : Je  vous  fupT 
plie  de  ne  pas  écouter  des  gens  intcrc(Fez&  mal  in- 
tentionnez,  pour  renouvcller  une  affaire  décidée  , & 
de  ne  plus  peimettrc  que  ma  vieillelfe  foit  fatiguée 
par  la  licence  impunie  des  appellations  fuperfluës* 
Car  l’oppofition  que  nous  trouvons  dans  la  puiflance 
fupericure  affoiblit  norre  autorité  , parce  que  nous 
n’ofons  exercer  la  difeipline  cccl diadique  contre 
ceux  qui  s’adreffent  à vous  non  par  confiance  en  la 
.juftiçc  de  leur  caufe  , mais  pour  en  éloigner  le  juge- 
ment. Si  j’étois  encore  dans  la  vigueur  de  ma  jeu- 
nefTe  pour  rraverfer  les  Alpes  & me  prefenter  à 
vous  avec  mes  délateurs , j’arrêterois  faps  doute  les 
murmures  de  ceux  qui  ne  frayent  pas  la  différence  de 
la  charité  & de  la  cupidité.  Si  donc  vous  n’apportefc 
quelque  tempérament  à ces  inconvcnicns,  & 11  vous 
m’expofez  à la  vexation  des  vieillards  corrompus  &c 
des  jeunes  libertins  , qui  à peine  méritent  de  cçnfeu- 
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ver  cc  qu’ils  ont , loin  d’obtenir  ce  qu’ils  n’ont  pas  : 

,An.  ii  ij.  jj  ne  mc  reft;e  qU’un  parti  à prendre  , qui  eft  de  me 
■délivrer  de  ces  peines  inutiles , 6c  m’enfuir  dans  la 
Solitude.  Dans. la  même  lettre  il  marque  qu’il  avoir 
ordonné  aux  chanoines  deChartrcs  une  diftribution 
, îde  pain  pour  les  rendre  affidus  à l'office , mais  avec 
peu  de  fuccès.  :Et  voilà  d’origine  des  diftributions 
manuelles. 

tatifi.ito.  Il  fe  plaint  encore  des  appellations  au  pape  dans 
une  lettre  à Léger  archevêque  de  Bourges  où  il  die.: 
Nous  avens  appris  que  dernièrement  en  la  caufe 
d’Arnoul  de  Vierzons  qui  fe  traitoit  en  votre  cour  , 
on  appella  au  faint  fiege,  & la  fentence  définitive  fut 
différée  jufques  à ce  que  le  pape  prît  connoilTance 
de  l’affaire.  Or  vous  fçavez  , tant  par  votre  expérien- 
ce que  par  l’exemple  des  autres  , quelle  vexation 
c’elf , quelle  rlépenfe , quelle  incertitude  pour  l’éve- 
neméht.  Il  lui  confeille  de  procurer  un  accommode- 
ment entre  les  parties , pour  rendre  cette  appellation* 
inutilc.Dans  une  lettre  à HiMcbert  évêque  duMans, 
il  marque  la  forme  de  l’appel  ; qu’il  doit  être  inter- 
jette par  écrit  , 6c  que  l’appellant  doit  prendre  des 
lettres  du  juge  à quo  adreffées  ait  juge  aA  quem , 6c que 
celui, qui  appelle  injuftement*  fêta  condamné  aux 
dépeftsd  : 1 - ’ '*  . »•  . 

109.  Il  fe  plaint  ain  fi  des  légats  étrangers  dans  une  au- 

tre  lettre  à Pafcal  IL  Quand  vous  nous  envoïez  vos 
cardinaux,  comme  ts  rie  font !e  fiez 1 ftotis  qu’ert  paf- 
fant , loin  de  -pouvoir  remedrér  -aux  maux  ,•  ils  ne 
peuvent  pas  même  les  connoîtrc  : ce  qui  fait  dire  à 
ceuxqui  aiment  a blàiiiér  les  fuperieurs  , que  le  faint 
;ficge  ne cherche  pas  Tav^ncage  de  ceux  qui  lui  font 
• fournis  % 
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fournis , mais  fon  utilité  ou  celle  de  fes  miniftres.  — 

C cft  pourquoi  nous  avons  réfolu  de  vous  écrire  que  ^ 11 1 S* 

Vous  donniez  la  légation  à quelque-prélat  de  deçà  les 
Alpes , qui  voie  les  maux  de  plus  près , & puifle  vous 
en  avertir  plus  promptement  > à quoi’nous  ne  con- 
noilTons  perfonne  plus  propre  que  l’archevêque  de 
Lion  : car  il  y a pluficurs  perfonnes  qui  ne  peuvent 
aller  à Rome  , foit  à caufc  des  périls  ou  de  la  diffi- 
culté des  chemins,  foit  àcaufede  leur  pauvreté  ou 
de  leur  peu  de  fanté.  Toutefois  Yves  montre  com- 
bien  il  refpe&oit  l’autorité  des  légats  , en  concil- 
iant à Turgis  évoque  d’Avranches  d’obéir  »au  lé- 
gat , nonobftant  la  défenfc  du  roi , ou  du  moins  d’en  - 
voïcr  au  pape  faire  fes  exeufes.  U dit  ailleurs  : Je  con-  z#*. 
nois  la  coutume  de  l’églife  Romaine , qui  ne  veut  pas 
aller  ouvertement  contre  fes  decrets  : mais  quand  les 
chofes  fon  faites,  elle  toléré  par  difpenfe  pluueurs  foi- 
bleffes  en  confideration  des  perfonnes  & des  lieux. 

Dans  une  lettre  à la  comtcfTc  de  Chartres , Yves  . . 

marque  ainfi  l'étendue  de  la  jurifdi&ion  ecclefiafti- 
que.  Tous  les  faux  prédicateurs , les  faux  moines  & 

- les  faux  clercs  ; les  fornicatcurs,  les  adultérés,  les  ufu- 
riers  & les  autres  qui  pechent  contre  le  chriftianif- 
me  , excepté  ceux  qui  méritent  une  peine  capitale , 
doivent  être  par  nous  corrigez , & nous  avons  droit 
fur  leurs  perfonnes  & leurs  biens.  C’eft  l’ancienne  & # 

inviolable  coutume  , non-feulement  de  l’églife  de 
Chartres , mais  de  toutes  les  églifes  4u  roïaume  de 
France , &c  nous  fommes  prêts  à le  prouver  en  juge- 
ment canonique.  Ailleurs  il  dit  que  les  clercs  ne  peu- 
vent être  pourfuivis  criminellement  que  dans  l’egli- 
£e.  Le  pape  avoir  écrit  à l’archevêque  de  Sens  & aux 
TtmtXIV.  Dd 
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évêques  de  Chartres,  de  Paris  & d’Orleans,d’cxcom- 
raunier  Rotrou  comte  du  Perche , pour  avoir  ufurj5é 
le  bien  d’un  feigneur  croifé.  Mais  comme  Rotrou  of- 
froit  de  juftifier  fa  conduite,  Yves  refufa  de  l’excom- 
munier fans  conûoifTance  de  caufe  , foutenant  que 
telle  devoit  ctre  l'intention  du  pape  , & qu’en  ufer 
autrement,  feroic un  brigandage  & un  méprisde  tou- 
tes  les  loix.  divines  & humaines.  Il  condamne  l’épreu- 
ve du  fer  chaud , difànt  que  c’cft  tenter  Dieu  , & que 
par-là  011  afouvent  abfousdes  coupables  &:  condam- 
né des  innocens  j &c  toutefois  il  la  permet  comme 
neccffitirc  au  défaut  des  autres  preuves  , ainfl  que  le 
ferment.  Il  défend  aux  juges  ccclefiaftiques  d’ordon- 
ner le  duel , à caufe  de  l’cffufion  du  fang. 

Le  fuccefleur  d’Yves  dans  le  fiege  de  Chartres  fut 
Geofroi  homme  de  mérité,  dont  il  fera  fouvent  par- 
lé dans  la  fuite;:  mais  fon  élection  ne  fut  pas  fan» 
difficulté.  Quoiqu’elle  eût  été  faite  du  commun  con- 
fentement  du  clergé , le  comte  de  Chartres  s’y  oppofa 
avec  tant  de  violence , qu’il  confifqua  les  biens  de 
quelques  chanoines  , & ilscraignoicnt  même  d être 
mis  en  pièces.  Quelques  perfonnes  puiflfantes  étoient 
venues  a Chartres  pour  appaifer  cette  divifion,  entre 
autres  Bernard  abbé  de  Tiron  , mais  inutilement  j & 
te  mal  augmentoit  tous  les  jours  : car  le  comte  avoit 
déjà  pillé  les  maifons  des  chanoines , les  avoir  enfer- 
mez dans  leur  cloître , & chafTé  de  la  ville  Geofroi  r 
que  le  clergé  ^oit  élu  & intronifé. 

- En  cette  extrémité  les  chanoines  de  Chartres  eui- 
rent  recours  à Robert  d*  ArbrifTelles , & i ‘en  votèrent 
prier  inftamment  de  venir.  Quoiqu’il  fût  confidcra- 
blement  malade , quand  on  lui  demanda  s’il  pouvoir 


Livre  s ê i x a n t e-$  i x i e’m  e.  m 

aller  à Chartres  , il  répond ic  que  tout  lui  éroit  polli-  — 

ble  jufques  à la  mort  \ & étant  arrivé  il  parla  aux  ufis  ^ N*  1 1 î 6* 
& aux  autres  avec  tant  de  force  & de  grâce  , qu’il  les 
reconcilia.Le  camte  rendit  aux  chanoines  non  feule- 
ment tout  ce  qu’il  leur  avoit  pris  , mais  fon  ancienne 
amitié  } il  confentit  à l’élection  de  Geofroi  & lui 
permit  de  revenir  dans  la  ville , & il  tint  ce  liege 
paifiblcment  vingt-deux  ans.  En  ce  dernier  voïage 
que  Robert  d’ Arbrifellcs  fit  à Chartres  , il  abolit  la. 
nmonie  qui  regnoit  chez  les  chanoines , & leur  fit 
prêter  ferment. 

Depuis  la  fondation  de  Fontcvraud  ce  monafterc  Sut- liv- lxT;  *• 
s’accrut  confiderablemcnt  par  les  liberalitez  des  rois  vu*  pn  t*id.  e. 
& des  feigneurs  ; & Robert  y alfembla  jufques  à trqis 
mille  perfohnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , car  il  n’en 
rejettoit  aucune.  Il  recevoit  les  pécheurs  & les  pe- 
chercfles , les  pauvres , les  eftropiéz  , &c  jufques  aux 
lépreux  , & les  faifoit  vivre  chacun  félon  qu’il  leur 
convenoit.  Outre  le  principal  monafterc  il  en  fonda 
pluûeurs  autres  en  diverfes  provinces  ; & un  des  pre-  viux.c. 
miers  fut  celui  de  Hautes-Bruyeres,  dont  le  fonds  fut 
donné  par  Bertrade  veuve  du  roi  Philippe , qui  y finit 
fes  jours.  Robert  étant  tombé  malade  à Fontevraud , . 
aflfembla  les  frères  & leur  dit  : Je  vois  , mes  enfans , e.  u 
que  ma  fin  eft  proche  : c’eft  pourquoi  je  vous  deman- 
de fi  vous  voulez  perfeverewians  votre  réfolution,& 
obéir  aux  fervantes  de  J.  C.  car  vous  fçavez  que  je 
leur  ai  fournis  toutes  les  maifons  que  j’ai  bâties.  Ils 
lui  promirent  tous  de  ne  les  jamais  quitter.  Quelques 
jours  après  fa  fièvre  continuant , il  délibéra  avec  eux 
fur  le  choix  d’une  abbefle  , en  prefence  de  quelques  *.  • 
évêques  & de  quelques  abbez  qu’il  avoit  fait  venir  -,  ÔC 
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leur  dit  : Je  fçai  que  la  dignité  de  cet  ordre  demande- 
An.  1 1 1 6»  r(jjt  unc  vicrge  . majs  comment  une  fille  élevée  dans 
le  cloître  3 qui  ne  fçait  que  chanter  des  pfeaumes'ôc 
méditer  les  chofes  fpirituellesjpourrast-efle  foutenir 
le  poids  des  affaires  temporelles  dont  elle  n’a  aucune 
expérience  ? Tous  furent  de  fon  avis , & convinrent 
qu’une  perfonne  qui  auroit  vécu  dans  le  monde  feroit 
plus  propre  au  gouvernement.  Il  exécuta  quelque- 
temps  après  cette  réfolution,  &:  choifit  pour  première 
abbefTe  de  Fontevraud  une  veuve  noble  , fçavoir  Pé- 
tronille de  Craon  de  Chcmillé.  Tout  le  monde*  ap-  - 
# • prouva  ce  choix  hormis  elle -,  mais  enfin  elle  fe  fou- 

rnit ; & cette  élection  fut  confirmée  par  Girard  évê- 
• que  d’Angoulême , légat  du  faint  fiege^ 

'•  Après  que  Robert  eut  pacifié  leglife  de  Chartres  , 
il  alla  à Blois  avec  Bernard  abbé  de  Tiron,  vifiter  & 
confoler  Guillaume  comte  de  Nevers , que  le  comte 
de  Chartres  y retenoit  prifonnier.  Robert  & Bernard 
Te  féparerent  enfuite  , & ne  fe  virent  plus  depuis  : &: 
Robert  alla  en  Berry  vifiter  un  monaftcrc  de  fon  or- 
dre  nommé  Ourfan  ; où  étant  retombé  malade  , &c 
. fe  voïant  près  de  fa  fin , il  reçut  l'extrême-onction  &c 

le  viatique , & continua  de  communier  les  trois  jours 
qu’il  furvécut.  Leger  archevêque  de  Bourges  l’étant 
venu  voir , il  le  pria  de  le  faire  enterrer  à Fontevraud  ; 
ce  que  le  prélat  eut  bierwde  la  peine  à lui  accorder  , 
voulant  le  garder  dans  fon  diocefc.  Robert  fit  fa  pro- 
.fefïion  de  roi  & fa  confeflion,  premièrement  au  prê- 
tre , puis  publiquement , s’accufant  des  moindres 
fautes  dont  il  fe  fouvenoit  depuis  fon  enfance  , & 
ch t.  uM'ac.  f .mourut  faintement  le  vendredi  vingt-cinquième  de 
JFevücr  lan  1 1 1 6.  ’ 
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Bernard  abbé  de  Tiron  fuivit  de  près  Ton  ami 
Robert  d’Arbriffelles.En  trois  ans  de  temps  depuis  la 
fondation  de  ce  monaftere  , la  communauté  fut  de 
cinq  cens  moines  , dont  il  garda  trois  cens  auprès  de 
lui , & envoïa  les  deux  cens  autres  en  divers  fieux  , v,t*e‘  10‘  "•  ?7‘ 
pour  demeurer  douze  en  chaque  maifon.  Ils  vivoient 
dans  une  telle  pauvreté  , que  quelquefois  ils  man- 
quoient  de  pain , & ne  fe  nourriflbient  que  d’herbes 
èc  de  légumes  : plufieurs  dans  le  plus  fort  de  l’hiver 
n’avoient  ni  pellices  ni  coulles  ; mais  la  prefcnce  de 
Bernard  les  confoloit  de  tout  j car  il  les  vifitoit  de 
temps  en  temps.  Il  ne  fouffroit  point  fes  difciples 
oifirs , mais  il  les  faifoit  travailler  des  mains  à certai- 
nes heures.  Plufieurs  fçavoient  des  métiers  , & les 
exerçoient  en  fîlencc  : on  ne  parloit  dans  ces  monaf- 
teres  que  par  une  neceflité  inévitable  , &:  en  peu  de 
mots.  Le  faint  abbé  leur  infpiroit  une  telle  humilité, 
qu’ik  ne  tenoient  aucun  travail  au  defïous  d’eux.  Il 
exerçoit  l’hofpitalité  avec  tant  d’affe&ion , qu’il  ne 
refufoit  perfonne  : riches,  pauvres , femmes , enfans, 
boiteux , malades , lépreux , il  recevoir  tout , & s’ô- 
toit  à lui  & à fes  freres  de  quoi  leur  donner. 

Sa  réputation  s’étendoit  non- feulement  en  France, 
mais  en  Aquitaine  , en  Bourgogne,  & jufques  en 
Angleterre  & en  EcolTe.  Le  roi  d’Angleterre  Henri 
envoïa  Thibaut  comte  de  Blois  & Rotrou  comte  du 
Perche  , le  prier  inftamment  de  le  venir  trouver  en 
Normandie.  Quand  il  le  vit , il  leva  les  fnains  au  ciel 
pour  rendre  grâces  à Dieu  , embraffa  le  faint  hom- 
me, lui  rendit  un  grand  honneur  % reçut  fes  infhuc- 
tions  & lui  fit  de  grands  prefens  ; outre  lefquels  il  en- 
voïa tous  les  ans  à Tiron  tant  qu’il  vécut , cinquante 
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ou  foixantc  marcs  d’argent.  Le  roi  de  France  Louis 

A n.  i 1 1 <?.  jc  gros  vouJuc  auffi  voir  Bernard  ; & après  l’avoir  en- 
• tretenu , lui  donna  une  terre.  Il  eut  tant  de  refpeéfc 
, pour  les  abbez  de  Tiron  Tes  fucceffeurs , qu’il  leur  fit 
tenir  fur  les  fonds  fes  deux  fils  aîuez  Philippe  &Louis. 
Thibaut  comte  de  Blois  bâtit  deux  monaiteres  à cette 
congrégation  , & donna  des  ornemens  fans  nombre 
À l églifc  de  Tiron.  Plufieurs  autres  feigneurs  vin- 
rent vifiter  l’abbé  Bernard  , & lui  firent  de  grands  ' 
prefens  ; fçavoir  Guillaume  duc  d’Aquitaine , Foul- 
ques comte  d’Anjou  , Guillaume  comte  de  Ncvers  , 
Gui  comte  de  Rochefort , Geofroi  vicomte  de  Châ~ 
teaudun , Robert  comte  de  Gloceftre  , fils  naturel  du 
roi  d’Angleterre, Henri  comte  de  \^arvic&  plufieurs 
autres.  Un  feigneur  nommé  Robert  emmena  treize 
difciples  de  Bernard  pour  fonder  un  monaftere  au 
sup.  tiv.inr.  Pais  Galles.  David  depuis  roi  d’Ecoffe  , fils  de  la 
*•  **■'  fainte  reine  Marguerite  , fit  venir  de  fes  moines  &C 

. leur  fonda  un  monaftere  aux  confins  de  PEcoffe  &c 
de  PAnglctcrre.  Depuis  il  vint  lui-même  à Tiron  : 
mais  il  trouva  le  faine  abbé  mort  ; & après  avoir  ho- 
noré fon  tombeau  , il  emmena  encore  douze  moines 
avec  un  abbé.  Geofroi  le  gros  difciple  du faint  abbé, 
dit  qu’avant  qu’il  écrivît  fa  vie  , il  y avoit  déjà  cent 
• maifons  de  cette  congrégation. 

Bernard  tomba  malade  le  treiziéme  d’ Avril  1 1 1 6. 
qui  étoit  l’onzième  jour  après  Pâques.  Pendant  l’offi- 
ce de  la  nuit  il  fortit  de  l’églife  , & contre  fa  cou- 
tume il  n’y  rentra  point  ; car  il  ne  manquoit  jamais 
à l’office  , il  y étoit  toujours  des  premiers  : aucune 
affaire  , aucune  vifite  , aucune  indifpofition  ne  l’ea 
détournoit.  Quelques  moines  l’aïant  fuivi , le  trou- 
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vercnt  étendra  lcntréc  du  cloître,  &c  le  menèrent 

dans  une  chapelle  voilîne.  Après  matines  on  le  con-  ^N.  1 1 ï 6*‘ 
duifit  au  chapitre  , où  il  confola  fes  difciplcs , & les 
exhorta  à garder  fidèlement  Tes  inftruétions  , fans 
vouloir  rafiner , ni  rien  chercher  au  delà  , mais  s’en 
fiant  à fon  expérience.  En  cette  derniere  maladie  il 
le  gouverna  comme  il  avoic  accoutumé  dans  les- 
autres , ne  cherchant  de  foulagemcnt  que  dans  l’ab- 
ftinence.  Jamais  il  ne  prit  de  medecine  , ne  fe  fit  fai- 
gner , ni  n’ufa  du  bain  : jamais  depuis  qu’il  fut  moi- 
ne il  ne  fe  chauffa.  Etant  jeune,  quoiqu’il  eût  une  c.n.».*). 
groffe  fièvre , il  ne  manqua  pas  un  feul  jour  à fuivre 
la  communauté.  Etant  déjà  vieux  il  fe  rompit  une 
côte  , & ne  fit  aucun  remede  : il  ne  parla  même  de 
cet  accident  qu’après  qu’il  fut  gueai.  Dans  fa  der-  ».  Xc*. 
niere  maladie  comme  on  le  prioit  de  prendre  de 
meilleure  nourriture,  il  dit  qu’elle  étoit  bonne  à con- 
ferver  la  vie  & non  à rendre  la  fanté.  Il  refufa  de  mê- 
me le  bain  que  les  mRîecins  lui  confeilloient  : fur 
quoi  l'auteur  de  fa  vie  confeffc  qu’il  ne  peut  l’excu- 
ter  d’opiniâtreté..  • 

Le  cinquième  jour  de  fa  maladie , il  fe  fit  encore- 
porter  .au  chapitre,  ou  il  exhorta  fes  freres  à s’exercer- 
fur-tout  à la  charité , & à la  préférer  à toutes  les  tradi- 
• rions  monaftiques,  aufquelles  il  leur  défendit  de  s’at- 
tacher fupcrftitieufement , comme  étant  plus  propre 
àladeftru&ion  qu’à  l’édification.  Après  avoir  reçu 
l’cxtrême-on&ion  & le  viatique , & donné  le  baifer 
de  paix  à tous  fes  difciples , il  mourut  le  vingt-cin- 
quième jour  d’Avril  , & fut  enterré  avec  un  grand  ci>.  Mail,  n». 
concours  de  toutes  fortes  de  perfonnes.  Sa  vie  fut 
écrite  quelques  années  après  par  Geofroi  le  gros 
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moine  de  Tiron , fur  ce  qu’il  avoit  vu  lui-même  ou 
appris  de  perfonnes  dignes  de  foi  ; & il  l’adrefia  à 
Geofroi  évêque  de  Chartres  , qui  lavoit  exhorté.* 
1 écrire. 

Dès  la  fin  de  l’an  1 1 1 y.  pluficurs  évêques  & plu- 
fieurs  feigneurs  Allemands  s’affemblerent  à Cologne 
To.x.  tonc.p.  s<>£  Pour  ^Cc  Noël , par  le  confeil  & l’autorité  de 
mb.  'Urfperg.  **.  Thierri  cardinal  légat , cjui  toutefois  mourut  en  che- 
,Ii6,  min  , & ne  fut  apporté  a Cologne  que  pour  y être 

enterré. Le  principal  fujet  de  cette  affembléc  étoit  de 
publier  un  decret  d’excorpmunication  contre  Pem-: 
Çereur  Henri , qui  cependant  tenoit  fa  cour  de  NocL 
a Spire  où  il  étoit  peu  accompagné.  Indigné  de  ce 
qui  fc  paffoit  à Cologne  , il  y envoïa  levêque  de 
Virlbourg  : mais  on  ne  voulut  pas  l’écouter  qu’il  nc^ 
fut  reconcilié  à leglife , en  forte  qu’à  fon  retour  il 
refufa  lui-même  de  communiquer  avec  l’empereur- 
qui  l’avoit  envoïé.  Toutefois  contraint  parla  crainte 
de  la  mort  il  célébra  la  méfié  devant  ce  prince,  &en 
eut  un  fi  grand  remors  , qu’il  fc  retira  lecretcmcnt  : 
puisaïant  obtenu  fon  abfolution  avec  beaucoup  de 
larmes , il  ne  vit  plus  l’empereur  & perdit  fes  bonnes 
grâces.  L’empereur  irrité  donna  à Conftid  fon  .neveu 
le  duché  de^ranconie  , qui  appartenoit  à l’évêque  de 
Virlbourg  par  une  ancienne  concelfion  des  rois  ; &c 
pour  éviter  l'effet  du  mécontentement  des  feigneuïs, 
il  paffa  en  Lombardie , d’où  il  envoïa  des  députez 
au  pape*,  pour  terminer  les  différends. entre  l’églife 
& l’empire  Le  chef  de  cette  députation  étoit  Pons 
abbé  de  Clugny , que  l’on  difoit  être  parent  du  pape, 
& qui  travailla  à cette  grande  affaire  avec  beaucoup 
d’application. 

La 
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La  mêjnc  année  donc  qui  étoit  la  dix-feptiémc  du 


Am.  1116,. 


^pontificat  de  Pafcal  II.  il  tint  un  concile  dans  l’églife  x x x v , 
de  Latran  , qui  commença  le  lundi  de  la  troifiémc  Concile  de  Luron, 
femaine  de  Carême,  fixiéme  jour  de  Mars  1116.  Ce  "• x 
concile  cft  qualifié  univeïfcl  ; de  il  s’y  trouva  des 
évêques , des  abbez  , des  feigneurs  & des  députez  de 
divers  roïaumes  de  do  diverfes  provinces.  Les  deux 
premiers  jours,  fçavoir  le  lundi  & le  mardi,  on  agita 
l’affaire  de  l’archevêché  de  Milan,  difputé  par  deux 
contcndans , Pierre  GrofTolan  & Jourdain  3 mais  elle 
ne  fut  terminée  que  le  famedi.  Le  mercredi  l’évêque  . ’ 
de  Luques  fe  plaignit  que  les  Pifans^voient  ufurpé 
des  terres  de  Ion  églife  : l'évêque  de  Pifc  défendoit 
fes  diocéfains , ce  qui  produifit  une  longue  contefta- 
tion.  Alors  un  évêque  fe  leva  au  milieu  du  concile  de 
dit  : Notre  faint  perc  le  pape  fe  doit  fouvenir  pour- 
quoi ce  concile  fi  nombreux  a été  affemblé  avec  tant 
de  périls  par  terre  de  par  mer  3 de  confidercr  qu’au 
litu  des  affaires  eccléfialtiques  on  y en  traite  de  fccu- 
licres.  Il  faut  premièrement  expédier  le  principal  fu- 
jet  qui  nous  affcmblc  : afin  que  nous  fâchions  quel 
•ft  le  fend  ment  du  pape  3 de  ce  qu’à  notre  retour  nqus 
devons  enfeigner  dans  nos  églifes. 

Alors  le  pape  parla  ainfi  : Après  que  le  Seigneur 
eut  fait  de  moi  ce  qu’il  voulut , de  m’eut  livré  avec  le 
peuple  Romain  entre  les  mains  du  roi  : je  voïois 
commettre  tous  les  jours  des  pillages,  des  incendies,  . 

'des  meurtres  de  des  adultérés.  C’^tpour  délivrer  de  sxp.n.^ 
ces  maux  l’églifc  de  le  peuple  de  Dieu , que  j’ai  fait  ce 
que  j’ai  fait.  Je  l’ai  fait  comme  homme-,  parce  que 
je  ne  fuis  que  poudre  & cendre.  J’avoue  que  j’ai  failli:  # 

mais  je  vous  prie  tous  de  prier  Dieu  qu’il  me  le  par-r 
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— donne.  Pour  ce  maudit  écrit  qui  a etc  fait  dans  le 
1 camp  , je  le  condamne  fous  un  anathème  perpétuel  y. 
afin  que  la  mémoire  en  foit  a jamais  odieu.fe  , & je 
vous  prie  tous  d’en  faire  de  même.  Tous  s’écrièrent,. 
Ainfi  foit  il  , ainfi  foit-il/’Brunon  évêque  de  Segni 
dit  : Rendons  grâces  à Dieu  de  ce  que  nous  avons  oui 
le  pape  Pafcal  condamner  de  4a  propre  bouche  ce 
privilège  qui  contenoit  une  héréfic.  A quoi  quel- 
qu’un ajouta  : Si  ce  privilège  contenoit  une  héréfie  y. 
celui  qui  l’a  fait  étoit  heretique.  Alors  Jean  évêque 
de  Gaëte  dit  avec  émotion  à l’évêque  de  Segni  : Ap- 
peliez-Vous le  pape  hérétique  , ici  en  ce  concile  en’ 
notre  préfcnce  ! L’écrit  qu’il  a fait  étoit  mauvais, mais 
ce  n’étoit  pas  une  héréfic.  Un  autre  ajouta  : On  ne 
doit  pas  meme  l’appellcr  mauvais , puifqu’il  aété  fait 
pour  un  bien , qui  étoit  de  délivrer  le  peuple  de  Dieu» 
Ce  nom  horrible  d’herefie  mit  à bout  la  patience  du 
pape  : il  fit -figue  de  la  main  & dit  : Mes  frères  & nies 
feigneurs , écoutçz.  Cette  églife  n’a  jamais  eu  d’hért- 
fîe , au  contraire,  c’eft  ici  que  toutes  les  héréfies  ont 
été  brifées,  fuivant  la  promefle  du  Sauveur  , que  la 
foi  de  Pierre  ne  manqueroit  point.  # 

Le  jeudi  le  pape  ne  vint  point  au  concile  : il  en  fut 
empêché  par  plufieurs  affaires , principalement  cel- 
les de  l’eoipereur  qu’il  traitoit  avec  l'abbé  de  Clugni,. 
Jean  de  Gaëte , Pierre  de  Leon  prefet  de  Rome  & les 
autres  qui  foutenoient  le  parti  de  ce  prince.  Le  Ven- 
dredi Conon  évê^e  de  Prenelle  , voulut  expliquer 
l’excommunication  de  l’empereur  , mais  Jean  de 
Gaëte,  Pierre  de  Leon  & les  autres  parcifans  de  cc 
# prince  lui  réfirtoient  en  face  & l’interrompirent  plu- 
ficurs  fois.  Alors  le  pape  appaifa  le  bruit  du  gefte  ôc 
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de  la  voix  8c  die  : L’églifeprimitive  du  temps  des  mar-  T 

tirs  a 4tc  Aoriflùntc  devant  Dieu-&  non  devant  les  A N* 1 1 1 6‘ 
hommes.  Enfuite  les  empereurs  8c  les  rois  fe  font 
convertis , 8c  ont  honoré  leglifc  leur  mere,  en  lui 
donnant  des  terres , des  domaines,  des  dignitez  fé- 
oulieres , les  droits  8c  les  ornemens  roïaux,  comme 
Conftantin  8c  lesautres^>rinces  fidèles  : alors  l’églife 
a commencé  à ctre  florifiantc  , tant  devant  les  hom-  • 
mes  que  devant  Dieu.  Elle  doit  donc  conferver  ce 
qu’elle  a reçu  des  rois  8c  des  princes , 8c  le  difoenfer 
a fes  enfans  comme  .elle  le  juge  a propos.  Ensuite  le 
pape  voulant  caffer  le  privilège  qu’il  avoit  accordé 
à l’empereur , renouvclla  la  défenfe  prononcée  par 
Grégoire  VII.  fous  peine  d’anathême,  de  donner  ou 
de  recevoir  l’inveftiture. 

Alors  le  cardinal  Conon  évêque  de  Preneftc,  ren- 
dit ainfi  compte  au  pape  de  fa  légation  : Saint  pero 
fi  j’ai  vcrirabicmentété  votre  légat , 8c  fi  vous  vou- 
lez ratifier  ce  que  j’ai  fait,  déclarez-le,  s’il  vous  plaît, 
en  prefencc  de  ce  concile.  Le  pape  répondit  : Oüi 
vous  avez  éfé  notre  légat , 8c  tout  ce  que  vous  8c  les 
autres  cardinaux , évêques  8c  légats  avez  fait  par  l’au- 
torité de  notre  fiege , je.  l’approuve  8c  le  confirme. 

L’evêque  de  Prencfte  expliqua  donc  qu’étant  légat  à 
Jcrufaicm , il  avoit  appris  la  perfidie  avec  laquelle  le 
roi  Henri , nonobftant  fes  fermens , avoit  pris  & 
maltraité  le  pape  8c  les  cardinaux  : ajoutant  que  pour 
ces  crimes , de  l’avis  de  l’églife  de  Jerufalem , il  avoit 
prononcé  fentencc  d’excommunication  contre  le 
roi  ; 8c  l’avoit  confirmée  en  Grèce  ’,  en  Hongrie , en 
Saxe,  en  Lorraine  8c  eu  France  , dans  cinq  conciles  ♦ 

de  l’avis  de  ces  églifes.  Enfin  il  demanda  que  le  con- 
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cilc  approuvât  fa  légation,  comme  le  pape  avoit  faic~ 
L’archevêque  de  Vienne  demanda  la  meme  ch*fe  par 
Tes  députez  & par  Tes  lettres  : quelques-uns  en  mur- 
murèrent , mais  la  plus  faine  partie  du  concile  y con— 
fentit. 

Le.famcdi  l’affaire  de  Milan  fut  décidée.  Le  pape 
r-epréfenta  qu’il  n’y  avoit  que  deux  caufes  pour  la/ 
trandation  des  évêques,  la  neceflité  ou  l’utilité  : que: 
la  trandation  de  Pierre  Grodolan  de  l’évcché  de  Sa- 
voncâ  l’archevêché  de  Milan  , loin  d’être  utile , n’a- 
voit  tourné  qu’a  la  perte  des  corps  & des  aines.  C’clL 
pourquoi  il  le  renvoïa  à fon  évêché , & déclara  Jour- 
dain archevêque  de  Milan.  A la  fin  du  concile  le  pape 
accorda  une  indulgence  de  quarante  jours  à ceux  qui’ 
étant  en  pénitence  pour  des  péchez  capitaux , vifite- 
roientlcs  églifes  des  apôtres , foit  â i’occalion  du 
concile , foit  par  dévotion..  Aind  donnant  (a  béné- 
diction il  termina  concile  le  fixiéme  jour. 

Pour  entendre  l’affaire  de  l’archevcché  de  Milanr 
il  faut  Ravoir  que  l’archevêque  Anfelme  IV t mourut 
à Conltantinoplc  le  premier  d’O&obre  l’an  1100.  au- 
retour  de  la  croifadc.  Pierre  Grodolan  évêque  de  Sa- 
vonc  , fai  foit  cependant  à Milan  les  fondions  épif- 
copalcs , comme  vicaire  de  l’archcvcque  abfent  j 6c 
aïant  reçu  nouvelle  certaine  de  fa  mort  > il  provo- 
qua l’élection  d’un  fuccedeur  , avant  que  de  retour- 
ner à fon  diocefc.  Il  fut  élu  lui- même  par  une  gran- 
de partie  du  clergé  & du  peuple & 'monta  àum-tôt 
• dans  la  chaire  archicpifcopalc ; mais  quelques-uns 
des  plus  vertueux  , tant  du  (Jergé  de  Milan  que  des. 
laïques,  découvrirent  au  prçtre  Liprand  deschofes 
homeufes  de  Grodolan  6c  de  fon  éle&ion.  Liprand. 
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étoit  un  de  ceux  qui  avoient  foutenu  avec  le  plus  de  

zcle  le  parti  du  martyr  S.  Arialde , contre  les  fimo-  ^ N*  1 1 1 
niaques  8c  les  clercs  concubinaires , & pour  ce  fujet  s*p.  i w. 
ils  lui  avoient  coupé  le  nez  8c  les  oreilles.  Il  confeilla  lï* 
à ceux  qui  lui  avoient  donné  cet  avis  contre  Grof- 
folan  j d’cnvoïcr  à Rome  prier  le  pape  Pafcal  de  ne 
point  confirmer  Ton  éle&ion  qu’il  ne  les  eut  enten- 
dus. Toutefois  ils  ne  furent  point  écoutez  * 8c  Grof- 
folan  reçuj:  Pétole  en  ligne  de  confirmation , par  le 
crédit  de  la  comtelfe  Mathilde , 8c  à la  Pollicitation 
de  S.  Bernard  cardinal  abbc.de  Vallombreufe , & 
depuis  évêqüc  de  Parme.  * ; ...  . .V;  '•  • [ 

Mais  comme  le  prêtre  Liprand  ne  celToit  point  de 
réclamer  contre  lcledtion  deGroflblan,  ce  prélat 
zflfembla  à Mi  Lin  un  concile  provincial , où  en  prê- 
. chant  publiquement  au  peuple  , il  dit  : Si  quelqu’un 
veut  dire  quelque  choie  contre  moi , qu’il  le  dife 
maintenant,  autrement  if  ne  fera  plus  écoute.  Le 
prêtre  Liprand  aïant  appris  ce  défi  yaftcmbla  pluiieurs 
citoïcns  dans  l’églife  de  S.  Paulqui  croit  fon  titre , 8c 
leur  déclara  que  GrolTolan  écoir.frmoniaquc  de  rou- 
tes les  maniérés  , 8c  qu’il  le  prouveroit  par  le  juge- 
ment de  Dieu  , c’elbà-dire  , par  ^épreuve  du  feu  y 
mais  les  évêques  qui  étoient  venus  pour  le?  concile  , 
empêchèrent  par  Leur  autorité  qu’il  n’en  vîne  pour 
lors  à l'exccutionT  Quelque- temps  après  , comme  if 
continuoit  d’exciter  le  peuple  , Grolfclan  lui  fit  dire 
qu’il. fortît  du  païs,  ou  qu’iliit  fon  épreuve.  Liprand 
accepta  avec  joie  ce  dernier  parti , & le  mercredi  de 
la  femaine-fainte  il  dit  la  melfe  & benitlui->mêroc  le 
feu  j Car  il  ne  fe  trouva  point  de  prêtre  qui  le  voulus 
faire  : puis  ilpaffa  entre  deux  bûchers  allumez,  com- 
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inc  avoic  fait  à Florence  Pierre  Ignée  , cinquante 

An.  i i i(#.  ans auparavant , & en  fortit  de  même  fain  & fauf. 
Sup.  liv  *11.».  C’cft  ce  qui  clt  raconté  plus  en  détail  par  Landulfc 
*'*'  de  S.  Paul  Ton  neveu  , qui  a écrit  cette  hiftoire. 

Deux  ans  après  le  prêtre  Liprand  fut  appelle  à un 
concile  de  Rome , ou  le  pape  n’approuva  point  l’é- 
preuve du  feu  qu’il  avoir  faite , & toutefois  le  con- 
firma dans  fes  fondions  de  prêtre  ; mais  il  fit  jurer 
Groflolan  , qu’il  n’avoit  point  contrains  Liprand  à 
faire  cette  épreuve  , déclarant  que  s’il  ne  s’en  fût  jus- 
tifié il  l’eût  dépofe  de  lepifcopat.  Après  ce  ferment 
le  pape  le  renvoïa  à fon  liege  ; mais  il  n’y  fut  pas  pai- 
fiblc  ; & quatre  ans  durant  il  y eut  guerre  civile  dans 
le  Milancz  entre  les  deux  partis.  Enfin  les  amis  de. 
Groffolan  lui  confcillcrcnt  d’al|er  à Jerufalcm  , & il 
laifi'a  pour  fon  vicaire  Arderic  évêque  de  Lodi.  Pen-v 
daht  fon  abfence  les  deux  partis  s’accordèrent  à le 
, ^.i84.  rejetter,  & élùrcnt  pour  archevêque  çlc  Milan  le 
prêtre  Jourdain  de  Clive  le  premier  de  Janvier  ni  z. 
Mainard  archevêque  de  Turin , alla  aufli  tôt  à Ro- 
me, & obtint  du  pape  l’étole  pour  Jourdain  , à la 
charge  de  prêter  un  ferment , qu’il  différa  de  faire 
pendant  fix  moi»;  mais  fur  le  bruit  qui  courut  que 
GroiTolan  revenoit  de  Jerufalem  , Mainard  revint  à • 
Milan  & mit  l’étole  fur  l’autel  de  S;  Ambroifc  où 
Jourdain  la  prit.  *-  • •• 

Groffolan  étant  de  retour , traita  Jourdain  de  par- 
jure , àcaufc  du  ferment  qu’il  lui  avoit  fait  autrefois; 
& la  guerre  civile  recommença.  Enfin  l'affaire  fut 
jugée  au  concile  de  Rome  comme  il  a été  dit  ;.mais 
j,.  tti.  Groffolan  ne  retourna  point  à fon  évêché  de Savone, 
il  demeura  à Rome  dans  le  monaûcre  de  S.  Sabas  5 
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Ce  y mourut  l’année  fuivante  1117.  1g  fixiéme  d’ Août. 


Jourdain  tint  le  fiege  de  Milan  encore  quatre  ans,  ôe  AN#  1 
mourut  le  fixiéme  d’Oétobre  1110.  Pierre  Groffolan  J ' 7 
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Scditionà  Rome 
contre  le  pape. 

Pttr.  Pif.  n.  17. 
«p-  P api  b.  ap. 
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Baron,  an.  1 1 


fc  trouve  aufli  nommé  Chryfolan  : il  étoit  gavant 
& cil  compté  entre  les  écrivains  eccléfiaftiqucs.  Nous 
avons  de  lui  un  difeours  pour  la  proccflion  du  faint 
Êfprit  contre  l’erreur  des  Grecs  k écrit  en  grec  & Allât. GrOrthof. 
adrefle  a l’empereur  Alexis  Comnaie.  On  croit  qu’il  ’î £’BarM* 
compofa  cet  écrit  à Conftantinopi^  Toit  en  allant  à 
Jerufalem , foit  en  revenant. 

Quinze  jours  après  la  fin  du  concile  de  Rome  , 
c’efi;  à-dire  , le  dimanche  des  Rameaux  vingt  fixié- 
me  de  Mars  de  la  même  année  m<S.  Pierre  prefet  de 
Rome  étant  mort , quelques  feditieux  élurent  pour 
Ton  fucccfTeur  Ton  fils  qui  étoit  encore  très-jeune  i & c^r-  »*•  *• 
le  jcudi-laint,  comme  le  pape  commençoit  la  mefle 
& en  étoit  à la  première  oraifon  , ils  le  lui  présen- 
tèrent entre  fon  trône  & l’autel , demandant  qu’il  le 
confirmât  dans  la  charge  de  prefet.  Comme  le  pape 
ne  leur  répondoit  point  & continuoit  l’oflàce , ils  s’ir- 
ritèrent, & criant  à haute  voix  , ils  prirent  Dieu  à 
témoin  , que  s’il  ne  leur  répondoit  favorablement , 
il  verroii  le  jour  même  des  accidens  funeftes.  Le  pa- 
pe leur  dit  enfin , que  les  fondions  de.  cette  fainte 
journée  l’empcchoient  de  vaquer  à cette  affaire , & 
qu’il  leur  feroit  enfuitc  une  réponfc  convenable. 

Nous  en  ferons , reprirent -ils,  félon  notre  volonté, 

&.fe  retirèrent  en  tumulte.. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  vendredi-faint,  comme 
le  peuple  , Suivant  l’ancienne  coutumç  , alloit  nucls 
pied^ifctcr  les  lieux  faints  & les  cimetières  des  mar~ 
tirs  .-^^féditieux  armez  engagèrent  par  ferment 
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— dans  leur  fa&ion  le  fimplc  peuple  ; de  continuèrent 

A N.  j 1 1 tf,  ic  famedi-faint  de  encore  plus  le  jour  de  Pâques.  Le 


‘lundi  qui  étoit  le  troifiéme  d’ Avril , comme  le  pape 
alloit  à Saint  Pierre  où  eft  la  dation  de  ce  jour  la-,  le 
jeune  homme  fe  préfentaà  lui  avec  fa  troupe  près  du 


pont  d'Adrien  de  demanda  fa  confirmation.  Ne. 

• l’aïant  pas  obtenue  il  attaqua  la  famille  du  pape  qui 
fuivoit , prit  les  uns  de  maltraita  les  autres.  Au  retour 
le  pape  revenanffouronné  félon  la  coutume,  & pré- 
cède des  cardinaux  , ces  féditieux  les  attaquèrent  du 
haut  du  Capitole , faifant  de  grands  cris  de  jettant 
des  pierres.  Ils  envoïerent  même  après  le  pape  * de 
avant  qu’il  ôtât  fes  ornemens , il  fallut  leur  promet- 
tre que  le  vendredi  fuivant  il  délibcrcroit  fur  cette 
confirmation.  Mais  le  jeune  homme  n’étant  pas  con- 
tent de  ce  délai , fit  accomplir  ce  jour  là  par  ceux  de 
qui  il  put  l’obtenir,  les  cérémonies  qui  reftoient  à 
faire  pour  le  déclarer  préfet. 

Le  vendredi  il  fit  abattre  les  maifons  de  ceux  qu’il 
n’avoit  pu.  révolter  contre  le  pape  ; de  le  pape  pré- 
voïant  qu’on  ne  pourroic  réfiiter  à ces  féditieux  fans 
répandre  beaucoup  de  fang,  fc  retira  à Albane.  Leur 
fureur  tomba  principalement  fur  la  maifo.n  & les 
tours  de  Pierre  de  Leon.  Le  pape  aïant  gagné  quel- 
ques feigneurs  Romains  par  fes  largeflcs,  il  y eut  un 
combat  où  les  féditieux  furent  battus  j mais  la  plu- 
part de  ceux  qui  avoient  fait  ferment  au  pape  l’aban- 
✓ dônnerent , à l’exemple  de  Ptoloméc  qui  en  étoit  le 
chef.  Tout  le  pais  fe  foulcva  contre  lui  , de  la  guerre 
civile  ne  fe  ralentit  que  par  les  travaux  de  la  moiflon. 
de  les  chaleurs  de  l’été.  ^ 

Aibenarciuvt*  ï-'empercur  Henri  étpic  toujours  en  Lo  , 


tailant 
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faifant  négocier  fa  paix  avec  le  pape , qui  difoit  : J’ai  

gardé  ma  parole  , quoique  donnée  par  force  . je  ne  A N.  1 1 1 

i,  . • * . 1 . / 1 . /'/  • , ■ . qnc  de  Mayence 

1 ai  point  excommunie , mais  il  1 a ete  par  les  princi-  contre  l'empereur, 
paux  membres  de  l’églife , & je  ne  puis  Jever  cette  Ak.vrfp.an. m«- 
excommunication  que  par  leur  confeil , dans  un  con- 
cile où  les  parties  foient  entendues.  Je  reçois  tous.les 
jours  des  lettres  desUltramontains  qui  m’y  exhortent,  * 

principalement  de  l’archevêque  de  Maïcnce.  En  effet  snrm.  mw*. 
ce  prélat  nommé  Albert  ctoit  le  plus  déclaré  contre  f 
l’empereur.  Ilavoit  été  Ton  chancelier  & fon  plus  in- 
timeconfidcnt;&  ce  fut  principalement  par  fon  con- 
feil , que  Henri  fit  arrêter  le  pape  Pafcal.  Mais  quand  *«}.».& 
.Albert  vit  que  le  privilège  accordé  par  le  pape  étoit 
condamné  de  tout  le  monde , & l’empereur  excom- 
munié par  l’archevêque  de  Vienne  & par  la  plupart 
des  évêques , il  prit  parti  contre  l’empereur , qui 
l’aïant  découvert , le  nt  arrêter  en  im.  & le  retint  vrft.*n. un. 
trois  ans  dans  une  étroite  & dure  prifon. 

A la  Tôuffaints  iiij.  l’empereur  indiqua  une  cour  u.  ms. 
pléniere  à Mayence,  où  les  citoïcns  profitant  de  l’oc- 
cafîon  , vinrent  tout  d’un  coup  en  armes  environ- 
ner fon  palais  : quelques-uns  même  fc  jetteront  dans 
la  cour  en  furie , & tous  demandoient  avec  de  grands 
cris  la  liberté  de  leur  prélat.  L’empereur  fut  obligé  de 
leur  promettre  ce  qu’ils  demandoient,  & d’en  don- 
ner des  otages  : puis  il  fortit  de  la  ville,  &:  peu  de 
jours  après  il  délivra  le  prélat,  fi  atténué  des  mauvais 
traitemens  qu’il  avoir  foufferts  dans  fa  prifon,  qu’il 
ne  luireftoit  que  la  peau  & les  os.  Albert  fe  rendit  a 
Cologne  pour  être  facrc  par  le  légat  Dietric  : mais 
ce  prélat  étant  mort  en  chemin , il  fut  facré  au  même 
lieu  le  j-our  de  S.  Etienne,vingt'£ixQécembrc  my  .par  DoJtch.  An.iitfi 
Terne  XIV.  " * Ff 
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Otton  évêque  de  Bamberg.  Depuis  ce  temps  Albert 
fut  le  plus  grand  ennemi  de  l’empereur  , & pendant 
rnbfcnce  de  ce  prince  l’Allemagne  étoit  pleine  de  fé- 
dicions , de  meurtres , d’incendies  & de  pillages. 

La  comtcflc  Mathilde  étoit  morte  la  même  année 
nijf.  le  vingt-quatrième  dcjuillet  veille  de  S.  Jacques, 
âgée  de  foixante-neuf  ans  ; 6c  ceux  qui  en  avoient 
apporté  la  nouvelle  à l’empereur , l’invitoicnt  à venir 
recueillir  cette  ample  fuccefhon  : car  il  ne  paroi t pas 
que  l’on  eût  alors  égard  aux  donations  que  cette  prin- 
ccffe  avoit  faites  à î’églife  Romaine  , ni  que  le  pape 
Pafcal  fe  foit  mis  en  devoir  d’en  prendre  poffefhon. 
siron.uif.  Ce  fut  le  principal  motif  du  voïagede  l’empereur  en , 
. Italie,  6c  il  étoit  pour  ce  fujet  en  Ligurie  au  temps 
c>,T.  jv  <•.  de  Pâques  iii£.  quand  il  apprit  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
Rome  , 6c  la  fédition  qui  avoit  obligé  le  pape  à.  fe  re- 
tirer. Il  en  eut  bien  de  la  joie  , & il  envoia  les  'pré- 
fens  impériaux  au  nouveau  préfet  6c  aux  Romains  , 
leur  mandant  qu’il  iroit  lui-même  à Rome. 

Il  y vint  en  effet  avec  une  armée  l’année  fui  vante 
1117.  Le  pape  ne  l’attendit  pas  , mais  il  fe  retira  au 
Mont- Canin,  ou,  à la  priere  de  toute  la  communau- 
té, il  rétablir  Landulfc archevêque  de  Benevcnt,  dé- 
pofé  au  concile  de  Ccpcran  : puis  paHant  par  Capouë 
il  arriva  à Benevcnt.  Cependant  l’empereur  entra  à 
Rome  , ou  il  attira  â fon  parti  les  confuls , les  fena- 
teurs  6c  1 es  grands  : les  uns  par  préfens , les  autres  par 
promeffe.  Il  donna  en  mariage  fa  fille  Bcrthe  à Pto- 
lomée  chef  du  parti  contraire  au  pape  , qui  étoit  de 
la  famille  Oétavia,&  filsduconful  Ptolomée.  Il  lui  fit 
de  grands  préfens , 6c  lui  confirrnatoutccqu’avoient 
eu  fon  aïeul  Grégoire  6c  fes- autres  parens.  L’empe- 
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reur  célébra  à Rome  avec  grande  folcmnité  la  fêrc  de  *7 

/ ri  •/  A N.  1 1 17. 

Paques,quiccttcanncei  1 17.  rut  Je  vingt-cinquiemc  ' 

de  Mars.  Il  alla  à S.  Pierre*  & demanda  la  couronne  Pttr.  ?if*n. 
au  clergé  de  Rome  : difant  qu'il  étoit  venu  pour  la 
recevoir  de  la  main  du  pape  , dont  il  regardoit  l’ab- 
fencc  comme  un  malheur  pour  lui , ne  délirant  que 
de  rétablir  l’union  entr’eux  Le  clergé  de  Rome  ré- 
pondit que  la  conduite  de  l’empereur  ne  répondoit 
pas  à Ton  difeours , puifqu’il  étoit  venu  en  armes  , &: 
raifant  autour  de  Rome  toutes  fortes  d’a&es  d’hofti- 
lité  , prenant  la  protection  de  l’abbé  de  Farfc  & de 
Ptolomée , tous  deux  excommuniez. 

Sur  ce  refus  l’empereur  s’adrefïa  à Maurice  Bour- 
din archevêque  de  Brague,  qui  étoit  auprès  de  lui  en 
qualité  de  légat  du  pape  pour  traiter  la  paix , & reçut  Gti«f.u.ep>  3. 
de  fa  main  la  couronne  impériale  devant  le  corps  de 
*S.  Grégoire  dans  l’cglifc  de  S.  Pierre.  Le  pape  & l’em- 
pereur envoïerent  de  part  & d’autre  pour  traiter  de  la 
paix  : mais  ils  ne  purent  convenir , Ôc  l’empereur 
craignant  les  chaleurs  de  l’cté  fe  retira , avec  promelfc 
de  revenir  quand  la  faifon  ^roit  adoucie.. Il  taillai 
Ptolomée  des  troupes  Allemandes  , qui  rcpoulfercnt 
les  Normans , que  le  pape  avoir  appeliez.  Le  pape 
cependant  tint  un  concile  i Beneventau  mois  d’A-  to.x.p.% 
vril , où  il  excommunia  l’archevêque  de  Brague  qui 
avoir  couronné  l’empereur. 

Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  i Bcnevent , xliii. 
Raoul  archevêque  de  Canrorbcri , arrivé  en  Italie  ta  tjuc  d'Yorc. 
même  année  1 1 1 7.  lui  envoia  de  Rome  , où  il  avoir 
eÆ  obligé  de  s’arrêter,  des  députez  & des  lettres.  Or 
voici  le  fujetde  fon  voïage.  Le  vingtième  de  Mars  ’&dmir.  J.  Xovcr. 
JU6.  Henri  roi  d’Angleterre  voulanc  palTer  en  Nor-  * **  • 

F fi] 
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"T  mandic,  tint  un  parlement  où  il  fit  reconnoître  pour 

N‘  lll7‘  fon  fucceffeur  Guillaume  Ton  fils  aine.  En  même 
temps  on  examina  le  différend  entre  l’archevêque  de 
detr*f-  Cantorberi  & celui  d’Yorc  : car  Thomas  archevêque 
d’Yorc  étant  mort  le  dix-neuviéme  de  Février  1114. 
un  des  chapelains  du  roi  nommé  Turftain  fut  élu 
pour  lui  fucceder  du  confentement  de  Raoul  arche- 
vêque de  Cantorberi :*mais  quand  Raoul  lui  demanda 
la  foumillion  que  fes  prédecdlcurs  avoient  accoutu- 
mé de  faire  aux  archevêques  de  Cantorberi , il  rc- 
fufa  d’être  facré  a cerre  condition.  Il  envoïa  même 
à Rome  , efperant  obtenir  du  pape  la  décharge  de 
cette  foumillion  ; mais  il  n’y  réüllrtpas,  quoique  Yves 
Tvo»,  tf.  vj6.  cje  Chartres  eut  écrit  au  pape  en  fa  faveur , rendant  té- 
moignage à fon  mérité , & traitant  de  coutume  indue 
la  prétention  de  l’archevêque  de  Cantorberi.  Le  rqi 
voiantquc  Turftain  s’opiniâtroit  à ce  refus  , par  la 
confiance  qu’il  avoir  en  fa  protection , lui  déclara 
qu’il  feroit  la  foumilfion  comme  fes  prédeccffeurs  , 
ou  qu’il  ne  feroit  pas  archevêque  d’Yorc.  Turftain 
prit  ce  dernier  parti  ?qp.  légèrement  j & renonça  à 
l’archevêché  : mais  voïant  ceffcr  les  honneurs  auf- 
quels  il  commençoit  à s’accoutumer  , il  s’en  repen- 
tit, & fuivit  le  roi  en  Normandie,  efperant  qu’il  lui 
rendroit  fa  dignité.  Le  roi  ne  trouva  point  de  meil- 
leur moïen  pour  le  favorifer  , que  de  différer  & ne 
point  remplir  le  fiege  d’Yorc. 

La  même  année  m6.  vers  le  mois  d’Août,  Anfel- 
me  neveu  du  faint  archevêque , revint  de  Rome  , & 
apporta  des  lettres  du  pape  qui  l’etabliffoient  légat*en 
# Angleterre.  La  nouvelle  en  aïant  été  portée  dans  le 
roïaume , les  évêques  & les  feigneurs  s’affemblerenr 
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a Londres  en  préfence  de  la  reine,  & on  réfolut  que  

l’archevêque  deCanrorbcri , que  cette  affaire  regar-  An.  1 1 *7* 
-doit  principalement,  iroit  trouver  le  roi  enNorman-  - 
die , lui  expoferoit  l’ancienne  coutume .&  la  liberté 
du  roïaume  5 & li  le  roi  en  étoit  d’avis , iliroit  à Ro- 
me pour  faire  abolir  ces  nouveautez.  L’archevêque 
qui  defitoit  de  faire  le  voïage  de  Rome  par  dévotion, 
embrafla  volontiers  cette  réfolution  : il  paffa  la  mer 
avec  une  nombreufe  fuite  & un  équipage  magnifi- 
que , aïant  entr’autres  avec  lui  le  moine  Edmcr  dif- 
ciple  de  faint  Anfelme  , qui  a écrit  cette 'hiiloirc. 
L’archevêque  trouva  le  roi  d’Angleterre  à Rouen, 
où  étoit  aufli  le  légat  Anfelme  , attendant  la  permif- 
iion  de  palier  en  Angleterre  pour  y exercer  fa  léga- 
tion : mais  le  roi  le  retenoit  pour  ne  pas  porter  pré- 
judice aux  coutumes  de  fon  roïaume  , & cependant 
le  défraïoit  libéralement. 

. L’archevêque  Rac^Sl  aïant  expliqué  au  roi  le  fujet 
de  fon  voïâge , prit  par  fon  avis  le  chemin  de  Rome.  . 

Une  dangereufe  maladie  l’arrêta  en  France  le  refte 
de  l’année  1116.  & il  célébra  à Lion  la  fête  de  Noël. 

.Etant  entré  en  Italie  , il  fut  encore  arrêté  à Plaifance 
-par  la  maladie  de  Hebert  évêque  de  Nor  wic,qui  l’ac- 
compagnoit  en  qualité  d envoie  du  roi  vers  le  pape. 

Cet  evêque  aïant  été  à l’extrémité  ne  paffa  pas  plus 
avant,  & l’archevêque  continua  fon  chemin  jufqucs 
à Rome  : mais  le  pape  étoit  à Bcnevent , & il  n’y 
avoit  pas  de  fureté  à l’aller  xrouver.  L’archevêque  fe 
contenta  donc  de  lui  envdl’er  des  députez  avec  des 
lettres,  & il  en  reçut  une  réponfc  adreffée  aux  évê- 
ques d’Angleterre  & au  roi  H en  ri,  où  il  déclare  qu’il 
ne  veut  diminuer  en  rien  la  dignité  de  lcslifcdc 
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Cantorberi , mais  la  coniervcr  fuivant  l’inllitijtioîl 

1117*  de  faint  Grégoire  & la  poffeflion  d’ Anfelmc  de  faincc 


f>.  91. 


«p.EJm.  p.  91,  mémoire.  La  lettre  eff  du  vingt-  quatrième  Mar&niy. 

Après  que  L’archevêque  Raoul  l’eut  reçue,  l’empereur 
l’invita  à l’aller  trouver  : il  y alla , du  confentement 
du  pape  , & fut  huit  jours  avec  ce  prince  en  fon  camp 

f>rès  de  Rome.  Il  attendit  encore  quelque-temps  fur 
c bruit  que  le  pape  alloit  revenir  à Rome  : mais 
voïant  qu’il  n’en  étoit  rien  , il  retourna  en  Norman- 
die vers  le  roi  fon  maître. 

Cependant  le  clergé  d’Yorc  avoit  envoie  des  dé- 
putez au  pape  pour  faire  confirmer  l’éle&iondeTur- 
ftain  , fans  qu’il  fût  obligé  de  faire  fa  foumillion  à 
. l’archevêque  de  Cantorberi.  Ils  expoferent  au  pape 
ce  qu’ils  voulurent,  & en obtinrentune  lettre  dattée 
.auifi  de  ffenevent  le  cinquième  d’Avril , &^idre(Té.e 
au  roi  Henri , ou  il  dit  que  celui  qui  a été  élu  arche- 
vêque d’Yorc  a été  ptivé  delü  fiege  fans- avoir  etc 
jugé  : ce  qui  elt  contre  les  réglés.  Qu’il  ne  prétend 
faire  préjudice  ni  à leglifed’Yorc,  nia  celle  de  Can- 
torberi , & qu’après  que  l’archevêque  élû  aura  été 
rétabli , fi  ces  églifes  ont  quelque  différend  entr’elles* 
il  fera  examiné  devant  le  pape  en  préfencc  des  par- 
ties. C’eft  ce  qui  fe  pafia  en  cette  affaire  fous  le  pon- 
tificat de  Pafcal  II.  ;'i 

Cependant  Tefcclin  pere  de  S.  Bernard , qui  étoit 
demeuré  feul  dans  la  maifon  , vint  aufii  trouver  fes 
enfans  à Clairvaux , où  il  embraffa  comme  eux  la  vie 
monaftique  & y mourft  quelque-temps  après  dams 
une  heureufe  vieillcffe; Sa  fille  Humbclinefutladef- 
,niere  à fc  donner  à Dieu.  Elle  étoit  mariée,  riche  8c 
attachée  au  monde , quand  Dieu  .luiinfpira  un  jour 
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d’aller  vifiter  Tes  frères.  Comme  elle  étoit  parée  &c  

accompagnée  magnifiquement , Bernard  ne  put  fc  A N.  1 1 1 7, 
• réfoudre  à fortir  pour  la  voir,  aucun  de  fes  freres  ne 
daigna  paroitre  , finon  André  qu’elle  rencontrai  la 
porte  , 6c  qui  la  traita  d’ordure  bien  couverte  à caufc 
de  fes  habits  précieux.  Elle  fondit  en  larmes , & dit  : 

Je  fuis  péchercflc , il  eft  vrai , mais  c’eft  pour  les  pé- 
cheurs que  Jefus-Chrift  eft  mort  : c’eft  pour  cela  que 
je  viens  chercher  les  gens  de  bien  : que  mon  frere 
vienne  , 6c  je  luis  prête  a faire  tout  ce  qu’il  me  pref- 
crira.  Bernard  viçit  la  trouver  avec  le  refte  de  fes  frè- 
res ; 6c  ne  pouvant  la  féparer  de  fon  mari , il  com-, 
mença  par  lui  retrancher  toute  la  vanité  mondaine 
& la  curiolité  des  habits  , lui  donnant  pour  modèle 
la  vie  de  fa  mere.  Humbeline  étant  retournée  chez 
elle,  pratiqua  fidèlement  ce  confeil , au  grand  éton- 
nement de  tout  le  monde  : car  quoique  noble,  jeune  ^ • 

& délicate , elle  vivoit  dans  une  grande  retraite,  ap-  ' 
pliquée  au  jeûne , aux  veilles  6c  aux  prières.  Elle  de- 
meura ainfi  deux  ans  avec  fon  mari,  quilarefpe&ant 
•ccvnme  un  temple  du  faint  Efprit,,  lui  permit  de  fe 
féparer  6c  de  fuivre  l’artrait  de  Dieu.  Elle  fe  retira  au 
monaftere  de  Juilli  dans  ledioccfe  de  Langres,  fon-  v*ue. 4.».  i9. 
dé  depuis  peu  pour  les  femmes  de  ceux  qui  étoient 
. ' venus  à Clairvaux  avec  faint  Bernard.  Humbeline  y 
‘ pafla  le  refte  de  fes  jours  avec  tant  d’édification , qu’cl- 
Je  eft  honorée  comme  fainte  le  vingt- unième  d’ Août 
dans  l’ordre  de  Ciftcaux.  ^ 

Environ  deux  ahs  après  que  S.  Bernard  fut  établi  3^ 
a Clairvaux, fes  aufteritezexcdlivesluicauferent  une 
flgrLévc  maladie , qu’on  n’enattendoit  que  la/nort, 

. ou  une  vie  languilfante  pire  que  la  mort  même.  Guil- 
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laume  de  Champeaux  évêque  de  Châlons  l’étant  ven« 

7*  vifiter  , dit  qu’il  efpcroitnon  feulement  lui  fau ver  la 
vie , mais  rétablir  fa  fanté , s’il  vouloir  croire  fes  con-  • 
feils  6c  fe  laiffer  traiter.  Et  comme  l’abbé  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à quitter  la  rigueur  de  fon  obfervance  9 
l’évèque  alla  au  chapitre  de  Cifteaux , qui  tenoit  alors 
entre  le  peu  d'abbez  qui  en  dépendoient;  &proller- 
né  en  terre  devant  eux  , il  leur  demanda  de  mettre 
l’abbé  Bernard  fous  fon  obéilfancc  pour  un  an.  Ils 
ne  purent  refufer  à un  prélat  d’une  telle  autorité  ce 
qu’il  demandoit  fi  humblement.  Etant  donc  revenu  à 
Clairvaux,il  fit  faire  à l’abbé  une  loge  hors  l’enclos  du 
monaftere,  & défendit  que  dans  fa  nourriture  6c  tout 
le  refte  il  s’aftreignît  en  rien  à la  rigueur  de  l’obfer- 
vance , ni  qu’on  lui  parlât  d’aucune  affaire  de  la  mai- 
fon.  En  cette  retraite  Bernard  n’étant  occupé  que  de 
, Dieu,  goûtoit  par  avance  les  délices  du  paradis  -,  &c 
deux  abbez  l’étant  venus  voir, 6c  lui  demandant com-r  - 
ment  il  fe  portoit,  il  répondic  en  fouriant  agréable^ 
ment , 6c  delà  maniéré  noble  qui  luiétoit  ordinaire: 

Je  vis  fort  bien , moi  à qui  des  hommes  raifonnabks  - - 
obéifïbient  auparavant , j’ai  été  mis  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  fous  l’obéiffancc  d’une  bete  fans  rai- 
fon.  Il  parloir  d’un  homme  ruftique  6c  ignorant  qui 
s’étoit  vanté  de  le  guérir , 6c  fous  la  conduite  duquel 
ilavoitété  mis  par  l’évequc  6c  les  abbez  fes  confrè- 
res. Cet  ignosant  lui  failoit  manger  des  viandes  dont 
un  homme  fain  6c  prcfTé  de  la  faim  eût  eu  peine  à, 
s’accommoder  : mais  Bernard  prénoit  tout  indiffé- 
remment, aïant  prefque  perdu  le  goût  : en  forte  que 
pendant  plufieurs  jours  il  prit  du  fang  tout  cru  pour 
du  beure , 6c  but  une  fois  de  l’huile  pour  de  l’eau. 
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Mais  açrcs  que  cette  année  d’obéiffance  fut  pafféc , il 
revint  a Tes  premières  aufteritez  avec  un  nouveau 
zelc,  comme  un  torrent  retenu  long-temps  ; & vou- 
lut recompenfer  le  temps  perdu.  Il  prioit  debout 
jour  8c  nuit , jufqu’à  ce  que  Tes  genoux  affoiblis  8c 
fes  pieds  enflez  ne  puffent  plus  le  porter.  Il  porta 
long-temps  un  cilice  fur  fa  chair  , & ne  îe  quitta  que 
(juand  il  s’apperçut  qu’on  le  fçavoir.  Sa  nourriture 
etoit  du  pain  avec  du  lait , du  bouillon  de  légumes 
ou  de  la  bouillie.  Les  médecins  admiroient  qu’il  pût 
vivre  & travailler  en  forçant  ainli  la  nature  , 8c  di- 
foient  que  c etoit  mettre  un  agneau  à la  charue.  Ses 
vomiflemens  fréquens  caufez  par  la  foiblefle  de  fon 
eftomac  l’obligerent  à faire  creufer  un  trou  près  de  fa 
place  au  chœur,  pour  recevoir  ce  qu’il  rejettoit  -,  8c 
enfin  cette  incommodité  vint  à un  tel  point,qu’il  fut 
réduit  à s’abftcnir  de  l’office  public.  Avec  toutes  ces 
infirmiez,  il  nelaifla  pas  de  vivre  foixante  8c  trois 
ans , de  fonder  grand  nombre  de  monafteres  , de 
prêcher,  d’éerij^pluficurs  ouvrages  excellens,  8c  d’ê- 
tre emploie  aux  affaires  les  plus  importantes  de  l’é- 
glife  , qui  l’obligerent  à faire  de  grands  voïages. 

Quand  fes  infir mitez  le  réduifirent  à fe  féparer 
pour  un  temps  de  la  communauté  , ce  fut  la  première 
occafion  aux  gens  du  monde  de  le  connoîtrc  8c  de 
le  venir  chercher.  Ils  y venoient  en  grand  nombre  , 
8c  de  fon  côté  il  les  recevoit  plus  facilement  8c  leur 
prêchoit  les  veritez  de  la  religion.  Quand  l’obéif- 
lance  l’obligeoit  à s’éloigner  du  monaltere  pour  les 
affaires  del’églife,  quelque  part  qu’il  allât  ^ de  quel- 
que fujet  qu’il  fût  queftion,il  ne  pouvoir  s’empêcher 
de  parler  de  Dieu.  Ce  qui  le  fit  oien-tôt  connoître 
Tome  XIV.  G g 
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L XI  v. 
Premiers  mira- 
cles de  S.  Bernard. 
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dans  le  monde  i & dcs-lors  la  grâce  fc  rendic  en  lui  plus 
fcnfible  par  le  don  de  prophétie  & par  les  miracles. 

Le  premier  fut  en  la  perfonne  d’un  gentilhomme 
de  fes  parens  nommé  Joubert  de  la  Ferré  , qui  perdit 
tout  d’un  coup  la  parole  &c  la  connoiflfance.  Son  fils 
&:  fes  amis  étoient  fenfiblcment  affligez  de  le  voir 
mourir  fans  confefflon  & fans  viatique.  On  envoïa 
avertir  l’abbé,  qui  le  trouva  au  même  état  depuis  trois 
jours.  Il  dit  au  fils  &c  aux  afflftans':  Vous  fçavcz  que 
cet  homme  a offenfé  Dieu,  principalement  en  faifant 
tort  aux  églifes  & en  opprimant  les  pauvres  : fi  vous 
me  croïez , on  rendra  aux  églifes  ce  qu’il  leur  a ôté  > 
& on  remettra  les  redevances  injulkes  dont  il  a char- 
gé les  pauvres,  alors  il  recevra  la  parole , il  fe  confef- 
fera  & recevra  les  facremens,Toute  la  famille  le  pro- 
mit avec  joie  & l’accomplit  : mais  Gérard  frere  de 
l’abbé  & Gaudri  fon  oncle  étonnez  & allarmez  de  la 
promeffe  qu’il  avoit  faite  , le  tirèrent  à parc  & l’en 
reprirent  durement.  Il  leur  répondit  avec  (implicite  : 
Il  eft  facile  à Dieu  de  faire  ce  qui  v^is  cft  difficile  à 
croire.  Il  pria  en  fecret , puis  il  alla  offrir  le  faine  fa- 
crifice  -,  & comme  il  étoit  encore  à l’autel , il  vint  un 
homme  dire  que  Joubert  parloit  librement , & de- 
mandoit  avec  empreflfement  le  faint  abbé.  Apres  la 
meffe  il  y alla,  le  malade  fe  confcfià  à lui  avec  larmes 
reçut  les  facrcmens  & vécut  encore  deux  ou  trois 
jours , pendant  lefquels  il  ordonna  que  ce  que  l’abbé 
avoit  preferit  fût  inviolablement  exécuté  , fit  encore 
des  aumônes  Sc  mourut  chrétiennement. 

Un  jour.comme  Bernard  revenoit  des  prez  , il  ren- 
contra une  femme  qui  venoie  de  loin  lui  apporter  fon 
enfant , dont  une  main  étoit  fcche  ôc  le  Bras  tourné 
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depuis  fa  naiflance.  L’abbé  touché  des  larmes  8c 

des  prières  de  cette  femme  lui  dit  de  mettre  fon  en-  ^ N*  1 1 1 7’ 
fant  à terre^  Aïant  fait  fa  priere  , il  fit  le  figne  de  la 
croix  fur  la  main  8c  fur  le  bras  de  l’enfant  , puis  il 
ditàlamere  de  l’appellcr.  L’enfant  accourut,  cm- 
brafTafa  merc  des  deux  bras  , 8c  fut  dcs-lors  guéri. 

Les  freres  8c  les  difciples  de  Bernard  regardoient 
avec  étonnement  ces  merveilles;  mais  ils  n’en  tiroient 
pas  une  gloire  humaine  , comme  auroient  fait  des 
hommes  ordinaires  : i’affeétion  fpirituelle  qu’ils  fiai 
portoient  les  faifoit  craindre  pour  fa  jeunefl'e  8c  la 
nouveauté  de  fa  converfion.  Les  deux  que  ce  zele 
animoit  le  plus , étoient  Gaudri  fon  oncle  8c  Gui 
fon  frere  aîné.  Ils  n’épargnoient  point  les  paroles 
dures  pour  fatiguer  fa  modeftie  : ils  le  chicanoient 
même  fur  ce  qu’il  faifoit  de  bien  , ils  réduifoient  à ‘ 
rien  les  miracles  ; 8c comme  il  ne  fe  défendoit  point, 

' ils  le  poulfoient  fouvent  par  leurs  reproches  jufqucs 
aux  larmes. 

Il  arriva  enfin  que  fon  oncle  Gaudri  tomba  ma- 
lade d’une  grofle  fievre  ; 8c  prelïe  de  la  douleur  il 
pria  l’abbé  d’avoir  pitié  de  lui  8c  ne  lui  ç>as  refufer  le 
fecours  qu’il  donnoit  aux  autres.  L’abbé  ufant  de  fa 
douceur  ordinaire  ,1c  fit  premièrement  fouvenir  des 
frequens  reproches  qu’il  lui  avoir  faits  fur  ce  fujet , 
lui  demandant  s’il  ne  parloit  point  ainfi  pour  le  ten- 
ter : mais  comme  Gaudri  perfeveroit , il  lui  impofa 
les  mains , commandai  la  fievre  de  fc  retirer  8c  elle 
fe  retira.  S.  Bernard  continua  de  faire  quantité  d’au- 
tres miracles. 

Vers  le  même  temps  un  faint  perfonnage  nommé  xlv. 

11  loi  ai  • 1 * / * a , •:  M' 'Jiii.ltfrcs  d'A- 
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raine  où  il  fonda  plu ficurs  monafteres.On  en  compte 
fept  entre  les  autres  : Cadüin  au  diocefe  de  Perigueux 
à prefent  de  Sarlat  : les  Alleus , Chafteliers  &c  l’Abfie 
au  diocefe  de  Poitiers  : Dalone  au  diocefe  de  Limo- 
ges : Grandfelve  au  diocefe  de  Touloufe  & Bournet 
en  celui  d’Angoulême.  Dalone  fut  fonde  en  1 1 17. 
& devint  chef  d’une  congrégation  ; mais  daris  la  fai- 
te cette  abbaïe  avec  fes  filles  cmbrafTa  l’obfervancc 
de  Cîtcaux  aufli-bien  que  la  plupart  des  autres  que 
Gtraud  avoit  fondées.  Il  mourut  en  1110. 

Après  le  concile  de  Bencvent  le  pape  Pafcal  étant 
en  Campanie  tomba  malade  pendant  l’automne , 6>c 
vint  à Anagnia  où  les»  médecins  defefpererent  de  fa 
vie.  Il  revint  toutefois  en  affez  bonne  fanté  pour 
faire  à Prenelte  la  dédicace  de  leglife  de  S.  Agapir. 

Il  célébra  à Rome  la  fête  de  Noël  & fit  l’office  de 
l’pdtave  & de  l’Epiphanie.  Il  congédia  les  ambafla- 
deurs  de  Conftantmople  qu’il  y avoit  reçus  ,■&  inti-  * 
mida  tellement  par  fa  prefcnce  Pcolomée  & le  nou- 
veau préfet , qu’ils  lui  demandèrent  la  paix  les  pre- 
miers i & craignant  de  ne  pas  obtenir  leur  grâce , ils 
quittèrent  leurs  maifons  pour  fe  cacher  dans  Rome. 
Le  pape  faifoit  faire  des  machines  & les  autres  pré- 
paratifs necefTaires  pour  les  réduire  par  la  force  , 
quand  il  retomba  malade  de  fatigue  pour  les  mou- 
vemens  qu’il  s’étoit  donnez.  Se  votant  a l’extrémité  , 
il  affembla  les  cardinaux , & leur  rccommada  de  fe 
donner  de  garde  de  l’artifice  des  Guibertins  & de  la 
violence  des  Allemands  , & dé  demeurer  unis  entre 
eux.  Enfuite'  aïant  reçu  l’extrême- on&ion  , fait  fa 
confeffïon  & fatisfait  aux  autres  devoirs  dé  la  ro- 
ligon  } il  mourut  à minuit  le  dix- huitième  de  Jaa- 
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vîer  1 1 1 B.  après  avoir  tenu  le  faine  liege  dix-hmt  ans  — ■ 
cinq  mois  8c  cinq  jours.  En  plusieurs  ordinations  il  An.  i i 18. 
avoir  fait  cinquante  prêtres,  trente  diacres  8c.  cent 
évêques.  H fut  embaumé , revêtu  de  fes  ornemens 
fuivant  le  cérémonial , & porté  par  les  cardinaux  à 
faint  Jean  de  Latran  , où  il  fut  enterré  dans  un  fépul- 
chre  dé  marbre  artiftement  travaillé.  Le  faint  liege 
vaqua  douze  jours.  Entre  les  lettres  de  PafcalII.nous 
en  avons  une  à Pons  abbé  de  Clugny , où  il  ordonne  tyfi-  i». 
de  donner  à la  communion  les  deux  cfpeces  feparé- 
ment  ; & non  le  pain  trempé  dans  le  vin , comme  il 
fe  pratiquoit  à Clugny.  Il  excepte  les  énfans  & les 
malades , qui  ne  pouvoient  avaler  le  pain.  On  com- 
munion donc  encore  les  petits  enfans. 

Après  la  mort  de  Pafcal  II.  Pierre  évêque  de  Por- 
to , qui  depuis  long- temps  tenoit  la  première  place 
après  le  pape , & avec  lui  tous  les  cardinaux  , prêtres 
8c  diacres  , commencèrent  à délibérer  fur  le  choix 
d’un  fuccefTeur  ; 8c  jettant  principalement  les  yeux 
fur  Jean  de  Gaëtc  chancelier  de  l’églife  Romaine  , ils 
envoïerent  au  Mont-Caffin  où  ilétoit  , le  prier  de 
venir  inceflamment.  Il  partit  fans  Ravoir  ce  qu’ils 
avoient  fait  entre  eux , monta  fur  fa  mule  8c  vint 
promptement  à Rome»  Le  lendemain  les  cardinaux 
s’afTemblerent  au  nombre  de  quarante- fix  , lui  com- 
pris ; fçavoir  les  évêques  de  Porto , de  Sabine , d’Al- 
bane  8c  d’Oftie  : vingt-trois  prêtres  8c  dix-huit  dia^ 
cres.Nicolasprimicicr  avec  le  corps  des  chantres  : tous, 
les  foudiacres  du  palais^plufieurs  archevêques , grand 
nombre  de  clercs  d’un  moindre  rang  : quelcjucs-un^ 
des  fenatcurs  8c  des  confuls  Romains.  Pour  éviter  les. 
fcandales  allez  frequens  dans  ces  élections,  ils  s’allenk- 
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blerent  en  un  lieu  qu’ils  croïoient  très-sûr  j & après 

An,  il  18.  avojr  long-temps  délibéré  ils  s’accordèrent  tous  à 
élire  le  chancelier.  Ils  le  prirent  aulli-tôt , le  nom- 
mèrent Gclafe  & l’intronilerent  malgré  fa  réfiltancc. 

Il  étoit  né  à Gaëte  de  parens  nobles , qui  le  firent 
étudier  dès  Ton  enfance  : puis  Odcrife  abbé  du  Mont- 
Caflin  le  leur  aïant  demandé  , iis  le  donnèrent  à cc 
monaftcre,oû  il'fe diftmguapar  fon  progrès  dans  les 
arts  liberaux  3c  dans  l’obfervance  resniliere.  Il  étoit 
encore  jeune  quand  le  pape  Urbain  1 1.  le  tira  du 
Monc-Caflin  la  première  année  de  fon  pontificat , 3c 
le  fie  cardinal  diacre  dei’églile  Romaine,,  3c  peu  de 
SMp.iiv.  lxi  u.  n.  temps  après  chancelier:  pour  rétablir  dans  le  faint 
+,'+8‘  fiege  l’ancienne  élégance  du  ftile  prefque  perdue  , 

comme  dit  Pandolfe  d’Alatri  auteur  du  temps.  Après 
la  mort  d’Urbain  le  chancelier  Jean  de  Gaëte  fut  tou- 
jours attaché  au  pape  Pafcal,avec  une  affection  fingu- 
liere:  il  lui  aida  à fupporter  toutes  fes  afflictions,  «S c fut 
fon  bâton  de  vicilleffe.  A fa  recommandation  ce  pa- 
pe promut  â la  dignité  de  cardinaux  , prêtres  ou  dia- 
cres pluficurs  de  fes  feripteurs  & de  les  chapelains  ; 
entre  autres  Pierre  de  Pife,  Hugues  d’Alatri , Saxon 
d’Anagnia  & Grégoire  de  Gaëte.  Jean  fit  de  grandes 
liberalitez  à fon  titre  de  fainte  Marie  en  Cofmedtn  x 
tant  en  argenterie  3c  en  ornemens  d’églife  , qu’en 
fonds  de  terres  , 3c  fut  toujours  le  protecteur  du, 

' Mont-Callin.  Tel  étoit  le  chancelier  Jean  de  Gaete- 
quand  il  fut  élu  pape  & nommé  Gelafe  IL 

Cencio  Frangipane  dont  la  maifon  étoit  proche 
du  Heu  d’éleètion  , t’ aïant  apprife  , accourut  auffi-tôc 
Pépés  au-ccké'&  fremillinhde  colere  -,  car  il  tenoit 
le  parti  de  ^empereur.  H rompit  les  portes  , encra* 


v 
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dans  J’cglife  prit  le  pape  à la  gorge  , le  frappa  à coups 
de  poing  & de  pied  , jufqu’à  l’enfanglantcr  de  fes 
éperons:  puis  le  traînant  par  les  cheveux  Sc  par  les 
bras  , il  le  mena  chez  lui,  l’y  enchaîna  & l’y  enferma. 
Les  cardinaux,  le  cierge  &plufieurs  laïques  alfemblez 
pour  leleétion , furent  de  meme  arrêtez  par  les  fatcl- 
litcs  de  Cencio  : on  les  jettoit  à bas  de  leurs  chevaux 
& de  leurs  mules  , on  les  dépoiiilloit , on  les  maltrai- 
toit  : quelques-uns  gagnèrent  leurs  maifons  demi- 
morts  , & malheur  à qui  ne  pût  s’enfuir.  Au  bruit  de 
cette  violence  les  Romains  s aflcinblerent  : Pierre 
préfet  delà  ville,  Pierre  de  Leon  avec  les  fiens  & plu- 
lieurs  autres  noblts  avec  leurs  gens  : le  peuple  de  tous 
les  quartiers  prend  les  armes  , on  accourt  à grand 
bruit  au  Capitole  , on  envoie  députez  fur  députez 
aux  Frangipanes , pour  redemander  le  pape.  Àufli- 
tôt  les  Frangipanes  épouvantez  le  rendent , & Leon 
l’un  d’eux  fe  jette  à fes  pieds , lui  demande  pardon , 
& s'échappe  ainfi  du  péril  qui  le  menaçoit. 

Le  pape  étant  délivré  fut  couronné  , mis  fur  un 
cheval  blanc.,  & mené,  pat  la  rué  facrée  à S.  Jean  de 
Latran  , précédé  & fuivi  de  bannières  fuivant  la  cou- 
tume. Son  pontificat  paroi  (Toit  afluré  & paifible  : 
les  comtes  & les  barons  le  vifitoient , il  donnoit  au- 
diancc  à ceux  qui venoientpour  quelques  affaires,  & 
les  renvoïoit  avec  fa  benedidfcion.  Ceux  qui  étoient 
fortis  de  Rome  y rentroient  : on  s’alfcmbloit  pour, 
délibérer  quand  le  pape  devoit  être  ordonné  & facré  , 
car  il  n croit  encore  que  diacre.  Mais  cette  paix  ne 
fut  pas  longue  ; & une  nuit  le  pape  fut  averti  que 
l’empereur  Henri  étoit  en  armes  à faint  Pierre.  En 
effet  fur  la  nouveU^e  la  mort  de  Pafcal  & de  l’é- 
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lcétion  de  Gclafe, l’empereur  écoit  venu  en  diligence 
& avoic  mandé  au  nouveau  pape  : Si  vous  voulez 
confirmer  le  traité  que  j’ai  fait  avec  Pafcal  , je  vous 
rcconnoîtrai  pour  pape  & vous  ferai  ferment  de  fide- 
lité*: finon  j’en  ferai  élire  un  autre  & le  mettrai  en 
pofleflion  ; car  l’empejeur  prétendoit  toujours  être 
en  droit  d’approuver  l’éleétion  du  pape. 

- Gelafe  aïant  donc  appris  <^u’il  étoit  fi  proche  , fe 
leva  quoiqu’il  fût  nuit  ; & s’etant  fait  mettre  fur  un 
cheval , malgré  fon  grand  âge  & fes  infirmitez , fe  re- 
tira chez  un  citoïcn  nommé  Bulgamin,  ou  il  demeura 
caché  le  relie  de  la  nuit.  Le  lendemain  matin  le  pape 
& les  fiens  fe  trouvèrent  fort  embaraflez.  Il  n’y  «avoir 
pas  de  sûreté  pour  eux  de  demeurer  â Rome  , & ils 
ne  pouvoient  s’enfuir  par  terre  , parce  que  les  Alle- 
mands tenoient  les  chemins.  Ils  réfolurent  donc  de 
gagner  la  mer,  & s’embarquèrent  fur  le  Tibre  en 
deux  galères  qiii  les  menèrent  jufqu’à  Porto.Là  il  fal- 
lut s’arrêter  à caufc  du  mauvais  temps , la  pluïe  , le 
tonnerre  ,1a  tempête  qui  agitoit  la  mer  & le  fleuve  , 
carc’étoitau  mois  de  Février.  Les  Allemands  étoient 
fur  le  rivage  qui  tiroient  fur  eux  des  traits  empoifon- 
nez  , & «menaçoient  de  les  pourfuivre  jufques  dans 
Peau  s’ils  ne  rendoient  le  pape.  La  nuit  & la  tempête 
les  arrêta  ; & cependant  le  cardinal  Hugues  d’Alatri 

Î>rit  le  pape  fur  fes  épaules  & l’emporta  à la  faveur  de 
a nuit  au  château  de  S.  Paul  d’Ardee.  Le  matin  les 
Allemands  revinrent  à Porto  , on  leur  jura  que  le 
pape  s’en  étoit  fui  & ils  fe  retirèrent.  Maison  ramena 
le  pape  pendant  la  nuit  : il  s’embarqua  avec  les  fiens  : 
le  troifiéme  jour  ils  abordèrent  à Terracine  demi- 
morts  & le  quatrième  à Gaetc. 


Ils 
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Ils  y furent  très-bien  reçus  ; auflï  étoit-cela  patrie  

du  pape:  & quand  la  nouvelle  de  fon  arrivée  fut  ré-  ^ N * 1 1 1 ^ 

• panduc  dans  le  pais , quantité  d’évêques  s’y  rendi- 
rent : entre  autres  Sennes  archevêque  de  Capoue  , 

Landulfc  deBencvcnt,  Alfanede  Salerne  , Gibalde 
abbé  du  Mont- Callin  , Sigcnulfe  abbé  de  Cave  & 
plufieurs  autres.  L’empereur  envoïa  encore  à Gaete  f*u<> 

.prier  le  pape  de  revenir  fe  faire  facrcr  à Rome  , té- 
moignant qu’il  défiroit  ardemment  d’aflïltcr  à cette 
ceremonie  , & l’autoriferpar  fa  préfcncc , &c  que  s’ils 
confcroicnt  enfemblc,  ce  feroit  le  meilleur  moïen 
de  rétablir  l’union.  Le  pape  qui  avoir  été  pris  par  * 
l’empereur  avec  PafcalII.  & mis  aux  fers,  ne  pouvoir 
s’y  fier  : il  répondit  donc  qu’il  alloit  fc  faire  facrer  in-‘ 
celfammcnt,  & qu’en  fuir  e l’empereur  le  trouveroit 
prêt  pour  la  négociation , par  tout  ou  il  lui  plairoit. 

En  effet , fans  fortir  de  Gaete  le  pape  fut  ordonné 
prêtre,  puis  facré  évêque  en  préfenec  de  tous  les  pré- 
lats que  j’ai  marquez,  & de  Guillaume  duede  Poiiil- 
lc  , de  Robert  prince  de  Capoue  , & de  plufieurs  au- 
tres feigneurs,qui  luiprêterent  tous  ferment  de  fidé- 
lité. Il  fut  facré  dans  la  fin  de  Février  , palïa  tout  le 
carême  à Gaete , & alla  célébrer  à Capoue  la  fête  de 
Piques,  qui  cette  année  1118.  fut  le  quatorzième 
d’Avril. 

Cependant  1’ 

de  Gelafe , réfol  ^ 

l’en  avoir  menacé,  & choi  fit  l’archevêque  de  Brague 
qui  l’avoit  couronné  empereur  l’année  precedente. 

C’étoit  Maurice  Bourdin  né  en  Limolin,  d’où  Ber- 
nard archevêque  de  Tolede  l’emmena  , comme  il  a suf.  Uvr  lxit.h. 
été  dit, en  109  j.  Ij  le  fit  premièrement  fon  archidia-  3y 
TsmcXlF.  H h 
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lut  de  rairc  un  autre  pape , comme  il 
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cre  ? pUis  évêque  de  Conimbrc.  Maurice  fît  le  voïage- 

A N..  1118.  de  Jerufalem  vers  l’an  1108.  & pafTa  à Conftantino- 
pie , où  il  fut  chéri  des  grands  & de  l’empereur 
Alexis  : après  avoir  emploie  trois  ans  à ce  voïage,  il 
revint  en  Portugal,  où  faint  Gcraud  archevêque  de 
Brague  étant  mort , il  fut  élu  pour  lui  fucceder  l’an 
i-iio.  Pour  faire  confirmer  fa  tranfiation  &.  recevoir 
le  pallium  , il  alla  à Rome  , où  le  pape  Pafcal  II.  lui 
accorda  l’ün  & l’autre moïennant.un  prefent  confi- 
‘tifl.  +.  dcrable.  Maurice  foutyit  vigoureufement  la  dignité 
de  Ton  fiege  contre  Bernard  archevêque  de  Tolcde  , 
qui  vouloir  l’afTujettir  à.fa  nouvelle  primatic  confir-. 
mée  par  le  pape  Pafcal , & qui  fc  prévaloit  contre 
lui  de  fon  autorité  de  légat  en  Elpagnc.  Maurice, 
alla  à Rome  en  1 1 1 5 . implorer  le  fecours  du  pape  , 
mf>.  n.aïuz.-  f.  4J0.  qui  après  avoir  plüficurs  fois  averti  Bernard  de  ocfTcr 
les  vexations , lui  déclara  enfin  qu’il  le  déchargcoic 
de  fa  légation  fur  la  province  de  Brague  , afin  que 
Maurice  y put  exercer  plus  librement  fa  jurifdiétion. 
La  lettre  clt  dattée  d’Anagnia  le  troifiéme.  de  No- 
vembre. 

Maurice  demeura  long-temps  en  Italie  à lapour- 
fuite  de  cette  affaire  j & le  pape  Pafcal  connoifîant  fa 
capacité, le  fit  fon  légat  pour  traiter  la  paix  avec  l’em- 
pereur Henri,  que  Maurice  en  cette  qualité  couron- 
na en  l’abfence  du  pape , comme  il  a été  dit  : mais  le 
pape  le  trouva  mauvais , & excommunia  Maurice, 
au  concile  de  Benevcnt.  Il  demeura  donc  auprès  de 
l’empereur , qui  fe  tenant  offenfé  que  Jean  de  Gaëte 
fe  fût  fait  facrer  fans  fon  confentement,  fit  élire  pa- 
pecelui-ci  foi le  nom  de  Grégoire  VIII.  le  quator- 
zième de  Mars  ni  8. 
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Le  pape  Gclafe  étoit  encore  à Gaete  quand  il  apprit  

cette  nouvelle , 6c  aufli-tôt  il  écrivit  au  clergé  6c  aux.  A N.  1 1 1 8. 
autres  fideles  de  Gaule  en  ces  termes  : Après  notre  «/</*•  *• 
élection  l’empereur  elt  venu  furtivement  à Rome  ; 
ce  qui  nous  a obligé  d’en  fortir.  Il  a demandé  enfuite 
la  paix  par  menaces  , difant  que  fi  nous  ne  l’en  af- 
furions  par  ferment , il  uferoit  de  fon  pouvoir.  Nous 
avons  répondu  que  nous  étions  prêts  à terminer  le 
différend  entre  leglife  6c  l’état,  foit  à l’amiable, 
foit  par  juftice  dans  le  lieu  & le  temps  convenables , 
à Milan  ou  à Crémone  à la  faint  Luc  prochaine  i & 
cela  par  le  confeil  de  nos  frères , que  Dieu  à établis 
juges  dans  leglife.  J’entens  les  évêques.  La  lettre 
continue  : Aufli  tôt , c’cft-à-dire  , le  quarante-qua- 
trième jour  après  notre  élection , il  a intrus  dans  l’é- 
'glifc  Maurice  évêque  de  Brague , excommunié  l’an- 
née paffée  par  le  pape  Pafcal  au  concile  de  Benevent , 

& qui  autrefois  en  recevant  le  pallium  par  nos  mains, 
avoir  fait  ferment  de  fidelité  au  même  pape  6c  à fes 
fucccfTeurs,  dont  je  fuis  le  premier.  En  cette  entre-, 
prife  l’empereur  n’a  eu  , grâces  à Dieu  , perfonne  du 
clergé  Romain  pour  complice  ; mais  feulement  des 
Gurbcrtins,  Romain  de  faint  Marcel,  Cencio  de 
faint  Chryfogone , Tcuzonquia  long-temps  ravagé 
le  Dancmarc.  Nous  vous  ordonnons  donc  qu’après 
en  avoir  délibéré  en  commun , vous  vous  prépariez, 
comme  il  convient , à venger  l’cglife  votre  mere. 

Gelafe  écrivit  aufli  a Bernard  archevêque  de  Tolède,  *p  *■&  ah*  ?• 
ôc  aux  évêques  d’Efpngnc , d’élire  un  autre  archevê- 
que de  Brague  à la  place  de  Maurice  : enfin  il  écrivit 
au  clergé  & au  peuple  de  Rome , de  l’éviter  comme 
un  excommunié.  Il  tint  enfuite  un  concile  à Ca-  vrftJj.  * ** 
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poue , ou  il  excommunia  l’empereur  8c  Ton  anci- 

pape. 

Maurice  Bourdin  étoit  cependant  à Rome  , où  il 
demeura  tout  le  relie  de  l’année  ; & le  jour  de  la  Pen- 
tecôte il  couronna  comme  pape  l’empereur  Henri 
qui  le  retira  quelque- temps  après  en  Ligurie,  ÔC  de. 
lien  Allemagne.  Bourdin  envoïoit  des  bulles  de  tous’ 
cotez  en  qualité  de  pape  Grégoire , 8c  fut  reconnu 
en  quelques  lieux , comme  en  Allemagne , par  Her- 
man évêque  d’Aulbourg,  & en  Angleterre  par  quel-, 
ques-uns , qui  tenoient  Gclafc  pour  antipape , 8c 
d’autres  ne  reconnoilToient  ni  Gclafe  ni  Grégoire  î, 
toutefois  la  France  & la  plupart  de  la  chrétienté  re- 
connut Gelafe. 

Quand  il  fçut  que  l’empereur  s’éroit  retiré,  il  re- 
vint à Rome  fecretement , & fe  cacha  dans  une  pe- 
tite églife  nommée  faintc  Marie  du  fécond  Cierge  „ 
entre  les.  maifons  d’Etienne  8c  Pandulfe  le  Nor- 
mand 8c  de  Pierre  Latron  qui  le  protegeoient.  Le. 
jour  de  faintc  Pradcxe.  vingt-uniéme  de  Juillet , il 
réfolut  d’ofhcier  dans  l’églifc  de  cette  fainte,  par  le 
confcil  du  cardinal  Didier  , qui  en  étoit  titulaire 
contre  l’avis  de  plufieurs,  qui  reprefentoient  quecct- 
te  églife  étoit  dans  les  fortercfl.es  des  Frangipanes. 
L’oflice  n’étoit  pas  encore  fini,  quand  les  Frangipa- 
nes vinrent  avec  une  troupe  de  gens  armez  à pied  8c 
à cheval  attaquer  le  pape  8c  les  liens  à coups  de  pierre 
& de  trait.  Etienne  le  Normand  8c  Cielcence  Gaë- 
tan neveu  du  pape  réfiflerent  vigoureufement,  quoi- 
que leur  troupe  fût  beaucoup  moindre.:  il  y eut  un 
rude  combat  qui  dura  une  grande  partie  du  jour.  Le 
pape  s’enfuit , fufant  compaflion  aux  femmes  cpai 
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le  voïoient  demi-vécu  de  Tes  ornemens , courir  feui  

par  les  champs  autant  que  fon  cheval  pouvoic  aller.  An.. 
Son  porte-croix  tomba  en  le  fuivanc , & une  pauvra 
femme  qui  le  trouva , le  cacha  jufques  au  foir  avec  fa. 
croix  & fon  cheval-.  : 

Le  combat  duroit  encore,  quand  Erienne  le  Nor- 
mand dit  aux  Frangipanes  : Que  faites-vous  ? Le 
pape  à qui  vous  en  voulez  s’eft  fauvé  u voulez- vous 
aum  nous  perdre  ? Nous  femmes  Romains  comme 
vous  même  vos  parens  : retirons-nous  de  part  & 
d’autre , nous  fournies  allez  fatiguez.  Ils  fe  retirèrent, 
en  effet , & on  trouva  le  pape  dans  la  campagne  près 
leglife  de  S.  Paul  las  & gémiffant.  Le  lendemain  fes 
amis  tinrent  confeil  & le  pape  parla  ainû  après  cous 
les  autres  : Mes  freres , fuivons  l’exemple  de  nos  pc~ 
res , & le  précepte  de  l’évangile , puifque  nous  ne  pou- 
vons vivre  en  cette  ville,  fuïons  dans  une  autres 
fuïons  cette  Sodome  & cette  Egypte.  Je  le  dis  de- 
vant Dieu,  j’aimerois  mieux  , G jamais  il  étoit  pofh- 
blc  , avoir  un  fcul  empereur , que  d’en  avoir  un  11 
grand  nombre  : un  méchant  au  moins  perdroit  les 
autres  plus  méchans , jufques  à ce  qu’il  fentit  lui- 
même  la  juftice  du  fouverain  empereur.  Tous  ap- 
prouvèrent l’avis  du  pape,.&  aulli-tôt  il  diftribua  fes 
commifïions  pour  le  gouvernement  de  l’églife  pen- 
dant fon  abfence.  Il  Ht  fon  vicaire  Picrre.évêque  de 
Porto  , & lui  donna  quelques  cardinaux  pour  lui  ai- 
der : il  donna  la  garde  de  Bencvent  à Hugues  cardi- 
nal des  faints  apôtres  : à Nicolas  la  conduite  des 
chantres  il  laiffa  la  préfecture  de  Rome  à Pierre 
qui  l’avoit  prife  malgré  le  pape  Pafcal , quoique  ce 
tut  un  méchant,  homme  j mais  il  donna  l’étcndart.  &a 
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la  garde  de  la  ville  à Etienne  le  Normand  , qui  étok 

An.  i i i 3.  le  plus  confiderable  de  Ton  parti. 

- Le  pape  Gclafc  étoit  encore  à Rome  le  premier 
tfifi.t,.  jour  de  Septembre,  comme  il  paroîr  par  la  bulle  don- 
née en  faveur  de  Gautier  archevêque  de  Ravennc  , 
qui  aïantété  tiré  malgré  lui  d’entre  les  chanoines  ré- 
guliers , avoit  été  élu  unanimement  pour  remplir  cc 
iîege,  &facrépar  le  pape.  Depuis  Guibert  cette  égli- 
fe  avoit  été  julques-là  dans  le  fchifme  , occupée  par 
des  évêques  que  l’empereur  avoit  choifis  : c’clt  pour- 
quoi les  papes  avoient  fouftrait  à la  jurifdiétion  de 
Ravcnne , les  églifes  de  Plaifance  , Parme  , Rcge  & 
Bologne.  Par  cette  bulle  le  pape  Gelale  en  faveur  de 
la  réiinion  à l’églifc  Romaine  , rend  à celle  de  Ra- 
venne  Tes  droits  fur  ces  quatre  églifes , & fur  toutes 
les  autres  qui  y fonténoncées,&accordeàGautierle 
pallium. 

l i.  Jcrufalem  changea  cependant  de  roi  & de  patriar- 

ro1  chc.  Des  l’année  precedente  le  roi  Baudouin  avoir 
r>r.  xx.  c.  i9.  été  dangcreufenicnt  malade  ; & fe  croïant  prêt  à 
rendre  compte  à Dieu  de  fes  actions,  ilrenvoïa  Adé- 
laïde comtefTe  de  Sicile , qu’il  avoit  fait  venir 
suf.n.16.  époufée  trois  ans  auparavant , quoique  fa  femme  lé- 
gitime qui  étoit  demeurée  à Edeffe  vécut  encore.  Ce 
fut  par  le  confeil  du  patriarche  Arnould  , que  Bau- 
douin trompa  ainfi  cette  princefle  , & s’attira  par  là 
à lui  & à fon  roïaume  une  haine  immortelle  du 
comte  Roger , depuis  roi  de  Sicile  , fils  d’Adelaïdc. 
'■i*.  L’année  fuivante  le  roi  Baudoüin  retomba  malade 
en  Egypte , où  il  faifoit  la  guerre  ; & mourut  comme 
il  revenoiten  Paleftine , la  dix-huitiéme  année  de 
fon  règne.  On  rapporta  fon  corps  à Jerufalem , où  il 
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arriva  le  dimanche  des  Rameaux  feptiéme  d Avril 
1118.  dans  le  meme  temps  que  la  proceflion  en  for- 
toit  , 8c  par  le  même  chemin  , qui  étoit  la  vallée  de 
Jofaphat.  Il  fut  enterré  près  du  roi  Godcfroi  fon 
frère  ,.  dans  l’églife  du  faint  Sépulcre. 

Son  fucceflfeur  fut  Baudoüin  du  Bourg  fon  parent, 
à qui  il  avoit  laille  le  comté  d’Edefle  quand  il  fut  ap- 
pelle à la  couronne.  Il  étoit  François , fils  aîné  de 
Hugues  comte  de  Retcl , 8c  vint  à la  croifadc  avec 
Godcfroi  de  Bouillon.  Après  avoir  gouverné  dix- 
huit  ans  le  comté  d’Edefie  , il  voulut  aller  à Jcrufa- 
lem  vifiter  les  faints  lieux  , 8c  voir  le  roi  fon  parent 
8c  fon  bienfaiteur.  Il  apprit  en  chemin  que  ce  prince 
étoit  mort  en  Egypte  , 8c  ne  laifla  pas  de  continuer 
fon  voiage  ; en  forte  qu’il  arriva  à Jerufalem  en  me- 
me temps  que  le  corps  du  roi  y fut  apporté.  Aufli  tôt 
qu’il  fut  enterré,  les  prélats  & les  feigneurs  délibé- 
rèrent fur  le  choix  d’un  fucceffeur.  Les  uns  difoient 
qu’il  falloit  attendre  le  comte  Euftache  frcrc  des 
deux  rois  défunts , 8c  fuivre  la  loi  de  la  fiicccflion  : 
les  autres  repréfentoiènt  que  l’état  du  roïaume  ne 
perinettoit  pas  ce  délai , & qu’ils  ne  pouvoient  de- 
meurer fans  chef.  Alors  Jofcclin  feigneur  de  Tibé- 
riade, homme  habile  8c  éloquent , 8c  qui  avoit  une 
rrès-grandeautoritédanslcroïaumc,  leur  dit:  Voilà 
le  comte  d’Eddfc  parent  du  roi,  homme  brave  8c 
vertueux,  vous  n’en  fçau  riez  trouver  nulle  part  un 
plus  digne.  Le  patriarche  Arnoul  fut  du  meme  avis  , 
& ils  y amenèrent  aifément  tous  les  autres.  A in  fi 
Baudoüin  IL  fut  élu  roi  de  Jerufalem  , 8c  couronné 
folemnellcment  le  jour  de  Pâques.  Cependant  on 
avoit  envoie  des  feigneurs  à Euftache  comte  de  Bou- 
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logne  , pour  l’inviter  à venir  prendre  la  couronne 
après  Tes  freres  : ils  eurent  peine  à lui  perfuader  de 
partir , & toutefois  ils  l’amenèrent  ju  fques  en  Poüille, 
où.  il  apprit  que  l’onavoit  couronné  le  comte  d'E- 
ddie. Alors  il  dit:  Dieu  me  garde  d’apporter  du  trou- 
ble dansunroïaumeoùma  famillea  retablila  paix  de 
J.  C.  & pour  la  tranquillité  duquel  mes  freres  ont 
donné  leur  vie  & acquis  une  gloire  immortelle. Àufli- 
tôt , quoi  qu’on  lui  put  dire , il  retourna  fur  fes  pas  ôc 
revint  chez  lui. 

Le  patriarche  Arnoul  mourut  dans  la  même  an- 
née. Dès  l’an  1115.  le  pape  Pafcal  bien  informé  de  fes 
défordres  & de  fa  vie  infâme , envoïaen  Syrie  l’évê- 
que d’Orange  en  qualité  de  légat , qui  altembla  les 
évêques  de  tout  le  roïaume , obligea  Arnoul  d’y  com- 
paroître.,  & le  dépofa  de  fon  liège  comme  il  méri- 
toit*Mais  Arnoul  fe  fiant  à fes  artificesaufquelspref- 
que  per  fon  ne  ne  refiftoit,  pafla  la  mer , vint  à Rome, 
& par  fes  flatteries  & les  prefens  qu’il  répandit  abon- 
damment , gagna  fi  bien  le  pape  & tout  le  conicil  , 
qu’il  fut  rétabli  dans  fon  fiegc/&  revint  à Jcrufalcm  , 
où  il  yécut  avec  la  même  licence  qu’auparavant.  En- 
fin il  mourut  l’an  1 1 i'S.  &'  eut  pour  fucceffeur  un 
homme  fimple  & craignant  Dieu  , nommé  Gor- 
înorul , natif  de  Piquigny  au  diocefe  d’Amiens. 

La  même  année  1118.  que  les  Grecs  comptoient 
6CzC.  le  jeudi  quinziéme  d’ Août  mourut  à C.  P. 
J’empereur  Alexis  Comncne , âgé  d’environ  foixante 
A:  dix  ans , après  en  avoir  régné  trente- fept , quatre 
mois  &c  quelques  jours.  Nonobftant  les  différends 
qu’Alexis  eut  avec  les  princes  Latins , il  paroit  avoir 
toujours  été  catholique  & en  communion  ayec  l’ç^ 
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glife  Romaine  : premièrement  par  les  lettres  qu’il 
écrivit  aux  papes  Urbain  II.  8c  Pafcal  II.  enfuite  par 
les  offrandes  qu’il  envoïa  en  divers  temps  au  monaf- 
tere  du  Mont-Caffin  , 8c  même  à celui  de  Clugni , 
quoique  beaucoup  plus  éloigné.  De  plus  , ce  prin- 
ce étoit  fort  foigneux  de  fçavoir  fa  religion  , 8c 
quand  les  affaires  publiques  lui  laiffoicnt  quelque J01- 
fir , il  l’emploïoit  à étudier  l’écriture  fainte  , 8c  en 
conférer  avec  des  perfonnes  do&es  , dont  il  y avoir 
toujours  grand  nombre  à C.  P.  Son  but  en  cette  étur 
de  étoit  principalement  de  reprimer  les  herefies  qui 
s’étoient  glifTées  en  differentes  parties  de  l’empire  a 
la  faveur  des  dominations  étrangères  ; 8c  ce  fut  dans 
cette  vûc  qu’il  ordonna  à Euthymius  Zigabcne , de 
eompofer  ia  Panoplie. 

Outre  ce  que  j’ai  rapporté  de  la  punition  des  Bo- 

fomiles , l’empereur  Alexis  s’appliqua  encore  vers  la 
n de  fon  régné,  à rechercher  & à convertir  d’autres 
hérétiques  femblables.C’étoit  les  Pauliciens  que  l’em- 
pereur Jean  Zimifques  avoit  autrefois  tranfportez 
d’Afie  en  Thrace  , aux  environs  de  Philippopolis  , 
pour  défendre  cette  frontière  contre  les  incurfions 
des  Scythes  ; mais  ces  Manichéens  nourris  dans  l’in- 
dépendance , revinrent  bien-tôt  à leur  naturel.  Ils 
pervertiffoient  les  catholiques  du  païs  , les  pillant  8c 
les  tirannifant  5 8c  il  s’y  mêla  encore  d’autres  héréti- 
ques Arméniens  &Jacobitcs. L’empereur  Alexis  aïant 
fournis  les  Pauliciens , partie  fans  combat , partie  de 
force , entreprit  de  les  convertir.  Il  conferoit  avec 
eux  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  , 8c  quelquefois 
bien  avant  dans  la  nuit , accompagné  d’Euftrate  évê- 
que de  Nicée  8c  de  celui  de  Philippopolis  : le  cefar 
Tome  XIV . I i 
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Niccphorc  Briennc  gendre  de  l’empereur  , afliftoitf 
aufli  à ces  difputes.  Plufieurs  de  ces  Manichéens  fo 
convertirent  & fe  firent  baptifer  v mais  leurs  trois* 
chefs , Couleon  , Coufin  & Pholus  ne  fe  rendoienc 
point , & reprenoient  la  difpute  l’un  après  l’autre.* 
L’empereur  défefpcrant  de  les  perfuader , les  envoi# 
à C.  P.  où  il  les  fit  enfermer. 

Cependant  il  demeuroit  furies  lieux,  où  il  encon- 
vertifloit  tantôt  cent  par  jour , tantôt  davantage  , &c 
enfin  des  villes  & des  villages  entiers.  Il  donna  aux* 
habitans  les  plus  confiderables  des  emplois  dans  fes- 
troupes , & pour  le  petit  peuple, il  le  ralfembla  dans- 
une  ville  qu’il  fonda  de  nouveau  , &s  leur  donna  des* 
terres  à cultiver.  Quand  il  fut  de  retour  à Conftanti- 
nople  il  recommençai  difputçr  avec  les  trois  chefs? 
des  Paulicicns  : Couleon  fe  convertir , les  deux  au- 
tres demeurèrent  opiniâtres , & furent  condamnez* 
à une  prifon  perpétuelle.- 

Nous  avons  plufieurs  conftitutions  d’Alexis  Com- 
nene  touchant  les  matières  ecclcfiaitiques.  La  pre- 
mière du  mois  de  Septembre  indi&ion  neuvième  ^ 
c’elt-à-d  ire  de  l’an  1086.  par  laquelle  il  confirme 
celle  de  l’empereur  Ifaac  Comnene  fon-  oncle  , qui 
rcgloit  le  canonique  des  évêques ’&  les  droits  d’ordi- 
nation. On  appelloic  canonique  l’eftimation  des  pré- 
mices que  les  laïques  dévoient  à l’évêque  chaque  an- 
née , & elle  cfk  ainfi  taxée.  Pour  un  village  de  trente 
feux,  une  pièce  d’or  ôc  deux  d’aFgent , un  mouton  , 
fix  boi (féaux  d’orge  , fix  de  farine  , fix-  mefures  de 
vin  , & trente  poules.  Pour  les  villages  moindres  à 
proportion.  Pour  les  ordinations  l’évêque  prenoit 
iept  pièces  d’or , une  pour  faire  un  homme  fimple 
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jçlcrc  ou  lecteur  , trois  pour  le  diaconat  & trois^our 
la  prêtrife.  On  taxe’aufti  le  droit  de  1’évèque  pour 
les  mariages.  Une  autre  conftitution  du  mois  de  Juin 
indiCtion  feptiéme  , l’an  6^91.  c’cft- à- dire  1084. 
déclare  nulles  les  fiançailles  contractées  à fept  ans , 

& veut  que  les  parties  en  aïent  douze  ou  quatorze  : 
défendant  toutefois  de  les  faire  le  même  jour  que  les 
noces.  Ce  qui  eft  confirmé  par  une  autre  conftitution  p 
de  l’an  1 09  z. 

La  quatrième  qui  eft  du  mois  de  Mai  659 5.  1087. 
fut  faite  en  prefence  d’un  concile  , & déclaré  qu’il 
eft  permis  à l'empereur  d’ériger  en  métropoles  les 
îévêchez  ou  les  archevêchez  , & de  rcgler  fuivant  fa 
volonté  ce  qui  regarde  l’éleCtion  & la  difpofition  de 
ces  églifes , fans  préjudice  des  anciens  droits  du  mé- 
tropolitain fur  l’églife  élevée  à une  nouvelle  di- 
gnité. Parla  fixiéme  conftitution  qui  eft  du  mois  de  m$s. 
Novembre  indiCtion  fecondc,c’eftà-dire  l’an  1093, 
l’empereur  permet  à ceux  qui  font  élus  pour  les  évê- 
cbez  d’Orient  , de  garder  leurs  abbaïes  ou  leurs 
autres  bénéfices.  C’cft  que  ces  évêchez  étoient  oc- 
cupez , ou  dépoüillez  de  leurs  revenus  par  les  infi- 
dèles : ce  qui  faifoit  que  ceux  qui  en  étoient  pourvûs 
ne  vouloient  point  les  accepter  , craignant  d’y  man- 
quer de  fubfiftancc  , après  avoir  quitté  celle  qui  leur 
étoit  aflurée  : c’eft  pourquoi  l’empereur  leur  permet 
de  garder  l’un  & l’autre  en  attendant  le  rétablific- 
ment  de  ces  églifes  Orientales.  La  huitième  confti- 
tution du  mois  de  Décembre  109  f.  donne  aupa-  f.  141. 
triarchc  la  yifite  & la  correction  de  tous  les  mona- 
fteres  de  fon  diocefe  , avec  les  diftinCtions  qui  y font 
marquées.  C’cft  ce  qui  me  paroîtde  plus  notable  dans 
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IJ1  HrSTOIRE  ECCLE  SI  ASTtQlJEV 
les  #>nftitutions  de  l’empereur  Alexis. 

Sa  vie  a été  écrite  par  fa  fille  Anne  Comncnc,fenv- 
me  du  cefar  Nicephore  Brienne , princcfle  gavante  y 
mais  dont  le  ftile  fent  plutôt  le  panegirique  que  l’hi- 
ftoire.  Le  fucccflcur  d’Alexis  fut  fon  fils  Jean  Com- 
nenc  , nommé  par  les  Grecs  Calo  Joanncs  ,.  c’eft-à- 
dire  le  beau  Jean  : il  régna  vingt-quatre  ans. 

L’imperatrice  Ircne  Ducas  époufe  d’Alexis,  fonda 
à Conftantinople  un  monaftere  de  filles , auquel  elle 
donna  des  conftitutions , fuivanti’ufage  des  Grecs  , 
qui  accordoit  ce  pouvoir  aux  fondateurs-;  nou9 
avons  ces  conftitutions  d’Irene,oû  l’on  voit  plufieurs 
particularitez  remarquables  de  Lobfervance  des  reli- 
gieufes  Grecques.  Ce  monaftere  étoit  dédié  à la  faira- 
te  V ierge  fous  le  nom  de  Pleine  de  Grâce , & dévoie 
avoir  vingt-quatre  religieufes,avcc  permiflion  d’aug- 
menter jufcjues  à quarante  , fi  les  revenusaug  men- 
aient. Il  etoit  fondé  avec  entière  exemption  de 
l’empereur  , du  patriarche  & de  toute  puifi'ance  ec- 
clefiaftique  & feculiere  ; & avoir- une  protectrice  qui 
étoit  l’impcratrice  Irene  ; & après  fa  mort  une  prin- 
cefledc  fa  famille,  fuivant  l’ordre  de  fubftitution 
qu’elle  avoit  marqué.  Si  quelque  princefle  de  la  fa- 
mille fe  faifoit  religieufe  dans  cette  maifon  ,.clle  de- 
voit  avoir  quelques  privilèges,  & n’êtrcpas  aftrcinte 
à la  réglé  fi  étroitement  que  les  autres.  Les  religieufes 
dévoient  être  reçues  gratuitement , avec  permiftion 
toutefois  de  prendre  ce  qui  feroir  volontairement  of- 
fert. Il  n’étoit  pas  permis  d’alicner  les  immeubles  du 
monaftere, mais  feulement  les  meubles  en  cas  de  ne- 
ceftité.  La  première  abbeffe  fut  choifie  par  l’impera*- 
ti icc,  enfuite  elle  deyoit  être  élue  par  la  communaux 


Livre  soixante-sixie’më.  ijs 
Ce  , & pouvoit  être  dépofée.  Il  y avoit  un  occonome 
pour  les  affaires  du  dehors  ; & ce  devoir  toujours  être 
un  eunuque , aufli-bien  que  les  deux  prêtres  du  mo- 
naftere , que  l’on  prenoit  entre  les  moines  autant 
qu’il  étoit  poflible.  Elles  n’avoient  qu’un  pere  fpiri- 
tucl  à qui  elles  rendoient  compte  de  leurs  penfées  } 
& c’étoit  aufli  un  eunuque. 

Les  religieufes  couchoient  toutes  en  un  même  dor- 
toir, à la  vue  les  unes  des  autres  : elles  travailloicnt 
de  leurs  mains  -,  de  pendant  le  travail  une  d’entr’elles 
lifoit  l’écriture  fainte.  Leur  clôture  n’étoit  pas  fi  exa- 
cte , que  les  femmes  , principalement  les  proches 
parentes , n’entraffent  quelquefois  dans  la  maifon  : 
pour  les  hommes  , la  rcligieufe  leur  partait  à la  por- 
te accompagnée  d’une  ancienne.  Elles  fortoient  mê- 
me quelquefois  pour  aller  voir  leur  pere  ou  leur  me- 
re  malades.  H y a plufieurs  diftinétions  marquées 
pour  la  nourriture  pendant  le  Carême  & les  autres 
jouts  de  jeûnes , à caufe  des  fêtes  qui  fe  peuvent  ren- 
contrer en  ces  jours  , & qui  font  diminuer  l’abfti- 
nencc  fuivant  l’ufage  de  l’églife  Grecque  ;■  mais  cette 
indulgence  ne  va  qu’à  accorder  l’huile , le  vin , ou  le 
poifïorw  On  recommande  étroitement  la  pauvreté 
exaéfce  , &c  l’exclufion  de  toute  propriété.  Les  reli- 
gieufes fe  baigneront  tou^  les  mois  îles  malades,  tou- 
tes les  fois  que  le  médecin  l’ordonnera  * & ce  méde- 
cin du  monaftere  doit  être  eunuque  ou  vieux.  Com- 
me ce  monaftere  avoit  peu  d’étendue  , la  fcpulture 
tics  religieufes  étoit  déhors  j & pour  cet  effet  l’impc- 
ratrice  Irene  avoit  obtenu  du  patriarche  Nicolas,  un 
petit  monaftere  nommé  Ccllarée  , dépendant  de  la 
grande  églife.  Elle  y mit  quatre  religieufes  du  mo- 
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*T4  His  toire  Ecclesiastique. 
nalierc  de  la  Pleine  de  Grâce  avec  un  prêtre  féculief 
pour  y faire  l'office.  On  y tranfportoit  la  défunte , 
il  y avoir  au  convoi  le  nombre  de  rcligieufes  réglé 
par  PabbelTc.  C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  fingulier 
dans  ces  conftiturions  du  monaftere  fondé  par  Pim- 
pcratrice  Irène.  • 

Le  pape  Gelafe  II.  ne  fe  trouvant  pas  en  sûreté  X 
Rome  en  partit  le  fécond  jour  de  Septembre  1 1 1 8, 

Il  étoit  accompagné  de  deux  cardinaux  prêtres,  Jean 
de  Crcme  & Gui  de  fainte  Balbine,  & de  quatre  car- 
dinaux diacres , dont  le  premier  étoit  Pierre  de  Leon, 
avec  deux  nobles  Romains  & leur  fuite.  Ils  furent 
reçus  à Pife  avec  grand  honneur  , & le  pape  y fit  un 
fermon  qui  parut  très-éloquent.  Quelques  jours  après 
il  fe  rembarqua  &:  arriva  en  Provenceau  porc  de  laine 
Gilles, ou  il  fut  reçu  par  l’abbé  Hugues  & fa  commu- 
nauté , & défraie  libéralement  pendant  un  âlTez  long 
fejour  qu'il  y fit.  Là  tous  les  évêques  du  pais  , grand 
nombre  de  moines , quantité  de  noblefie  & de  peu- 
ple fe  rendirent  auprès  du  pape  & lui  offrirent  leurs 
lerviccs.  Pons  abbé  de  Clugni  entre  autres  prefens 
donna  au  pape  trente  chevaux,  & l’abbé  de  S.  Gilles 
dix  , dont  il  fe  fervit  pour  marcher  dans  le  pais.  Il  y 
dédia  trois  églifes  & marqua  avec  des  pierres  les  bor-  • 
lies  de  leurs  franchifes.  Il  confirma  la  primatic  de 
l’églife  de  Tolède  par  une  bulle  adrelfée  à l’archcvê- 
que  Bernard  & dattée  de  faint  Gilles  le  feptiéme  dç 
Novembre. 

Pendant  que  le  pape  y étoit  , S.  Norbert  l’y  vint 
trouver  , & obtint  de  lui  la  permifiion  de  prêcher. 
C’éroit  un  jeune  feigneur  Allemand  , né  à Santcn 
dans  le  pais  de  Cleves , qui  aïant  étudié  étoit  entrç 
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dans  le  clergé  & avoir  reçu  le  foudiaconat.  En  cette 
qualité  il  fe  mit  à la  cour  de  f rideric  archevêque  de 
Cologne , puis  à celle  de  l'empereur  Henri , & s’y  fit 
aimer  & cfîimer , non  feulement  par  fa  noblefTe  & 
Les  grands  biens , mais  par  fes  qualitez  perfonnelles, 
fa  belle  taille  , fa  bonne  mine  , fes  lettres , fa  polU- 
tefTey  fa  libéralité , fa  douceur.  Mais  cette  profperité 
penfa  le  perdre  : comme  le  monde  lui  applaudi ffoir,* 
il  ne  fongeoit  point  à l'éternité  , il  n'étoit  occupé 
que  de  fon  ambition  & de  fon  plaifir , il  fuivoit  tou? 
fes  defirs  fans  fe  rien  refufer  , & les  penfées  de  la  viç 
future  lui  fembloicnt  des  fonges  & des  fables.  Un 
jour  comme  il  marchoic  dans  une  agréable  prairie  , 
bien  monté  , vêtu  de  foïe , fuivi  d’un  feul  valet , il 
furvint  un  grand  orage  , des  éclairs , des  tonnerres 
effroïablcs.  Son  valet  lui  cria  de  retourner  fur  fes 
pas  -,  & aufli-tôt  un  coup  de  foudre  tombant  aux 
pieds  de  fon  cheval  brûla  l’herbe  , ouvrit  la  terre  de 
la  hauteur  d’un  homme  , & on  fentit  une  odeur  de 
fouffre  qui  paroifloit  infernale.  Norbert  demeura 

étendu  d’un  côté  , le  cheval  de  l’autre  & le  valet 

/ / 

épouvanté.  . . 

Norbert  parut  mort  pendant  une'îhfcure  , après 
laquelle  il  revint  comme  d’un  profond  fommeil  y & 
dit  en  foi-même  : Seigneur  que  voulez-vous  que.  je 
falfe  ? Et  fe  répondit  : Quitte  le  mal  & fais  le  bien  , 
cherche  la  paix  & lapourfuis.  Il  retourna  donc  fur  fes 
pas  réfolu  de  fe  convertir 5 mais  d’abord  il  ne  voulut 
rien  changer  à fon  extérieur , il  fe  contenta  de  porter 
Un  cilice  fous  fes  habits  précieux  , &c  de  travailler 
au  dedans  à fe  combattre  lui  - même.  Il  quitta  la 
$our , & demeuroit  chez  lui  y ou  dans  l’abbai  e do 
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* Sigcbcrg  près  de  Cologne  avec  l’abbé  Gonon  depuis 

An.  mS.  évêque  de  Ratilbonnc  , attendant  le  temps  de  fe  dé- 
clarer -,  &:  comme  il  étoit  encore  peu  inllruit  dans  les 
.voies  de  Dieu , il  réfolut  en  quittant  le  monde,  de 

Îircndre  les  ordres , croïant  faire  plus  de  fruir.  Ainli 
e temps  de  l’ordination  étant  venu , il  alla  avec  un 
pieux  empreffement  trouver  Frideric  archevêque  de 
Cologne  , le  priant  de  l'ordonner  avec  les  autres! 
L’arcnevêque  furpris  qu’il  demandât  de  lui-même  ce 
qu’il  avoir  fouvent  rcfufé  quand  on  lui  offroit  , le 
lui  promit  avec  joie.  Norbert  ajouta  : Je  délire  d’ê- 
tre ordonné  en  même  temps  diacre  & prêtre.  L’ar- 
chevêque encore  plus  étonné  , lui  demanda  la  caufe 
d’un  fi  foudain  changement  ; & le  prefïa  tellement, 
que  fe  jettant  à fes  pieds, il  lui  demanda  avec  larmes 
l’abfolution  de  fes  pcchez,  &c  l’aïant  obtenue  lui  dé- 
• clara  fon  delfein.  L’archevêque  touché  de  l’amitié 
qu’il  portoit  à Norbert  , & perfuadé  qu’il  y avoic 
quelque  infpiration  divine  dans  un  changement  (i 
extraordinaire  , crut  devoir  en  cette  occalion  fe  dif- 
' pcnlèr  de  la  réglé  , qui  ne  permettoit  pas  de  donner 

ccs  deux  ordres  tout  à la  fois. 

L’heure  de'l’oflice  étant  venue  on  rangea  les  autres 
ordinans  revêtus  d’aubes  , fuivant  la  coutume , & 
Norbert  fe  prefenta  au  milieu  du  peuple  , d’autant 
plus  attentif  à le  regarder  , qu’il  étoit  plus  connu. 
Quand  le  facriftain  lui  prefenta  les  ornemens  dont 
il  devoir  fe  revêtir  , il  étendit  la  main  vers  un-  de  fes 
domeftiques , dont  il  reçut  une  pelice  de  peau  d’a- 
gneau qu’il  avoit  fait  apporter  exprès  , & s’étant  dé- 
poüillé  d’un  habillement  très- riche  quil  portoit , il  fc 
revêtit  de  celui-ci , qui , félon  l’ufage  du  temps  & du 

pais 
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païs  étoit  très-méprifable  : enfuite  il  tendit  l’autre 
main  au  facriftain  ôc  reçut  les  ornemens. 

Après  Ton  ordination  il  retourna  au  monaftere  de 
, Sigebert , ou  il  demeura  lix  femaines  pour  y appren-. 
dre  l’exercice  de  Tes  fondions  ôc  fe  former  à la  pieté  : 
^ puis  il  revint  chez  lui  à Senten  ; ôc  parce  qu’il  en  étoit 
chanoine , le  doïen  ôc  fes  confrères  le  prièrent  com- 
me nouveau  prêtre, de  celebrer  la^rande  mefle.il  l’ac- 
cepta , & après  l’évangile  il  fit  un  fermon , où  il  parla 
avec  un  zele  merveilleux  fur  la  vanité  du  monde , la 
' * brièveté  de  la  vie  ôc  l’impoflibilité  d’y  être  heureux  : 

appuïant  fortement  fur  les  défauts  qu’il  connoiffoit 
dans  le?  chanoines  fes  confrères , fans  toutefois  en 
défigner  aucun  en  particulier.  Le  lendemain  quand 
ils  furent  au  chapitre  il  prit  le  livre  de  la  réglé , ÔC 
s’adrelfant  au  doïen , il  lui  montra  par  les  paroles  de 
faint  Grégoire  ôc  de  faint  Ifidore , qu’il  devoit  rap- 
peller  les  autres  au  droit  chemin. 

C’étoit  apparemment  la  réglé  d’Aix-la-Chapelle 
tirée  entr’autres  de  ces  lieux  faints.  Les  anciens  cha- 
noines écqptoient  Norbert  pai(iblement,voïant  qu’il 
avoit  raifon  : mais  les  jeunes  murmuroient  ôc  s’en 
mocquoient  , lui  gardant  toutefois  encore  quelque 
rcfpcét  extérieur.  Le  jour  fuivant  il  les  proclama  en 
plein  chapitre  , marquant  leurs  fautes  en  particulier 
avec  lescirconftances  -,  Ôc  comme  il  continua  pendant 
plyfîeurs  jours  , il  leur  devint  infupportable  : en  forte 
qu’ils  excitèrent  contre  lui  un  clerc  de  baffe  naiffancc 
ôc  mépri^ble  en  toutes  maniérés,  qui  le  chargea  d’in- 
jures ôc  lui  cracha  au  vifage.  Norbert  s’effuïa  (impie  - 
mentjirnputant  cet  affront  à fes  pechez;  ôc  toutefois 
•celui  qui  l’avoit  infulté  étoit  tel , que  s’il  l’avoit  fait 
TomcXlV.  ' Kk 
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traîner  dans  la  boue  par  les  garçons  de  fa  cuifîne  , 

An.  i i i S.  rout  ie  m0nde  eut  ditcjuec  etoit  bien  fait.  C’ell  ainü. 
qu’en  parle  l’auteur  original  de  fa  vie. 

. Un  jour  comme  il  difoit  la  mefle  dans  une  cha- 
pelle fouterraine  , une.  grofTe  araignée  tomba  dans 
ion  calice  après  la  confccration.  Il  avala  tout,  réfolu 
à ce  qui  pourroit  arriver  * 8c  après  la  meflfe , comme 
il  demeuroit  devant  l’autd,  n’attendant  que  la  mort 
il  fcntic  quelque  démangeaifon  dans  le  nez  , 8c  l’arai- 
gnée en  fortit.  Il  demeura  trois  ans  dans  ce  meme 
habit  d’une  pauvreté  linguliere  , prêchant  à tout  le 
monde  5c  travaillant  à fa  propre  pcrfeéf ion  ; & quand 
il  étoit  maltraité  par  ceux  à qui  fes  prédications 
éroient  incommodes  , il  alloit  chercher  de  la  confo- 
lation  chez  les  moines  de  Sigebjert,  ou  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Cloftcrrath  , ou  avec  un  faint 
hermitenommé  Lidulfc.  Encetemps-lâjC’cft-à-dire, 
l’an  1 1 1 8*  il  fe  tint  un  concile  à Friflar , où  préfida 
Conon  évêque  de  Paleftync  légat  du  pape  Gelafe. Les 
évêques  & les  abbez  qui  y étoient  alfemblez  y appel- 
èrent Norbert  ; &c  d’un  commun  accord  ils  l’accu- 
ferent  devant  le  légat  de  ce  qu’il  prêchoit  (ans  million, 
& déclamoit  contr’cux  fans  aucune  autorité , & de: 
ce  qu’il  portoit  un  habit  extraordinaire  & peu  con- 
venable à fa  nailTancc,  quoiqu’il  ne  fut  point  reli- 
gieux , &c  gardât  la  propriété  de  fes  biens.  Norbert 
répondit  qu’il  avoit  reçu  le  pouvoir  de  prêcher  quand 
j.  vit.  ni.  j.  il  avoit  été  ordonné  prêtre  ; & que  faint  Pierre  nous 
apprend  que  ce  n’eft  pas  l’habit  précieu^  qui  nous 
To.*,/. uytx  rend  agréables  à Dieu.  Enfin  ils  le  lailfcrent  aller. 

Le  légat  Conon  tintaulli  vers  le  même  temps  un 
concile  à Cologne  , où  il  publia  l’excommunication 
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contre  l’empereur  , comme  à celui  de  Friflar.  ’ 

Norbert  voïant  qtie  tous  étoient  contre  lui  , & A N.  1 1 iS. 
fejettoient  la  vericé  qu’il  prêchoic  , ne  cherchant  lxviii. 
qua  le  calomnier  , alla  trouver  1 archevêque  de  Co-  tt0Uvcr  ic 
logne  Ton  prélat  , & réfigna  entre  fes  mains. tour  ce  Fa?c* 
qu’il  avoit  de  bénéfices  & de  revenus  eccleliaftiques  * 
qui  étoient  confidcrablcs.  Enfuite  il  vendit  fes  mai_ 
fons  & fes  autres  biens,  même  fes  meubles,  & en  dif, 
tribua  le  prix  aux  pauvres , ne  gardant  que  dix  marcs 
d’argent,  une  mule  &uncchapelle  pour  dire  la  meiTe 
6c  prit  feulement/leux  laïques  pour  l’accompagner 
rélolu  de  voïager  hors  de  fon  pars.  Mais  étant  arrj.  • 
vé  à Hui  fur  la  Mcufc  , il  fe  défit  encore  du  peu  quq[ 
avoit  gardé  , ne  retenant  que  fa  chapelle , 6c  s’en  a]ja 
nuds  pieds  vêtu  feulement  d’une  tunique  de  laine  g, 
d’un  manteau  avec  fes  deux  compagnons.En  cet  équi- 
page il  traverfa  toute  la  France  , 6c  arriva  à fa{nc 
Gilles  , ou  il  trouva  le  pape  Gelafe,  Il  lui  déclara  fa 
réfolution  , s’accufant  particulièrement  d’avoir  reçu 
enfcmble  le  diaconat  6c  la  prêtrife , contre  les  ca- 
nons , 6c  en  demanda  l’abfolutio%  Le  pape  admi- 
rant fa  fagefie  & l’efprit  de  Dieu  qui  étoît  en  lui , ne 
lui  accorda  pas  feulement  cette  abfolution  , il.  vou- 
lut encore  le  retenir  avec  foi  V mais  Norbert  le  con- 
juriadc  ne  luhpoint  demander  cette  torque  d’obéif- 
fance  j lui  reprefentant  que  cetoit  dans  les  cours  des  * 

princes  6c  des  évêques  qu’il  serait  difïipé  ÔC  débau- 
ché ,.qu’ainfi  il  ne  cohvenoitni  à fa  jeunefle  ni  à la 
pénitence  qu’il  s'étto  propose,  de  dcmcüf cr  à la  fui-  . 
te  du  pape  * maîs  qUo-s  il  lui  ordonnoît  d ètte  cha- 
noine , moine  ou  hermite  , ou  de  vivre  en  pèlerin  , 
il  lui  obéirait  volontiers  en  tout.  Le  pape  voïant 
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Concile  de  Rouen. 
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f.%  49.  fa.  x.  cône. 
).  814. 


ido  Histoire  Ecoles i asti qjje. 
fa  fermeté  6c  fon  zcle,  ôc  fçae liant  la  perfecution  cp’il 
avoit  fouffertc  à eaufe  de  la  prédication  , lui  donna 
la  faculté  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  , non-feulc-# 
ment  dans  les  lieux  où  il  l’avoit  prêchée  , mais  par 
tout  où  il  Youdroit , lui  en  donnant  même  un  or- 
dre exprès  j avec  défenfe  à ceux  qui  avoient  voulu  s’y 
oppofer  j d’empêcher  le  fitnple  peuple  de  profiter  de 
fes  inftru&ions  i 6c  afin  que  perfonne  n’en  pût  dou- 
ter , il  lui  en  fit  expedierune  Bulle.  Avec  ces  pouvoirs 
Norbert  s’en  retourna, marchant  toujours  nuds  pieds 
dans  la  plus  grande  rigueur  de  l’hiver , 6c  fans  que  le. 
froid  ,1a  faim  , ni  la  lallitude  rellantiffent  fa  ferveur. 
Il  marchoit  quelquefois  dans  la  neige  jufques  aux 
genoux,  il  ne  mangeoit  que  le  foir  6c  des  viandes  de 
carême,  hors  les  dimanches,  & ufoit  rarement  de  vin 
oudepoiflon. 

Le  pape  Gclafe  envoïa  un  légat  à Rouen  , où  fe  te- 
noit  un  concile  qui  commenta  le  feptiéme  d’O&obre 
de  cette  année  1 1 1 8.  Henri  roi  d’Angleterre  y traita 
de  la  paix  du  roïaume  avec  Raoul  archevêque  de  Can- 
torberi  6c  les  aut^s  feigneurs  qu’il  y avoit  affemblez  y 
ôc  Gcofroi  archevêque  de  Rouen  y traita  des  affaires 
de  l’églife  , avec  quatre  de  fes  fuffragans  qui  étoient 
prefçn$ , 6c  plufieursabbez  , dont  dix  font  nommez: 
les  évêques  croient  Richard  de  Bayeux  , Jean  de  Li- 
fieux  , Turgis  d’Avranches  6c  Rogçr  de  Coutances. 
Scrlon  de  Sées  envoïa  s’exeufer  fur  fa  vieilldfe  ôc  fes 
infirmirez  : Audin  d’Evreux  fur  la  neceflité  de  défen- 
dre le  pais  contre  les  ennemis  i.en  q.uqi  toutefois  il 
réuffit  mal.  Le  légat  du  pape  étoit  un  .clerc  Romain 
nomme  Conrad  , qui  parla  très- éloquemment , com- 
me aïant  été  nourri  dans  la  fource  de  la  latinité.  Il 
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fc  plaignit  de  l’empereur  qui  perfecutoit  les  catholi 

ques , de  l’antipape  Bourdin  & des  vexations  que  Lé-  An.iii^ 
glife  fouffroit  en  Tofcane.  Il  reprefenta  que  le  pape 
avoit  été  réduit  à venir  au  deçà  des  Alpes  comme  en 
exil  ; & conclut  en  demandant  à l’églile  de  Norman-  * 

die  le  fccours  de  Tes  prières  > & encore  plus  de  fon  ar- 
gent. Ce  font  les  termes  d’Orderic  auteur  du  temps. 

La  meme  année  on. tint  un  concile  à Touloufe,  où  lx. 

on  conclut  le  voïage  d’Efpagne  pour  le  fecoursd’Al-  sarrago?f  °n 
fonfe  roi  d’ Arragon,  qui  le  fixiéme  de  Décembre  ga-  Chr.  MmIUmc.  p. 
gna  une  grande  bataille  contre  les  Mores  où  étoient  ££  u‘  Xm 
pluTieurs  de  leurs  rois  , entr’autres  ceux  de  Maroc  & bu™*.  An 
de  Grenade.  Le  dixiéme  du  même  mois  il  prit  Sarra-'  f- 6>7* 
goce,  après  quoi  fe  rendirent  huit  autres  villes  & plu* 
lieurs  châteaux.  Apres  la  prife  de  Sarragoce  on  avoit 
élu  pour  en  être  archevêque  Pierre  Libranc  , qui  alla 
trouver  le  pape  Gelafe,  fut  faeré  de  fa  main,  & rap- 
porta une  bulle  dattée  du  neuvième  de  Décembre , 5>. 

& adreffée  à l’armée  chrétienne  qui  affiegeoit  Sarra- 
goce.  Par  cette  bulle  le  pape  accorde  indulgence  à 
ceux  qui  après  avoir  reçu  pénitence  Inourroient  en 
cette  entreprife  , & à tous  ceux  qui  travailleront  au 
rétabliffement  de  cette  églife , & donneroient  pour 
la  fubfiftance  du  clergé  , indulgence  à la  difcrctiçn 
des  évêques , à proportion  de  leurs  bonnes  oeuvres* 

En  vertu  de  cette  bulle  l’archevcque  Pierre  étant  éta- 
bli dans  fon  fiege , envoïa  fon  archidiacre  Miorrarid  * 

' avec  des  lettres  fouforites  par  lui  & par  trois  autres 
évêques  adreffées  à.  tous  les  fidèles , afin  de  donner 
des  indulgences , & recueillir  des  aumônes  pour  le 
rétabliffement  de  fon  églife.  Sarragoce  avoit  été  près* 
de  quatre  cens  ans  au  pouvoir  des  infidèles. 
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t — Si-tôt  que  le  roi  de  France  Louis  eut  appris  que 

An.  1118.  je  papC  (3e|afe  étoit  arrivé  en  Provence , il  y envoïa 
Suger  moine  de  S. Denis, avec  des  prefens  qui  étolcnt 
comme  les  prémices  de  Ton  roïaume  ; & ils  convin- 
rent du  jour  auquel  le  roi  fe  rendroità  Vezelai , pour 
voir  le  pape  & conférer  avec  lui.  Cependant  le  pape 
Gelafe  tint  un  concile  à Vienne  ; & en  partant  don- 
na ordre  à l’archevêque  Gui  de  le  venir  trouver  à 
Ab.  urfptrg  an.  Clugny , où  le  pape  étant  arrivé  , fut  reçu  avec  tous 
les  liens  , félon  qu’il  convenoit  à fa  dignité  & à l’o- 
pulence de  ce  monaftefe.  Il  y reçut  plulieurs  prélats 
& les  envoïez  de  plulieurs  grinces  avec  quantité  de 
prefens  ; &c  il  commençoit  a refpirer  & à donner  fes 
ordres  pour  le  foulagemcnt  de  ceux  qu’il  avoit  ame- 
nez &:  de  ceux  qu’il  avoit  lailfez  à Rome  , quand  il 
fut  attaqué  d’une  plcurelic  , outre  la  goutte  qui  l’in— 
commodoit  depuis  long- temps , & fe  trouva  réduit  à 
1 extrémité. 


LXI. 

Mort  de  Gclafc 
II. 


v. 


Alors' il  fit  appellcr  l’éveque  de  Palellrinc  avec  les 
autres  cardinaux  qui  étoient  prefens , & voulut  le 
défigner  pour  fon  fucceficur  j mais  l’évêque  s’ert  cx- 
eufa  en  difant  : A Dieu  ne  plaife  que  je  me  charge 
de  ce  fardeau , indigne  &c  miferable  que  je  fuis , vfi 
principalement  que  de  notre  temps  le  iaint  liege  étant 
fous  la  perfecution  , a befoin  pour  fe  foutemr  de  ri- 
chclTes  & de  puilTance  temporelle.  Si  vous  voulez 
croire  mon  confeil  , nous  élirons  l’archevêque  de 
Vienne , qui  outre  la  pieté  & la  prudence  a encore 
la  puifïance  &c  la  noblelTe  féculiere  ; car  nous  efperons 
qu’il  délivrera  le  faint  fiege  de  cette  longue  vexa- 
tion. Ce  difeours  fut  approuvé  du  pape  malade  & 
des  cardinaux  prefens  \ & aufli-tôt  on  envoïa  que- 
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rir  l’archevcque  de  Vienne.  Mais  pendant  qu’il  étoit 
en  chemin  , le  pape  Tentant  approcher  Ta  fin  , fit  Ta 
cônfeflion  devant  un  grand  nombre  de  perfonnes , 
* reçut  le  corps  & le  fang  de  N.  S.  fefit  coucher  à ter- 
re , fuivant  l’ufage  monaftique  , & rendit  ainfi  l’ef- 
prit  le  vingt-neuvicme  de  Janvier  1 1 ij>.  après  unan 
moins  deux.jours  de  pontificat.  Il  fut  enterré  à Clu- 
gny,  & le  faint  fiege  vaqua  quinze  jours.  Le  roi  Louis 
apprit  fa  mort  comme  il  étoit  en  chemin  pour  fc 
rendre  à la  conférence  de  Vezelai. 
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• 

u i archevêque  de  Vienne  étant  arrivé  à Ciu- 
1 1 15?.  ^ y gny  apr^s  ]a  mort  du  pape  Gelafe,  fut  élu  pape 
caiüfte  i’f.  pape.  •&  nommé  Calliftc  II.  par  les  cardinaux  qui  étoient 
m » per  r*>iduif.  prefens  ; mais  il  réfifta  fortement , principalemeitt 
^ar  la  crainte  que  fon  éleélion  ne  fût  pas  approuvée 
a Rome  ; & jufques  à de  que  la  ratification  en  fût 
venue  , il  ne  pouvoir  fc  réfoudre  à porter  la  chape 
. rouge.  Gui  étoit  fils  de  Guillaume  tête  hardie  comte 
de  Bourgogne  , parent  des  empereurs  & des  rois  de 
France  & d’Angleterre  : fa  fœur  Guille  avoir  épou- 
fé  Humbert  II.  comte  de  Maurienne  , & leur  fille 
Adélaïde  étoit  reine  de  France  , époufe  de  Louis  le 
gros.  Entre  les  lettres  queCallilte  écrivit  aux  princi- 
paux prélats  pour  leur  donner  part  de  fon  élection  , 
Et#.  ».  nous  avons  celle  qu’il  adrclfa  à Adalbert  archevêque 
de  Maïcnce  , oû  il  parle  ainli  : Le  pape  Gelafe  d’heu- 
reufe  mémoire  en  partant  de  Vienne  m’enjoignit  de 
l’aller  trouver  quand  il  feroit  à Glugny  : à quoi  vou- 
lant fatisfaire  quelques  jours  après , je  reçus  enche-  . 
. min  la  nouvelle  de  fa  mort.  Toutefois  afin  de  con- 
foler  nos  freres  qui  étoient  venus  avec  lui  , j’allai  A 
Clugny  touché  d’une  fcnfible  douleur.  Mais  lorfque 
je  ne  fongeois  qu’à  leur  confolation , ils  m’ont  impo- 
fé  an  fardeaux  au-deffus  de  mes  forces  : car  les  évê- 
ques, les  cardinaux,  les  clercs  & les  laïques  Romains 
m’ont  pris  malgré  ma  rcfiftance  d’un  confentemcnt 
unanime  , pour  gouverner  l’églife  Romaine  fous  le 
• nom  de  Callifte. 

Rome 
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Xes  cardinaux  qui  étoient  à Clugni  cnvoïerent  à — r — : 

Home  donner  part  de  la  mort  de  Gelafe  & de  Téléc-  ^ N*  1 tl^ 


tion  de  Callifte , à Pierre  évéque  de  Porto , que  Gc- 
lafe  y avoit  laiHe  fon  vicaire  ; ôc  qui  aïant  reçu  ces 
lettres  monta  aufli-tôt  au  Capitole  , 4c  les  fit  lire  en 
préfence  des  Romains.  Ils  approuvèrent  tout  d’une 
voix  Téle&ion  de  Callifte,  loüant  Dieu  de  leur  avoir 
donné  un  pape  d’un  fi  grand  mérite.  Celui  qui  tra- 
vailla le  plus  à faire  confirmer  à Rome  cette  élec- 
tion , fut  Pierre  de  Leon , d caufe  que  fon  fils  nom- 
mé aufii  Pierre  diacre  cardinal.,  avoit  etc  en  France 
le.principal  promoteur  de  cette éle&ion.  Enfuite  le- 
vêque  de  Porto  écrivit  ces  nouvelles  au  cardinal 
Hugues  légat  à Benevcnt  6c  à Landulfe  archevêque^ 
de  la  même  ville , qui  aufti-tôt  aflcmbla  le  clergé 
& le  peuple  , & publia  Téle&ion  de  Callifte  qui  fut 
folemnellement  approuvée  , 6c  les  citoïens  lui  pro- 
mirent fidelité.  Cependant  le  pape  Callifte  fut  cou- 
ronné folemnellement  à Vienne  par  Lambert  évê- 
que d’Oftie  & plufieurs  autres  , le  dimanche  de  la 
Quinquagefime  neuvième  Février  1 1 1 p.  & fon  élec-  comn.  ft.  j. 
lion  fut  publiée  par  tout , particulièrement  en  Aile-  ^utl  f' 4,î* 
magne,  dans  la  dicte  qui  le  tenoit  à Tribur  , dont 
voici  Toccafîon. 

. L’empereur  Henri  étoit  encore  en  Italie  , quand  MVrfr. m». 
il  apprit  que  Conon  évêque  de  Paleftrinc  6c  légat  du 
pape  Gelafe,  avoit  publié  l’excommunication  contre 
lui  dans  les  conciles  de  Cologne  6:  de  Friflar , ôc 
que  les  feigneurs  peu  de  temps  apres  avoient  indi- 
qué une  diète  à '\Virfbourg,  où  ils  vouloient  qu’il 
fc  trouvât , finon  qu’il  fût  dépofé du  roïaume.  Henri 
Üirieufement  irrité  de  cette  nouvelle  , laifïa  fes  trou- 
TtmtXIV.  Ll 


Digltized  by  Google 


An.  li  jÿ. 


n. 

Concile  de  Too- 
loufc.  Manichéen:* 

/#.  x f.  tf  6. 


t66  Histoire  Ecclesiastique, 
pes  en  Italie  avec  l’impératrice  Ton  époufe  \ &vint 
en  Allemagne  lorfqifon  l’y  attendoit  le  moins.  Et 
comme  fa  préfence  y excita  de  nouveau  les  vio- 
lences & les  a&es  d’hoftilité,  il  fut  obligé  de  convo- 
quer à Tribur  une  alTemblée  generale  des  évêques  & 
des  feigneurs  j où  il  promit  de  fatisfaire  fur  tous  les 
chefs  dont  on  l’acculoit.En  cette  alTemblée  on  établit 
une  paix  , mais  qui  ne  fut  pas  folidc.  Il  s’y  trouva  des 
députez  de  Rome  , de  Vienne  & de  plusieurs  autres 
églifcs,  qui  confirmèrent  la  nouvelle  de  l’éle&ion 
du  pape  Calliftc.  Tous  les  évêques  d’Allemagne  lui 
promirent  obéi  (Tance  & approuvèrent  la  convoca- 
tion du  concile  qu’il  devoit  tenir  vers  la  faint  Luc  ; 
& l’empereur  lui-même  promit  de  s’y  trouver,  pour 
la  réiinion  de  Téglife  univerfelle. 

En  attendant  ce  concile  qui  Te  devoit  tenir  à 
Reims , le  pape  Callifte  en  tint  un  à Touloufe  le 
treiziéme  de  Juin , où  affifterent  des  cardinaux , des 
évêques  &:  des  abbez  de  Gothic  en  Languedoc,  de 
Gafcogne  , d’Efpagne  & de  Bretagne  ; entre  autres 
Conon  évêque  de  Paleftrine,  Lambert  d:Ollie , Ol- 
degaire  archevêque  de  Tarragone , Bernard  d’Auch, . 
Atton  d’Arles,  Foulques  d’Aix  , Richard  de-Nar- 
bone  , Gaultier  évêque  de  Maguclone  & Raimond 
de  Balbaftro.  En  ce  concile  on  fit  dix  canons , dont 
le  plus  remarquable  eftle  troifiéme  conçu  en  ces  ter- 
mes : Quant  à ceux  qui  feignant  une  apparence  de 
religion  condamnent  le  facrement  du  corps  & du 
fang  de  N.  S.  le  baptême  des  enfans , le  facerdoce  & 
les  autres  ordres  eccléfiaftiques,  & les  mariages  légi- 
times,nous  les  chaflons  de  Téglife  comme  hérétiques, 
& ordonnons  qu’ils  foient  reprimez  par  lespuiflanccs 
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' *rcculicrcs.  Nous  foumcttons  à la  meme  condamna-  - 

«ion  leurs  défenfeurs  , s’ils  ne  viennent  à rélipif-,  A F*  lil9- 
cencc.  On  défend  aux  princes  & à tous  les  laïques  dp 
piller  les  biens  des  évêques  morts , & on  prononce 
excommunication  contre  les  moines , les  chanoines 
& les  clercs  qui  renoncent  à leur  profellion , ou  f- 
laiffent  croître  leur  barbe  & leurs  cheveux  comme 
•des  laïques. 

Les  hérétiques  condamnez  en  ce  concile  , étoienc 
les  fe&ateurs  de  Pierre  de  Bruis  & de  Henri  fon  dif- 
ciplc  , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  C’étoitdes  Ma- 
nichéens comme  ceux  qui  furent  découverts  cent 
ans  auparavant  a Touloufe  meme  , à Orléans  & à Suf-  Uv-  lT1I»l 

A „ . /.  . . ».  5).  lix.  ».  j. 

Arras , &qui  etoient  venus  d Italie;Ccux- ci  tenoicnt 
la  même  dodtrine  au  fonds , quoiqu’avec  quelques 
•différences.  : 

Pour  préparer  la  paix  qui  devoit  fe  traiter  au  con-  1 1 1. 

=cile  de  Reims  entre  l’églife  & l’empire  , Guillaume  i>CmpPeUrcUlion  Tcrs 
de  Champeaux  évêque  de  Ghaalons  & Pons  abbé  dp  c»mm.  Htjfo ». 
Clugni , allèrent  à Scrafbourg  trouver  l'empereur  x.t*nc.j>.i7h, 
Henri.  Il  leur  demanda  leur  confeil  fur  le  moïen  de 
faire  cette  paix  fans  diminution  de  fon  autorité  * &c 
l’évêque  répondit  : Seigneur , fi  vous  délirez  avoir 
une  véritable  paix , il  faut  que  vous  renonciez  abfo*- 
Jument  à l’inveftiture  desévêchez  &des  abbaïes.  Et  .. 
pour  vous  affurer  que  vous  n’en  fouffrirez  aucune  di- 
minution de  votre  autorité  roïalc  : fçaehczque  quand 
j’ai  été  élu  dans  le.  roïaume  de  France,,  je  n’ai  rien 
reçu  de  la  main  du  roi  ni  devant  ni  après  mon  facrej 
& toutefois  je  le  fers  aufli  fidèlement  à caufe  des  tri— 

• buts,dc  la  milice  &desautrcsdroitsquiappartcnoient 
i.  l’état , & que  les  rois  chrétiens  ont  donné  ancien- 
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■ ncmcnt  à l’églife  : je  le  fers , dis-je  , aufïi  fidèlement: 

A ».  i i*i$.  ^ue  vos  évêques  vous  fervent  dans  votre  roïaume,  en 
vertu  de  l’invcftiture  qui  a attiré  cette  difeorde  & 
Panathême  fur  vous.  L’empereur  levant  les  mains  ré- 
pondit : Eh  bien  foit , je  n!cn  demande  pas  davanta- 
ge. L’évêque  reprit  : Si  vous  voulez  donc  renoncer 
aux  inveftitures , & rendre  les  terres  aux  églifes  & à 
ceux  qui  ont  travaillé  pour  l’églife , nous  elTaïerons 
avec  l’aide  de  Dieu  de  terminer  ce  différend.  L’em- 
pereur aïant  pris  le  confeii  des  Tiens , promit  de  le 
faire , s’il  trouvoit  de  la  part  du  pape  de  la  fidelité  &c 
de  la  jufticc  ; & fi  on  lui*  rendoit  à lui  & aux  fiens 
line  vraie  paix  avec  les  terres  qu’ils avoient  perdues 
en  cette  guerre.  L’évêque  en  demanda  quelque  afïii- 
rarçce  ,.afin  que  le  travail  ne  fut  pas  inutile  -,  & l’env 
pcrcur  fit  ferment  par  la  foi  chrétienne  entre  les 
mains  de  l’évêque  Ôc  de  l’abbé,  d’obfervcr  fans  frau- 
de ces  articles.  Après  lui  l’évêque  de  Laufane , le 
comte  Palatin  & les  autres  qui  l’accompagnoicnt  3 
tant  clercs  que  laïques  firent  le  même  ferment. 

Avec  cette  affurance  l’évêque  & l’abbé  retournè- 
rent vers  le  pape  , & le  trouvèrent  à Paris  où  il  étoit 
le  fixiémed’O&obre  y comme  il paroît  par  la  confir- 
mation  dés  privilèges  del’abbaïc  de  Vendôme,  qu’il 
io.  accorda  à l'abbé  Geoffrok  Le  pape  approuva  la  négo-r- 
c-iation  & dit  : Plût  à Dieu  que  la  chofe  fut  déjà 
faite  , fi  ce  pouvoir^  être  fans  fraude  -,  & aïant  pris 
confeii  des  évêques  &c  dès  cardinaux  , il  renvoïa  à 
Lempereur  les  mêmes-députez  , & avec  eux  l’évêque 
d’Oltie  & le  cardinal  Grégoire.  Ils  avoient  ordre 
d’examiner  foigneufement  ces  articles , les  arrêter  par 
écrit,  & les  fignerdc  part  & d’autre,  & fi  l’empereur 
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lés  vouloit  exécuter , lui  donner  jour  avant  la  fin  du 
concile.  Ils  le  rencontrèrent  entre  Verdun  & Mets , 
& lui  dirent  que  le  pape  le  recevroit  volontiers  aux 
conditions  convenues.  L’empereur  en  témoigna  de 
la  joie , & jura  de  nouveau  entre  les  mains  des  qua- 
tre députez-,  ce  qu’il  avoit  juré  à Stralbourg  ; fçavoir 
€[ue  le  vendredi  vingt- quatrième  d'Oétobre  il  exe- 
cuteroit  à Moufon  en  préfence  du  pape  , la  conven- 
tion que  l!on  avoit  rédigée  par  écrit.  L’empereur  pro- 
mettoirde  renoncer  aux.  invcftiturcs  des  églifes,  & 
donner  une  vraie  paix  , avec  rellitution  de  biens  à 
rous  ceux  qui  avoient  été  en  guerre  pour  ce  fujet*: 
le  pape  donnoit  la  paix  avec  reftitution  de  biens  à 
Lempereur  tous  ceux  qui  avoienrété  en  guerre 
contre  béglife.  Avec  ce  traité  les  députez  revinrent 
promptement  trouver  le  pape , qui  étoit  arrivé  à 
Reims  pour  le  concile. 

Par  ordre  du  pape  il  y vint  des  évêques  de  toutes 
les  provinces  d’Occident , d’Italie , de  Germanie , de 
Gaule  , d’Efpagne  , de  Bretagne  , d’Angleterre  & 
des  autres  illcs  de  l’Océan:  Adalbert  archevêque  de 
Maïencc  y vint  avec  fept  évêques  & une  efcorte  de 
cinq  cent  chevaliers-.  Sa  venue  fit  fi  grand  plaifir  au 
pape , qu’il  envoïa  au-devant  de  lui  Hugues  comte 
deTroïesavec  d’aurres  troupes.  Le  roi  d'Angleterre 
permit  aux  prélats  de  fon  roïaume  d’aller  à ceconcile: 
mais  il  ieurdéfenditabfolumcnt  d’y*  former  aucune 
plainte  l’un  contre  l’autre.  Car,  leur  dit-il,  je  ferai 
bonne  juftice  à tout  le  monde  dans  mon  roïaume  : 
je  paie  tous  les  ans  à l’églife  les  revenus  que  lui  ont 
accordé  mes  prédecefleurs , & je  conferve  auffi  mes 
privilèges.  .Allez.,  faluez  le  pape  de  ma.-part,.& 

Lliij. 


A N.  I 1 1 57* 


Or.it  rie.  Vît.  lié. 
1 1.  p.  3ç7.  D.  tù. 
x etnc.p.  8éy. 
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Turftain  (acre  ar- 
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écoutez  avec  refpedt  Tes  ordonnances  ; mais  n’appor- 
tez point  dans  mon  roïaume  des  nouveautez  fuper- 
fluës.  A ces  conditions  le  roi  cnvoi'a  au  concile  les 
évêques  & les  abbez  de  Normandie , & ceux  d’An- 
gleterre qui  étoient  alors  en  Normandie  avec  lui.  . 

Turftain  élu  archevêque  d’Yorc,  lui  demanda  per- 
miflion  d’y  aller  *,&ne  l’obtint  qu'après  lui  avoir  pro- 
mis parla  foi  qu’il  lui  devoit,  comme  à fonfeigneur* 
de  ne  rien  folliciter  auprès  du  pape  au  préjudice  de 
i’églife  deCantorberi  5 & ne  fe  point  faire  facrer  par 
le  pape  pour  quelque  raifon  que  ce  fut.  Depuis  le  ju- 
gement interlocutoire  que  Pafcal  II.  avoir  rendu  en 
faveur  de  Turftain , la  mort  de  ce  pape  avoitfufpcn- 
du  l’affaire.  Quand  on  eut  appris  l’arrivée  de  Gclafe 
II.  en  Bourgogne  , tous  les  prélats  fe  préparoient  à 
l’aller  trouver  & alftfter  au  concile  qu’il  devoit  célé- 
brer à Reims  à la  mi-carême  de  l’année  fuivantem^ 
Entre  autres , Raoul  archevêque  de  Cantorberi , par- 
tit pour  cet  effet  de  Rouen  ou  il  étoit  demeuré  à Ton 
retour  de  Rome  ; mais  après  avoir  fait  quelque  che*- 
min  , il  apprit  que  le  pape  Gelafcs’étoit  éloigné  dans 
le  deffein  d’aller  vers  l’Efpagnc.  Raoul  fe  contenta 
donc  d’envoïer  des  députez  pour  fçavoir  au  vrai  la 
route  que  «endroit  le  pape  , & quel  fonds  il  pouvoir 
faire  fur  lui  touchant  Ion  affaire.  Turftain  l’aïanr  ap- 
pris , partit  d'Angleterre  & vint  à Rouen  dans  le 
deffein  d’aller  trouver  le  pape  ; mais  comme  il  étoit 
venu  fans  congé  du  roi , ce  prince  lui  défendit  de 
paffer  outre.  Quelque  temps  après  les  députez  de 
Raoul  revinrent  d’auprès  du  pape  , & rapportèrent 
que  lorfqu’il  fe  propofoit  de  faire  quantité  de  chofcs 
nouvelles  & inoiiies  jufqu’alors,il étoit  mortàClugni. 
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Quand  on  eut  appris  en  Angleterre  l’éle&ion  de  — r — 
Callifte , les  efprits  furent  partagez , comme  ils  l’é-  ^ N*  1 1 
toient  déjà  fous  Gelafe  fon  prédecefTeur.  Les  uns  con- 
tinuèrent de  rcconnoîtrc  pour  pape  Grégoire  VIII. 
c’eft-â-dirc  Bourdin,  qu’ils  fçavoient  être  le  maître 
à Rome  depuis  près  d’un  an  jles  autres reconnoifloient 
Callifte  i les  autres  ne  reconnoifToient  ni  l’un  ni  l’au- 
tre. Les  François  toutefois , le  roi  d’Angleterre  & 
l’archevêque  de  Cantorberi  étoient  pour  le  pape  Cal- 
liftc.  C’cft  ce  que  témoigne  le  moine  Edmer  , qui 
étoit  alors  en  Angleterre.  L’archevêque  Raoul  étoit 
toujours  à Roiien  auprès  du  roi  fon  maître , & n’alla 
point  au  concile  de  Reims , tant  à caufe  de  quelque 
mdifpofition , que  parce  que  le  roi  lui  avoit  promis 
qu’a  fon  retour  en  Angleterre  il  lui  feroit  bonne  juf- 
ticc , & obligeroit  Turftain  à lui  faire  la  foumiflion 
qu’il  déliroit.  C’eft  pourquoi  en  permettant  à Turf- 
tain d’aller  au  concile  , il  en  exigea  le  ferment  que 
j’ai  marqué.  Le  roi  fit  plus  : il  envoïa  au  pape  le  moine 
Sieffred  frere  de  l’archevêque  Raoul,  & connu  par- 
ticulièrement du  pape , pour  lui  dire  de  fa  part  qu’il 
fe  gardât  bien  , pour  quelque  raifoti  que  ce  fut , de 
facrer  Turftain  , ou  le  faire  facrer  par  un  autre  que 
par  l’archevêque  de  Cantorberi,  autrement  qu’il  ne 
recevroit  Turftain  en  aucun  lieu  de  fon  obéiffance. 

Et  fi  le  pape , fous  prétexte  de  fon  autorité , vouloir 
faire  le  contraire  , le  roi  proteftoit  qu’il  ne  change- 
roit  pas  de  réfolution  , quand  il  en  deyroit  perdre  fa 
couronne.  Le  pape  répondit  : Le  roi  ne  doit  pas  croire 
que  dans  l’affaire  en  queftion  j’agifle  autrement  qu’il 
ne  veut.  Je  n’ai  jamais  eu  intention  de  diminuer  en 
tien  la  dignité  de  l’églifc  de  Cantorberi , que  tant 


L. 
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de  grands  prélats  onr  gouvernée. 

I#r2*  Nonobftant  ces  précautions  du  roi  d'Angleterre* 
Turftain  étant  arrivé  auprès  du  pape , Cqut  fi  bien 
mettre  les  Romains  dans  Tes  interets  par  Tes  large  fies, 
qu’ils  lui  firent  obtenir  d’être  facré  de  la  main  du 
pape. ‘Ce  fut  le  dimanche  dix-ncuviémc  d’Q&obre 
i 1 ip.  la  veille  de  l’ouverture  du  concile  , avant  que 
les  évêques  Anglois  fu fient  arrivez.  La  cérémonie  fc 
fit  dansl’églife  defaint  Remi , où  le  moine  Sieffred. 
envoie  du  roi  d’Angleterre , aïant  oüi-dire  le  matin 
que  Turftain  alloit  être  facré  , en  fut  tellement  fur- 
pris  , qu’il  ne  le  pouvoir  croire.  Mais  quand  on  en  fut 
afluré  , Jean  archidiacre  de  Cantorberi  qui  y étoit 
venu  exprès , s’approcha  du  pape  , & lui  foutint  en 
préfence  de  plufieurs  évêques  &c  d’autres  perfonnes 
confidérables , que  ce  facre  devoit  être  fait  par  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi  ; & que  tout  pape  qu’il  étoit 
fine  pouvoir  ôter  à cettc  églife  (on  droit.  Le  pape 
répondit  : Nous  ne  voulonsfaireaucunxortàréglife 
' de  Cantorberi , mais  nous  exécuterons  ce  que  nous 
avons  réfolu  fans  préjudice  de  fa  dignité.  Tout  le 
monde  fut  furpris  de  cct-te  réponfe , & encore  plus  de 
l’exécution  * & plufieurs  crurent  qu’il  avoir  leconfen- 
tement  du  roi  d’Angleterre.  Ace  facre  aflifterentpar 
ordre  du  pape  plufieurs  évêques  de  .Gaule  ; mais  Hu- 
baud  archevêque  de  Lion  n’y  voulut  pas  afiifter  , 
même  parfon  ordre  : indignéde  l’injure  que  l’on  fai- 
iôit  à l’églife  de  Cantorberi , avec  laquelle  il  avoir 
une  liaifon  particulière.  Or  quand  le  roi  d’Angleterre 
l’eut  appris, il  défendit  abfolument  à Turftain  & aux 
fiens  de  revenir  en  Normandie,  en  Angleterre,  ni  en 
aucun  lieu  de  fon  obéiflanpe.  Ainfi  tout  le  monde 

vit 
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vit  clairement  que  ce  facrc  s’étoit  fait  fans  fon  con- 
fentement. 

Au  concile  de  Reims  fe  trouvèrent  quinze  arche- 
vêques & plus  de  deux  cent  évêques,  avec  grand 
nombre  d’abbez  3c  d’autres  eccldialtiques  conlhtuez 
✓ en  dignité.  Entre  les  archevêques  on  marque  Raoul 
Je  Vert  archevêque  de  Reims,  Leotheric  de  Bourges, 
. Hubaud  de  Lion  , Geofroi  de  Roiicn  , Turitain, 
d’Yorc , Daïmbert  de  Sens  , Gillebcrt  de  Tours , & 
Baudri  de  Dol.  Giflebcrt  avoir  fucccdé  à Raoul  fon 
.oncle  , nonobftant  l'opgofïtion  de  Gautier  tréforicr 
de  faint  Martin  de  Tours,  & homme  de  mérite,  dont 
l’élcdbion  étoit  approuvée  prcfquc  de  tout  le  dioccfe. 
Ce  fchifmç  eau  fa  une  guerre  dans  la  province  , mais 
le  parti  de  Gillebcrt  l’cmporta.Baudri  ecoit  d’Orléans, 
& fut  moine  &c  puis  abbé  de  Bourgueil.  Il  fut  facré 
archevêque  de  Dol  à Noël  1114.  par  Girard  évêque 
•d’Angoulême , légat  du  pape  Pafcal  II.  qui  enfuite  lui 
envola  le  pallium.  Il  garda  la  vie  monaftique  dans 
iepifeopae,  3c  demeuroit  le  plus  fouvent  avec  des 
moines  : car  ne  pouvant  fournir  la  méchanceté  des 
Bretons,  nation  encore  indomptée,  il  fe  refugioit 
fouvent  en  Normandie  en  des  terres  fur  la  riviere  de 
Rifle  , données  à l’églife  de  Dol  dès  le  temps  de  faint 
Samfon.  Là  il  s occupoit  à écrire  3c  à enfeigner , car 
il  étoit  un  des  fçavan’s  hommes  de  fon  temps, comme 
il  paroît  encore  par  fes  écrits.  Jl  y mourut , 3c  fut  en- 
terré dans  Kabbale  de  Préaux. 

Entre  les  évêques  du  .concile  de  Reims  , les  plus 
diftinguez  pour  leur  doélrine  & leur  éloquence  , 
croient  Girard  d’Angoulême , Hat  on  de  Viviers , 
•Geofroi  de  Chartres  & Guillaume  de  Chaalons.  La 
Tome  XI V*  M m 
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féance  du  concile  fc  tint  dans  l’églifc  métropolitaine 

A n.  1 1 19.  Darne  > devant  le  crucifix  , 5c  commença  le 

lundi  vingtième  d’O&obrc.  Après  la  méfié  le  pape 
s’alht  en  un  tronc  élevé  vis- à vis  la  porte  de  1 eglife  : 
devant  lui  étoient  au  premier  rang  trois  évêques  car- 
dinaux, Conon  de  Paleftrine , Bofon  de  Porto,  Lam- 
bert d’Offie  : puis  Jean  de  Crème  , 5c  Haton  de  Vi- 
viers. C’étoit  principalement  ces  cinq  qui  exami- 
noient&  décidoientlcs  queftions  Chryfogonc diacre 
cardinal,  & bibliothequaire  de  l’églifc  Romaine étoic 
debout  auprès  du  pape  revêtu  d’une  dalmatiquc  , 
tenant  à fa  main  le  livre  des  canons  pour  les  lire 
quand  il  étoit  befoin.  Six  autres  minières  revêtus  de 
tuniques  ou  de  dalmatiques,  étoient  tout  autour  , 5c 
faifoient  faire  filence  quand  il  s’élevoit  du  tumulte. 
Ap  rès  les  litanies  ôc  les  oraifons  folemncllcs  le  pïïpe 
expliqua  en  latin  mais  d’un  ffile  fimple  , l’évangile 
Mut.  x u*  OU  il  elt  dit  que  Jcfus  ordonna  à fesdifciplcs  de  pafler 
la  mer  devant  lui  ; 5c  que  le  foir  il  s’éleva  un  vent 
contraire  , en  forte  que  la  barque  , figure  de  l’églife  ,, 
étoit  agitée  par  les  flots  : qui  font  les  tentations  5c 
les  affligions  de  ce  monde  , 5c  qui  s’appaifent  tout 
d’un  coup  par  la  préfcncc  du  Sauveur.  Enfuite  le  car- 
dinal Conon  fe  leva  , 5c  fit  un  fermon  très-éloquent 
fur  le  devoir  des  pafleurs  : leur  appliquant  ce  qui  efl: 

• Ctn-  xxxr. }fi.  dit  dans  la  Gcneie  du  foin  que  Jacob  avoit  des  trou- 
peaux de  Laban. 

Le  pape  dit  aufli  ce  premier  jour , que  le  principal 
fujetdc  la  convocation  du  concile,  étoit  l’extirpa- 
tion de  la  fimonic  , 5c  pour  cet  effet  l’abolirion  des 
inveftitures.  C’eft  pourquoi  , ajouta-t-il , écoutez  at- 
tentivement de  la  bouche  de  nos  frères  qui  ont  porte* 


O 
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des  paroles  de  paix  entre  nous  & le  prétendu  roi 
d’Allemagne  , tout  ce  qui  s’elt  pâlie  en  cette  affaire  ; 
& confidcrcz  ce  que  je  dois  faire , puifque  c’elt  notre 
caufe  commune.  Alors  il  ordonna  i l’évêque  d’Oilie 
d’expofer  l’affaire  en  latin  à toiit  le  concile  : puisa 
Lcvêque  de  Chaalons  de  l’expliquer  en  François  en 
faveur  des  laïques.  Enfuite  il  propofa  divers  articles 
ce  jour- la  & le  fuivant,  mais  il  en  remit  la  conclufion 
à la  fin  du  concile. 

Le  roi  Louis  entra  dans  le  concile  avec  les  feigncurs 
François  ; monta  fur  Lechaffaut  où  étoit  le  fiege  du 
pape  & dit  : Je  viens  demander  confeil  à cette  fainte 
aflcmblée.  Le  roi  d’Angleterre  a envahi  par  violence 
la  Normandie  qui  eft  de  mon  roïaume.  Il  a maltraité 
en  pluficurs  maniérés  le  duc  Robert  Ton  frere  & mon 
vaflal  ; & enfin  l’a  pris  &c  le  tient  depuis  long-temps 
en  prifon.  Je  Lai  requis  plufieurs  fois  par  des  évêques 
& par  des  comtes  de  me  le  rendre,  fans  avoir  pu  rien 
obtenir  ; & vous  voïez  ici  Guillaume  fils  de  ce  duc 
dépoüillé  de  fon  héritage.  Louis  ajouta  pluficurs  au- 
tres plaintes  dont  les  François  qui  étoient  préfens  cer- 
tifièrent la  vérité*.  Geofroi  archevêque  de  Roiicn  fç 
leva  avec  les  évêques  & les  abbez  de  fa  province  , & 
commença  à répondre  pour  le  roi  d’Angleterre  ; mais 
il  s’émut  un  fi  grand  tumulte  de  ceux  a qui  fon  dil- 
cours  ne  plaifoit  pas  , qu’il  fut  obligé  de  fe  taire. 

Cependant  Hildegardc  comteffe  de  Poitiers  s’a- 
vança avec  fes  fuivantes,&  fit  à haute  voix  fa  plainte, 
qui  fut  écoutée  attentivement  de  tout  le  concile.  Elle 
difoit  que  le  comte  Guillaume  fon  époux  l’avoit 
abandonnée  , & avoir  pris  à fa  place  Maubcrgcon  , 
femme  du  vicomte  de  Châtelleraut.  Le  pape  dc- 
. • M m ij 
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manda  fi  le  comrc  de  Poitiers  croit  venu  au  concilia 
fuivant  Ton  mandement  : alors  Guillaume  évêque  de 
Saintes  & plufieurs  autres  prélats  d’Aquitaine  fc  le- 
vèrent & exeuferent  leur  duc  : difant  qu’il  croit  parti 
pour  venir  au  concile  , mais  qu’il  étoit  demeuré  ma- 
lade en  chemin.  Le  pape  reçut  l’exeufe,  St  donna,  au  . 
duc  un  délai  pour  fc  prefenter  à fa  cour  , St  repren- 
dre fa  kinine  légitime  fous  peine  d'anathème.- 
Ce  duc  d’Aquitaine  étoit  le  même  qui  dix-huit 


ans  auparavant  en  moi 


avoit  fait  le  voïage  de  la  : 
sj'p.Hv.  xiv.  *.  terre- (ointe  avec  plufieurs  autres  feigneurs  François.» 

Avant  ce  voïage  il  étoit  tellement  plongé  dans  toutes 
fortes  de  vices , qu’il  fcmbloit  croire  que  tout  alloic 
g fii.  At'imt/b.  au  hazard  , & qu’il  n’y  avoit  point  de  providence- 
Comme  il  avoit  Pefprit  agréable  , il  tournoit  tout  en, 
raillerie  , St  faifoit  gloire  de  fes  débauches  : jufques* 
là  qu’il  difoit  qu’il  vouloir  faire  une  abbaïe  pour  y 
raifembler  des  femmes  publiques , St  les  nommant 
par  leur  nom  > il  difoit  qu’une  telle  feroit  l’abbeflc , 
une  telle  la  prieure , ainli  des  autres  ^ St  il  faifoit  des- 
chanfons  fur  ce  fujet.  Lacroifade  ne  le  convertit  pas  , 
puifquc  fi  long-temps  après  il  entrc'tcnoit  la  vicom- 
telTe  de  Chàtelleraut  ; St  il  Paimoit  avec  tant  de  paf- 
fion  , qu’il  portoit  fur  fon  écu  le  portrait  de  cette 
femme  , pour  l’avoir  prefente  dans  les  combats.  Gé- 
rard évêque  d’Angoulêmc  le  reprit  de  cet  adultéré 
fcandalcux  Sc  l’excommunia  : mais  le  duc  fc  moc- 
quant  de  l’évêque  qui  étoit  chauve  , lui  dit  : Vous 
ramènerez  avec  le  peigne  vos  cheveux  fur  le  fronts 
avant  que  je  quitte  la  vicomteflc. 

Pierre  évêque  de  Poitiers  homme  d’une  grande 
vertu } le  reprit  avec  liberté  pour  le  même  crime  > .St 
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comme  il  nefe  rcndoit  pas , il  commença  à prorion-  * 

cer  l’excommunication  contre  lui.  Alors  le  duc  eil  A N.  j 1 
furie  le  prit  aux  cheveux  , 6c  tenant  Ton  épée  nue  : 

Tu  mourras  tout  à l’heure .,  dit-il,  h tu  ne  me  donne 
l’abfolution.  L’évêque  feignant  d'avoir  peur  , de- 
manda la  liberté  de  parler  , & acheva  hardiment  la 
fentcnce  d’excommunication  dans  la  forme  la- plus 
rigoureufe  : puis  tout  réfolu  au  martyre  , il  tendit  le 
col  en  difant  : Frappe,  frappe.  Mais  le  duc  ufant  de  fes 
plaifanteries  ordinaires,  dLt  : Je  te  haï  tellement , que 
je  ne  te  crois  pas  digne  de  ma  colere  , 6c  tu  n’iras  pas 
on  paradis  de  ma  main.Toutcfois  peu  de  temps  après, 
à la  perfuafion  de  la  vicomteffe  , il  envoïa  l’évêquc 
en  exil,  oâ  il  mourut  faintement  ; 6c  le  duc  aïanc. 
appris  qu’il  faifoit  des  miracles  , dit  : J’ai  regret  de. 
n avoir  pas  avancé  fa  mort  : il  m’en  auroit  eu  obliga— 
tion.  Tel  étoit  donc  le  duc  d’Aquitaine  contre  le- 
quel la  ducheffe  fon  époufe  vint  porter  fes  plaintes  au  > 
concile  de  Reims.- 

Enfuitc  Audin  évêque  d’Evreux  , fe  plaignit  d’A— 
mauri  comte  de  Montfort,qui  l’avoir  enaflehonteu- 
fement  6c  brûlé  fa  maifon  épifcopale.  Mais  un  chape- 
lain d’Amauri démentit  l’évêque  en  plein  concile,  &. 
foutint  qu’il  s’étoitattiré  la  guerre  qui  avoir  caufé  ces. . 
defordres.  Les  François  prenant  le  parti  d’Amauri'  * 
contre  les  Normands,  ily  eut  unegrande  altercation.^ 

Enfin  on  fit  filcnce,  & le  pape  exhorta  tous  les  aflif-. 
tans  à la  paix  , reprefentant  les  maux  de  la  guerre 
tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel.  Il  conclut, 
en  ordonnant  la  trêve  de  Dieu , comme  le  pape  Ur- 
bain l’avoit  établie  au  concile  de  CLcrmont , dont  ilv 
confirma  tous  les  decrets,  puis  il  ajouta  :* L’empereur- 
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d’Allemagne  m’a  mandé  d’aller  à Moufon  faire  la 

A N.  1 1 ip.  pajx  avcc  [ul  pourl’utilité  de  l’églife.  Je  mènerai  l’ar- 
chevêque de  Reims , celui  de  Roiicn  , 8c  quelques 
autres  de  nos  freres  les  évêques  que  j’eftime  les  plus 
neceffaircs  a cette  conférence.  Je  prie  tous  les  autres 
f d’attendre  ici  où  je  reviendrai  au  plutôt  : priez  pour 
le  bon  fuccès  de  notre  voïage.  A mon  retour  j 'écou- 
terai vos  plaintes  8c  vos  raifons  ; 8c  , Dieu  aidant,  je 
vous  renvoïcrai  en  paix  chacun  chez  vous.  Enfuitc 
j’irai  trouver  le  roi  d’Angleterre  mon  filleul  8c  mon 
parent , 8c  je  l’exhorterai  lui  8c  le  comte  Thibaud 
fon  neveu  , c’étoit  le  comte  de  Champagne  , 8c  les 
autres  qui  font  en  différend  , de  fe  faire  jufticc  8c  fc 
donner  la  paix  à eux  8c  à leurs  fujets:  mais  je  frapperai 
d'un  terrible  anathème  ceux  qui  ne  voudront  pas 
m’écouter  , 8c  s’opiniâtreront  à troubler  la  tranquil- 
lité publique. 

Le  pape  parloir  ainfi  le  mardi  vingt-uniéme  d’ Oc- 
tobre , fécond  jour  du  concile  : 8c  c’étoit  par  l’avis 
des  évêques  qu’il  avoir  réfolu  d’aller  à la  conférence 
avec  l’empereur.  Il  leur  recommanda  pendant  fon 
abfence  , 8c  principalement  le  jour  de  la  conférence, 
d’offrir  â Dieu  des  prières  & des  facrificcs , 8c  d’aller 
en  procefTion  nuds  pieds  de  l’églife  métropolitaine  à 
S.  Rcmi.  Il  partit  le  lendemain  mercredi , & le  jeudi 
il  arriva  fort  fatigué  au  lieu  de  la  conférence.  Le  ven- 
dredi il  fit  venir  dans  fa  chambre  les  évêques,  les 
abbez  , 8c  les  autres  habiles  gens  qu’il  avoir  amenez 
en  grand  nombre,  8c  fit  lire  les  deux  écrits  dreflez 
de  concert  de  la  part  de  l’empereur  & de  lafiennc.On 
commença  à les  examiner  foigneufement  ; 8c  fur  cette 
claufe  de  la  promelfe  de  l’empereur  : Je  renonce  à toute 


VI. 

Conférence  de 
Moufou. 


LlV  RE  S O I X A N T E-5  E PT  I JE’m  E.  lj$ 
inveftiturc  de  toutes  les  églifcs , les  évêc]ucs  dirent: 
Si  le  roi  agit  fimplement,  ces  paroles  fumfent  : mais 
s’il  veut  chicaner , cet  article  auroit  befoin  d’explica- 
tion , de  peur  qu’il  ne  veuille  revendiquer  les  anciens 
domaines  des  églifes , ou  en  inveftir  les  évcques  de 
nouveau.  Dans  l’écrit  du  pape  ils  pefoient  cette  clau- 
fc  : Je  donne  une  vraie  paix  ali  roi  8c  à tous  ceux  qui 
ont  été  ou  font  avec  lui  dans  cette  guerre.  Sous  ce 
nom  de  paix  ils  craignoient  qu’on  n’entendit  quel- 
que choie  de  plus  que  la  communion  de  l’églife  •>  8c 
qu’on  ne  voulût  faire  recevoir  les  évêques  intrus  ou 
légitimement  dépofez. 

Après  cet  examen  on  envoïa  au  camp  de  Tempe- 
reur  levêque  d’Oftic,  le  cardinal  Jean  de  Creme,  l’é- 
vêque de  Viviers , l’évêque  de  Châlons  8c  l'abbé  de 
Clugny  : quand  ils  furent  arrivez  ils  montrèrent  les 
écrits  8c  déterminèrent  les  claufes  , comme  on  étoit 
convenu.  D’abord  l’empereur  nia  qu’il  eût  rien  pro- 
mis de  tout  cela  : mais  Tévêque  de  Châlons  dit  avec 
vigueur  :Je  fuis  prêt  â jurer  fur  des  reliques  ou  fur 
l’évangile , que  vous  l’avez  promis  entre  mes  mains. 
L’empereur  convaincu  par  le  témoignage  de  tous  les 
alhftnns , fut  contraint  de  Tavoiier  ; mais  il  fe  plai- 
gnoit  qu’on  lui  avoit  fait  promettre  ce  qu’il  ne  pou- 
voitexecuter  fans  diminution  de  fon  autorité  roïale.^ 
L’évêque  lui  répondit  : Seigneur,  vous  nous  trouverez 
entièrement  fideles  à nos  promclTes.  Car  le  pape  ne 
prétend  diminuer  en  rien  votre  autorité , comme 
difent  quelques  femeurs  de  difeordes  :.au  contraire  il 
déclare  publiquement  que  tous  vous  doivent  fervir  à 
la  guerre  8c  en  tout  le  refte  , comme  ils  ont  accou- 
tumé de  vous  fervir  vous  & vos  prédecelTeurs.Mais  fi 
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vous  croïez  que  votre  puifTance  foie  diminuée  en  ce 
qu’il  ne  vous  fera  plus  permis  de  vendre  les  évêchez , 
'vous  devriez  plutôt  compter  pour  un  avantage  de 
renoncer  à ce  que  Dieu  vous  défend. 

L’empereur  n’aïant'rien  à répondre  , commença 
. à parler  plus  doucement , &-à  demander  un  délai  du 
moins  jufqu’au  lendemain  : difant  qu’il  en  vouloir 
■ conférer  cette  nuit  avec  fes  barons , pour  les  porter, 
s’il  pouvoir , àconfcntir  l’execution  de  fa  promeffe  -, 
6c  qu’il  rendroit  réponfe  dès  le  grand  matin.  Enfuite 
fes  gens  commencèrent  à conférer  avec  ceux  du  pa- 
pe fur  la  maniéré  de  l’abfolution  6c  de  la  réception  , 
difant  qu’il  leur  feroit  bien  dur  fi  leur  maître  y venoic 
nuds  pieds  comme  les  autres. Les  députez  du  pape  ré- 
pondirent qu’ils  feroient  tout  leur  pofTible  pour  en- 
gager le  pape  à recevoir  l’empereur  chaufTé,  6c  le  plus, 
en  particulier  qu’il  pourroit.  La  conférence  finit  ainfi 
ce  jour-là  , 6c  les  députez  retournèrent  en  faire  leur 
rapport  au  pape.  Il  defefperoit  de  la  paix , 6c  vouloir 
dès  le  matin  retourner  à Reims  ; mais  par  le  confeil 
du  comte  de  Troïes  6c  de  plufieurs  autres  , il  confcn- 
tit  de  demeurer  le  lendemain  famedi  jufqucs  vers  le 
midi , afind’ôter  toute exeufe  aux  Allemands. 

Dès  le  grand  matin  l’évêque  de  Chaalons  6c  l’abbé 
de  Clugny  retournèrent  fçavoir  la  réponfe  de  l’empe- 
reur. L’évêque  lui  dit  : Nous  pouvions  dès  hier  , 
feigneur  , nous  retirer  avec  juftice  , puifque  nous 
avons  été  prêts  au  jour  nommé  d’accomplir  notre 
p ro  nie  (Te,:  mais  nous  n’avons  pas  voulu  pour  le  délai 
d’une  nuit  , manquer  un  aulli  grand  bien  qu ’eft  la 
paix  ; 6c  fi  vous  vouiez  accomplir  aujourd’hui  votre 
promeffe  , le  pape  eft  encore  prêt  d’accomplir  la 
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Lenne.  Alors  l’empereur  en  colere  demandacncore 

un  délai , jufqu’âce  qu’il  pût  tenir  une  dicte  generale  A N*  1 1 
avec  les  feigneurs  de  Ton  roïaume  , fans  le  confeil 
defquels  il  n’ofoit  renoncer  aux  invcftiturcs.  Mais  l’é- 
vêque lui  déclara  qu’il  ne  vouloit  plus  avoir  affaire  à 
lui , & s’en  retourna  fans  prendrcvcongé.  Sur  fon  rap- 
port le  pape  pafla  en  grande  diligence  à un  autre  châ- 
teau du  comte  de  Troyes.  L’empereur  envoia  prier 
inftainment  le  comte  de  retenir  en  ce  lieu  le  pape 
pendant  le  dimanche  : promettant  abfolûmcnt  d’exc- 
cuter  le  lundi , ce  qu’il  avoitrefufé.  Mais  le  pape  ré- 
pondit : J’ai  fait  par  le  défir  de  la  paix , ce  qui  n’a  ja- 
mais été  fait , que  je  fçachc , par  aucun  de  mes  pré- 
dcccfTcurs  : j’ai  quitté  un  concile  general  affcmblé  , 

& j’ai  pris  beaucoup  de  peine  pour  venir  trouver  cet 
homme  , en  qui  je  n’ai  point  trouvé  de  difpofition  à 
la  paix.  C’efl  pourquoi  je  n’attendrai  pas  davantage. 

Si  pendant  le  concile  ou  après , Dieu  nous  donne  une 
véritable  paix  , je  ferai  toujours  prêt  de  la  recevoir  à 
bras  ouverts.  Il  partit  donc  le  dimanche  avant  le  jour 

marcha  a\cc  tant  de  diligence , qu’après  avoir  fait 
vingt  lieues  il  arriva  le  même  jour  à Reims  , & y cé- 
lébra la  mefle. 

Pendant  les  quatre  jours  de  fon  abfence  , les  pré-  vit 

« ,-rti  1 i »'•  1 Fridcric  évâiuc  Je 

lats  aüemblez  pour  le  concile,  n croient  pas  contens  uege. 
de  demeurer  fans  rien  faire  : principalement  ceux  qui 
étant  venus  par  fon  ordre  des  païséloigncz , & aïant 
quitté  leurs  affaires  particulières,  faifoient  durant  ce 
féjour  de  la  dépenfe  inutile.  Enfui  il  revint  le  di- 
manche vingt- Exié  me  d’O&obrc , & le  même  jour 
il  facra  évêque  de  Liegç  Fridcric,  frère  du  comte  de  t».x. 
Namur.  Il  avoir  un  compétiteur}  feavoir  Alexandre  ch*f* 
Tome  XJK  N n 
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* trcforier  de  la  même  églife , qui  après  la  mort  de  f é- 

A N.  1 1 1 <?..  yêqùc  Obctt , alla  trouver  l’empereur  Henri , & en 
obtint  l’inveftiture  de  l’évêché  de  Liege  pour  fept 
mille  livres  d’argent, comme  on  difoit.  Fridcric  ar- 
chevêque de  Cologne , métropolitain  de  là  province, 
défendit  aux  Liégeois  de  le  recevoir  ; & après  l’avoir 
cire  trois  fois , il  fit  élire  à Cologne  le  frere  du  comte 
de  Namur , & l’envoïa  au  pape  pour  le  fiicrcr.  Mais 
Alexandre  fouCç nu  par  le  duc  de  Louvain  & d’autres 
feigneurs , fc  retira  à Hui  où  il  fut  afliegé.  La  guerre 
dura  quelque-temps } & quoique  Frideric  eût  l’avan- 
tage , & demeurât  évêque  de  Liège , le  parti  d’Ale- 
xandre l’inquieta  toujours  enfin  la  fécondé  année 
de  fon  pontificat  ils  l’cmpoifonnerent. 

Le  lundi  vingt- feptiéme  d'Octobre,  lès  féanccs 
du  concile  de  Reims  recommencèrent:  mais  à peine 
le  pape  y pût-il  venir  cé  jour-là , tant  il  étoit  incom- 
modé de  la  fatigue  du  jour  precedent  ; il  fe  con- 
tenta d’y  faire  expoferle  fuccès  de  fonvoïage.  Ce  fur 
Jean  de  Creme  prêtre  cardinal  qui  en  fit  la  relation 
en  Ces  termes  : Vous  fçavez  que  nous  avons  etc  à. 
Moufon  , mais  c’a  été  fans  aucun  fruit.  Car  l’empe- 
reur y eft  venu  comme  pour  combattre  avec  une  ar- 
mée de  près  de  trente  mille  hommes.  Ce  qu’aïant  vû 
nous  avons  tenu  le  pape  enfermé  dans  cette  place  y 
qui  appartient  à l’archevêque  de  Reims.  Nous  avons, 
demandé  plûfieursfois  à parler  à l’empereur  en  par- 
ticulier : mais  fi -tôt  que  nous  le  tirions  à part , nous 
nous  trouvions  environnez  d’ùn  nombre  infini  des 
gens  de  fa  fuite  qui  nous  intimidoient  en  branlant 
leurs  lances  & feurs  cpées.  Car  nous  étions  venus 
fans  armes , non  pour  combattre  , mais  pour  traiter. 
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la  paix  del’églife.  L’cmpcrcur  nous  parloir  artificicu- 

fe ment , ufant  de  divers  détours  , & attendoit  que  ^N*  L1 

le  pape  vînt  -en  fa  prcfence  pour  le  prendre  : mais  nous 

eûmes  grand  foin  de  le  lui  cacher  , nous  fou  venant 

comment  il  avoit  pris  à Romelc  pape  Pafcal  La  nuit  5"P-  »♦ 

nous  fépara  ^ & craignant  que  ce  tiran  ne  nous  pour-  3 

fuivît  avec  Tes  troupes , nous  Tommes  revenus  au  plus 

vite. 

Le  mardi  vingt-huitième  d’Oétobre  le  pape  Te  trou- 
va h mal , qu’il  ne  put  venir  au  concile.  Le  mercre- 
di il  y vint  vers  les  neuf  heures  du  matin  , reçut  di- 
verfes  plaintes , & traita  plufieurs  affaires  jufqu’à  trois 
heures.  L’archevêque  de  Cologne  cnvoï'a  au  pape  des 
députez  avec  des  lettres  ; & lui  promettant  obéifîan- 
cc , fit  avec  lui  fa  paix  : lui  rendant  gratuitement  le 
fils  de  Pierre  de  Leon  qu’il  avoit  en  otage.  Alors 
ce  jeune  homme  parut  dans  le  concile.  Ilétoit  ri- 
chement vêtu,  mais  noir,  pâle  , & de  fi  mauvaife 
mine , quelcs  affiftans  le  trouvoient  plus  femblableà 
un  Juif  ou  à un  Sarrafin  qu’à  un  Chrétien.  On  s’en 
moqua  , & on  le  chargea  d’imprécations  à eau  Te  de 
Ton  pere  qui  avoit  été  Juif,  & étoit  encore  odieux 
pour  Tes  ufures.  L’archevêque  de  Lion  fe  leva  avec 
- fes  fuftragans , & fe  plaignit  au  nom  de  l’évêque  de 
Mafcon,  des  entreprifes  de  l’abbé  de  Clugni,  contre 
lequel  plufieurs  autres  moines  &c  clercs  formèrent 
aufii  des  plaintes , & firent  grand  bruit.  Quand  on 
eut  fait  fil ence,  Pons  abbé  de  Clugni  fe  leva  avec  une 
grande  troupe  de  moines , & foutint  qu’il  n’avoit  fait 

tort  à per  Tonne , Sc  que  toutes  ces  plaintes  n éteient  i i 

fondées  que  furie  foin  qu’il  avoit  de  conferver  les 
biens  & les  privilèges  de  Ton  monailere.C’eft,  ajou- 
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ta-c-il , l’affaire  du  pape  : il  défendra , s’il  lui  plaît  ,, 

Ah.  niÿ.  fonéglife,  & les  biens,  qu’il  m’a  confiez. 

Le  pape  remit  au  lendemain  la  décifion  de  cette 
affaire  ; & ce  jour  depuis  les  trois  heures  après  midi 
il  fit  lire  les  décrets  du  concile.  Il  y en  avoit  cinq  :1e 
premier  contre  la  fimonie  : le  fécond  contre  les  in- 
veftiturcs  des  évêchez  & des  abbaïes  qui  font  défen- 
dues fous  peine  d’anathème  & de  perte  de  la  digni- 
té ainfi  reçue,  fans  cfperancede  retour.  Letroifiéme 
cft  contre  les  ufurpatcurs  des  biens  d’églife  : le  qua- 
trième défend  de  laiffer  les  bénéfices commepardroit 
héréditaire  ^ &c  de  rien  exiger  pour  le  baptême  , les 
laintcs  huiles , la  fépulture,  lavifitc  ou  l’on&ion  des 
malades.  Enfin  le  dernier  eft  pour  la  continence  des 
?■  *77-  clercs.  On  fit  aufilcnce  concile  un  grand  décret  pour 
l’obfcrvation  de  la-trevc  de  Dieu.  L’article  des  invef- 
titures  avoit  d’abotd  été  conçûen  termes  plus  gene- 
raux , comprenant  toutes  les  églifes  & tous  les  biens 
cccléfiaftiques  : mais  il  excita  un  fi  grand  murmure 
de  tous  les  laïques  & de  quelques  clercs,  que  cette  d if- 
pute  fit  durer  la  fcance  jufqu’à  la  nuit.  Car  il  leur  fetn- 
bloit  que  par  cet  article  le  pape  vouloit  ôter  aux  laï- 
ques les  dixmes  & les  autres  biens  cccléfiaftiques 
qu’ils  poflTcdoicnt  depuis  long- temps.  Le papene  put 
donc  terminer  le  concile  ce  jour  là  comme  il  avoit 
réfolu  , & remit  au  lendemain  pour  régler  cet  article 
& les  autres  d’un  commun  accord. 

Le  dernier  jour  du  concile  fur  le  jeudi  trentième 
d’Ocbobrc  nijp.  Après  que  l’on  eut  chanté  l’hymne 
du  faint  Efprit , le  pape  fit  un  fermon  fur  fes  dons  j. 
cnrre  autres  la  fagclfe  & la  charité*:  exhortant  tous, 
les  aififtans  à la  concorde  donnant  liberté  de  fe  ro- 
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Crcr  à ceux  qui  ne  voudroientpas  fcfoumettreàl’au- 
torité  de  l’églife.  Enfin  il  parla  fl  efficacement , que 
tous  convinrent  du  canon  des  inveftiturcs  rcftraint 
aux  évêchez  & aux  abbaïes.  Les  cinq  canons  approu- 
vez de  tout  le  concile , furent  diétez  par  le  cardinal 
Jean  de  Creme  , écrits  par  Jean  de  Roiien  moine  de 
faint  Oüen,  & récitez  publiquement  par  le  cardinal 
diacre  Chryfogone.  Le  cardinal  Jean  de  Greme  parla 
fur  l’affaire  de  Clugni  r infiftant  fur  l’autorité  du  pa- 
pe , 8c  concluant  à la  confirmation  des  privilèges  de 
ce  monafterc  , nonobftant  le  murmure  de  plufieur-* 
prélats.  On  apporta  la  nouvelle  de  la  moredu  cardi- 
nal de  Tufculum  , 8c  une  lettre  de  Clemence  foeur 
du  pape  , comrefTc  de  Flandres , fur  la  mort  du  jeu- 
ne comte  Baudoüin  fon  fils  arrivée  au  mois  de  Juin 
précédent  : le  concile  fit  des  prières  pour  l’un  8c  pour 
î’autre. 

L’évêque  de  Barcelone  parla  cfolbement  fur  la  di- 
gnité roïale  8c  faccrdotalc , puis  on  apporta  quatre 
cent  vingt-  fept  cierges  allumez,. que  l’on  diftribua  à 
tous  ceux  qui  portoient  crofl'c  , évêques  & abbez. 

On  leur  ordonna  de  fc  lever  tous  avec  les  cierges  j - 
la  main  , & on- lut  les  noms  de  pluficurs  perforines 
que  le  pape  s’étoit  propofé  d’excommunier  folcm- 
nellcment , dont  les  deux  premiers  éroienr  l’empe- 
reur Henri  & l’antipape  Bourdin.  Enfin  le  pape 
donna  fa  bénédiction , chacun  fc  retira , & ainfi  finir 
le  concile. 

Pendant  qu’il  tenoir,  faint  Norbert  vint  a Reims 
fe  préfenter  au  pape  Calliftc.  Après  qu’il  eut  quitté  dc's. 
le  papeGclafc,  il  traverfa  la  France  pour  retourner  s«p. 
à: fon  pais  j 8c  comme  il  pafToit  à Orléans , un  fou>  }h 
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diacre  Te  joignit  à lui , outre  les  deux  laïques  qu'il 
avoit  déjà  : ainlî  il  arriva  à Valenciennes  avec  trois 
compagnons  le  famedi  devant  le  dimanche  des  Ra- 
meaux , qui  étoit  le  vingt-deuxième  de  Mars  1119, 
Le  dimanche  il  ht  .un  1er  mon  au  peuple  j quoiqu'il 
fçût  encore  fort  peu  de  François  ; & on  ne  îailïa  pas 
de  l’écouter  avec  tant  d’édification , qu’on  le  preffa  de 
féjourner  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Il  ne  le  vou- 
loir pas-,  mais  il  y fut  contraint  par  la  maladie  de  fes 
compagnons , qui  moururent  dans  la  femaine  de 
Pâques , & il  les  enterra  tous  trois  à. Valenciennes. 

Tandis  qu’il  y gardoit  Tes  malades , Bouchard  évê- 
que de  Cambrai  y arriva  le  mercredi  de  la  femaine 
fainte-,  & Norbert  l’aïant  appris  l’alla  trouver,  car  ils 
s’étoient connus  lorfqu’ils  étoient  dans  le  monde.  A 
la  porte  du  logis  de  l'évêque  il  trouva  un  de  fes  clercs 
nommé  Hugues , â qui  il  s’adrelfa  , & qui  le  fit  en- 
trer : mais  après  quelques  difeours  l’évêque  le  recon- 
nut & ne  put  retenir  fes  larmes  le  voïant  nudspieds, 
quoique  la  terre  fût  gelée.  Il  fe  jetta  â fon  cou  &c 
s’écria  : Ah  Norbert,  qui  eût  jamais  penfé  cela  de 
vous  ! Hugues  voïoit  combien  l’évéque  fon  maître 
étoit  touché  de  la  préfence  de  cet  homme  ,.  mais  il 
n’entendoit  point  ce  qu’ils  difoient,carils  parloient 
Allemand  : c’ell  pourquoi  il  s’approcha  relpectueu- 
fement  de  l’évêque , & lui  demanda  ce  que  c’étoit. 
Il  répondit  : L’homme  que  vous  voïez  en  cet  état , a 
été  nourri  avec  moi  à la  cour  du  roi.  Il  cft  noble  & 
étoit  dans  une  fi  grande  fortune  , qu’il  refufa  mon 
évêché  qu’on  lui  offrit.  En  effet  l'évêché  de  Cam- 
bray  vaqua  par  le  décès  du  bienheureux  Odon  le 
dix-neuviéme  de  Juin  1113 . & Bouchard  en  fut  pour- 
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vu  ea  i i i f.  après  plus  d’un- an  &.demi  de  vacance. 

Àu  difcours  de  levèque,  Huguvsfondit  en  larmes,, 
tant  à Ton  exemple , qae  par  l’alfe&ion  qu'il  conque» 
lui-mèmc  pour  Norbert.  Çar  il  avoit  de  foncôté 
un  grand  défir  de  quitterlle mondey  &s’£tcic  pro- 
pofe  depuis  long- temps  un  genre  devie  femblable,. 
mais  il  n’en'avoit  encore  parlé  à perfiapnre^  &.  at- 
tendoitl  occafion-Norbertaprèsla  mortdefes  com- 
pagnons , tomba  malade  lui-mêmey  Dévêque  l’eiv 
voia  fouvent  vifitcr , &c  Hugues  obrervoit-'de  jaup 
en  jour  avec  cm pre  fie  ment  l'état  de  fa  maladie. 
Qqand  il  fut  guéri , Hugues  lervint  trouver , lui  dé- 
couvrit fon  dcfièin  & promit  de  le  fuivre.  Norbert 
leva  les  mains  au  ciel  & rendit  grâces  à Dieu,  diiamtl 
Seigneur  x je  vous  avois  prié  aujourd’hui  de  me  d®n-< 
ner  un  compagnon..  Hugues  vouloir  auparavant  tc-» 
gler  fes  affaires , mais  à la  perfuafion  de  fon  nouveau 
maître , il  le  fit  très- prompte menr  .-enfortequ’il  s’at- 
tacha â lui  pour  toujours  à Valenciennes  au  mois  de 
Juin  Iii5>.  . - i : : \». 

Norbert  encouragé  parce  fecours , & fe  Tentant  af- 
furé  de  la  volonté  de  Dieu,  parcouroit avec  Hugues, 
les  châteaux,  les  villes  & les  villages,  prêchant,  ter- 
minant les  dificrends:,  &appaifiant  lcnnimiticz  in- 
vétérées. Ils  ne  dcmandoientrî  ni  .'he^rcccvoicm  Ficn 
de  perfonne , fi  ce  n’elt  ce  qu’on  lcûtoffroit  à la  méfié: 
encore  le  diftribuoient-ils  tout  aûx  pauvres  rfe  re* 
gardant  comme  étrangers  fur  laierre^&croïantin- 
digne  d’eux  d’être  touchez  de  quelque  petit  intérêt  \ 

• après  avoir  tout  quitté  pour  Dieu.  Audi  lex  admw 
roit-on  tellement,  que  quand  ils  approchoient  d’un 
village , les  bergers  quittoient  leurs  troupeaux  & cou^ 
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roientlcs  annoncer.:  onfonnoides  cloches , Je  peuple 

A.n.  i 1 * 9- - .y;Cnoit en  foule  à leglifc , .&  entendoie  avec  grande 
.dévotion  la  me  (Te  & le  fermon  : apres  lequel  fui  voie 
une  conférence. où  ils  répondoienc  a diverfes  quef- 
rions  : de  là  fréquente  confè-Hion  A:  delà  néceflitc  de; 
1?  pénitence  , des  devoirs  des  perfonnes  mariées  , &- 
Gomment  on  peut  fe  fauver  en  gardant  fon  bien.  Sur 
le  .foir  .on  les  menoit  à leur  logis  ; & celui  là  s’eftimoit 
heureux  qui  lesjecevoit  chez  lui:  l’un  traînoit  1 ane 
qui  étoit.tout  leur  équipage,  l’autre  cru  menoit  Le 
garçon  qui  fervoit. à le  garder , & cet  âne  ne  portoic 
que  la  chapelle  pour  la  mefife , le  pfoautier  & quelque 
autre  livre.  Pour  les  repas , Norbert  s’afleoit  à terre 
&c  mangeoit  hir  fes  genoux  :.il  n’ufoit  d’autre  allai— 
fonnement  que  de  fel , Ôe  ne  buvoit  que  de  l’eau  : 
mais  quand  des  évêques  & des  abbez  le  faifoienc 
manger  avec  eux, il  fcconformoit  aux  autres. 

- Ces  prélats  lui  rendoient  toute  forte  d’honneur  , 
jufqu  à le  recevoir  dans  leurs  chapitres  , pour  l’en- 
tcndreprêchcr.;  & ilsluifaifoientpluheursqucftions 
for  la  difciplirïe  cccléliaftiquc  & régulière , & fur  la 
morale.  Quelques-uns  le  faifoient  pour  le  tenter  & 
lui  tcndrc.dcs  piegos.:  d’autres  de  bonne  foi  pour  s’inf- 
mnrc  : mais  île.  faint  homme  alloit  fon  chemin  , & 
fans  examiner  les  internions  des  auditeurs,  préchoic 
fortement  contre  les  vices , 5e  foutenoit  fado&rinc 
par  fes  exemples  & fes  miracles.  Le  peuple  avoir  pour 
lui  une  affe&ion  mer.veiücufc , & ne  pouvoir  fc  ra  da- 
ller de  le  voir  5e  de  l’entendre  , lui  de  fon  côté  étoic 
d’une  patience  inctoïable  pour  le  travail.  Il  s’appli- 
quoit  particulièrement  à appaifer  les  inimitiez  qui 
jpaufoient  dans  le  pais  quantité  de  meurtres  ; & il  fit 

d.es 


Digltized  by  Google 


Livre  s o t x a n t e-s  epti  e’m  e.  2.89 
des  réconciliations  admirables.  U gardoit  encore  l’u- 
fagede  dire  quelquefois  deux  méfiés  par  jour  : une 
de  la  Vierge  , par  exemple , & une  des  morts. 

Aï'ant  donc  appris  que  le  pape  Callifte  avoit  été 
élevé  fur  le  faint  liege  , & qu’il  tenoit  un  concile  â 
* Reims  : il  y vint  nuds  pieds  comme  il  étoit , quoique 
l’hiver  commençât  â fc  faire  fentir,  & il  fut  reçu 
avec  grande  joie  par  les  évêques  &c  les  abbez  qui  y 
ctoient  aflemblez.  Ils  admiroient  la  force  de  fes  dis- 
cours , la  fagelfe  de  fes  réponfes,  & la  rigueur  de  fa 
pénitence  : &:  plulieurs  l’cxhortoient  â la  modérer  , 
mais  inutilement.  Toutefois  de  peur  que  fa  vie  ex- 
traordinaire ne  donnât  prétexte  de  calomnier  fa  doc- 
trine : il  fit  renouveller  par  le  pape  Calliftc  les  let- 
tres qu’il  avoit  obtenues  de  Gelafe.  Il  fut  prefenté  au 
pape  par  Barthélemy  évêque  de  Laon  , â qui  il  avoit 
été  recommandé  par  des  parens  qu’il  avoit  dans  le 
diocéfe  ; & le  pape  ordonna  â cet  évêque  d’en 
prendre  foin , & de  le  traiter  pendant  quelque-temps 
plus  doucement  qu’il  ne  voudroit: promettant  d’aller 
lui-même  â Laon  après  le  concile.  Le  pape  y vint  en 
effet  peu  de  temps  après  ; & l’évêque  aïant  délibéré 
•avec  lui  comment  il  pourroit  retenir  ce  faint  homme 
dans  fon  diocéfc  , lui  offrit  une  églife  de  faint  Mar- 
tin firuée  dans  le  fauxbourg  , &:  fervie  par  quelques 
chanoines. 

Norbert  eut  bien  de  la  peine  à l’accepter , & ne  le 
“fit  que  par  obéifTance  pour  le  pape  : mais  â condition 
tjuc  les  chanoines  fuivroient  la  maniéré  de  vivre. 
-Quand  il  la  leur  eut  propoféc , en  leur  difant  qu’il 
falloit  méprifer  le  monde,  embrafTcr  la  pauvreté,, 
Souffrir  les  opprobres, les  mocquerics,  la  faim,  la  foif. 
Tome  XIF.  O o 
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• — le  froid  6c  les  autres  incommoditcz  : ils  en  furent 

An.  1119»  £p0Uvantez  6c  dirent  : Nous  ne  voulons  point  d’un 

tel  fuperieur  , qu’on  nous  laille  vivrciuivant  la  cou-  v 

tume  de  nos  prédecelfeurs.  Levêque  de  Laon  retint  * 

Norbert  avec  lui  le  relie  de  l’hiver,tâchant  de  rétablir 
fon  corps  atténué  par  le  jeûne  6c  par  le  froid  ; & le* 
priant  inftamment  de  demeurer  dans  fon  diocéfe.. 

, Comme  Norbert  avoit  déclaré  qu’il  cherchoitla  foli- 

tude,  l'évêque  le  menoit  en  divers  lieux  pourvoir  s’il 
en  trouv.eroit  quelqu’un  à fon  gré.  Il  céda  enfin  à fes , 
prières , ôc  à celles  de  pluficurs  perfonnes  pieufes  , 
nobles  6c  autres  , 6c  choifit  un  lieu  très-folitaire.- 
nommé  Prémontré  3 pour  y établir  fa  demeure. 

XN  S.  Vital  de  Savigny  fe  trouva  aufii  au  concile  de 

de  s V u:  ^e*ms  » & y precha  avec  tant  de  force  , que  le  pape 
Vii  i v vr  Cailille  déclara  que  perfonne  jufques-là  ne  lui  avoit 
fi  bien  reprefencé  les  obligations  des  papes.  Callille 
lui  fit  des  préfens,  6c  écrivit  en  fa  faveur  aux  évêques 
du  Mans  6c  d’Avranchcs , au  comte  de  Mortain  6c 
aux  feigneur-s  de  Fougères  6c  de  Maïcnne.  L’annce 
fuivante  1 1 10.  Vital  transfera  en  un  lieu  plus  éloigné 
les  religieufes  qui  étoient  à la  porte  de  fon  monas- 
tère : car  il  l’avoit  fait  double  d’hommes  6c  de  fem- 
mes , à l’exemple  de  fon  ami  Robert  d’Arbriflelles- 
La  même  année  il  prêcha  encore  en  Angleterre  , 6c 
y fit  quantité  de  converfions  : car  encore  qu’il  prêchât 
en  Roman  ou  François  du  temps  , ceux  mêmes 
qui  n’entendoient  pas  fa  langue  , étoient  touchez  de 
fes  fermons.  Il  n’épargnoit  perfonne  , fur-tout  les 
ecclefialliques  déréglez  , qui  confpirerent  pluficurs 
fois  contre  fa  yie. 

jfcnfin  l’an  i nx.  il  tomba  malade  dans  le  prieuré. 
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de  Dampicrre , que  le  roi  Henri  I.  lui  avoit  donné 
trois  ans  auparavant.  Après  avoir  reçu  Tes  facremcns 
le  lendemain  qui  étoic  le  feiziéme  de  Septembre  , il 
fe  trouva  le  premier  à leglife  pour  matines  ; Se  après 
les  avoir  chantées  Se  commencé  l’office  de  la  Vierge  , 
il  expira  faintement.  Il  fe  fit  pluficurs  miracles  pen- 
dant trois  jours  que  Ton  corps  demeura  expôfé  à la 
vénération  du  peuple  ; Se  les  moines  donnèrent  aufli- 
tôt  avis  de  fa  mort  aux  plus  célébrés  églifes  de  France 
Se  d’Angleterre,  dont  il  reçurent  des  reponfes  pleines 
d’éloges  du  Saint  que  l’on  confçrve  encore  à Savigni. 
Il  avoit  gouverné  dix  ans  ce  monaftere  , Se  fa  vie  fut 
écrite  par  Etienne  de  Fougères , chapelain  d’Henri 
II.  roi  d’Angleterre  , Se  depuis  évêque  de  Rennes. 
Son  fuccefleur  fut  Gcofroi  , qui  gouverna  l’abbaïc 
de  Savigni  pendant  dix-fept  ans.  Se  eft  auffi  compté 
pour  faint. 

Au  mois  de  Novembre  1 1 15?.  le  pape  Callifte  vint 
en  Normandie  conférer  avec  le  roi  Henri  d’Angle- 
terre : ce  fut  à Gifors  , Se  le  roi  reçut  avec  toute  forte 
d’honneur  le  pape , qu’il  reconnoiflbit  pour  fon  pa- 
rent. Il  fe  jetta  à fes  pieds , le  pape  le  releva  , l’em- 
braffa  Se  lui  parla  ainfi  : Au  concile  de  Reims  j’ai  pro- 
mis de  travailler  pour  la  paix  : c’eft  pour  ce  fujet  que 
je  fuis  venu  ici , Se  je  vous  prié  d’y  concourir  de  vo- 
tre part.  Le  roi  promit  d’obéïr  à tout  ce  qu’ordonne- 
roit  le  pape,  qui  reprit  ainfi  : Comme  il  faut,  fuivant 
la  loi  de  Dieu,  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient, 
le  concile  vous  prie  de  rendre  la  liberté  à Robert 
votre  frere  , Se  le  duché  de  Normandie  à fon  fils. 

Le  roi  répondit  : Je  n’ai  point  dépouillé  mon  frere 
de  la  Normandie,  mais  j’ai  délivré  cetre  province 
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qui  eft  l’héritage  de  mon  pere  , &c  qui  étoit  mifera-- 
Elément  ravagée  par  des  voleurs  6c  des  facrilcgcs.  On 
n’y  rendoie  aucun  honneur  aux  prccres  6c  aux  autres* 
fervitcurs  de  Dieu  ; on  y avoir  prefque  ramené  le  pa- 
ganifme.  Les  monaftcrcs  fondez  par  nos  ancêtres 
étoient  ruinez , 6c  les  religieux  difperfez  faute  de  fiib- 
fiftancc.  On  pilloit  les  églifes , on  les  brûloir  la  plu- 
part , 6c  on  en  tiroir  ceux  qui  s’y  cachoient  : les  gens 
du  peuple  fe  tuoient  l’un  l’autre  , ou  demcuroieiiD 
fans  defenfe.  La  Normandie  a été  près  de  fept  ans  en 
ce  triltc  état  : j’en  rccevois  des  plaintes  frequentes , 
6c  les  gens  de  bien  me  prioient  de  venir  au  fecours 
du  peuple  affligé.  J’y  fuis  venu  , 6c  j’ai  vu  qu’il  étoic 
impoflible  de  le  faire  autrement  que  par  les  armes  , 
parce  que  mon  frere  étoit  le proteéicur  des  mcchans , 
&:  fuivoit  les  confcils  de  ceux  qui  le  rendoient  me* 
prifablc  , 6c  dominoient^Rius  Ion  nom.  J’ai  donc 
été  obligé  défaire  la  guerre  : Dieu  favorifant  mes 
bons  deficins  , m’a  donné  la  vnftoire , 6c  j’ai  rétabli 
les  loix  6c  la  tranquillité  publique.  Pour  la  conferver 
il  a fallu  arrêter  mon  frere  : mais  il  eft  traité  félon 
que  fa  dignité  le  demande  , & fi  on  ne  m’avoit  en- 
levé fon  fils , je  le  ferois  élever  avec  le  mien.  Telle 
fut  la  réponfe  du  roi  d’Angleterre,  dont  le  pape  parut 
fatisfait.  Il  propofa  enfuite  les  plaintes  particulières 
du  roi  de  France  , contre  lequel  le  roi  d’Anglcterra 
fitauffi  les  fiennes  : mais  enfin  il  témoigna  defirer 
la  paix  ; 6c  le  pape  envoïa  des  députez  au  roi  de  Fran- 
ce & à fes  barons,  porter  la  répoflfe  du  roi  d’Angle- 
terre. 

En  cette  conférence  de  Gifors,le  roi  Henri  obtint 
du  pape  la  confirmation  de  toutes  les  coutumes  qus 
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Ion  pere  avoit  en  Angleterre  ôc  en  Normandie  ; & 
principalement  de  ne  lui  point  envoïcr  de  légat  s’il 
ne  le  demandoit , pour  quelque  affaire  qui  ne  pût 
être  terminée  par  les  évêques  de  Ton  roïaume.  Én- 
. fuite  le  pape  pria  le  roi  de  rendre  fon  amitié  à Turf- 
tain  , & le  rétablir  pour  l’amour  de  lui  dans  l’arche- 
vêchc  d’Yorc.  Henri  dit  qu’il  avoit  promis  par  fer- 
ment de  ne  le  faire  de  fa  vie.  Callilte  répondit  : Je 
fuis  pape  , & fi  vous  faites  ce  que  je  vous  demande , 
je  vous  abfoudrai  de  ce  ferment.  Le  roi  dit  qu’il  en 
prend roitconfeil,  &ils  fe  féparerent  ainli.  Enfuite  il 
envoïa  porter  au  pape  cette  réponfe.  Il  ne  paroît 
pas  convenable  à ma  dignité  de  recevoir  l’abfolution. 
que  vous  m’offrez.  Car  quelle  foi  aura  - t - on  défor- 
mais aux  fermens  , li  l’on  voit  par  mon  exempta 
qu’ils  puiffent  être  fi  facilement  anéantis  par  uneab- 
folution  ? Toutefois  puifquc  le  pape  fouhaite  li  fore 
queTurftainfoit  archevêque  d’Yorc,  jele  veux  bien,» 
à condition  qu’il  vienne. à Cantorberi , & qu’il  faffe- 
la  fou  million  qu’ont  fait  fes  prédeceffeurs  : autrement.' 
il  ne  fera  jamais  dans  le  fiege  d’Y.orc  tant  que  je  ré- 
gnerai en  Angleterre.  Tu r liai n prit  le  parti  de  fuivre; 
le  pape,  qui  ne  le  retint  pas  long-temps , de  peur  qu’il, 
ne  lui  fût  à charge  ; & le  roi  demeura  ferme  à-nc  le» 
fouffrir  en  aucun  lieu  de.fon  obéilïance.  Il  ne  permit* 
pas  non  plus  au  prétendu  légat  Anfelme  d'entrer* 
en  Angleterre , ni  de  faire  aucun  a£le  de  fa  léga- 
tion. . 

Geofroi  archevêque  de  Rouen  étant  revenu  du  js,no^jc 
concile  de  Reims,  & voulant  en  faire  executer  les  ‘ Te  x . 
decrets , tint  un  finode  à Roüen  la  troiliéme  femainc  0ultr-!tk- 
de.  Novembre  la  même  année  ou  il  défendit.. 
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- abfblumcnt  aux  prêtres  de  Ton  diocéfe  , tout  com- 
• merceavec  les  femmes,  fous  peine  d’anathême.  Les 
prêtres  trouvant  ce  joug  infupportable , en  murmu- 
rèrent ; 8c  un  nommé  Albert  plus  éloquent  que  les 
autres  commença  à parler , mais  l’archevêque  le  fie 
arrêter  8c  mettre  en  prifon.  Ce  prélat  étoit  un  Breton 
indiferet  , opiniâtre , emporté  & grand  parleur. 
Les  autres  prêtres  voïant  qu’on  traînoit  leur  con- 
frère hors  de  l’églife  comme  un  voleur  , fans  aucune 
forme  de  juftice , ne  fçavoient  s’ils  devoienc  fe  dé- 
fendre ou  s’enfuir.  Le  prélat  furieux  fc  leva  de  fa 
chaire  , fortit>  promptement  du  finode  , & appella 
fes  gens  qu’il  avoit  préparez  pour  cet  effet.  Ils  en- 
trèrent armez  dans  l’égiife,  8c  commencèrent  à frap  - 
per une  troupe  de  clercs  qui  partaient  enfcmble.  Les 
uns  s’enfuirent  avec  leurs  aubes  par  rues  crottées  ; 
les  autres  cflaïcrent  de  fe  défendre  avec  les  bancs  8c 
les  pierres  qu’il  rencontrèrent  : les  gens  de  l’arche- 
vêque appelèrent  du  fecours,  on  fe  battit,  8c  l’églife 
fut  profanée  par  le  fang  des  ccclcfiaftiques.  Les  cha-  * 
noincs  8c  les  bons  bourgeois  en  avoient  pitié  •>  8c  ce 
fut  un  grand  fcandale  par  tout  le  diocéfe  : car  les 
curez  s’étant  retirez  fans  congé  , montroient  à leurs 
concubines  8c  à leurs  paroilfiens  , les  marques  des 
coups  qu’ils  avoient  reçus.  Le  bruit  en  vint  jufqu’au 
roi  , mais  occupé  d’autres  affaires  , il  n’en  fit  point 
de  juftice. 

Après  la  conférence  de  Gifors , le  pape  Calliftc  re- 
vint en  Bourgogne  , où  à la  prière  d’Etienne  abbé  de 
Cîtcaux , il  confirma  les  rcglemens  de  cet  ordre  donc 
il  parle  ainfi  , adreffant  la  parole  â cet  abbé  : Par  le 
confcntcmcnt  commun  des  abbez  8c  des  freres  de. 
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vos  monarteres  &idcs  évêques  diocefains , vous  avez  

établi  certains  articles  touchant  robfervation  de  la  ^ N*  11 
réglé  de  faint  Benoit , & d’autres  chofes  necefiaires  à 
votre  ordre,  dont  vous  nous  avez  demandé  la  con- 
firmation pour  le  plus  grand  repos  du  monalterc  &c 
l’obfervance  de  la  religion.  La  bulle  cil  dattée  de 
Saulieu  le  vingt-troificmc  de  Décembre  1 1 ip.  Les 
reglcmens  qu’elle  confirme  font  apparemment  ceux, 
de  la  fameufe  conftitution  nommée  la  Carte  de  cha-- 
rité,qui fut  faite  cette  même  année  1 1 ip. & qui  con-  • 
tient  les  articles  fondamentaux  du  gouvernement  de  : 
cet  ordre.  Elle  défend  entre  autres  tous  les  privile-  xtorj.  cifyr# 
ges  contraires  à l’inftitut , & elle  ordonne  que  tous  *' 
les  abbez  viendront  au  chapitre  general  qui  fe  tien- 
dra cous  les  ans.  L’ordre  de  Cîteaux  efl  le  premier  qui 
a établi  ces  chapitres  generaux , &.ils  ont  depuis  fer- 
vi  de  modèle  à tous  les  autres. . 

Le  pape  Callifle  celébs§  la  fête  de  Noël  à Auftun , . xiv. 
eu  al  rencontra  Brunon  archevêque  de  Trêves.  Ce  quedcTrivcsrcçu 
prélat  avoit  toujours  été  attaché  à l’empereur  Henri , paf  lc  paFC‘ 
a qui  même  par  le  confeil  des  feigneurs,  il  avoit  fervi  fif'  Trez,r‘ 
de  tuteur  dans  le  commencement  de  fon  régné  : mais 
irrité  des  mauvais  offices  que  lui  rendoit  le  chance-  18- 
lier  Albert  , depuis  archevêque  de  Maïence  , il  re- 
mit aux  feigneurs  la  conduite  du  prince  & de  l’état. 

Et  toutefois  quand  Albert  tombé  dans  la  difgracc  su^.jiv.wm- 
de  l’empereur  , étoit  en  prifon  , & qu’il  fut  queftion 
de  le  délivrer  , Brunon  fe  rendit  fa  caution  envers 
l’empereur , qu’il  ne  lui  nuiroit  jamais.  Enfin  il  fe 
conduifit  avec  tant  de  fagefTe  , que  dans  la  divifion  «. 
entre  l’empire  & lc  facerdoce  , il  demeura  toujours 
uni  avec  Jes  catholiques , fans  manquer  au  fervieex. 
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Nous  accordons  & confirmons  a l’églife  de  Vienne 
toute  Ja  dignité  qu’elle  a reçue  par  les  privilèges  au  - 
tentiques  de  nos  prédéceffcurs  Silveflrc  , Nicolas  , 
Leon , Grégoire  & les  autres  ; & par  les  empereurs , 
les  rois  & les  autres  fidcles.  C’eft  à fçavoir  , qu’elle 
ait  la  primauté  fur  les  fept  provinces  de  Vienne  , de 
Bourges , de  Bourdcaux  , d’Auch  , de  Narbonne  , 
d’Aix  & d’Embrun.  En  ces  provinces  l’archevêque 
de  Vienne  ferrr  le  vicaire  du  pape  , il  indiquera  les 
conciles, & décidera  les  affaires  ecclefiaftiques.  L’ar- 
chevcque  de  Tarcntaifc  lui  fera  auffi  fournis  comme 
à fon  primat  j & l’archevêque  de  Vienne  ne  fera  fou- 
rnis à aucun  légat , fi  ce  n’ell  un  légat  à latere  envoie 
de  Rome.  La  bulle  cil  du  vingt- fixiéme  de  Février 
1 1 10.  donnée  a Valence  comme  le  pape  étoit  en  che- 
min pour  l’Italie. 

Le  privilège  du  pape  Silveflrc  mentionné  en  cette 
bulle  efl  reconnu  pour  fuppofé  , & porte  feulement 
que  les  évêques  & les  autres  ecclefiaftiques  qui  vien- 
dront de  la  Gaule  & des  fept  provinces,  feront  obli- 
gez de  prendre  des  lettres  formées  de  l’archevêque 
de  Vienne*  les  fept  provinces  diftinguées  du  refte  de 
]a  Gaule  y font  exprimées  fuivant  l’ancienne  notice , 
& font  les  mêmes  que  nomme  la  bulle  du  pape  Cal- 
lifte.  QuantàlaprovincedeTarentaifequi  étoit  hors 
de  ces  fept , il  la  fournit  à V ienne , à l’exemple  du  pa-  « 
pe  faint  Leon.  Or  comme  entre  les  archevêques  des 
iept  provinces  il  y en  avoit  deux  qui  avoiem  déjà  le 
titre  de  primat , fçavoir  ceux  de  Bourges  & de  Nar- 
bonne : l’archevêque  de  Vienne  en  prit  occafion  de 
fe  qualifier  primat  des  primats , comme  il  fait  en- 
core. Mais  fa  primatic  eft  demeurée  un  fimplc  titrç 
J'orne  XI f r,  - P p 
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fans  effet  : n’étant  fondée  que  fur  cette  bulle  de  Cab 
lifte II. donnée  fur  de  faulfes  fuppofitions,  & fans  ap- 
pellcr  les  parties  intereftees  : elle  a feulement  opéré 
que  les  cvêchez  de  Die  6c  de  Viviers  ont  été  diftraits 
delà  métropole  d’Arles,  & attribuez  à celle  devien- 
ne, fuivant  le  dénombrement  de  fes  fuffragans  con- 
tenu en  cette  bulle. 

Callifte  II.  continuant  fon  voïage  , vint  à Mague- 
lone  ou  Montpellier,  & de-là  à faint  Gilles , 6c  aïant 
traverfé  la  Provence  , il  paffa  les  Alpes  6c  entra  en 
Lombardie , ou  le  peuple  accourant  de  toutes  parts  , 
le  reçut  comme  vrai  pape  avec  une  grande  dévotion  i 
de-là  il  paffa  en  Tofcane.  Comme  il  approchoit  de 
Lucques , la  milice  vint  au-devant  de  lui , 6c  il  fut 
conduit  par  le  clergé  6c  le  peuple  à l’églife  6c  au  pa- 
lais. A Pifc  il  fut  reçu  de  même  en  proccftion , 6c 
dédia  folcmncilcment  la  grande  églife.  La  nouvelle 
de  fon  arrivée  étant  venue  à Rome  , toute  la  ville  en 
eut  une  grande  joie  6c  un  grand  defir  de  le  recevoir  , 
ce  qui  épouvanta  les  fehifmatiques  qui  y tenoient  le 
parti  de  l’empereur  ; 6c  l’antipape  Bourdin  ne  fe  trou- 
vant plus  en  sûreté  , s’enfuit  à Sutri  qu’il  avoit  ôtée 
à Pierre  de  Leon  , 6c  s’enferma  dans  la  fortercfTe  , 
attendant  le  fecours  de  ce  prince.  La  milice  de  Rome 
vint  jufqu’à  trois  journées  au  devant  du  pape  Calli- 
fte ; 6c  quand  il  approcha  de  la  ville  , les  enfans 
portant  des  branches  de  toutes  fortes  d’arbres  , le 
reçurent  avec  des  acclamations  de  loüanges.  Il  en- 
tra couronné  dans  la  ville , dont  les  rues  étoient  ri- 
chement tapiflées.  Les  Grecs  6c  les  Latins  chan- 
toient  de  concert , 6c  les  Juifs  mêmes  y applaudif- 
foient.  Les  procédions  étoient  ft  nombreufes , quel- 
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les  durèrent  depuis  le  matin  jufqu’à  quatre  heures 
après  midi  ; 6c  enfin  le  pape  fut  conduit  par  les  juges 
en  chantant , au  palais  de  Latran  , fuivant  la  coutu- 
me. C croit  le  troificme  de  Juin  ; & le  pape  demcu+ 
ra  à Rome  au  moins  le  refte  du  mois, , recevant  tout 
le  monde  avec  une  affabilité  & une  grâce  dignes  de 
fa  naifiance.  Mais  comme  il  avoir  befoin  de  troupes 

{>our  forcer  l’antipape  à fe  foumettre,ilalla  enPoüil- 
c chercher  le  fccours  des  Normands.  Il  vint  premiè- 
rement au  Mont-Caflin  , où  il  fut  défraie  libérale- 
ment par  l’abbé,  non  feulement  tant  qu’il  y fut,  mais 
pendant  environ  deux  mois  qu’il  demeura  dans  le 
pais.  De-là  il  paffa  à Benevent,oii  Guillaume  duc  de 
Poüille  & de  Calabre  vint  le  trouver , & lui  fit  hom- 
mage lige  , comme  Robert  Guifchard  fon  aïeul  Ôc 
Roger  fon  perc  l’avoient  fait  aux  papes  precedens  ; &c 
Calliftç  lui  donna  l’inveftiture  de  tout  le  pais  par  l’é- 
tendart.  Le  pape  demeura  long-temps  a Bencvent  G*fr. n 
fans  pouvoir  revenir  à Rome  , parce  qu’il  n’y  avoir  'f  h 
point  de  sûreté  ; les  fehifmatiques  arrêtoient  même 
ceux  qui  l’alloient  trouver , & les  tuoient  ou  les  mu- 
tiloient.  Enfin  il  retourna  à Rome  par  mer,  & y ce- 
Jebra.I^  fetc  de  Pâques  de  l’année  un. 

Cependant  faint  Norbert  avoir  paffé  l’hiver  chez  xvrr. 
l’évèquc  de  Laon  , qui  le  mena  en  pluficurs  endroits 
de  fon  diocefe  chercher  une  folitude.  Il  choifit  celle  Vit*  ttp.  Bail  f. 
de  Prémontré  , ou  il  y avoir  déjà  une  petite  chapelle.  " ' 1 * 

de  faint  Jean , dépendante  de  l’abbaïe  de  S.  Vincent 
de  Laon  , mais  prefque  abandonnée  à,  caufe  de  la  fte~ 
rilité  du  lieu.  L’évcque  & Norbert  y entrèrent  pour- 
prier  ; & l’évêque  voïant  qu’il  fc  fai  (oit  tard  , avertit 
jNorbert  de  fe  lever  , parce  qu’il  fallpit  aller  loger  à 
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une  de  fes  terres  nommée  Ani(fc,â  une  lieue  de 

1120 • diltance.  Mais  Norbert  pria  l’évêque  de  s’en  aller 
•avec  fcs  gens , & de  lui  permettre  de  pafTcr  la  nuit 
<ians  cette  chapelle.  L’évêque  ne  lailTa  pas  de  lui  en- 
voïer  du  pain  & les  autres  chofes  neceffaires , & re- 
vint le  lendemain  matin  Ravoir  fa  réfolution.  Le 
faint  homme  rempli  de  joie  lui  dit  : Je  demeure  ici  * 
•parce  que  je  fçai  que  ce  lieu  m’eft  deftiné  de  Dieu* 
& que  plufïeurs  s’y  fauveront'par  fa  grâce.  Ils  ne  de- 
meureront pas  toutefois  dans  cette  chapelle , mais  ils 
bâtiront  de  l’autre  côté  de  la  montagne  , où  j’ai  vu 
cette  nuit  une  grande  multitude  d’hommes  vêtus  de 
blanc , qui  faifoient  en  chantant  le  tour  de  ce  lieu,  & 
portoient  des  croix  d’argent,  des  chandeliers  & des 
enccnfoirs. 

L’évêque  de  Laon  confentit  avec  joie  à cette  ré- 
folution ; &aïant  traité  par  échange  avec  l’abbé  de 
fiiint  Vincent , il  donna  à Norbett  &c  à fes  compa- 
gnons le  lieu  de  Prémontré  & fes  dépendances , com^ 
TrAmtnt.  me  H paroît  par  trois  chartes  de  l’année  fuivante 
iui.  dans  l’une defquclles  l’évêque  Barth.elemi  ra-* 
conte  l’hiftoire  de  cet  établilfement , & ajoute  3 par- 
lant de  Norbert  : Il  vouloir  vivre  avec  fes  freres  du 

• * 

travail  de  leurs  mains  : mais  comme  nous  l’avons  ju- 
gé impolfible  , nous  leur  avons  donné  le  labour  de 
trois  charuës  en  tels  & tels  endroits.  Peu  de  jours 
après  Norbert  vint  à Laon  , & entra  dans  l’école  du 
do&eur  Raoul , fucccfteur  du  fameux  Anfelmc  fort 
frere  doïen  de  cette  églife  , qui  mourut  fort  avance 
en  âge  l’an  1 1 1 7.  Norbert  fit  une  exhortation  fi  tou-, 
chante  aux  écoliers  de  Raoul , qu’il  en  convertit  fept 
des  plus  riches , venus  depuis  peu  de  Lorraine.  Ils 
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âvoient  apporté  beaucoup  d’argent  que  Norbert 
donnaà  garder  àun  de  fes  anciens  compagnons: mais 
celui-ci  s’enfuit  de  huit,  emporta  l’argent  & les  laif- 
fa  dans  une  extrême  pauvreté.  L’hiver  étant  palfé  > 
Norbert  alla  feul  prêcher  à Cambrai  ; & dans  un  fer- 
mon  qu’il  fit  au  peuple, il  convertit  un  jeune  homme 
nommé  Evermode  > qui  fut  depuis  évêque  de  Rat-> 
zebourg  en  balTe  Saxe.  A Nivelle  il  gagna  à Dieu  un 
autre  jeune  homme  nommé  Antoine  : ces  deux  avcG 
Hugues , qui  s’étoit  attaché  à lui  l’année  précédente  , 
furent  comme  les  fondemens  de  fon  ordre  ; & dans 
la  femainc  de  la  palfion  de  cette  première  année  1 no* 
il  avoit  déjà  treize  compagnons  à Prémontré.  Il  en 
eut  bien-tôt  jufques  à quarante^  avec  pluficurs  laï- 
ques 3 & fongea  à prendre  une  réglé  : pluficurs  lui 
confeilloient  la  vie  éremitique , d’autres  l’obfervan* 
ce  de  Cîteaux  : mais  confiderant  que  lui  & tous  fes 
confrères  étoient  chanoines  , il  embrafla  la  réglé  de 
faint  Auguftin  3 de  ils  en  firent  tous  profelhon  le 
jour  de  Noël  l’ah  1 1 1 1 . Il  prit  l’habit  blanc  3 qui 
étoit  celui  des  clercs , mais  tout  de  laine  fans  porter 
. de  linge  , finon  par  dclfus  à l’églife  : feulement  ils 
pOrtoient  des  fémoraux  ou  calleçons.  L’efprit  de  fes 
premiers  difciplcs  étoit  d’aimer  mieux  des  habits 
vieux  & rapiécez  , que  neufs  : il  n’y  avoit  point  de 
travail  fi  bas  qu’ils  dédaignaient  ; leur  filence  étoit 
continuel  , ils  jeûnoient  en  tout  temps , ne  faifant 
qu’un  repas  par  jouh  II  leur  rccommandoit  fur  tout 
trois  chofes  : la  propreté  dans  le  fervicc  de  l’autel,  la- 
correction  des  fautes  au  chapitre,  de  la  charité  envers 
les  pauvres.  Tels  furent  les  commencemens  de  l’or- 
dre de  Prémontré.  . 
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■ — - Barthelemi  évêque  de  Laon  aflifta  cette  même  an-’ 

An.  1120.  n£c  I1Z0.  au  concile  tenu  à Beauvais  depuis  le  dix- 
cUnoaifàtion  de  huitième  d’O&obre  jufqu’au  vingt  - neuvième  par 
so'i!rJnsnouI  dc  C°non  évêque  de  Prcnellc  , légat  du  faint  fiege  fur 
to.x.eonc.f.n r.  les  trois  provinces  de  Rouen  , dc  Reims  & dc  Sens. 
fïi/r^  “ X U s’y  trouva  douze  évêques  j Ravoir  Guillaume  dc 
• Champeaux  évêque  de  Chaalons  nommé  la  colonne 
des  doéteups  par  l’auteur  du  temps  : Geofroi  de  Char- 
tres , Henri  d’Orléans  , Gilbert  de  Paris  , Pierre  dc 
Beauvais , Anguerran  d’Amiens  , Robert  d’Arras  , 
Jean  de  Tcroüarme , Lambert  dcTournai , Bouchard 
de  Cambrai  , Barthelemi  de  Laon , Lifiard  de  Soif- 
ions.  Daïmbert  archevêque  de  Sens  y étant  invité  , 
8up.Uv.txui . fut  retenu  par  maladie.  Nous  ne  fçavons  dc  ce  con- 
£ cile  que  ce  qui  regarde  la  canonifation  de  S.  Arnoul 
de  SoilTons.  Arnoul  abbé  du  monaftere  d’Outtcm- 
bourg  , fondé  par  ce  faint  évêque , étoit  prefent , & 
tenoit  entre  fes  mains  le  livre  de  fa  vie  & de  fes  mi- 
racles. L’évêque  de  Soifïons  le  prit  & le  prefenta  tout 
ouvert  aux  autres  évêques  difant  : Seigneurs,  voila  le 
livre  que  j’ai  fait  écrire  dc  fa  vie  : je  rends  témoigna- 
ge à la  fin , de  la  vérité  de  ce  qui  y cft  raconté  : & 
quant  aux  miracles , j’en  ai  ici  des  témoins  dignes  dc 
dc  foi,  & chez  moi  encore  plus.  Je  vous  prie  d’exa- 
miner foigneufement  ce  livre  , pour  voir  ce  que  l’on 
doit  faire  : quant  à moi,  s’il  étoit  dans  mon  diocçfe, 
il  y a long-temps  qu’il  ne  feroit  plus  en  terre. 

Alors  l’evêque  de  Chaalons  prit  le  livre  i & voïant 
par  la  table  qui  étoit  au  commencement , le  grand 
nombre  des  chapitres , il  dit  à l’évêque  de  Tournai; 
Seigneur, que  vouiez- vous  davantage  ? Sans  ce  livre^ 
lç  témoignage  du  feigneur  évêque  de  Solfions  & dç 
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les  clercs  vous  doit  fuffire.  Vous  devez  aufli  prendre  

grande  confiance  en  ce  venerable  abbé  , dont  l’âge  An.  nao. 
& la  prudence  nous  plaît  fort  s & nous  fommes  trop 
occupez  des  affaires  du  concile , pour  pouvoir  lire  ce 
livre.  Geofroi  évêque  de  Chartres  dit  aufli  à l'évêquc 
de  Tournai  : Je  vous  dis  en  vérité,  que  fi  le  Seigneur 
avoit  fait  un  de  ces  miracles  pour  un  de  mes  prédé- 
cefleurs , je  ne  confultcrois  ni  pape , ni  légat , ni  ar- 
chevêque. Alors  quelques  fameux  do&curs  prirent 
le  livre  & parcoururent  quelques  chapitres  de  la  vie  , 
puis  ils  vinrent  dire  aux  évêq^s  avec  grande  aflii- 
rancc  : Celui-là  n’efi:  pas  de  Dieu  qui  s’oppofe  à la 
Vénération  de  ce  faint.  L’évêque  de  Chaalons  dit  : 

„ En  vérité  , c’cft  une  honte  à nous  de  douter  d’une 
chofe  fi  claire.  Seigneur  évêque  d’Arras , marquez  un 
jour  pour  Vous  afîembler  fur  le  lieu , lever  de  terre  le 
corps  de  ce  fervitcur  de  Dieu  , & le  placer  honora- 
blement. L’évêque  de  Tournai  dit  : Voila  le  légat  aflis 
là  haut  dans  cette  églife  avec  notre  archevêque  de  * 

Reims  & celui  de  Tours  : je  vous  prie  , venez  devant 
eux,  &c  faites  confirmer  votre  avis  par  leur  jugement. 

Ils  dirent  : Soit  au  non)  de  Dieu.  L’évêque  de  Tour- 
nai dit  à celui  de  Chaalons  ; Je  vous  prie  de  plaider 
ma  caufe.  Il  le  fit  éloquemment  & en  peu  de  mots  ; 

& le  légat  avec  l’archevêque  de  Reims  répondirent 
tout  d’une  voix  : Nous  recevons  votre  jugement , ÔC 
nous  confirmons  votre  decret.  Alors  Lambert  évê- 
que de  Tournai  appclla  l’abbé  d’Outtembourg  , &C 
lui  marqua  le  jour  auquel  on  s’aflembleroit  dans  fon 
monaftere  pour  lever  folemnellement  le  corps  faint  : 
fçavoir  le  premier  de  Mai  de  l’année  fuivantc  im. 

Ce  qui  fut  exécuté  avec  un  grand  concours  de  tous  les 
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peuples  d’alentour.  Et  celle  fut  la canonifation  de  S, 

An.  i izo.  Arnoul  de  SoiiVons. 

e jmJrXéiu  ar-  La  même  année  1 1 10.  Raoul  archevêque  de  Can- 


André 
Tidmtr.  St  ver. 
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Anà?cUC  dcfain'  tor^eri  étant  revenu  de  Normandie  en  Angleterre  , 
reçut  une  députationd’Alcxandre  roi  d’Ecoile , avec 
une  lettre  ou  il  ie  prioic  de  lui  envoïcr  le  moine  Ed- 
mer , pour  remplir  le  fiege  épifcopal  de  S.  André  va- 
cant depuis  long-temps.  L’archevêque  crut  que  cette 
vocation  venoic  de  Dieu , fçaehant  bien  qu’Edmer 
n’y  avoit  aucune  part  ; car  il  avoir  été  afhduement  à 
fon  fcrvice  comme  a^elui  de  S.  Anfelmc  ; & avec  la 
pcrmifiiondu  roi  d'Angleterre, il  l’envoïaau  roi  d’E- 
colTe.  Etant  arrivé  , il  fut  élu  évêque  de  S.  André  par 
le  clergé  & le  peuple  du  pais  du  con lentement  du  roi, 
fans  toutefois  recevoir  de  lui  la  croiïe  ni  l’anneau , ni 
lui  faire  hommage  : mais  le  lendemain  quand  il  dit 
au  roi  qu’il  vouloir  retourner  à Cantorberi  fe  faire 
facrer  par  l’archevêque,  à caufe  de  la  primauté  de  cet- 
te églife  fur  toute  la  grande  Bretagne  : le  roi  le  quitta 
en  colère  , ne  voulant  point  que  l’églifc  de  S.  André 
fût  foumife  à celle  de  Cantorberi, & ordonna  à Guil- 
laume moine  de  S.  Edmond , de  continuer  à gouver- 
ner le  temporel  de  l’évêché  comme  pendant  la  vacan-» 
ce  : dépouillant  ainfi  Edmcr  qu’il  en  venoir  d’inve- 
ftir.  Toutefois  un  mois  après  il  le  remit  en  poflcfTioii 
de  l’évêché  & du  gouvernement  de  l’églife  d’Ecoffc, 
& alors  Edmcr  prit  la  croflc  fur  l’autel  comme  de  la 
main  de  Dieu. 

Cependant  Turftain  archevêque  d’Yorc  étoit  au 
deçà  de  la  mer , pourfuivant  fon  rétablilTcmcnt , & 
comme  il  prétendoit  que  c’étoit  à lui  à facrer  l’évê- 
que  de  S.  André, il  écrivit  à l’archevêque  dcÇantor- 
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beri  de  ne  le  pas  faire , & au  roi  d’Ecofle  de  ne  le  pas 
foufFrir.  Ce  qui  nuifit  beaucoup  à l’autorité  de  l’é- 
vêque élu , & aliéna  de  plus  en  plus  de  lui  le  roi  d’E- 
cofle.  Edmer  voïant  donc  qu’il  ne  pouvoit  faire  grand 
bien  en  ce  roïaume  tant  que  le  roi  lui  feroit  contrai- 
re , réfolut  de  retourner  à Cantorbcri  pour  y prendre 
confeil.  Mais  le  roi  lui  en  rcfufa  la  permi(ïion,difant 
que  fon  roïaume  11c  dépendoit  en  rien  de  l’églife  de 
Cantorbcri , & qu’on  lui  avoit  donné.  Edmer  entiè- 
rement libre  de  tout  engagement  à cetrc  églife.  Ed- 
mer demanda  confcil  à l’évcque  de  Glafcou , & à deux 
moines  de  Cantorberi  qu’il  avoit  avec  lui  ; & après 
avoir  fondé  l’cfprit  du  roi  ils  dirent  à Edmer  : Vous 
ne  vivrez  jamais  ici  en  paix  du  régné  de  ce  prince  : 
nous  le  connoiflons , il  veut  lui  leul  ctre  tout  dans 
fon  roïaume  , & ne  fouffre  point  de  concurrence 
d’aucune  autre  puiflance.  Il  eft  aigri  contre  vous  fans 
fçavoir  pourquoi , & jamais  il  ne  fc  reconciliera  en- 
tièrement. Il  faut  donc  tout  quitter,  ou  palTcr  votre 
vie  dans  l’opprobre  avec  les  Ecoffois , vous  accom- 
modant à leurs  ufages  contre  le  falut  de  votre  amc  : 
mais  le  roi  ne  vous  laiflera  pas  fortir  fi  vous  ne  lui 
rendez  l’anneau  & lacrolTe.  Edmer  prit  ce  dernier 
parti  : il  rendit  au  roi  l’anneau  qu’il  avoit  reçu  de  fa 
main  , & remit  la  crolTc  fur  l’autel  où  il  l’avoit  prife. 
Ainfi  il  fortit  d’EcolTe  cedant  à la  violence,  Prévint 
à Cantorberi  où  il  fut  reçu  à bras  ouverts  par  l’archc- 
vcque  & les  moines. 

Le  roïaume  de  Jcrufalem  étoit  affligé  depuis  quatre 
ans  de  plufieurs  calamirez  ; entre  autres  de  faute- 
rclles  & de  famine  , ce  qui  porta  le  patriarche  Guer- 
mond  & le  roi  Baudouin  à convoquer  cette  année 
Tome  XIV,  Q^q 
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3*0(5  Histoir  e Ecclesi  astiqjlie. 

1 1x0.  une  allembléc  generale  des  prélats  & des  fei- 
gneurs  à Naploufe  ou  Naples  de  Paleltrine  , qui  eft 
l’ancienne  Samarie.  Les  prélats  qui  s’ÿ  trouvèrent 
furent  Cuermond  patriarche  de  Jerufalem,  Ebremar 
archevêque  de  Ccfarée  , Bernard  évêque  de  Naza- 
reth , Alquitil  de  Bcthlchcm  , dont  l’évêché  avoir 
été  érigé  l’an  nio.  à la  pourfuitc  du  roi  Baudoüin. 
Au  concile  dcNaploufe  afïiftoient  encore  Roger  évê- 
que  de  Lydda  , Gildon  abbé  de  Jofaphat , Pierre  ab- 
bé de  Tabor,  Achard  prieur  du  temple , Arnaud 
prieur  de  Sion,  Gérard  prieur  duSepulchre,  & quel- 
ques feigneurs.  On  y exhorta  le  peuple  à la  convec- 
lion  de  les  moeurs , pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  j 
& on  y ht  vingt-cinq  canons  de  difeipline  , qui  ne 
font  pas  venus  jufqu’i  nous* 

En  France  Pierre  Abailard  doétcur  fameux , aïant 
compoféun  livre  de  la  Trinité:  deux  autres  do&curs 
Alberic  & Lotulfc  , qui  avoient  étudié  avec  lui , & 
enfeignoicntalorsà  Reims,  excitèrent  contre  lui  leur 
archevêque  Raoul  le  Vcrd  , qui  avec  le  légat  Conon 
évêque  de  Prcncllc  , indiqua  un  concile  à SoiRons , 
ou  Abailard  fut  appellé  avec  ordre  d’y  apporter  fon 
livre.  Ce  concile  fut  tenu  l’an  i 1 11.  après  la  mort  de 
l’évêque  de  Chaalons  Guillaume  de  Champeaux,  ar- 
rivée au  mois  de  Janvier  de  la  même  année.  Quand 
Abailard  arriva  à Soifions , il  trouva  le  peuple  li  pré- 
venu contre  lui  > qu’il  penfa  être  lapidé  des  le  pre- 
mier jour,  avec  quelques-uns  de  fes  difeiples  qu’il 
avoit  amenez.  Car  les  uns  l’accufoient  d’enfeigner 
qu’il  y avoir  trois  dieux  : & d’autres  au  contraire, 
l’ a c c u fo  i c n t de  n e p a s a (Te  z d i ft  i n g u c r 1 c s p e r fo  r.  n e s d e 
la  fainte  Trinité,  parce  qu’il difoit  : Comme  la  pto- 
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pofition , l’affomption  &c  laconclufion  eft  le  même 
difeours  : ainfi  le  Pere  , le  Fils  & le  faint  Efprit  eft  la 
même  effence.  Abailard  alla  d’abord  trouver  le  lé- 
gat , & lui  donna  Ton  livre  à examiner , offrant  de  le 
corriger  s’il  s’y  trouvoit  quelque  choie  de  contraire 
à la  foi  : le  légat  lui  dit  de  le  porter  à l’archevêque  8>C 
aux  deux  docteurs  Alberic  & Lotulfc  , qu’il  regar- 
doit  comme  fes  parties  -,  8c  on  remit  à la  fin  du  con- 
cile le  jugement  de  Ton  livre. 

Le  dernier  jour  du  concile  avant  que  l’on  tint  la 
féancc,  le  légat  délibéra  long-temps  fur  cefujctavcc 
l’archevêque  , les  deux  docteurs  8c  quelques  autres 
perfonnes.  Alors  Geofroi  évêque  de  Chartres  qui 
avoit  le  plus  d’autorité  entre  les  prélats , parla  ainfi  : 
V ous  fçavezla  réputation  de  cet  homme  8c  le  nombre 
de  fes  partifans.il  ne  faut  pas  lui  donner  de  prétexte 
de  dire  qu’on  l’a  condamné  fans  l’entendre  : mais  il 
faut  l’interroger  fur  fon  livre  , 8c  lui  donner  toute  li- 
berté de  répondre,  afin  de  le  convaincre  canonique-, 
ment.  On  foutint  au  contraire  qu’il  n’étoit  pointa 
propos  d’entrer  en  difputeavec  ce  fophille  , qui  ne 
ccfleroit  jamais  de  parler.  L’évêque  de  Chartres  pro- 
pofa  un  autre  expédient  * Ravoir  de  remettre  la  déci- 
sion de  cette  affaire  à un  concile  plus  nombreux  qui 
fe  tiendroit  à S.  Denis  en  France,  dont  Abailard  étoit 
moine.  Le  légat  8c  tous  les  autres  fe  rendirent  à cet 
avis  : mais  l’archevêque  de  Reims  trouvant  qu’il  étoit 
honteux  pour  lui  que  cette  caufe  fut  portée  à un  autres 
tribunal , & dangereux  pour  leglife  que  l’accufé  s’é- 
chappât , fit  revenir  le  légat , & on  convint  que  le  li- 
vre feroit  condamné  8c  brûlé  fans  autre  examen , 8c 
Abailard  enfermé  pour  toujours  dans  un  autre  rap^ 
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* nafterc.Car  ils  difoicnt  que  pour  condamner  ce  livre . 

-An.  i 120.  il  fufiifoit  que  l’auteur  eût  eu  la  hardiefle  de  l’enfei- 
gner  publiquement , & d’en  laiffer  prendre  plufieurs 
copies , fans  qu’il  eût  été  approuvé  par  l’autorité  du 
pape  ou  de  l’cglife.  L'évêque  de  Chartres  avertit 
Abailard  de  cette  réfolution  , l’exhortant  à s’y  fou- 
mettre  , & lui  faifant  efpercr  que  quand  le  concile 
feroit  féparé  , le  légat  le  rctircroic  bien-  tôt  du  mo- 
naftere  où  on  l’auroit  enfermé, 
r.  13.  A bailard  fut  donc  appelle  dans  la  féance  du  con- 
cile , & obligé  à jetter  fon  livre  dans  le  feu  de  la 
propre  main.  Quelqu’un  remarqua  qu’il  y diloit  que 
Dieu  le  pere  étoit  le  fcul  tout  puiffant  : ce  qui  donna 
lieu  de  faire  obfcrver  qu’il  n’y  a qu’un  Tout  pUilfant, 
quoique  la  toute- pu  i fiance  convienne  à chacune  des 
perfonnesdivines  nommées  féparémcnt.Enfuite  l’ar- 
chevêque dit  qu’il  étoit  à propos  qu’Abailard  fît  Ht 
profcfiion  de  foi , & comme  il  fe  levoit  pour  la  faire 
on  dit  qu’il  n’en  falloit  point  d’autre  que  le  fimbolc 
de  faint  Athanafe  : & pour  plus  grande  fûreré  on  le 
lui  fit  lire , ce  qu’il  fit  comme  il  put  avec  beaucoup 
de  larmes , de  foupirs  & de  fanglots.  Enfin  on  le  mit 
entre  les  mains  de  l’abbé  de  faint  Medard  de  Soiflons. 

i 

pour  l’enfermer  & le  garder  dans  fon  mcfnaftcrc  ; 8c 
aufli-tôt  le  concile  fe  fépara.  C’eft  ce  qui  me  paroîc 
de  plus  certain  dans  le  récit  qu’Abailard  en  fait  lui- 
même  , & où  il  témoigne  trop  de  paffion  pour  être 
cru  entièrement. 

Mais  en  quoi  on  ne  peut  lui  refufer  créance , c’eft 
«n  ce  qu’il  raconte  de  fon  défefpoir.  L’abbé  , dit-il , 
&lcs  moines  de  S.  Medard,  croïant  que  je  demeure- 
rois  toujours  avec  eux  i me  reçurent  ayec  une  très-. 
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grande  joie  , & s’efforçoient  de  me  confolcr  par  les 
foins  qu’ils  prcnoicnc  de  me  bien  traiter  ; mais  c’ctoit 
en  vain.  Vous  fçavcz, Seigneur, avec  quelle  amertume 
de  cœur  je  m’en  prcnois  à vous-même  , avec  quelle 
fureur  je  vous  accufois.  Je  ne  puis  exprimer  quelle 
étoit  ma  douleur , ma  confufion  , mon  défefpoir.  Il 
ajoute  que  le  légat  fe  repentant  de  ce  qu’il  avoit  fait, 

& crcïant  avoir  fatisfiit  à la  pàfiion  de  fes  ennemis  , 
le  tira  peu  de  jours  apres  de  faint  Medard , & le  ren- 
voïa  à (on  monaftere  , c’cll-à  dire , à laint  Denis.  Il 
faut  dire  maintenant  qui  étoit  Abailard  , & qu’elles 
avoient  été  fes  avanturcs , tirant  principalement  ce  tfifl.  ». 
récit  de  celui  qu'il  en  a fait  lui  même. 

Pierre  Abailard  naquit  en  107p.  à l’entrée  de  la  xxii. 
Bretagne  au  bourg  de  Palais , à trois  lieues  de  Nantes. 

Son  perc  nomme  Berengcr , avoit  pris  quelque  tein-  lârd- 
ture  des  lettres  avant  que  d’être  fait  chevalier  : c’cft 
pourquoi  il  fit  étudier  tous  fes  enfans  avant  qu’ils  por- 
taient les  armes.  Pierre  y renonça , & fe  donna  tout 
entier  aux  lettres.  Il  s’appliqua  particulièrement  à la 
diale&ique  , &c  parcourut  diverfes  provinces , félon 
qu’il  apprenoit  que  cette  étude  y avoit  cours  : un  de 
fes  premiers  maîtres  fut  Rofcclin  de  Compiegnc , 
fameux  par  fes  erreurs.  Abailard  vint  à Paris  vers  l’an 
1 100.  & fe  rendit  difciple  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux , eftimé  alors  le  plus  habile  maître  de  dialec- 
tique. Il  demeura  quelque-temps  avec  lui , & en  fut 
d’abord  aime , mais  en  fuite  il  lui  devint  odieux  par 
fes  difputes  & fon  opiniâtreté.  Il  entreprit , tout 
jeune  qu'il  étoit , de  gouverner  une  école.,  & enfei- 
gna  premièrement  à Melun  , fous  la  protection  des 
Icigneurs  du  païs.  Mais  après  que  Guillaume  de 
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Champeaux  fe  fut  retiré  à faine  Vi&or,  Abailard  re- 


1 11  r*  vint  étudier  fous  luilarhétorique;&quelquc-temps 
1“/.'  /'v  LXTI  ”-  après , c’eft-à-dirc  vers  l’an  1113.  il  établit  fon  écolo 
de  dialectique  au  mont  fainte  Genevieve,  qui  étoiç 
encore  hors  de  Paris. 

Guillaume  aïant  été  promu  à 1 évêché  de  Chaa- 
Ions  , Abailard  alla  étudier  la  théologie  à Laon  fous 
Anfelme  , qui  l’avoit  enfeignée  à ce  prélat  & à plu- 
fieurs  autres  grands  pe  r fon  nages  , entre  lefqucls  on 
Mariot. mttrof.  remarque  Matthieu  , depuis  cardinal  évêque  d’Al- 

R.t«.  i.p.  >.84.  . 1 . . A a 

bane  , Aiberic  de  Reims  depuis  archevêque  de  Bour- 
ges, Guillaume  archevêque  de  Canrorbcri , Gilbert 
de  la  Poirée  évêque  de  Poitiers.  Abailard  méprifa 
Anfelme,  quoique  vénérable  par  fon  âge  Ôc  par  fa 
* doéfcrine  ; &c  entreprit , comîne  par  gageure , d’ex- 
* pliqucr  l’écriture  fainte  fans  l’avoir  étudiée  , ce  qui 
obligea  Anfelme  à le  chalferdeLaon,  de  peur  qu’on 
ne  lui  imputât  â lui-même  les  erreurs  de  ce  difciple. 
Il  revint  donc  à Paris , où  il  continua  d’enfeigner  la 
dialectique  & la  théologie  , attirant  grand  nombre 
d’écoliers  par  la  fubtilicé  de  fes  inventions  & l’agré- 
ment de  fon  expreflion  : il  s’enrichiflbit , & fa  répu- 
tation s’éccndoit  au  loin , mais  cette  profperité  le 
: perdit.,;.:;;/].,’.  • . 

Comme  il  avoit  étudié  toute  autre  chiofe  qu’à  ré- 
gler fes  mœurs , il  fe  laiffa  emporter  à la  vanité  &c 
aux  défirs  de  la  fcnfualité  qu’il  avoit  reprimez  juf- 
qucs-là  \ & il  jctta  les  yeuxfut  Heloïfe  niece  d’un, 
chanqine  ded’églife  de  Paris  , nommé  Fulbert.  Elle 
étoit  d’une  beauté  médiocre , mais  d’un  Ravoir  émi- 
nent pour  une  perforine  de  fon  fexc  ; & fon  oncle  dé- 
croît paÆonné  ment  quelle  devînt  toujours  plus  fça-* 
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vante , ce  qni  donna  occafion  à Abailard  de  réuflïr  — 

dans  Ton  dcflein.  Il  fit  donc  propofcr  à Fulbert,  qui  A N*  1,11 
d’ailleurs  étoit  avare , de  le  recevoir  dans  fa  maifon  , 
pour  telle  penfion  qu’il  lui  plairoit  -,  difant qu’il  vou* 
doit  Te  décharger  des  foins  de  fon  domeftique , & pro- 
fiter  de  la  commodité  duvoifinage  ; caria  maifon  du 
chanoine  étoit  prés  de  fon  école.  Fulbert  accepta  avec 
joie  la  proportion  ; & Abailard  fous  prétexte  d’inf- 
xruire  Heloïfe,lui  infpira  ai fément  autant  de  paflion 
pour  lui , qu’il  en  avoir  pour  elle  , en  forte  qu’ils  en 
vinrent  aux  familiaritez  les  plus  criminelles.  Tout  le 
monde  s’apperçut  bien-tôt  de  ce  honteux  commerce: 
les  écoliers  d’Abailard  remarquoierit  la  négligence 
& le  dégoût  qu’il  apportoit  i fcs’leçons  : Fulbert  fut 
de  dernier  à connoitrc  de  fon  infamie , tant  il  ctoit 
prévenu  de  la  vertu  de  fon  hôte. 

Enfin  n’en  pouvant  plus  douter , il  l’obligea  à fe 
retirer  chargé  de  confufion  -,  & peu  de  temps  apres 
Hcloïfc  fc  trouva  grolTe  , ce  quelle  écnivit  aufli-tôc 
à Abailard  avec  une  extrême  joie.  Jl  l’unleya  de  fon 
confcntement  pendant  la  nuit,  prenant  le  temps  que 
l’oncle  étoit  abfent , & l’envoïa  en  fon  pais  chez  fa 
fccur , où  elle  accoucha  d’un  fils  quelle  nomma  Af- 
-trolabc.  Pour  appaifer  l’oncle  , que  cet  enlevement 
avoir  mis  en  fureur  , Abailard  promit  d’époufer  Hc- 
loïfc , pourvu  que  ce  fût  fecretcmerit , parce  qu’autre- 
ment  il  fe  perdroit  de  réputation  >&  lachofefùtainfi 
réfoluë.  Il  alla  donc  la  quérir  en  Bretagne  ,.mais  elle 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à ce  mariage  ,;tant  parce  qu’il  • > V ■ 

.desnonoreroit  Abailard,  queparce  que  cet  état  le  dé- 
tourneroit  de  fes  études  ; & elle  lui  ci  toit  fiir  ccfujct 
ce  qu’ont  dit  de  plus  fort  les  auteurs  facrez&  les  pro- 
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fanes , conrre  les  embarras  du  mariage.  Elle  ne  le  per- 
fuada  pas  toutefois , il  la  ramena  fécretement  à Paris, 
& ils  furent  mariez  de  grand  matin  dans  une  églife 
en  préfence  de  l’oncle  & de  peu  de  témoins  : après 
quoi  ils  fe  féparcrcnt , & fe  voïoient  rarement  & en 
cachette. 

Mais  Fulbert  voulant  réparer  fon  honneur,  com- 
mença bien-tôt  à publier  ce  mariage , contre  la  pa- 
role qu’il  avoir  donnée  ; & comme  fa  niece  le  nioit, 
meme  avec  ferment , il  la  maltraitoit  fouvent.  Pour 
l’en  délivrer , Abailard  l’envoïa  à Argenteüil  où  étoic 
alors  une  abbaïe  de  filles , dans  laquelle  elle  avoic 
été  élevée  pendant  fon  enfance  ; & il  lui  fit  prendre 
l’habit  de  religieufc,  excepté  le  voile.  Alors  Fulbert 
& fes  parens  crurent  qu’Abailard  s’étoit  mocqué 
d’eux  , & que  pour  fe  débaraïTer  d’Heloïfe , il  l’avoit 
fait  religieufc.  Pours’en  venger,  aïant  corrompu  par 
argent  un  de  fes  gens,  ils  entrèrent  de  nuit  dans  Ion 
logis  ; & comme  il  dormoit  ils  le  mutilèrent  cruel- 
lement , d’une  maniéré  qui  le  forçoit  à la  continence. 
La  nouvelle  s’en  étant  répandue  par  la  ville , il  fut 
accablé  le  lendemain  de  vifites  &c  de  confolations 
plus  infupportables  que  le  mal  même  î enfin  la  honte 
plûtôt  que  la  pieté  , lui  fit  embrafier  la  vie  monaf- 
tique  ; & il  perfuada  à Heloife  d’en  faire  de  même. 
Il  entra  à S.  Denis , & elle  demeura  à Argenteüil  où 
elle  prit  le  voile , mais  plutôt  en  heroïne  païenne , 
qu’en  chrétienne  pénitente.  Car  dans  cette  action  li 
férieufe  elle  récita  les  vers  de  Lucain , où  il  fait  parler 
Cornclie  déplorant  la  mort  de  Pompée  fon  époux  , 
s’accufant  de  l’avoir  rendu  malheureux , & déclarant 
qu’elle  va  s’en  punir.  A ces  mots  Hcloïfe  toute  en 
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pleurs  s’approcha  de  l’autel , & y prit  le  voile  béni  T 

f A 0 

i eveque. 

A peine  AbailarJ  fut-il  guéri  de  fa  blefiure , que 
plufieurs  clercs  vinrent  le  trouver , le  priant  de  re- 
commencer Tes  levons,  & de  profiter  descommoditcz 
qu’il  avoit  pour  le  faire  plus  en  repos  & fans  interet. 

L’abbé  & les  moines  de  faint  Denis  y confentircnt , 
pour  fc  défaire  d’un  homme  qui  reprenoit  trop  libre- 
ment leur  vie  licentieufe.  Ils  l’envoïcrent  donc  au 
prieuré  dcDeuil  dépendant  de  leur  monaftere. Quand 
il  eut  ouvert  fon  école , il  y vint  tant  d’écoliers,  qu’à 
peine  pouvoient-ils  trouver  des  logemens  & des  vi- 
vres ; il  en  veooit  de  tous  les  païs  de  l’églife  latine 
&c  de  Rome  meme.  Il  s’appliquoit  principalement  à 
la  théologie , qui  con venoit  m ieux  a fa  nouvelle  pro-  1 
fclhon  : mais  il  n’abandonnoit  pas  les  arts  liberaux 
que  fes  écoliers  lui  demandoient  davantage.  Il  avoic 
environ  quarante  ans  quand  il  entra  à faint  Denis  , 

& quarante-deux  quand  il  fut  condamné  au  concile 
de  Soifions, 

Cependant  le  pape  Callifte  aïant  célébré  à Rome 
les  fêtes  de  Pâques,  envoïa  à Sutri  une  grande  armée  Bourdin, 
avec  Jean  de  Crcme  cardinal  de  faint  Chryfogone , T™sd"lf- 
& le  luivit  de  près.  Les  habitans  de  Sutri  voïant  un.  *' 
battre  leurs  murailles  , prirent  l’antipape  Bourdin 
&c  le  livrèrent  aux  foldats  de  Callifte  , qui  après 
l’avoir  chargé  d’injures , le  firent  monter  fur  un  cha- 
meau à rebours , lui  faifant  tenir  la  queue  au  lieu  de 
bride , & lui  mirent  fur  le  dos  une  peau  de  mouton 
toute  fanglante  : voulant  par  cette  dérifion  repré- 
fenter  le  pape  vêtu  d’une  chape  d’écarlate , &c  monté 
fur  un  grand  cheval,  Ils  firent  entrer  Bourdin 
Tome  Xir,  R r 
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•7  dans  Rome, pour  intimider  par  cet  exemple  ceux  qui 

iiii.  oferoient  à l’avenir  ufurper  le  faint  fiegc  j & le  peuple 
Al>  Vrfperg.  pauroil;  fait  mGurir , fi  le  pape  Callifte  ne  l’eût  déli- 
vré de  leurs  mains  & envoie  au  monaftcrc  de  Cave 
surd!“*'  v,!*  pour  faire  penitence.  De  -là  il  l’envoïa  l’année  fui— 
yante  à Janula , d’où  fon  fucccfTeur  Honorius  le  tira 
pour  l’enfermer  à Fumon  près  d’Alatri.  Il  y acheva 
les  jours  *,  & telle  fut  la  trille  fin  de  Maurice  Bourdin,, 
qui  porta  trois  ans  le  nom  de  pape  , & ne  lailToit  pas- 
d’avoir  fon  mérité»  Si  - tôt  qu’il  fut  pris , le  pape 
99  x.cont.p.  gp4.  Callifte  en  écrivit  aux  évêques  & a tous  les  fidcles 
des  Gaules  en  ces  termes  : Dernièrement  après  avoir  % 
célébré  les  fêtes  de  Pâques,  ne  pouvant  plus  fouffrir 
les  clameurs  des  pèlerins  &c  des  pauvres, nous  fommes 
fortis  de  Rome  avec  les  fidèles  de  l eglife  , & nous 
avons  affiegé  Sutri,  jufqu’i  ce  que  la  puiflànce  di- 
vine a livre  Bourdin  entre  nos  mains.  La  lettre  effc 
du  vingt-feptiéme  d’ Avril  : & Pâques  avoir  été  le 
dixiéme.  Pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment,le  pape  fit  faire  une  peinture  dans  une  chambre 
du  palais  de  Latran , où  Bourdin  étoit  reprefenté  fous 
fes  pieds». 

Le  pape  Callifte  rétablit  a Rome  la  paix  & la  sû- 
reté publique.  Il  démolit  les  tours  de  Cencio  Fran- 
gipane , & des  autres  petits  tirans , & fournit  quel- 
Mait»  fi.  v.  rtS.  ques  comtes  qui  pilloient  les  biens  de  l’églife.  Les 
chemins  étoient  libres  pour  aller  à Rome,&  per  fonne 
• n’infultoit  aux  étrangers  quand  ils  y étoient  arrivez.. 

Les  offrandes  de  S.  Pierre  étoient  auparavant  pillées 
impunément  par  les  Romains  les  plus  puifïàns , de- 
vant lefquels  les  papes  précedens  n’ofoient  ouvrir  la 
bouche  1 mais  Callifte  fit  revenir  ces  offrandes  à fa. 
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difpofition , pour  les  employer  â l’utilité  de  l’éelifc.  ~ 
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Ce  n clt  pas  qu  il  rut  intereite , au  contraire , il  con- 

fcilloit  aux  Anglois  d’aller  en  pèlerinage  à S.  Jacques 

plutôt  qu’a  Romc,â  caufc  de  la  longueur  du  chemin; 

& donnoit  la  même  indulgence  à ceux  qui  y alloient 

deux  fois  , que  s’ils  avoient  été  â Rome. 

Le  roi  de  France  aïaint  reçu  une  lettre  du  pape  où  ,.é 

il  lui  mandoit  la  prife  de  Bourdin  , lui  en  fit  Tes  corn-  giifc  de  sens, 
plimens  par  une  lettre  où  il  ajoute  : En  relâchant  la 
fentence  que  vous  avez  prononcée  contre  l’arche- 
vêque de  Sens , vous  nous  avez  un  peu  appaifé  : mais 
nous  fommes  en  peine  de  ce  que  vous  ne  l’avez  relâ- 
chée que  pour  un  tems.  Car  il  femble  que  l’arche- 
vêque de  Lion  ait  encore  quelque  efperance  d’obtenir 
lafoumifiion  qu’il  demanderais  pour  dire  la  vérité, 
je  fouffrirois  plutôt  que  tour  mon  roïaume  fut  en 
feu  & ma  vie  en  péril , que  d’endurer  cet  opprobre. 

Il  lui  repréfente  enfuite  les  bons  offices  que  la  France 
a rendus  à l’églife  Romaine , & l’honneur  qu’il  a fait 
lui-même  au  pape  d’aller  au  concile  de  Reims  tout 
malade  qu’il  étoit  : puis  il  continuë:Nous  vous  prions 
donc,que  l’églife  de  Sens  conferve  la  liberté  dont  ella 
a joui  jufqu’à  préfent  ; & qu’elle  ne  reçoive  pas  de 
préjudice  par  cette  fujetion  qui  lui  a été  impofée 
nouvellement  & imprudemment.  Car  on  dit  que 
cette  entreprife  a été  faite  en  cachette  &c  comme  à la 
dérobée , àl’infçu  du  clergé  de  Sens , des  évêques  de 
la  province  & du  roi , qui  font  tous  confervateurs  de 
la  dignité  d’une  églife.  Cette  dignité  appartient  à l’é- 
glife  & non  â la  perfonne,  fk  par  conféquent  fi  cet  ar- 
chevêque a difpofé  feul  de  ce  qui  ne  lui  appartenoit 
pas,  & promis  ce  qu’il  ne  devoir  pas  promettre  ; l’é- 
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glife  de  Sens  n’a  pas  pour  cela  perdu  Ton  droit,  ni 
Ion  ancienne  liberté.  Prenez  donc  garde, faint  père  , 
que  la  ville  de  Lion  qui  eft  d’un  autre  roïaume,  ne 
s’augmente  de  notre  perte  ; & qu’en  me  Voulant  fou- 
niettre  à un  prince  ami  ,vous  ne’ nous  rendiez  enne- 
mis. Si  un  roi  de  France  fc  fentmeprifé  dans  une  af- 
faire Ci  facile , il  n’efperera  pas  de  réulfir  en  de  plus 
grandes , &:  ne  s’expofera  plus  à la  honte  d’un  refus 
au  préjudice  defa  dignité.  La  ville  deLionétoit  alors 
de  l’obéilfancc  de  l’empereur  à caufe  du  roïaume  de 
Bourgogne. 

En  Allemagne  l’empereur  Henri  réfolu  de  réduire 
Maïence  révoltée  contre  lui,envoïa  fes  ordres  de 
toutes  parts  .pour  en  faire  le  fiege  : l’archevcque  Al- 
bert de  fon  côté  remua  toute  la  Saxe  où  il  s’étoit  re- 
tiré -,  6c  comme  il  étoit  depuis  long-temps  légat  du 
pape , il  cmploïa  fon  autorité  pour  alfembler  fouvent 
les  évêques  & les  feigneurs  de  la  province  j & fefervit 
de  fon  éloquence  pour  animer  tous  les  catholiques 
à ladéfenfe  de  Maïcnce  , métropole  de  toute  la  Ger- 
manie. On  prétendoit  aufTi  rétablir  dans  leurs  fîcgcs 
l’évêque  de  Spire;  l’évêque  de  Vormcs  & les  autres 
qui  en  avoient  été  chaffcz,  parce  qu’ils  étoient  fi- 
dèles au  pape.  Vers  la  fin  de  Juin  les  armées  étoient 
en  campagne,  l’une  dans  la  Saxe,  l’autre  dans  l’Al- 
face  : on  faifoit  dans  toutes  les  églifes  des  jeûnes, des 
procédions  &c  des  prières.  Elles  furent  cxaucécs:Dieu 
toucha  les  cœurs  des  feigneurs  -,  6c  les  armées  étant 
déjà  proche  , on  envoïa  .de  part  & d’autre  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  fageffe  & de  pieté  pour  traiter 
un  accommodement.  Ils  firent  tant  par  leurs  raifons 
& leurs  prières, que  l’empereur  confcntitdcs’cn  rap- 
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porter  aux  feigncurs  : on  en  nomma  douze  de  cha- 
que côté , 6c  on  indiqua  une  affembléc  generale  à 
Virfbourg  pour  la  faint  Michel.  Après  s’êtrc  touché 
dans  la  main  pour  aflurance  de  cette  convention , ils 
fe  féparerent.  . • 

Environ  trois  Æ ois  après  on  s’affembla  à Virfbourg 
comme  on  étoit  convenu  ; 6c  on  traita  de  la  maniéré 
de  finir  le  fchifme,  6c  de  rétablir  l’union  entre  l’em- 
pire 6c  le  facerdoce.  On  établit  premièrement  une 
paix  très-ferme  pour  toute  l’Allemagne,  fous  peine 
de  la  vie,  avec  reftitution  de  toutes  les  terres  ufur- 
pées  fur  l’églife,  furie  prince  , ou  fur  les  particuliers* 
Quant  à l’excommunication  qui  étoit  la  fource  de 
prefque  tous  les  défordres:on  s’en  remit  au  jugement 
du  pape,&  on  nomma  deux  députerjf^avoir  Brunon 
évêque  de  Spire  6c  Arnoul  abbé  de  Fulde.pour  aller 
à Rome , 6c  prier  fa  fainteté  d’indiquer  un  concile 
general  où  cette  grande  affaire  fût  terminée.  Cepen- 
dant on  envoïa  Otton  évêque  de  Bamberg  6c  le  duc 
Henri  aux  feigneurs  de  Bavière  , qui  n’avoient  pu  fe 
trouver  à Virlbourg  ; 6c  qui  s’étant  afTemblcz  à Ra- 
tifbone  au  premier  de  Novembre,  approuvèrent  les 
réfolutions  communes. 

Je  rapporte  à ce  temps-là  6c  aux  préparatifs  du  conci- 
le general, les  traitez  de  Geofroide  Vendôme  fur  les 
inveltitures.  Il  adrefïe  le  premier  au  cardinal  Pierre 
de  Leon  , qui  l’avoit  confulté  fur  cette  matière , 6c  il 
dit  : En  premier  lieu  il  faut  croire  fermement  que 
comme  le  baptême  fait  un  chrétien  , ainh  l'élection 
6c  la  confécration  fait  un  évêque  j l’une  6c  l’autre  eft 
neceflaire  pour  l’établir  vicaire  de  J.  C.  6c  la  confé- 
cration eft  nulle  fi  elle  n’dt  précédée  d’une  élection 
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■ ■ - ■ canonique  : les  clercs  font  les  vicaires  de  J.  C.  dans 

An.  i 1 1 1.  l’élcdtionjes  évêques  dans  la confecration  ; tous  les 
autres  peuvent  bien  demander  un  évêque,  mais  non 
pas  l’élire  ou  le  facrer.  Quiconque  donc  s’attribue 
d’une  autre  maniéré  le  nom  d’évêque  8c  la  puilTance 
ecclefiaftique , celui-là  n’entre  point  par  la  porte,  8ç 
doit  êtrecompté  entre  les  voleurs. Et  enfuite  : Quel- 
iqucs-urîs  croient  que  tout  eft  permis  à l’églife  Ro- 
maine, 8c  quelle  peut  faire  par  difpenfe  autrement 
que  l’écriture  ne  preferit.  Cette  opinion  eft  infenfée: 
l’églife  Romaine  n’a  pas  plus  de  pouvoir  que  faint 
Pierre, ni  que  Jefus  Chrift  même,  qui  n’eft  pas  venu 
abolir  la  loi,  mais  l’accomplir.  Elle  doit  donc  fe  fer- 
vir  de  la  puilTance  que  J.  C.  lui  a donnée , non  félon 
fa  volonté , mais  félon  la  tradition  de  Jefus-Chrift  : 
& fi  le  pape  eft  averti  par  quelqu’un  de  fes  inferieurs 
de  corriger  ce  qu’il  a fait  excédant  les  bornes  de  la 
jufticc,il  doit  recevoir  cet  avis  comme  S.  Pierre  reçut 
celui  de  S.  Paul.  Ces  paroles  font  d’autant  plus  re- 
marquables , qu’elles  font  d’un  cardinal  écrivant  à 
un  cardinal. 

Il  foutient  enfuite  que  l’inveftiture,  ou  plutôt  l’o- 
pinion que  les  laïques  la  peuvent  donner, eft  une  hc- 
refie , comme  la  fimonie,&  encore  pire, en  ce  qu’elle 
eft  toujours  publique,  8c  quelle  enferme  toujours  la 
fimonic,  puifquc  les  princes  ne  font  fi  jaloux  de  ce 
.droit  que  pour  leur  intérêt  temporel , ou  de  rece- 
voir de  l’argent , ou  de  s’alTujettir  les  évêques.  Or  il 
traite  cette  opinion  d’herefic,  parce  qu’il  prétend 
que  l’anneau  8c  le  bâton  paftoral  font  les  fignes  fen- 
fibles  de  la  puilTance  fpirituelle  de  Tévcque  j 8c  par 
conféquent  appartiennent  au  façremenr  8c  à l’ordina- 
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fion,qu’un  laïque  ne  peut  conférer.  Geofroi  foutient 
la  même  doctrine  dans  un  écrit  adrciïl*  au  pape  Cal- 
liffcc  j Ravoir  que  l’inveftiture  eft  une  herefie , parce 
que  c’eft  une  entreprife  des  laïques  pour  conférer  un 
facremcnt.  1 ■’ 

Toutefois  dans  un  autre  écrit  y il  convient  que  les  0pu/e 
princes  peuvent  donner  aux  évêques  l’inveftituredes 
biens  temporels  queréglifepoifcdc , parce  qu’elle  ne 
les  tient  que  de  leur  libéralité  & en  vertu  de  leurs 
loix  : ce  qu’il  confirme  par  l’autorité  de  S.  Auguftin: 
puis  il  continue  : Les  rois  peuvent  donc  après  l’éle- 
ction canonique  & la  conlecration  , donner  à l’évê- 
que l’in  veftiture  des  biens  eeelefiaftiques,  enluiproi- 
mettant  leur  protection  ; &c  il  n’importe  par  quel  fi- 
gne  ils  le  faffent.  J.  C.  a voulu  que  le  glaive  fpirituel 
& le  materiel  fufTent  emploïczà  la  défenfe  de  l’é- 
glife  : que  fi  l’un  émoufTe  l’autre,  c’eft contre  fonin-  ,u 
tention.  C’eft  ce  qui  ôte  la  juftice  de  l’état  & la  paix 
de  l’églifc  ; ce  qui  caufe  les  fcandalcs  &c  les  fcftifmesy 
la  perte  des  corps  & des  âmes.  Et  en  fuite  : Que  Té— 
glife  conferve  fa  liberté , mais  qu’elle  fe  donne  bien 
garde  d’cxcedcr  dans  l’ufage  desccnfures,  & de  rom- 
pre le  vafe  dont  elle  veut  ôter.la  roüille.  Sur  qiioidl 
rapporte  le  fameux  paffage  de  S.  Auguftin  contre  Par- 
menicn , pour  montrer  qu’il  ne  faut  point  excommu- 
nier celui  qui  a la  multitude  de  fon  côté.  Cet  écrie 
eft  le  premier  où  j'aie  obfcrvé  l’allegoric  des  deux 
glaives  , pour  marquer  les  deux  puiflanccs  , la  fpiri- 
tuclle  & la  temporelle.  Dans  un  dernier  écrit  adreffé  t * 

au  pape  Callifte , Gcofroi  donne  ces  réglés  fur  les 
difpenfcs.  Il  faut  quelquefois  accorder  des  difpenfes 
dans  l’égiife , non  par  interet  ou  par  favepr,  mais 
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par  une  pieufe  condefccndancc , en  permettant  pour 
un  temps  quelque  chofe  de  moins  parfait, plutôt  que 
de  mettre  la  foi  en  péril,  avec  intention  de  rétablir 
Ja  réglé  dans  un  temps  plus  convenable.Onpeutaufli 
changer  par  difpenfc  les  coutumes  des  églifes  & des 
monafteres , mais  pour  établir  un  plus  grand  bien  au 
lieu  d’un  moindre.  Celui  qui  difpenfc  autrement 
n’eft  pas  vicaire  de  J.  C.  mais  un  aveugle  qui  conduit 
d’autres  aveugles. 

En  Angleterre  des  le  mois  de  Février  de  la  meme 
année  mi.  il  y eut  une  grande  aflemblée  d’évêques 
& de  féigncurs , pour  recevoir  la  nouvelle  reine  Adé- 
laïde fille  de  Godefroi  comte  de  Louvain.  En  ccttc 
afTemblée  on  parla  beaucoup  du  difterend  des  deux 
archevêques  , Raoul  de  Cantorbcri  & Turftain 
d’Yorc. Celui-ci  aïant  été  ordonné  par  lepapeCalliftc 
de  la  maniéré  qui  acté  dite,  en  avoit  depuis  obtenu 
des  lettres  en  fa  faveur , par  les  moïens  par  lefquels 
on  obtenoit  tout  à Rome.  Ces  lettres  ordonnoient 
que  Turftain  füc  mis  en  pofTcflion  de  fon  archevê- 
ché, fous  peine  d’excommunication  contre  le  roi, 
& de  fufpepfe  contre  l’archevêque  de  Cantorbcri. 
Dn  lut  à cette  occafion  les  privilèges  des  papes  don- 
nez en  faveur  de  1 églife  de  Cantorbcri,  qui  mon- 
troient  le  peu  de  juftice  de  cet  ordre  du  pape  Callifte: 
toutefois  de  peur  que  fes  cenfures  ne  caufaflent  du 
trouble  entre  le  roi  & l’archevêque,  l’avis  commun 
fut  de  permettre  à Turftain  de  revenir  en  Angleter- 
re , &c  d’aller  droit  à Yorc , à condition  qu’il  ne  feroit 
aucune fon&ion  hors  de  fon  dioccfe,  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  fatisfait  à l’églife  de  Cantorbcri. 

ue-temps  après  le  pape  Callifte  aïant  établi 
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fon  autorité  par  la  prife  de  Bourdin  , commençait 
l 'exercer  de  tous  cotez  par  Tes  légats  , entre  lcfquels  il 
cnvoïa  Pierre  moine  de  Clugny , fils  de  Pierre  de 
Leon  le  plus  pu i (Tant  des  Romains , avec  la  légation 
de  la  Gaule,  delà  grande  Bretagne, de  l’Irlande  & des 
ides  Orcadcs.  Nous  avons  une  lettre  dattée  de  Bcne-  e^ni. 
vent  le  dernier  jour  de  Septembre  , par  laquelle  le 
pape  le  recommande  au  roi  de  France  , pour  exercer 
fa  légation  dans  les  terres  del’obéilfancedecc  prince. 

Sa  réputation  étoit  au  dcfliis  de  tous  les  légats  précc- 
dens  , & il  avoir  envoie  devant  en  Angleterre  des 
•abbez  d’autres  perfonnes  conlîdcrableS  pour  an- 
noncer fa  venue , dont  l’attente  tenoit  tout  le  monde 
en  fufpens.  Mais  le  roi  d’Angleterre  envoïa  au-de- 
vant de  lui  Bernard  évêque  de  S.  David  , & un  clerc 
nommé  Jean  fon  coufin.  Ils.  avoiertt  charge  d’aller 
trouver  le  légat  deçà  la  mer  , ou  il  attendoit  l’ordre 
du  roi , & de  l’amener  vers  lui , à condition  que  de- 
puis fon  entrée  en  Angleterre , il  ne  logeât  ni  d||is  les 
égliles  , ni  dans  les  monaftercs , & ne  vécut  qu’à  fes 
dépens.  Le  roi  le  reçut  avec  honneur  : mais  quand  il 
eût  expofé  le  fujet  de  fon  voïage  , le  roi  prit  le  pré- 
texte de  la  guerre  qu’il  avoir  contre  les  Gaulois,  pour 
lui  dire  qu’il  ne  pouvoir  alors  vaquera  une  affaire 
aulïi  importante  qu’étoit  cetre  légation  ; & quelle  ne 
pouvoir  être  aurorifée  que  par  le  confentcmcnt  des 
évêques,  des  abbez, des  feigneuts,  &c  de  l’affemblée  de 
tout  le  roïaume.  Il  protelia  d’ailleurs  qu’il  ne  fouffri- 
roit  point  que  l’on  donnât  atteinte  de  fon  vivant  aux 
coutumes  de  fes  peres  , que  le  pape  lui  avoir  accor- 
dées, & dont  une  des  principales  étoit  que  fon  roïau- 
me fût  libre  de  toute  jurifdiction  de  légat.  Pierre  de  '' 
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Leon  vit  bien  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  difputer 
contre  le  roi , il  demeura  d’accord  de  tout  ; & le  roi 
lui  aïant  fait  des  prefens  magnifiques  , lui  promit  de 
travailler  de  bonne  foi  à Paccroi  fie  ment  de  la  dignité, 
& le  renvoïa  avec  honneur  hors  de  l’Angleterre  par 
le  même  chemin  qu’il  étoit  venu  , fans  avoir  fait  au- 
cune fonction  de  légat. 

Pons  abbé  de  Clugny  nvoit  été  élu  fort  jeune, par 
Pcfpcrancc  quedonnoit  fon  beau  naturel  ; & en  effet, 
pendant  les  premières  années  de  fon  gouvernement  il 
le  conduilit  avec  beaucoup  de  fageffe  & de  modéra- 
tion j mais  dans  la  fuite  du  temps  il  changea  & fe  laifla 
emporter  à fes  pallions.  Sa  vanité  parut  au  concile  de 
Latràn  de  l’an  1 1 1 6.  ou  il  s’attribua  le  titre  d’abbé  des 
nbbez  : fur  quoi  Jean  de  Gacte  chancelier  de  l’églife 
Romaine  , lui  demanda  fi  le  Mont-Caffin  avoir  pris 
fa  réglé  de  Clugny,  ou  Clugny  duMont-Calfin.  Pons 
répondit  que  non-feulement  Clugny  , mais  tous  les 
monÉfteres  de  Péglife  latine  avoient  reçu  du  Mont- 
Calfinlareglede  faint  Benoît  le  chancelier  ajoutât 
Si  donc  le  Mont  Caffin  cft  lafource  de  la  réglé  mo- 
naftique , c’eft  avec  juftice  que  les  papes  ont  accordé 
cette  prérogative  à l’abbé  de  Mont-Caffin,  de  porter 
feul  le  titre  d abbé  des  abbez. 

Pons  s’attira  peu  à peu  l’averfîon  de  la  plupart 
de  fes  moines , qui  l’accufoient  de  fuivre  la  legercté 
de  fon  cfprit  , fans  écouter  les  confeils  des  gens 
Pages , & de  diffiper  les  biens  du  monaftere  : ces 
plaintes  devinrent  prcfquc  generales  dans  l’ordre  , 
fins  toutefois  éclater  au  dehors  qu’au  bout  d’environ 
dix  ans;  mais  elles  arrivèrent  enfin  aux  oreilles  du 
pape  Calliftc.  Pons  irrité  tourna  fa  colère  contre 
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lui  -meme  , vint  à Rome  avec  précipitation  , & de- 
manda inftamment  au  pape  de  le  décharger  de  l’ab- 
baïe.  Le  pape  fit  tout  fon  pollible  pour  l’en  détour- 
ner ; de  ne  pouvant  lui  faire  changer  de  réfolution  , 
il  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit.  Pons  étant  ainfi 
libre  , paffa  en  Poiiille  par  la  permillion  du  pape  , <k 
delà  par  mer  i Jerufalem  , où  il  fe  propofoit  de  de- 
meurer le  relie  de  fes  jours.  Il  avoir  gouverné  treize 
ans  l’abbaïe  de  Clugny  , & décéda  vers  le  mois  d’A- 
vril  1 1 iz. 

Le  pape  manda  ce  qui  s’étoit  pafle  aux  moines  de 
Clugny,  & leur  ordonna  d’élire  un  autre  abbé  : ils 
élurent  Hugues  prieur  de  Marcigni  : qui  accepta  avec 
une  extrême  iépugnance  , & étant  fort  âgé  mourut 
au  bout  de  trois  mois  le  neuvième  de  Juillet.  Il  fal- 
lut donc  affembler  de  nouveau  le  chapitre  general , 
où  fc  trouvèrent  quelques  abbez  ; & le  jour  de  l’oc- 
tave de  l’Affomption  vingt-deuxième  d’Août  nu. 
on  élut  abbé  de  Clugny  Pierre  Maurice  , donc -l'é- 
lection fut  confirmée  par  le  pape  , & il  reçut  la  bé- 
nédiction abbatiale  de  la  main  de  l’archevêque  dé 
Befançon.  Pierre  étoit  de  la  première  noblcffe  d’Au- 
vergne : fes  parens  l’avoient  offert  à Dieu  dès  l’en- 
fance , & l’abbé  fainr  Hugues  le  reçut  à profefiïon  i 
l’extrémité  de  fa  vie.  Il  avoit  écé  prieur  de.  Vezelai , 
& étoit  âgé  d’environ  trente  ans  quand  il  fut  pourvu 
de  l’abbaïe  de  Clugny,  qu’il  gouverna  près  de  trente- 
cinq  ans.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Pierre  le  Vé- 
nérable. 

Vers  le  même  temps  que  Pierre  fut  élu  abbé  de 
Clugny  , Alger  écrivain  fameux  s’y  rendit  moine.  Il 
étoit  de  Licge  , & dès  l’enfance  il  fe  donna  tout  en- 
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* * ticr  à l’étude,fous  les  grands  hommes  donc  la  fcience 

A N,  i in.  & les  moeurs  ornoienc  alors  cette églife.  Ilfervitprci 
/'t'1!,'  o^'  1‘  m^crcmcnt  à faint  Barthelcmi  en  qualité  de  diacre  &s 
d’écolâtre  : dc-li  l’évêque  Othert  le  fie  palier  à la  ca- 
thédrale , où  il  fervit  pendant  environ  vingt  ans  fous 
cet  évêque  & fous  Frideric  qui  lui  fucceda  en  1 1 18. 
Durant  ce  temps  il  écrivit  pour  les  affaires  ecclefiaf- 
« tiques  plu  fieu  rs  lettres  que  I on  confervoit  avec  grand 

foin  : mais  elles  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous , non 
plus  que  le  recueil  qu’il  avoir  fait  des  antiquitez  de. 

1 ’églil'e  de  Liege. 

L’ouvrage  qui  l’a  rendu  fameux  t cft  fon  traité  de 
l’euchariftie  , contre  les  diverfes  erreurs  qui  s’étoieno. 
introduites  fur  cet  augufte  facrement.  Car  les  uns  , 
dit-il , croient  que  le  pain  & le  vin  ne  font  point  „ 
changez  non  plus  que  l’eau  du  baptême  : d’autres, 
croient  l’impanation , & que  J.  C.  cft  dans  le  pain 
comme  le  verbe  dans  la  chair  par  l’incarnation  : 
d’aatres  que  le  pain  & le  vin  font  changez  en  la  chai? 

& au  fang  , non  de  J.  C.  mais  de  tout  homme  agréa- 
ble à Dieu  : d’autres  que  les  prêtres  indignes  ne  corn 
facrent  point  : d’autres  que  le  corps  de  J.  C.  ne  de- 
meure point  en  ce  facrement  pour  ceux  qui  commua 
nient  indignement  : d’autres  enfin , qu’il  eft  fujet  aux 
fuites  honteufes  de  ladigeftion.  Alger  réfute- folidc- 
menc  toutes  ces  erreurs  , & traite  à fonds  toute  la 
matière  de  l’euchariftic. 

Il  avoit  compofé  un  autre  ouvrage  intitulé  de  la 
mifcricorde  & de  la  juftice  , où  il  montroit  corm 
ment  on  dévoit  tempérer  la  rigueur  des  canons , les 
expliquant  les  uns  par  les  autres  : foie  pour  tolérer 
les  méchans  , foie  pour  corriger  les  pécheurs  , foit. 
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pour  éviter  les  excommuniez.  Cet  ouvrage  n’eft  pas 
encore  imprimé. 

Alger  avoit  été  toute  fa  vie  au  deffus  de  l'ambi- 
tion 6c  de  l’avarice  i pluficurs  évêques  de  Saxe  ÔC 
du  relie  de  l’Allemagne,  fous  la  réputation  qu’il  avoit 
d’être  grand  philolophc  & grand  théologien , lui 
offrirent  des  revenus  & des  dignitez  confîderables 
mais  il  préféra  fa  vie  privée  6c  fa  fortune  médiocre 
6c  toutefois  commode.  Enfin  après  la  mort  de  Fri- 
deric  évêque  de  Liege  arrivée  en  m y.  il  quitta  en- 
core cette  vie  douce  6c  vint  fe  rendre  moine  à Clugny..  Petr • aun ■ 

Il  y fut  d’une  grande  édification  par  fon  humilité  y **'*' 
la  pureté  de  fa  vie  6c  la  douceur  de  fes  mœurs  ; 6c  y 
mourut  faintement  la  dixiéme  année , c’cft  - à - dire 
l’an  1 1 3 1 . 

L’évêque  de  Spire  6c  l’abbé  de  Fulde  qui  avoient  xxx. 

/ / j / \r>  1 • .1  Accord  fur  le#-. 

ete  depurez  a Rome  pour  la  paix  , revinrent  en  Al-  invcAuures. 
lemagne , amenant  avec  eux  trois  cardinaux  légats  Ab  urfrrg. 
du  pape  , Lambert  évêque  d’Oftie  , Saxon  prêtre  du  dulf- 
titre  de  S.  Etienne  au  MontCelius  6c  Grégoire  diacre 
du  titre  de  S.  Ange,  que  le  pape  avoit  envoïez  par. 
le  confeil  des  cardinaux  & d^tous  les  évêques  d’Ita- 
lie. On  avoit  indiqué  pour  traiter  avec  eux  une  diete 
generale  à Virlbourg , mais  l’ab fcn.ce  de  l’empereur 
empêcha  de  la  tenir.  Enfin  clic  fe  tint  à Vormes  ro.x.conc.p.  gs*«\ 
au  mois  de  Septembre  à la  Nativité  de  la  Vierge  y 
6c  après  plus  d’une  fcmàine  de  conférences  la  paix 
fut  conclue  <9#  on  dreffa  un  écrit  où  le  pape  Cal- 
lifte  parlant  à l’empereur  Henri , difoit  : Je  vous  ac- 
corde que  les  élections  des  évêques  6c  des  abbez  du. 
roïaume  Teutoriique  , fe  faflent  en  votre  prefenca.- 
fins  violence  ni  fimonic  : en  forte  que  s’il  arrive  quel» - 
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que  différend  , vous  donniez  votre  confentemcnt  &T 
votre  protection  à la  plus  laine  partie  , fuivant  le  ju- 
gement du  métropolitain  & des  comprovinciaux. 
L’élu  recevra  de  vous  les  regales  par  le  feptre, excepte 
ce  qui  appartient  à leglife  Romaine  , & vous  en  fera 
les  devoirs  qu’il  doit  faire  de  droit.  Celui  qui  aura 
été  facré  dans  les  autres  parties  de  l’empire , recevra 
de  vous  les  régalés  dans  fïx  mois.  Je  vous  prêterai  fe- 
cours  félon  le  devoir  de  ma  charge , quand  vous  me 
le  demanderez.  Je  vous  donne  une  vraïe  paix  , & à 
tous  ceux  qui  font,  ou  ont  été  de  votre  côté  du  temps 
de  cette  dilcorde. 

De  la  part  de  l'empereur  on  drcfla  un  écrit  où  il 
difoit  : Pour  l’amour  de  Dieu  , de  la  fainte  ég  life 
Romaine  & du  pape  Callilte  , & pour  le  falut  de 
mon  ame,  je  remets  toute  inveftiture  par  l’anneau  &c 
la  croffc  ; & j’accorde  dans  toutes  les  églifes  démon 
roïaume  & de  mon  empire  les  élections  canoniques 
& les  confections  libres.  Je  reflituë  à l’églife  Ro- 
maine les  terres  & les  régales  de  faint  Pierre  , qui  lui 
ont  été  ôtées  depuis  le  commencement  de  cette  dis- 
corde & que  je  poffedef,  & j’aiderai  fidèlement  à la 
rellitution  de  celles  que  je  ne  poffede  pas.  Je  relti- 
tuerai  de  même  les  domaines  des  autres  églifes  , des 
Ligneurs  & des  particuliers.  Je  donne  une  vraie  paix 
au  pape  Callifte  Ôc  à la  fainte  églife  Romaine  , & à 
tous  ceux  qui  font , ou  ont  été  de  fon  côté  , & je  lui 
prêterai  fecours  fidèlement  quand  elldthie  le  deman- 
dera. On  appelloit  régales , comme  j’ai  dit , les  droits 
roïaux  de  jultice  , de  monnoïe  , de  péage  ou  autre? 
femblables  accordez  à des  églifes  ou  à des  parti- 
culiers. 
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La  datte  de  ces  deux  écrits  eft  du  vingt-troifiéme 
de  Septembre  nu.  Ils  furent  lus  & changez  dans 
une  plaine  pics  du  Rhin  , à caufe  de  la  nombreufe 
alfcmblée  : on  rendit  à Dieu  des  actions  de  grâces 
•folcmnelles , puis  l’éveque  d’Oftic  célébra  la  méfie  , 
où  il  reçut  l’empereur  au  baifer  de  paix , & lui  donna 
la  communion  en  ligne  de  réconciliation  parfaite. 
Les  légats  donnèrent  aulli  l’abfolution  a toute  l’ar- 
mec  de  l’empereur  , & à tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  fchifme  ; ainii  cette  affemblée  de  Vormes  fe 
l'cpara  avec  une  joie  infinie.  A la  faint  Martin  I em- 
pereur en  tint  une  autre  à Bamberg  avec  les  fei- 
gneurs  qui  n’avoient  pas  affidé  à celle-ci  : où  entre 
autres  chofes  il  nomma  des  ambaffadeurs  pour  aller 
à Rome  avec  un  des  légats  du  pape , & lui  porter 
des  prefens.  Le  pape  aïant  reçu  cette  am ballade  , 
écrivit  à l’empereur  une  lettre  dattée  du  treiziéme 
de  Décembre  , par  laquelle  il  le  félicite  de  s’être 
fournis  à l’obéiffancc  de  l’églife , & témoigne  s’en 
rcjoiiir  particulièrement  à caufe  de  la  parenté  qui 
les  unit  enfcmblc.  U le  prie  de  renvoïcr  au  plutôt 
les  autres  légats  à caufe  du  concile  dont  le  temps  eft 
proche. 

En  effet  le  pape  Callifte  tint  ce  concile  à Rome 
pendant  le  carême  de  l’année  fuivante  1 1 1 3 . & on  le 
compte  pour  le  neuvième  concile  œcuménique  , Ôc 
le  premier  de  Latran.  Il  s’y  trouva  plus  de  trois  cent 
évêques  & plus  de  fix  cent  abbez  , en  tout  près  de 
mille  prélats  : mais  il  ne  nous  refte  de  ce  concile  que 
les  canons  au  nombre  de  vingt-deux  , encore  la  plu- 
part font-ils  répétez  de  plufieurs  conciles  précedens. 
Voici  ceux  qui  contiennent  quelque  difpofition  fin- 
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gulicre.  Les  ordinations  faites  par  l’antipape  Bout- 

An.  1113.  din  depuis  qu’il  a été  condamné  par  l’églilc  Romaine, 
o vi.  6.  ou  par  les  évcques  qu’il  a ordonnez  depuis  ce  temps , 
4.  s.  font  déclarées  milles.  On  défend  l’ufurpation  de$ 
biens  de  l’églife  Romaine  , &c  particulièrement  d£ 
'la  ville  de  Benevent , fous  peine  d’anadiême.  Nous 
t . n.  accordons , dit  le  concile  , à ceux  qui  vont  à Jeru- 
falcm  pour  la  défenfe  des  chrétiens , la  remillion  de 
leurs  pechez  , nous  prenons  leurs  mai  Tons , «leurs  fa- 
mines & tous  leurs  biens  fous  la  protection  de  faine 
• Pierre  & de  leglife  Romaine  ; & quiconque  ofera 

prendre  leurs  biens  pendant  qu’ils  feront  en  ce  voïa- 
gc  , fera  excommunié.  Quant  à ceux  qui  ont  pris  des 
croix  fur  leurs  habits  pour  le  volage  de  Jerufalem  , 
-ou  d’Efpagne  , tk  les  ont  quittées  ; nous  leur  ordon- 
nons par  l’autorité  apoftolique  , de  les  reprendre  de- 
puis Pâques  prochain  jufqu’au  fuivant  : autrement 
nous  les  excommunions  &c  interdifons  tout  fervice 
divin  dans  leurs  terres,  hors  le  baptême  des  enfans  & 
e.  14-  la  pénitence  des  mourans.  Nous  défendons  aux  laï- 
ques fous  peine  d’anathême  , d’enlever  les  offrandes 
des  autels  de  faint  Pierre,  du  Sauveur , de  faintc  Ma- 
rie de  la  Rotonde  Ôc  des  autres  églifes , ou  des  croix. 
Nous  défendons  aufii  de  fortifier  les  églifes  comme 
des  châteaux  , pour  les  réduire  en  fervitude  : fi  quel-  . 
c.  1 6.  qu’un  ofe  prendre,  dépouiller , ou  vexer  de  nouveaux 
péages  ou  autres  exactions , les  pèlerins  qui  vont  à 
Rome  ou  à d’autres  lieux  de  dévotion  , qu’il  foit  cx- 
e.ti.  communié  jufqu’à  ce  qu’il  fatisfaffe.  Nous  condam- 
nons les  aliénations  faites  par  Oïton  , Guijercmie , 
ou  Philippe  , des  biens  de  l’cxarcat  de  Ravennc  , <S c 
"encralcmcnt  toutes  les  aliénations  de  tous  les  évê- 
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ques , ou  les  abbez  incrus  ou  légitimes , faites  fans  le 
confcntcment  du  clergé  , ou  par  fimonie.  Nous  dé- 
fendons auffî  à aucun  clerc  d’aliener  fa  prébende  ou 
autre  bénéfice  ecclefiaftiquc.  Les  quatre  qui  font 
nommez  en  ce  canon,  fondes  évêques  fenifmati- 
ques  deRavcnnc,  qui  fuccederent  à l’antipape  Gui- 
bert,  jufqua  Gautier  élu  canoniquement,  & confir- 
mé par  le  pape  Gelafc  en  mp.  qui  tint  ce  fiege  juf- 
qu’en  1144.  Le  concile  dit  encore  : Nous  défendons 
aux  abbez  & aux  moines  de  donner  des  pénitences 
publiques,  de  vifiterfes  malades, faire  les  fondions, 
6c  chanter  des  méfiés  publiques.  Ils  recevront  des 
évêques  diocefains  les  faintes  huiles,  la  confecration 
des  autels  6c  l’ordination  des  clercs. 

Pendant  la  tenue  de  ce  concile,  le  pape  Cal  lifte 
donna  la  bénédiction  abbatiale  à Oderife  II.  qui  ve- 
noit  d’être  élu  abbé  du  Mont-Caflïn  , à la  placedc 
Girard  mort  ledix  feptiéme  de  Janvier  de  la  même 
année  112.3.  A cette  occafion  il  eft  remarqué  qu’en 
ce  concile  les  évêques  fe  plaignirent  fortement  des 
moines , en  difant  : Il  ne  nous  refte  plus  que  de  nous 
ôterlacroflc  & l’anneau  , & nousloumettre  à leur 
ordination.  Us  pofiedent  les  églifes , les  terres , les 
châteaux,  les  dixmes,  les  oblations  des  vivans  6c 
des  morts.  Et  s’adrefl'ant  au  pape  ils  difoient  : La 
gloire  des  chanoines  &c  des  clercs  eft  obfcurcic  , de- 
puis que  les  moines  oubliant  les  defirs  celeftes , re- 
cherchent le  droit  des  évêques  avec  une  ambition 
infatiable  , au  lieu  de  fe  contenter  de  vivre  en  repos 
liiivant  l’imention  de  faint  Benoît.  Ces  plaintes 
fèmblent  avoir  donné  lieu  au  canon  que  je  viens  de 
rapporter. 
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Ce  qui  eft  dit  ci>cc  concile  de  la  croifade  pour  l’Ef- 
pagne,  s’entend  mieux  par  la  bulle  que  le  pape  Callif- 
te  accorda  en  même  temps  à Oldegaire  archevêque  de 
Tarragone.  Elle  eftadreflcc  à tous  les  chrétiens,  que 
lepape  exhorte  à s’armer  pour  la  défenfe  de  l’églife 
d’Efpagnc  opprimée  par  les  infidèles  : promettant  à 
ceux  qui  ferviront  en  cette  guerre  la  même  indulgen- 
ce qu’aux  défenfeurs  de  l’églife  d’Orient.  Enfuitc  le 
pape  ajoute  : Et  parce  que  nous  ne  pouvons  viiitcr 
en  perfonne  votre  armée  comme  nous  le  fouhaite- 
rions , nous  avons  commis  poiîr  cet  effet  notre  cher 
frere  Oldegaire  archevêque  de  Tarragone  en  quali- 
té de  légat  à latere.  La  datte  eft  du  fécond  jour  d’A- 
vril  incontinent  apres  le  concile. 

Oldegaire  étoit  de  Barcelone,  & avoit  été  offert 
dès  l’enfance  à l’cglifedc  fainte  Eulalic  , dont  il  fût 
chanoine , puis prevôc.  Enfuitc  il  fut  abbé  des  cha- 
noines réguliers  de  faint  Ruf  prés  d’Avignon  : &c 
Raimond  évêque  de  Barcelone  ayant  été  tué  à la 
guerre  contre  les  Maures  dans  Tille  de  Majorque  en 
1 1 14.  Oldegaire  fut  élu  pour  lui  fuccedcr.  Mais  il 
s’enfuit  à fon  abbaïede  S.  Ruf,  & n’accepta  l’évêché- 
que  deux  ans  apres  par  un  ordre  exprès  du  pape  Paf- 
cal  II.  à la  follicitation  ducomte  de  Barcelone.  La 
première  année  de  fon  pontificat , le  fiege  de  Tarra- 
gonc  vaqua  par  le  décès  de  Berenger,qui  étant  évêque 
d’Aufone  avoit  obtenu  du  pape  Urbain  II.  le  réta~ 
blificmcnt  de  cette  métropole.  Alors  le  comte  deBar- 
celonc  Raimond  Berenger , donna  à l’évêque  Ol- 
degaire  & à fes  fucceffeurs , la  ville  & le  territoire 
dcTarragone,avec  liberté  delà  peupler  & de  la  gou- 
verner félonies  loix  qu’il  y établiroit , s’en  réfervant 
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feulement  le  fouverain  domaine  & le  palais  : la  do- 
nation eft  du  vingt-troifiéme  Janvier  1117.  Mais  par 
là  Raimond  ne  faifoit  pas  à l’évêque  un  grand  pré- 
fent, comme  Bcrcngeri'on  perc  n’en  avoitpas  fait  un 
grand  au  pape  Urbain  : car  Tarragonc  étoit  encore 
déferre , pleine  de  chênes  & de  hêtres , & d’autres 
grands  arbres  * & c’étoit  moins  une  ville , qu’une  pla- 
ce à bâtir.Oldegaire  fit  confirmer  cette  donation  par 
le  pape  Gclafell.  qui  lui  donna  non-feulement  l’ar- 
chevêché dcTarragone  avec  l’évêché  de  Barcelone 
qu’il  avoit  déjà,  mais  encore  l’évêché  deTortofc , fi 
les  chrétiens  la  reprenoient , jufqu’à  ce  qu’elle  pût 
avoir  un  évêque  particulier.  Il  lui  accorde  tous  les 
droits  du  métropolitain  , l’ordination  de  fes  fuffra- 
gans,  le  pouvoir  d’affcmbler  des  conciles , & le  pal- 
lium. La  bulle  eft  dattée  de  Gaïete  le  vinçt-uniéme 
de  Mars  1118. 

Deux  ans  après  le  comte  Raimond  prit  Tortofe  Sc 
Lcrida  fur  les  Maures*  & après  le  concile  de  Larran, 
Oldcgaire  plus  autorifé  par  le  titre  de  légat , foutint 
'avec  vigueur  les  droits  de  fon  églife  de  Barcelone 
contre  plufieurs  nobles  & contre  le  comte  même. 
Il  procura  en  112.6.  un  affermée  des  évêques  & des 
feigneurs  ou  l’on  affura  l’immunité  ccclcfiaftique  j 
il  procura  la  paix  entre  le  roi  d’Arragon  & celui  de 
Caftille.  Mais  il  vit  bien  que  la  peuplade  de  Tar- 
ragonc ne  feroit  jamais  folide  , fi  cette  ville  n’étoit 
gouvernée  par  un  homme  de  guerre  capable  de  la 
défendre  contre  les  infidèles  du  voifinage  , qui  pil- 
loient  impunément  les  terres  d’alentour.  Il  choifit 
pour  cet  effet  Robert  d’Aiguillon,  autrement  Bor- 
det  gentilhomme  Normand  déjà  établi  dans  le  pais 
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An.  1123.  à qui  il  donna  la  ville  de  Tarragonc,  pour  la  tenir 
comme  vafTal  de  l’églife  , la  peupler  , la  gouverner 
& la  défendre  ainfi  qu’il  jugcioit  à propos , réfervant 
feulement  les  dixmes  & les  biens  ecclefiaftiques. 
Cette  donation  fut  faite  en  1118.  dix  ans  après  celle 
du  comte  à l’évêque.  Oldegaire  de  fon  côté  s’appli- 
qua.! rebâtir  l’églife  métropolitaine  de  Tarragonc  & 
plufieurs  autres  de  la  province  : il  fonda  un  hôpital  & 
une  maifon  de  Templiers  , & mourut  enfin  le  fixié- 
me  de  Marsii37.  Ou  rapporte  plufieurs  miracles 
faits  par  fon  interceflion  : il  cil  honoré  comme  faint 
à Barcelone;  & les  rois  d’Arragon  ont  fait  en  divers 
temps  des  pourfuites  â Rome  pour  fa  canonifation. 
sogeî^bbé  de  Sugerabbé  de  S.  Denis  en  France,  afïifta  à ce 
s.  Denis.  concile  la  fécondé  année  de  fon  ordination.  Il  avoit 
été  envoyé  en  Italie  vers  le  pape  parle  roi  Louis  , 
pour  quelques  affaires  du  roïaume , &r  étoit  en  chc-^ 
min  pour  revenir  quand  il  apprit  qu’Adam  fon  abbé 
étoit  mort  & qu’il  avoit  été  élu  pour  lui  fucceder. 
A fon  retour  l’éle&ion  fut  confirmée  par  le  roi  qui 
d’abord  l’avoit  défapprouvée  comme  faite  fans  fa 
participation.  Suger  qui  n’étoit  que  diacre  , fut  or- 
donné prêtre  le  famedi  de  la  quatrième  femaine  de 
i-sfitii.*!'*?'  car^tnc  im.  & reçut  la  benediétion  abbatiale  le 
lendemain  dimanche  de  la  main  de  l’archevêque  de 
Bourges.  Il  avoit  quarante  ans , & gouverna  trente 
ans  ccttcabbaïe. 

xxxiv.  Le  pape  Calliftc  envoïa  deux  cardinaux  légats  en 
xindc  s.  Encan*  France,  Grégoire  du  titre  de  S.  Ange  , & Pierre  de 
, Leon.qui  firent  tenir  plulieurs  conciles  a Chartres.» 

m»4.  ^Clermont,  a Beauvais,»  Vienne.  Ils  allèrent  voir  S. 

Elf ienne  de  Tiers  dans  fa  fohtude  de  Muret  en  Lï- 
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mofin*,oô  il  vivoit  depuis  près  de  cinquante  ans  , 
& avoir  aflfemblé  plufieurs  difciples.  Sa  nourriture 
étoit  du  pain  & de  l’eau-,  quelquefois  un  bouillon  de 
farinetrès-infipidc  : trente  ans  après  faconverfion 
il  commença  à ufer  d'un  peu  de  vin  pour  fe  fortifier 
l’eftomac  -,  mais  il  n’impofoit  pas  aux  autres  la  même 
aufterité,  & les  conduiloit  félon  leurs  forces.  Il  por- 
ta très-long  temps  jour  & nuit  fur  la  chair  une  cot- 
te de  mailles  pour  cilicc  i & l’habit  qu’il  portoit  par 
dcffus  étoit  le  même  en  hiver  qu'en  été.Il  couchoit  à 
terre  fur  des  planches  dans  une  efpece  de  fepulchre, 
& dormoit  peu.  Outre  le  grand  office  , celui  de  la 
Vierge  & celui  des  morts  , il  difoit  encore  celui  de 
la  Trinité  à neuf  levons  i & fi  pour  entretenir  ceux 
qui  le  venoient  voir  il  avoit  manqué  quelqu’un  de 
ces  offices , il  le  difoit  enfuite  avant  que  de  manger, 
jufqu’à  remettre  quelquefois  fon  repas  au  lendemain. 
Car  il  n’y  avoit  rien  qui  le  pût  détourner  d’entretenir 
ceux  qui  venoient  à lui  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu; 

Les  deux  cardinaux  l’étant  venus  vifiter,  s’infoiv 
merent  exa&ement  de  fa  maniéré  de  vivre,  & lui 
demandèrent  s’il  étoit  chanoine,  moine  ou  hermitc. 
Il  répondit  que  non;&  comme  ils  le  preflerent  de 
dire  ce  qu’il  étoit  donc,  puifquc  tous  les  religieux  fc 
rapportoient  à.  ces  trois  cfpeces , il  répondit  : Vous 
voïez  que  nous  neportons  l’habit.ni  de  moines  ni  de 
chanoines,  & nous  ne  nous  attribuons  pas  de  fi  fainrs 
noms.  Les  chanoines  par  leur  inftitution  ont  le  pou- 
voir de  lier  & de  délier  , à l’exemple  des  apôtres  : 
les  vrais  moines  n’ont  foin  que  d’eux  - mêmes  & 
ne  s’occupent  que  de  Dieu  : les  hermites  doivent 
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eorps  de  leur  faine  fondateur  cinq  mois  apres  fa  mort, 
c’clt-à-dire  à la  S.  Jean  de  la  même  année  1 1 14.  Ils 
demeurèrent  depuis  fixes  en  ce  lieu , dont  l’ordre  a 
pris  le  nom  de  Grandtnont  : mais  le  peuple  les  ap- 
pelait les  Bons-hommes,  & leur  nombre  augmenta 
confiderablement  en  peu  de  temps. 

Après  la  fondation  de  Prémontré  , faint  Norbert 
en  fit  plufieurs  en  peu  d’années.  Il  convertit  entre 
autres  Godcfroi  comte  de  Gapenbcrg  enVeftphalic, 
qui  touché  de  fes  difeours  & de  fon  exemple , fc 
donna  à Dieu  avec  tous  fes  biens.  Il  fe  fit  chanoine 
régulier  félon  le  nouvel  inftitut  de  Prémontre,  & en 
fonda  une  maifon  à Capenberg , qui  devint  un  fa- 
meux monaftere,  &c  chef  de  plufieurs  autres.  Gode- 
froi  fe  convertit  vers  l’an  iizz.  n’étant  âgé  que  de 
vingt-cinq  ans  ; &c  mourut  cinq  ans  après  en  1117. 
le  treiziéme  de  Janvier,  jour  auquel  l’églife  l’honore 
comme  bienheureux. 

Son  exemple  toucha  tellement  Thibaut  IV.  comte 
de  Champagne,qu’il  le  voulut  imiter.  Il  alla  trouver 
S.  Norbert  pour  le  confultcr  fur  fon  falut  -,  & encore 
plus  touché  après  l’avoir  oüi  parler , il  fc  mit  entière- 
ment à fa  difpofition , lui  &tous  fes  biens.  Le  faint 
homme  Voïant  avec  quelle  noblefTe  de  cœur  le  prince 
faifoit  cette  offrande,  demanda  dutems  pourconful- 
ter  Dieu.  Il  confidera  que  Thibaut  avoit  plufieurs 
grandes  terres  j fçavoir  les  comtez  de  Blois  & de 
Chartres  d’un  côté  , & de  l’autre  ceux  de  Meaux  &. 
de  Troyes.  Oriln’étoit  pas  facile  de  détruire  ces 
feigneuries  & leurs  châteaux,  pour  les  donner  à une 
congrégation  religieufe  , tant  pour  l’intérêt  du- 
roïaume  qui  en  auroit  été  affoibli , que  pour  celui 
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33 6 Histoire  Ecclesiastique. 
de  quantité  de  feigneurs  vafTaux  de  ce  prince.  Nor-> 
bert  fçavoit  d’ailleurs  qu’il  étoit  très-liberal  à faire 
l’aumonc , à bâtir  des  églifes  & des  monaftcrcs  : qu’il 
étoit  le  protecteur  des  orphelins , des  veuves , & de 
tous  les  miferables.  Ainfi  il  crut  que  ce  feroit  aller 
contre  l’ordre  de  Dieu , que  de  tirer  ce  prince  de  l’é- 
xcrcice  des  bonnes  œuvres  où  il  l’avoit  appellé. 
Quand  le  temps  de  rendre  réponfe  fut  venu,lc  comte 
s’attendoit  qu’il  lui  confeilleroit  de  renoncer  atout  : 
mais  le  faint  homme  lui  dit  : Il  n’en  fera  pas  ainfi , 
vous  porterez  le  joug  du  Seigneur  avec  celui  de  la  fo- 
cieté  conjugale , & votre  pofterité  poflfedera  vos 
grands  états  avec  la  benediCtion  de  vos  peres.  Le 
comte  fe  fournit;  & parles  foins  de  Norbert  il  épou- 
fa  Malthilde  fille  du  duc  de  Carinthie , dont  il  eue 
plufïeurs  enfans. 

Cependant  Norbert  fut  appellé  à Anvers  pour  y 
établir  fon  inftitut.  Cette  ville  , quoique  dès-lors 
grande  & bien  peuplée , n’avoit  quelques  années  au- 
paravant qu’un  feul  prêtre  pour  la  gouverner  quant 
au  fpirituel , mais  ce  prêtre  étoit  fans  autorité,  parce 
qu’il  vivoit  en  concubinage  avec  fa  niece.  U n héréti- 
que nommé  Tanchelme  en  pritoccafion  de  faire  de 
grands  ravages  dans  ce  troupeau  abandonné.  C'étoit 
un  homme  très-corrompu,  mais  fubtil&  artificieux; 
& quoique  laïque  , plus  éloquent  que  beaucoup  de 
clercs.  Il  comptoit  pour  rien  le  pape , les  évêques  & 
tout  le  clergé  ; & difoit  que  lui  & fes  feéïateurs 
étoient  toute  l’églife.  Il  fe  lervoit  pour  infinuer  fes 
erreurs , des  femmes  qu’il  avoit  corrompues  , ôc  par 
elles  il  gagnoit  les  maris.  Quand  il  eut  féduit  une 
grande  quantité  de  peuple,  il  ne  fe  contenta  plus 
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d’cnfcigner  en  cachette , il  prcchoit  en  pleine  cam-  — 
ipagnc  avec  un  appareil  roïal  : portant  de  l’or  fur  A 
les  habits  &àfes  cheveux  cordonnez,  environné 
4e  gardes , qui  portoient  devant  lui  un  étendart  & 
une  épée  : le  peuple  infenfé  l’écoutoit  comme  un 
iinge  envoie  du  ciel.  Il  difoit  que  les  églifes  étoient 
des  lieux  de  proftitution  , les  iacrcmens  des  profa- 
nations , fur  tout  le  faint  facrcmcnt  de  l’autel , qui , 
félon  lui,  n’étoit  rien,  ni  d’aucune  utilité  pour  le 
falut  : il  foutenoit  que  la  vertu  des  facremcns  dépen- 
doit  de  la  fainteté  des  miniltres.  Ildéfcndoitaulh  de 
païcr  les  dixmes , & le  perfuadoit  aifément  : en  ge- 
neral il  s'attachait  à prêcher  ce  qu’il  jugeoit  qui  fe- 
roit  le  mieux  reçu  , foit  par  fa  nouveauté , foit  par  la 
difpofition  des  auditeurs.  Il  les  attiroit  non-feule- 
ment par  fon  éloquence  , mais  par  l’a  bonne  cherc  ; 

fe  fai  foit  fuivre  d’environ  trois  mille  hommes  ar- 
mez , prêts  à faire  main- baffe  fur  ceux  qui  vouloicnt 
Jui  réfîftcr. 

Enflé  du  fucces , il  pouffa  fon  audace  jufqu’à  s’at- 
tribuer la  divinité  : difant  qu’il  l’avoit  à aum  bon  ti- 
tre que  J.  C.  puifqu’il  avoit  reçucomme  lui  la  pléni- 
tude du  faint  Efprit.  Laféduclion  du  peuple  alioit  al- 
loit  jufqu’à  boire  de  l’eau  de  fon  bain  , & la  garder 
.comme  une  relique.  Il  abufoit  des  filles  en  préfencc 
de  leurs  meres,  & des  femmes  aux  yeux  de  leurs  ma- 
ris : ce  qu’il  appelloir  une  œuvre  fpirituellc,  Scel- 
les qui  n’avoient  pas  reçu  cet  honneur  s’eftimoient 
malheureufes.  Un  jour  ils’avifad’un  nouveau  moïen 
de  s’enrichir.  Il  fit  apporter  au  milieu*  de  la  multitu- 
de une  image  de  la  Vierge  , lui  toucha  la  main  , & 
die  les  paroles  de  la  célébration  du  mariage  : puis  il 
Tome  X IV.  V u 
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- ajouta  : Vous  voïez  que  je  viens  d’époufer  la  Vierge 


Marie  : c’clt  à vous  à faire  les  préfens  de  noces.  Il  fit 
mettre  deux  coffres  , un  à la  droite  , l’autre  à la  gau- 
che de  l’image  ; l’un  pour  les  hommes , l’autre  pour 
les  femmes , & dit  : Nous  verrons  lequel  des  deux 
fexes  a plus  d'affection  pour  moi  & pour  mon  époufe.. 
C’étoit  à qui  donneroit  le  plus  d’offrandes  :•  les  fem- 
mes y mettoient  jufqu’à  leurs  coliers  & leurs  pen- 
dans  d’oreilles.  Enfin  après  queTanchelmc  eut  ré- 
pandu fes  erreurs  en  pluficurs  endroits  dans  les  dio- 
cefes  d’Utrcél , de  Cambrai  & ailleurs,  il  fut  tué  par 
un  piètre , qui  lui  cafTa  la  tete  comme  il  étoit  dans 
une  barque  ; mais  fes  erreurs  ne  lai  Ocrent  pas  de  du- 
rer après  fa  mort. 

Levcqucdc  Cambrai  dans  le  diocefc  duquel  étoit 
Anvers , y avoir  mis  douze  eccléfiaftiques  dans  Pé- 
glife  de  faint  Michel  pour  aider  le  pafteur  : mais  ils 
ne  fulfifoient  pas  pour  déraciner  l’héréfic  de  Tan- 
chclme  ; & c’cfl  ce  qui  les  obligea  d’appeller  faint 
Norbert , & lui  donner  cette  églife  avec  quelques 
revenus  pour  y établir  de  fes  difciples.  L’aéte  de 
u.  donation  porte  qu’elle  fut  faite  du  confeil  de  Bou- 

chard éveque  de  Cambrai , & du  confentement 
de  tout  le  peuple  -,  & que  les  chanoines  de  faint 
Michel  pafferoient  à lcglifc  de  Notre-Dame  de  la 
meme  ville.  L’évèque  donna  aufh  fes  lettres  de  con- 
firmation dattées  de  l’an  1 1 14.  Norbert  fit  venir 
à Anvers  des  plus  habiles  de  fes  confrères , qui  s’ap- 
pliquèrent à l’inftru&ion  de  ce  peuple.  Lui-mèmc  y 
travailloit  puidamment , cherchant  principalement 
à les  gagner  par  la  douceur.  Mes  frères , leurdifoit- 
il , il  ne  faut  ni  vous  étonner , ni  rien  craindre  : 
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c’eft  par  ignorance  que  vous  avez  fuivi  le  menfon-  — 

ge  , le  prenant  pour  la  vérité  ; & H on  vous  l'avoit  A N.  1114. 
enfeignée  la  première  , vous  l’auriez  embraflfée  de 
meme.  Ces  difeours  & les  oeuvres  dont  ils  croient 
foutenus  en  convcrtifToient  quelques-uns  ; & ils  rnp-  . 
portoient  le  corps  de  Notre  Seigneur  qu’ils  gardoient 
depuis  douze  ou  quinze  ans  dans  des  corbeilles  ou 
dans  des  trous. 

Ces  hérétiques  d’Anvers  avoient  grand  rapport  à u.ji  Trevir. 
ceux  qui  furent  découverts  quelque-temps  aupara-  u*  s?,(,lP-Èv* 
vantàlvoi  dans  le  dioccfe  de  Trêves,  fous  l’archevè- 
que  Brunon.  Ils  nioient  que  le  pain  8c  le  vin  fuflent 
changez  fur  l’autel  au  corps  & fang  de  J.  C.  & que  le 
facrement  de  baptême  fût  utile  pour  le  falut  des  en- 
fans  ; & foutenoient  plusieurs  autres  erreurs  que  l’au- 
teur original  qui  vivoit  alors , n’a  pas  cru  permis  de 
rapporter.  O11  en  préfenta  quatre  à l’archevêque  Bru- 
non  , dont  deux  étoient  prêtres  &c  deux  laïques.  Un 
des  laïques  s’enfuit , l’autre  promit  avec  ferment  de 
renoncer  à cette  faufïc  doctrine.  Mais  un  des  prêtres 
nommé  Frideric  , la  foutint  hardiment  devant  l’ar- 
chevêque , qui  lui  aïant  apporté  les  autoritczdc  Paint 
Auguftin,  tant  fur  l’eucnariftieque  fur  le  baptême 
des  enfans  , fans  pouvoir  vaincre  fon  opiniâtreté  : 
tous  les  afliftans  crièrent  qu’il  falloir  le  dépofer.  Mais 
le  coupable  s’étant  fauvé  dans  la  foule , fut  con- 
damne par  contumace.  L’autre  prêtre  avoir  deux 
noms , Dominique  & Guillaume , ce  qu'il  faifoit 
pour  fe  mieux  cacher.  Il  nia  d’avoir  jamais  foutenu 
cette  héréfic  ; & comme  fes  délateurs  foutenoient 
qu’ils  l’avoient  une  fois  furpris  dans  un  conventicule  9 

de  ces  hérétiques , il  offrie  de  fe  foumettre  à l’épreuve 
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3-40  Histoire  Egclesi  asti  qjt  eî 
de  la  communion.  On  lui  ht  donc  célébrer  la  méfie,'. 
& on  lui  ordonna  de  chanter  tout  haut  le  canon 
comme  le  relie.  Quand  ce  vint  à la  communion,  l'ar- 
chevêque lui  lit  une  proteftation  folemnellc,  lui  dé- 
fendant de  prendre  le  facrement,.s’il  avoit  nié  que 
ce  fût  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  Il  le  prit  > Ôc  aïant 
témoigné  fc  repentir  du  pafle,  & le  vouloir  corriger 
pour  l’avenir,  il  fut  rcnvoïé.  Mais  quand  il  fut  re- 
tourné chez  lui , il  recommença  à foutenir  la  même 
héréfic  avec  plus  d’opiniâtreté  que  devant  ; & quel- 
que-temps  après  aïant  été  furpris  en  adultère  il  fur 
tué  , comme  il  méritoit.. 

Vous  avez  vu  aulTi  des  hérétiques  fcmblablcs  dé- 
couverts>&  brûlez!  Soi  fions , fuivantl'crécitdeGui- 
bert  abbé  de  Nogcnt.  Cet  abbé  étant  né  d’une  fa- 
mille noble  à Beauvais , cmbrafla  la. vie  monalliquc 
dans  l’abbaïe  de  faint  Germer, & fut  difciple  de  faine 
Anfclme  , qui  écoit  alors  prieur  du  Bec  , & le  venoic 
voir  fou  vent,  prenant  plailir  a finftruire  de  la  ma- 
niéré d’étudier  l’écriture  fainte.L’an  1 104.  faint  Go- 
defroi  aïant  été  élu  évêque  d’Amiens , Guibcrt  fut 
élu  à fa  place  abbé  de  Nogcnt  fous  Couci , monafle- 
rc  fitué  dans  le  dioccfc  de  Laon  , aux  confins  de  ce- 
lui de  Soifons.. Guibcrt  le  gouverna  pendant  vingt 
ans  , s’occupant  à l’étude  , à la  prédication  & a la 
compofition  de  divers  ouvrages  , particulièrement 
pour  inflruirc  les  prédicateurs  & pour  réfuter  les  hé- 
rétiques. 

Le  plus  fingulicr  de  tous  fés  écrits , cil  le  traité  des1 
reliques  des  faints , compofé  à l’occafion  d’une  dent 
de  N.  S,  que  les  moines  de  S.  Mcdard  dcSoiffons. 
pré.tcndoient  avoir.  Il  convient  d’abord  quenous.de-- 
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vons  honorer  les  reliques  des  faims’  , pour  imiter  ~ 

leur  exemple  & obtenir  leur  protection-;  mais  il  fotu  * 1 1 
tient  qu'il  faut  être  alluré  de  la  fainteté  de  ceux  que 
nous  honorons  & de  la  vérité  de  leurs  reliques.  Or 
il  ne  croit  pas  que  les  miracles  feuls  foicnr  une  preu- 
ve de  faintetc  r fur  quoi  il  témoigne  en  palTant  la 
créance  établie  dès-lors  , que  le  rof  cje  France  gué- 
rilloit  des  écrouelles.  On  devroit , dit-il , feverement 
punir  les  inventeurs  de  faux  miracles  , puifqu’attri- 
buant  à Dieu  ce  qu’il  n’a  pas  lait,  ils  le  font  mentir 
autant  qu’il  eft-cn  eux.  Il  rapporte  plulicurs  exemples 
de  faillies  vies  de  faints  Ce  de  fauflcs  reliques,  & pour 
montrer  la  retenue  de  l’églifc  fur  les  faits  incertains, 
il  dit  qu’elle  n’ofe  affûter  que  la  lainte  Vierge  foie 
rclfufcitée  , quelque  fortes  que  foient  les  raiions  de 
le  croire  : clic  permet  feulement  de  le  pçnfer.  Il  blâ-  r.  4. 
me  l’ufage  de  tirer  les  corps  faints  de  leurs  fépultu- 
rcs , de  les  tranfportcr  &c  les  divifer,  comme  contrai- 
res a l’antiquité  & donnant  occalion  de  fubpofer  de 
fau (Te s reliques.  Sur  quoi  il  s’appuie  de  l’autorité  dé  m «#}».. 
fai nt  Grégoire.  " " ' 1 

O t 

Venant  aux  prétendues  reliques  de  J.  C.  il  fou-  lû.u.c.i. 
tient  qu’il  n’en  faut  point  chercher  d’autres  que  la 
fainte  Euchariltie  ,011  il  nous  a lailfé,  non  pas  quelque 
relie  de  fon  corps , mais  l’on  corps  entier.  Or  il  n’eiit 
.pas  été  à propos  de  nous  le  donner  fous  une  forme 
-étrangère,  li  nous  avions  eu  quelque  partie  de  fon 
corps  fous  fa  propre  forme.  Là  Guibert  s’étend  fur 
.les  preuves  de  la  préfcnce  réelle  du  corps  de  J.  C. 

;dans  l’ euchariltie , contre  Berenger  & lqs  autres  Iwré- 
i tiques  de  fon  temps  , comme  il  avoit  déjà  fait  dans 
fi  lettre  à l’abbé  Sigefroi , où  il  dit  ces  paroles  re-- 

Vuiij.. 
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XXXVI. 
Mort  de  Calhftc 
1 1.  Hoiiorius  I 1. 
pape. 

Pjtndttlf.  apttj. 
Baron.  (?  Paft  br. 
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marquables  : Si  l’euchariftic  n’eft  qu’une  ombre  Se 
une  figure , nous  fommes  tombezdes  ombres  de  l’an- 
cienne loi  en  des  ombres  encore  plus  méprifables. 
Enfin  l’auteur  revient  à fon  principal  fujet,fçavoir  la 
dent  de  N.  S.  que  l’on  prétendoit  être  une  dent  de 
lait  i Se  dit  qu’il  faut  faire  le  même  jugement  du  nom- 
bril que  d’autres  prétendoient  avoir , Se  des  reliques 
fcmblablcs.  Il  les  rejette  toutes  comme  contraires  a 
la  foi  de  la  réfurre&ion  , qui  nous  affure  que  J.  C.  a 
repris  fon  corps  tout  entier  : outre  qu’il  n’cll  point 
vrai-fcmblable  que  la  fainte  Vierge  aitconfervé  ces 
fortes  de  chofcs,  non  plus  que  fon  lait  que  l’on  mon* 
troit  à Laon.  Ces  fentimens  de  Guibcrt  font  d’autant 
plus  remarquables , que  dans  tous  fes  ouvrages  Se 
dans  celui-ci  même,  il  paroit  fort  crédule  furies  hif- 
toircs  miraculcufes.  Il  mourut  l’an  1 114. 

Pendant  l’ A vent  de  la  même  année  le  pape  Cal- 
liftc  II.  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  l’emporta  promp- 
tement ; en  forte  qu’il  mourut  le  douzième  de  Dé- 
cembre, Se  fut  enterré  le  lendemain  jour  de  fainte 
Luce.  Il  avoit  tenu  le  faint  fiegccinq  ans  Se  dix  mois* 
Se  pendantcc  peu  de  temps  il  rétablit  la  paix  dans 
l’églife  Se  dans  Rome  en  particulier.  Il  fit  plufieurs 
ordinations  de  cardinaux  Se  d’évêques , Se  ordonna 
entre  autres  Pierre  de  Leon  dont  j’ai  parlé  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  au  de-là  du  Tibre, 
&Thibaud  de  fainte  Anaftafic.  Il  n’entra  jamais  à 
faint  Pierre  fans  offrande , fur  tout  quand  il  devoit  y 
dire  la  meffe  : il  y fit  de  riches  préfens  enornemens, 

en  argenterie  Se  en  fonds  de  terre  : il  fit  amener  de 

* , 

l’eau  dans  Rome,  Se  y repara  quelques  ouvrages 
publics.  ' 
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Ce  pape  érigea  Compoftclle  en  archevêché  en - 

l’honneur  de  faint  Jacques,  & y transféra  le  fiege  &c  ^ N*  1 1 
la  dignité  de  Merida  ruinée  depuis  quatre  cens  ans  m.c»*.  */>•**- 

.°w  . 1 / 1 I 1 I T ' rtn.  an.  mi.  y. 

par  les  Maures , mais  auparavant  métropole  de  la  Lu- 
litanie.  Il  donna  pour  fuftragans  à Compoltelle  une 
partie  des  évêques  de  Galice  : les  autres  demeurèrent 
fournis  à l’archevêque  de  Brague  , à qui  le  pape  Paf- 
cal  II.  avoir  rendu  fa  dignité  diminuée  fous  la  domi- 
nation des  infidèles.  Le  pape  Callifte  lui  confirma  fes  > 

droits  de  métropolitain  de  Galice  , marquant  pour 
fes  fufiragans  les  évêques  d’ Alto rga  , de  Lugo,  de 
Tui , de  Mondonedo , d’Orenze  , de  Portugal , de 
Conimbre  , Vifeo  , Lamcgo  , Egitania  & Brctana. 

Callifle  ne  parle  point  dans  cette  confirmation  de  la 
primatie  de  Brague. 

Après  fa  mort  tous  les  cardinaux  & les  laïques  les  vanduif. 
plus  puilïans , principalement  Pierre  de  Leon  pere 
du  cardinal  & Leon  Frangipane  , convinrent  qu’on 
ne  parleroit  point  d’éledtion  jufqu’au  troifiéme 
jour.  Ce  que  Frangipane  faifoit  pour  avoir  le  temps 
de  faire  réiifiir  l’éledtion  de  Lambert  évêque  d’Oltie, 
qu’il  méditoit  depuis  long-temps  ; car  tout  Je  peuple 
demandoit  pour  pape  Saxon  d’Anagnia  cardinal  de 
faint  Eltienne  au  mont  Cclius  ; & Leon  Frangipane 
feignoit  de  le  délirer  aulli  pour  le  mieux  tromper. 

Le  foir  il  fit  dire  a chacun  des  chapelains  des  cardi- 
naux féparément  de  venir  de  grand  matin  avec  une 
chape  rouge  fous  la  chape  noire  , & cela  de  concert 
avec  leurs  maîtres , ce  qu’il  faifoit  afin  que  chacun 
des  cardinaux  cfperât  qu’il  le  feroit  élire  pape,  ou 
du  moins  qu'ils  vinfient  fans  crainte , car  ils  fe  fou- 
venoient  de  ce  qui  s’étoit  palTé  environ  fept  ans  au-  s#/,  liv.  lxvi. 


1 


An.  i 1 2.4. 


C.od.  Vat'tf  *j>. 
tarai. 


Irai.  Sac.  :om . i- 
/>•  77- 


3.44  Histoire  Ecclesiastique; 
paravant  à Péleétion  de  Gelafe. 

Les  évêques  & les  cardinaux  s’aflemblcrcnt  donc 
le  lendemain  pour  faire  un  pape  dans  la  chapelle  de 
Paint  Pancrace  à S.  Jean  de  Latran  5 &:  après  quelques 
diPcours , Jonathas  cardinal  diacre  de  Paint  Cofme 
&c  Paint  Damien  , du  confcntcmcnt  de  tous , revêtit 
de  la  chape  rouge  Thibaud  cardinal  prêtre  de  Paintc 
Analhfie,  le  nommant  pape  Celettin.  On  com- 
mença à chanter  le  Te  Peum  , & Lambert  évêque 
d’Oltic  chantoit  comme  les  autres  ; mais  on  n’étoic 
pas  encore  à la  moitié  quand  Robert  Frangipane  & 
quelques  autres  même  de  la  cour  du  pape  crièrent  : 
Lambert  évêque  d’Oltie  pape  , & Phabillerent  aufli- 
tôt  devant  l’oratoire  de  Paint  Silvclfre.  Il  y eut  d’a-, 
bord  un  grand  tumulte  , mais  Celcltin  céda  le  mê-r 
me  jour,  &c  tous  confentirent  à Péleétion  de  Lam- 
bert fous  le  nom  d’Honorius  1 1.  Toutefois  parce 
q.uc  fon  élection  n’avoit  pas  été  allez  canonique  , 
Pept  jours  après  il  quitta  la  mitre  &:  la  chape  en  pré- 
Pencc  des  cardinaux , qui  voïant  Pon  humilité , &: 
craignant  d’introduire  quelque  nouveauté  dans  Pé- 
gliPe  Romaine  , réhabilitèrent  ce  qui  avoit  été  mal 
fait  j &:  aïant  rappellé  Lambert , Pe  prolfernerent  à. 
les  pieds  & lui  promirent  obéillancc  comme  pape. 
Il  Pc  nommoit  Lambert  de  Fagnan , & étoit  né  d’une 
condition  médiocre  dans  le  comté  de  Bologne  donc 
il  Put  archidiacre  : comme  il  avoit  beaucoup  de  let- 
tres , le  pape  PaPcal  le  lit  venir  à Rome , &:  lui  donna 
I’évcché  de  Velitrc,  c’cft-i-dirc  d’Oftie  , après  la 
mort  de  Leon  Marlique.  Car  la  ville  d’Oftie  croie 
dès-lors  ruinée,  on  donnoit  au  même  l’évêché  de, 
Vclitrc  petite  ville  voiline  , ôc  les  deux  diocePcs 

purent 
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furent  unis  peude  tems  après  par  le  pape  Eugene  III.  ~ 

en  force  qu’on  ne  parle  plus  que  d’Oftic.  Hono-  * 1 1 
rius  1 1.  tint  le  faint  fiege  cinq  ans  & environ  deux  *.  ]\*U  x* 
mois. 

Ce  fut  par  fon  autorité  que  faint  Otton  évêque  de  xxxvir. 

, r «uni  1'  1 1 , Million  de  faint 

Bamberg  alla  travailler  a la  converhon  des  peuples  o«on  en Poracra- 
de  Pomeranie.  Depuis  vingt  ans  que  ce  faint  prélat 

r , r -i  0 • 1 f / i-r  Sup.ltv.i.xv.n : 

gouvernoit  Ion  eglue , il  avoit  rempli  avec  edihea-  t*. 

lion  tous  les  devoirs  d’un  digne  palteur  -y  &c  il  favo-  vtt*ub.  1.  e.  1 r. 

• r • 11  1 • t • r i>  I X.  frc.  »p.  Canifs 

nloit  tellement  la  vie  rcligieule,  que  Ion  compte  f.x.p  14+. 
jüfqu’à  quinze  monafteres , & fîx  celles  ou  prieurez 
qu’il  fonda,  tant  dans  fon  dioccfe  qu’en  plufieurs 
autres  d’Allemagne.  Et  comme  quelques-uns  fe  plai- 
gnoient  de  la  multitude  de  ces  fondations , il  répon- 
dit qu’on  ne  peut  bâtir  trop  d’hôtelleries  pour  ceux 
qui  fe  regardent  comme  voïageurs  en  ce  monde.  . 

Comme  il  étoit connu  en  Pologne  par  le  féjour  qu’il 
y avoit  fait  en  fa  jeunelfe,  le  duc  Bolcflas  aïant  fub- 
jugué  la  Pomeranie,  & voulant  y établir  la  religion  Lii% 
chrétienne,  lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  croi  que 
vous  fç avez  que  les  barbares  de  Pomeranie  deman- 
dent d’entrer  dans  l’églife  par  le  baptême  } mais  de- 
puis trois  ans  que  j’y  travaille,  je  ne  puis  engager  à 
cette  œuvre  aucun  des  évêques  ou  des  prêtres  de  mon 
voifinage  qui  en  font capablcs.C’eft pourquoi  comme' 
j’apprens  que  vous  êtes  toujours  prêt  à toute  bonne 
oeuvre,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  entreprendre 
celle-ci  pour  la  gloire  de  Dieu.  Je  ferai  tous  les  frais 
du  voïage,  je  vous  donnerai  une  efcortc,  des  inrer- 
pretes,  des  prêtres  pour  vous  aider,  &c  tout  ce  qui* 
fera  neccflfaire. 

Otton  reçut  cette  lettre  comme  une  voix  du  ciel , 

Tome  XIV . ' X x 
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— — fte  rendit  grâces  à Dieu  de  vouloir  bien  Te  fervir  de 

A N-  11x4.  fon  miniftere  pour  une  telle  entreprife.  Il  prit  le  con- 
feil  de  Ton  clergé  y & envoïa  à Rome  pour  obtenir 
la  permiflion  & la  benedi&ion  du  pape  Callifte  * & 
huant  reçue , il  communiqua  l’affaire  à l’empereur 
& aux  feigneurs , dans  une  diete  qui  fe  tint  à Bam- 
»b  v/ftrg.  un.  berg  au  mois  de  May  1 1 2.4.  La  cour  & toute  Pattern* 
blée  y confentit  avec  joie  : il  n’y  eut  que  leglife  de 
Bamberg  qui  pleura  fon  prélat,  comme  s’il  étoit  dé- 
. jamort.  Il  fe  prépara  donc  au  voïage.  Or  il  fçavoit 
qu’en  Pomeranie  il  n’y  avoir  point  de  pauvres  , & 
qu’ils  y étoient  fort  méprifez  > en  forte  que  quelques 
lerviteurs  de  Dieu  y étant  entrez  en  cet  état , n’a- 
voient  pas  été  écoutez , parce  qu’on  les  regardoit 
comme  des  miferabfcs  qui  ne  cherchoient  qu’à  fou- 
lager  leur  indigence.  Cette  confideration  fit  qu’Ot- 
* ton  crut  devoir  paroître  en  ce  pais , non-feulement 
comme  n’étant  pas  pauvre , mais  comme  riche  : pour 
montrer  aux  barbares  qu’il  ne  cherchoit  pas  à pro- 
fiter de  leurs  biens , mais  à gagner  leurs  âmes  à Dieu. 
Il  prit  donc  avec  lui  des  ecclefiaftiques  capables  avec 
des  provifions  fuffifantes  pour  le  voïage  : il  prit  des 
mclfels  & d’autres  livides  calices, des  ornemens& 
tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  le  fervice  de  l’autel , 
& qu’il  fçavoit  bien  qu’on  ne  trouveroit  pas  chez  des 
païens  : il  prit  des  robes  , des  étofes  précieufes  6c 
d’autres  préfens  convenables  pour  les  principaux  de 
la  nation. 

c.  «.  Après  ces  préparatifs  il  partit  le  lendemain  de  S. 
George  vingt-quatrième  d’ Avril  n x$.  6c  aïant  tra- 
verfé  la  Boheme , il  entra  en  Pologne  &c  arriva  à 
Gnefne , qui  en  étoit  alors  la  capitale.  Il  fut  reçu  par 
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tout  avec  les  procédons  comme  un  homme  apofto-  — - 

lique,&  le  duc  de  Pologne  avec  tous  les  grands  vin-  A N.  1 1 1 
rent  nuds  pieds  au-devant  de  lui  à deux  cent  pas  de 
la  ville.  Le  duc  le  retint  une  femainc,  6c  lui  donna 
pour  l’accompagner  des  hqmmes  qui  fçavoient  les 
deux  langues,  la  Polonoife.&  la  Teutoniquc , trois 
de  Tes  chapelains  6c  un  capitaine  nommé  Paulicius  , 

Capable  de  l’aider  même  dans  la  prédication.  Après 
avoir  traverfé  à grande  peine  pendant  fix  jours  une 
forêt  immenfe,  ils  s’arrêtèrent  fur  le  bord  d’une  ri- 
vière qui  féparoit  la  Pologne  de  la  Pomeranie  : dont 
le  duc  averti  de  leur  venue,  étoit  çampé  de  l’autre 
côté  avec  cinq  cent  hommes.  Il  pafla  la  riviere  avec 
peu  de  fuite  6c  vint  falucr  l’évequc , plus  par  fes 
geftes  que  par  fes  paroles , 6c  ils  demeurèrent  long- 
temps cmbralTcz  : car  ce  prince  étoiqchréticn , mais 
encore  caché  par  la  crainte  des  païens.  Pendant  - 
qu’ils  s’entretenoient  à part  avec  Paulicius  qui  leur 
fervoit  d’interprcte,Ies  barbares  qui  accompagnoicnt 
le  duc , voi'ant  les  clercs  étonnee , prenoient  plailîr 
z augmenter  leur  crainte  : tirant  des  couteaux  poin- 
tus dont  ils  feignoient  de  les  vouloir  écorcher , ou 
du  moins  couper  leurs  couronnes , ou  de  les  enterrer 
jufqu’à  la  tête , 6c  les  tourmenter  de  plufieurs  autres 
manières  ; en  forte  que  ces  pauvres  ecclefiaftiques 
fe  préparoient  au  martyre.  Mais  le  duc  les  raf- 
fura  bien -tôt  , en  leurfaifant  entendre  que  lui 
6c  tous  ceux  qui  étoient  la  étoient  chrétiens  ; 6c 
cette  vaine  fraïeur  fc  tourna  de  part  6c  d’autre 
en  riféc.  L’évêque  ht  des  préfens  au  duc , qui  or- 
donna de  le  recevoir  par  toutes  les  terres  de  fon 
obéifTancc , 6c  lui  fournit  toutes  chofes  abôndam-* 
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ment,  lui  donnant  des  guides  & des  gens  pour  le 
111 5’  fcrvir , ainfi  l’évêque  6c  ceux  de  fa  fuite  paflerenfrla 
riviere  6c  entrèrent  avec  confiance  en  Pomcra- 


me. 


XXXVIII. 
Convcrlion  Je 
Puits. 


Ils  marchèrent  d’abord  à Pirits , 6c  fur  le  chemin 
ils  trouvèrent  quelques  bourgades  ruinées  par  la 
guerre , dont  le  peu  d’habitans  qui  y reftoient , in- 
terrogez s’ils  vouloient  être  chrétiens,  fe  jetterent 
aux  pieds  de  l’éveque , le  priant  de  les  inftruire  6c  de 
les  baptifer.  Il  en  baptifa  trente,  qu’il  compta  pour 
les  prémices  de  famoiffon.  Approchant  de  Pirits,  ils 
virent  de  loin  environ  quatre  mille  hommes  qui  s’y 
croient  afTcmblcz  de  toute  la  province  pour  une  fête 
despaïcns,qu’iIscclebroicntenfetéjouiffant  à grand 
bruit  ; 6c  comme  il  étoit  tard , ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  s’expofer  pendant  la  nuit  à cette  multitude 
échauffée  par  la  joie  6c  la  débauche.  Le  lendemain 
matin  Paulicius  & les  députez  allèrent  trouver  les 
principaux  de  la  ville  , pour  leur  annoncer  la  venue 
de  l’évêque,  6c  leur  ordonner  de  la  part  du  duc  de 
Pologne  6c  de  celui  de  Pomcranie  , de  le  bien  rece- 
voir 6c  l’écouter  avec  refpeéf  : ajoutant  que  c’étoit 
un  homme  confiderable , riche  chez  lui , qui  ne  leur 
demandoit  rien  , 6c  qui  n’étoit  venu  que  pour  leur 
falut.  Qu’ils  fe  fouvinffent  de  ce  qu’ils  avoient  pro- 
mis 6c  de  ce  qu’ils  venoient  de  fouffrir , 6c  ne  s’atti- 
rafTent  pas  de  nouveau  la  colère  de  Dieu  : que  tout  le 
monde  étoit  chrétien , 6c  qu’ils  ne  pouvoient  réfifter 
feuls  à tous  les  autres. 

Les  païens  cmbarafTez  demandèrent  du  temps  pour 
délibérer , attendu  l’importance  de  l’affaire  j mais 
Paulicius  6c  les  députez  voïant  que  c’étoit  un  artifice. 
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■leur  dirent  qu’il  falloir  fe  déterminer  promptement  : — 

•que  l’évêque  étoit  arrivé , & que  s’ils  le  faifoient  at-  AN’  1 1 1 Sm 
tendre,  les  ducs  fe  tiendroient  offenfez  de  ce  mé- 
pris. Les  païens  furpris  que  l’évêque  fût  fi  proche,  fe 
déterminèrent  aufli-tôt  à le  recevoir  : difant  qu’ils 
11c  pouvoient  réfifter  à ce  grand  Dieu  , qui  rompoit 
toutes  leurs  mefures , & qu’ils  voïoient  bien  l’im- 
puifiance  de  leurs  dieux.  Ils  communiquèrent  leur 
léiblution  au  peuple  qui  étoit  encore  afiemblé  , & 
tous  crièrent  à nautc  voix  que  l’on  fit  venir  l’évêque, 
afin  qu’ils  pu  fient  le  voir  & l’entendre  avant  que  de 
fe  féparer.  Otton  vint  donc  avec  toute  fa  fuite , & 

& campa  dans  une  grande  place  qui  étoit  à l’entrée 
de  la  ville  : les  barbares  vinrent  au-devant  en  foule  , 
regardant  ces  nouveaux  hôtes  avec  grande  curiofi- 
té,  &ils  leuraiderentav.ee  beaucoup  d’humanité. à 
fe  loger. 

Cependant  l’évêque  monta  fur  un  lieu  élevé  te-  e 
vêtu  de  fes  habits  pontificaux , & parla  par  interprété 
à ce  peuple  très-avide  de  l’entendre.  Bénits  foïez- 
vous,  dit-il, de  la  part  de  Dieu , pour  la  bonne  récep- 
tion que  vous  nous  avez  faite*  Vous  fiçavez  peut  être 
déjà  la  caufe  qui  nous  a fait  venir  défi  loin  : c’eft 
votre  falut  & votre  félicité  ; car  vous  ferez  éternelle- 
ment heureux,fi  vous  voulez  reconnoître  votre  créa- 
teur & le  fervir.  Comme  il  exhortoit  ainfi  ce  peuple 
avec  (implicite,  ils  déclarèrent  tout  d’une  voix, qu’ils 
vouloient  recevoir  fes  inftru&ions.  Il  cmploïa  fept  • 

jours  à les  catéchiferfoigncufcmentavcc  les  prêtres 
& fes  clercs, puis  il  leur  ordonna  de  jeûner  trois 
jours,  de  fe  baigner  & fe  revêtir  d’habits  blancs 
pour  fe  préparer  au  baptême.  Il  fit  faire  trois  bapti- 
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— ftcrcs  j l’un,  où  il  de  voit  baptifer  lui-même  les  jeu» 

Sm  nés  garçons , dans  les  deux  autres,  des  prêtres  de» 
voient  baptifer  féparément  les  hommes  & les  fem» 
mes.  Ces  baptilleres  étoient  de  grandes  tonnes  en- 
foncées en  terre  j de  forte  que  leur  bord  vînt  envi-  «si 

ron  au  genou  de  ceux  qui  étoient  dehors , & qu'il  fût 
aifé  d’y  defeendre  quand  elles  étoient  pleines  d’eau, 

Elles  étoient  entourées  de  rideaux  foutenus  de  peti- 
tes colomnes  ; & à l’endroit  où  devoit  être  le  prêtre 
avec  fes  miniftres , il  y avoit  encore  un  linge  foutenu 
d’un  cordon  , afin  de  pourvoir  en  tout  à la  mode- 
stie j & qu’en  cette  action  fi  fainte  il  ne  fe  pafsât  rien 
qui  pût  choquer  la  bienféance  , ni  en  détourner  les 
personnes  les  plus  honnêtes. 

Quand  donc  ce  peuple  vint  pour  recevoir  le  bap- 
tême, l’évêque  leur  fit  une  exhortation  convenable , 
puis  aïant  mis  les  hommes  a droite , les  femmes  à 
gauche  , il  leur  fit  l’on&ion  des-catecumenes,  & les 
envoïa  aux  batifteres.  Chacun  y venoit  avec  fon 
parrain  feulement , à qui  en  entrant  fous  le  rideau  il 
donnoit  fon  cierge  & l’habit  dont  il  étoit  revêtu  , 
que  le  parrain  tenoit  devant  fon  vifage  , jufqu’a  ce 

Î[ue  le  baptifé  fortît  de  l’eau.  Le  prêtre  de  fon  côté 
j-tôt  qu’il  s’appercevoit  que  quelqu’un  étoit  dans 
l’eau,  détournôit  un  peu  le  rideau , Çc  baptifoit  le  ca- 
tecumenc,  en  lui  plongeant  trois  fois  la  tête  : puis  il 
lui  fai foit  l’on £tion  du  faint  chrême,  lui  préfentoit 
l’habit  blanc,  & lui  difôit  de  fortir  de  l’eau  : apres 
quoi  le  parrain  le  çouvroit  de  l’habit  qu’il  tenoit , & 
l’emrnenoit.  En  hiver  le  baptême  fe  donnoit  avec  de 
l’eau  chaude  dans  des  étuves  parfumées  d’encens 
d’autres  odeurs  j & c’eft  ainfi  que  l’on  baptifoit  par 
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immerfion , gardant  en  tout  l’honncteté  & la  mode- 
ftic  chrétienne. 

Otton  & Tes  difciples  demeurèrent  à Pirits  envi- 
ron trois  femaines,  inftruifant  les  néophytes  de  tous 
les  devoirs  de  la  religion,  de  l’obfervation  des  fêtes , 
du  dimanche  & du  vendredi , des  jeûnes  du  carê- 
me, des  quatre-temps  & des  vigiles.  Il  eft  dit  dans 
une  piece  du  temps , qu’il  leur  défendit  de  manger 
du  fang,  ou  des  animaux  fuffoquez.  Ne  pouvant 
fi  promptement  bâtir  une  églife , il  fc  contenta  de 
drefler  un  fanétuaire , & y confacrer  un  autel , ou 
il  ordonna  de  célébrer  la  mefTe  en  attendant  : leur 
donnant  un  prêtre  avec  des  livres , un  calice  & les 
autres  meubles  neceflaires.  Ce  que  les  nouveaux  fi- 
dèles qui  étoient  environ  fept  mille , reçurent  avec 
une  joie  & une  dévotion  merveilleufe,rejcttant  tou- 
tes leurs  anciennes  fuperftitions.  Avant  que  de  les 
quitter  le  faint  évêque  leur  fit  un  fermon,  où  il  les 
exhorta  à demeurer  fermes  dans  la  foi, fans  jamais  re- 
tourner à l'idolâtrie  y & leur  expliqua  fommaircment 
la  doctrine  des  fept  facremens,qu’il  met  en  cet  ord  rc  1 
Je  baptême,  la  confirmation, l’onélion  des  malades , 
l’eue hariftie,  la penitence  , lemaTiage,l’ordrc.  Il  re- 
commande de  faire  baptifer  les  enfans  par  les  mains 
des  prêtres  au  temps  convcnablc,c’eft-â-direâPâquc 
& â la  Pentecôte  , parce  que  quiconque  meurt  fans 
baptême  eft  privé  du  roïaume  de  Dieu , & fouffre 
éternellement  la  peine  du  péché  originel.  Il  recom- 
mande d’entendre  fouvent  la  meffe,  & de  commu- 
nier au  moins  trois  ou  quatre  fois  l’année.  A l’occa- 
fion  du  mariage  il  défend  la  pluralité  des  femmes  , 
qui  étoit  en  ufage  parmi  ces  peuples,  & de  tueries 
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XXXIX- 
Convcrfion  <îe 
Stctin  , Vollin  , 

*c. 
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3 Histoire  Ecclesiastique. 
cnfans  : car  quand  il  leur  venoit  trop  de  filles , ils  les 
faifoient  mourir  dès  le  berceau  : abus  qui  regnoic 
aufli  chez  les  anciens  payens.  Il  les  exhorte  à donner 
de  leurs  enfans  pour  les  faire  étudier, afin  d’avoir  des 
prêtres  & des  clercs  de  leur  langue , comme  les  au- 
tres nations. 

De  Pirits  Otton  pafla  à Camin,  où  il  trouva  la 
duchefle  de  Poméranie  , qui  étant  déjà  chrétienne 
dans  le  coeur,  le  reçut  avec  une  extrême  joyc.  Il  y 
demeura  environ  fix  femaines  ; & y baptifa  tant  de 
peuple , qu’encore  qu’il  fut  aidé  par  fes  prêtres , fou- 
vent  dans  cette  fonction  fon  aube  étoit  trempée  de  . 
fucur  jufques  à la  ceinture  : mais  ce  travail  le  comr 
bloit  de  confolation.  Le  duc  V ratifias  y vint  lui- 
même  , & renonça  publiquement  à vingt-quatre 
concubines  qu’il  entretenoit  outre  la  duchefle  , fui- 
vantl’ufage  de  la  nation  i & plufieurs  autres  fuivi- 
rent  fon  exemple. 

Mais  le  faint  évêque  ne  fut  pas  reçu  de  même  à » 
Vollin , ville  alors  célébré  & de  grand  commerce  , 
dans  rifle  de  Julin  , qui  en  a pris  le  nom  , à l’embou- 
chure de  l’Oder.  Les  habitans  étoient  cruels  & bar- 
bares , & quoique  t’évêque  avec  fa  fuite  fe  fut  logé 
dans  la  maifon  du  duc,  ils  vinrent  l’y  attaquer  en 
furie.  Ceux  qui  l’accompagnoient  étoient  affligez  & 
conftcrnez  ; mais  il  fc  réjouifloiteroïant  aller  fouffrir 
le  martyre.  Enfin  il  fefauva à l’aide  de  Paulicius, après 
avoir  reçu  quelques  coups  & être  tombé  dans  la 
boue  ; & les  habitans  de  Julin  convinrent  de  faire  ce  : 
que  feroient  ceux  de  Stetin , qui  étoit, comme  elle  eft 
encore, la  capitale  de  toute  la  Pomeranie.  L’évêque  y 
pafla-donc  , ôc  Paulicius  avec  les  députez  des  deux 
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ducs,  allèrent  trouver  les  premiers  de  la  ville  pour  — 

leur  propofcr  de  le  recevoir.  Ils  répondirent  : Nous  ^ N* 1 ltf‘ 
ne  quitterons  point  nos  loix,  nous  fommes  contens 
de  notre  religion.  On  dit  qu’il  y a chez  les  chrétiens 
des  voleurs  à qui  on  coupe  les  pieds  & on  arrache  les. 
yeux  : on  y voit  toutes  fortes  de  crimes  & de  fup- 
plices  : un  chrétien  détefte  un  autre  chrétien.  Loin 
de  nous  une  telle  religion.  C’eft  que  chez  ces  païens  1 
le  vol  & le  larcin  étoient  inconnus. 

Ils  demeurèrent  deux  mois  dans  cette  obftination  ; 

& cependant  on  convint  de  part  & d’autre  d’envoïcr 
des  députez  au  duc  de  Pologne  ; & lesStetinois  firent 
cfperer  d’embrafier  la  religion  chrétienne , fi  le  duc 
leur  accordoitune  paix  fiable  & une  diminution  de 
tribut.  En  attendant  , l’évêque  &c  les  prêtres  prê- 
choient  deux  fois  la  femaine,  c’eft-É-dire  les  jours 
de  marché , dans  la  place  publique  , revêtus  de  leurs 
ornemens , & portant  une  croix  ; de  cette  nouveauté 
attiroit  le  peuple  de  la  campagne.  L’évêque  gagna  c.u.  17.  ig. 
premièrement  deux  jeunes  hommes  , fils  d’un  des 
principaux  de  la  ville , qui  attirèrent  leur  mere  de 
leur  famille  : enfuite  ils  en  gagnèrent  plufieurs  autres, 
en  leur  racontant  ce  qu’ils  avoient  vu  auprès  de  l’é- 
vêque où  ils  avoient  demeuré  long- temps  : la  pureté 
& la  régularité  de  fa  vie , fa  douceur  de  la  chârité.  Il 
racheté , difoient-ils,  de  fon  argent , les  captifs  qui 
pourri fioient  dans  les  fers  : il  les  nourrit , les  habille 
de  les  met  en  liberté.  On  le  prendroit  pour  un  Dieu 
vifible , mais  il  dit  qu’il  n’eft  que  le  fervitcur  de  Dieu 
très-haut , qui  nous  l’a  envoie  pc*ir  notre  falut.  Ainfi 
plufieurs  fe  firent  inftruire  & baptifer  , avant  même 
le  retour  des  députez.  Ils  apportèrent  une  lettre  du 
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* * duc  de  Pologne,  qui  leur  accordoit  la  diminution  des 

N.  1115.  tributs > & laflurance  de  la  paix  qu’ils  demandoient , 
ainfi  par  deliberation  publique  , ils  fe  fournirent  à 
recevoir  l’évangile. 

L’évêque  les  prêcha  & les  perfuada  d’abattre  même 
leurs  idoles  :mais  comme  la  crainte  les  empêchoit  de 
le  faire  de  leurs  propres  mains , il  y marcha  avec  fes 
mo.  prêtres  & commença  à faire  détruire  les  temples 
des  faux  dieux.  Les  païens  voïant  qu’il  ne  leur  en  ar- 
rivoit  aucun  mal , conçurent  du  mépris  pour  ces 
dieux , qui  ne  pouvoient  fe  défendre  , & achevèrent 
e.  de  ruiner  les  temples.  Le  principal  contenoit  de 
grandes  richelTes  qu’ils  vouloient  donner  à l’évcquc 
& à fes  prêtres  : mais  il  dit  : A Dieu  ne  plaife  que  nous 
nous  enrichiffions  chez  vous  : nous  avons  chez  nous 
en  abondance  ée  tous  ces  biens  : prenez  plutôt  ceci 
pour  votre  ufage.  Etaïant  tout  purifié  par  Peau  bé- 
nite & le  ligne  de  la  croix , il  le  fit  partager  entre 
eux.  Il  retint  feulement  une  idole  à trois  têtes , dont 
aïant  rompu  le  corps , il  emporta  les  têtes  tenant  cn- 
femblc,  & les  envoïa  depuis  au  pape  , comme  le  tro- 
phée de  fa  vi&oire.  Il  demeura  encore  trois  mois  à 
Stetin  , pour  inftruire  , baptifer  ôc  établir  la  reli-* 
gion.  • • / 

r. h.  Il  revint  enfuite  à Vollin , dont  il  trouva  les  habi- 
tans  parfaitement  bien  difpofezà  recevoir  l’évangile* 
Car  tandis  qu’il  étoic  à Stetin  > ils  avoient  envoie  fe- 
crctejnent  des  hommes  intelligens  obfervercequis’y 
pa/Toit  ; & ils  leur  rapportèrent  qu'il  n’y  avoir  ni  im- 
pofturçs  ni  artifice  (fens  la  conduite  de  ces  chrétiens  * 
que  leur  do&rine  croit  bonne  & pure,  & qu’elle  avoir 
été  reçue  unanimement  à Stetin*  L’évêque  fut  donc 
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reçu  par  ceux  de  Vollin  avec  une  joïe  incroïable  * &c 
ils  s’efforcèrent  de  réparer  en  toutes  maniérés  les  mau- 
vais traitemens  du  premier  voïage.  A peine  put-on 
Xuffire  pendant  deux  mois  d’un  travail  continuel  à 
baptifer  tous  ceux  qui  feprefentoient.  Comme  Vollin 
étoit  au  milieu  de  la  Pomeranie  ^ les  deux  ducs  refo- 
lurent  d’y  établir  le  fiege  épifcopal  pour  la  commo- 
dité d’y  prendre  le  faint  crème  & le  refte  de  ce  que 
i’évèque  doit  donner.  Otton  paffa  enfuite  à Colberg 
& à d’autres  villes , particulièrement  à Belgrade , au- 
jourd’hui Bclgart , où  il  mit  le  terme  de  Ton  voïage , 
car  c’étoit  en  hiver  , & il  étoit  preffé  de  retourner  a 
Bamberg.  Il  repaffa  toutefois  aux  lieux,  où  ilavoit 

Îirêché:  dédia  les  égli Tes  bâties  en  fon  abfcnce,donna 
a confirmation  & même  le  baptême  à plufieurs  qui 
n ’étoicnc  pas  chez  eux  à fon  premier  paflage.  Comme 
-on  fçavoit  qu’il  étoit  fur  fon  départ , les  peuples  ac- 
couroient  en  foule  , eftimant  malheureux  ceux  qui 
ne  recevjoient  pas  fa  bénédiction.  Ils  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  le  retenir , & lui  perfuader  d’être 
leur  évêque , lui  promettant  une  entière  foumiffion  ; 
& il  l’avoit  refolu  lui-même , mais  fon  clergé  l’en 
détourna.  Il  vint  par  la  Pologne , dont  le  due  lui 
donna  pendant  tout  ce  voïage  tous  les  témoignages 
poflibles  d’amitié,  & nomma  pour  évêque  de  Pomé- 
ranie Albert , un  de  fes  trois  chapelains , qu’il  avoit 
cnvoïcz  avec  Otton.  Enfin  Otton  après  une  abfencè 
de  près  dfun  an  , revint  à Bamberg  comme  il  s’étoit 
propofé , avant  le  dimanche  des  Rameaux , qui  cette 
année  1 1 16.  étoit  le  quatrième  d’Avril.  Ce  récit  eft 
tiré  de  fa  vie  écrite  par  un  de  ceux  qui  l’accompa- 
noient  en  ce  voïage,  _ } 
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Hildeocrt  arche- 
vêque de  Tours. 

Ce  fl  a epifc.  Ce- 
nom.  vita  per  An- 
ton. Beaugtndrt. 
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Cependant  l’Allemagne  changea  de  maître.  L’em- 
pereur Henri  V.  mourut  aUtred  le  famedi  d’après 
la  Pentecôte  vingt  - troifiéme  de  Mai  mj.  après 
avoir  régné  près  de  dix-neuf  ans , 6c  fut  enterré  à 
Spire.  En  lui  finit  l’ancienne  maifonde  Saxe,qui  avoir 
régné  107.  ans,  depuis  l’éledtion d’Henri  l’Oifcleur  : 
car  Henri  V.  ne  laifla  point  d’enfans.  On  élut  à fa 
^>lace  Lothaire,  qui  avoitpris  le  titre  de  duc  de  Saxe, 
a caufe  de  fa  femme  Rixe  defeenduë  d’un  oncle  de 
faint  Henri  : pour  lui  il  étoit  fils  de  Gebehard  comte 
de  Suppiimbourg.  Il  fut  élu  à Maïencc  le  trentième 
d’ Août  dans  l’afiembléc  des  évêques  6c  des  feigneurs, 
où  étoient  les  légats  du  faint  fiege , & couronné  à 
Aix-la-Chapelle  le  dimanche  treiziéme  de  Septem- 
bre par  Frideric  archevêque  de  Cologne , en  pré- 
fence  des  memes  légats  ; 6c  il  régna  douze  ans.  On  le 
nomme  Lothaire  II.  par  rapport  au  petit-fils  de  Char- 
lemagne. 

En  France  Gilbert  archevêque  de  Tours  étant 
mort , Hildebcrt  évêque  du  Mans  fut  élu  pour  lui 
fucceder  la  même  année  1 1 2.  j.  âgé  de  foixantc-huit 
ans  : car  il  étoit  né  en  1057.  Le  lieu  de  fanailfance 
futLavardin  en  Vendômois  ; 6c  fes  parens  écoient 
d’une  fortune  médiocre.  Dès  fa  jeunefle  il  s’appliqua 
à l’étude  des  lettres  avec  grand  fuccès  ; 6c  eut  entre 
autres  pour  maître  le  fameux  Bercnger  , dont  il  ne 
fuivit  point  les  erreurs  : quoiqu’il  paroiHe  avoir  tou- 
jours confcrvé  une  grande  eltime  pour  fa  perfonne. 
Hoël  évêque  du  Mans  lui  donna  la  conduite  de  fes 
ccoliers,  6c  le  fit  fon  archidiacrc.il  avoit  exercé  cinq 
ans  cette  charge  quand  Hoel  mourut  : il  fut  élu 
evêque  du  Mans  à fa  place  en  .10^7.  étant  âgé  de 
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quarante  ans , & fut  facré  le  jour  de  Noël  de  la  mê- 
me année  , par  Raoul  archevêque  de  Tours. 

L’évêque  Hildebert  JoufFrit  de  grandes  perfecu- 
feions  de  la  part  des  rois  d’Angleterre  Guillaume  le 
Roux  & Henri  I.  qui  prétendoient  que  la  ville  du 
Mans  leur  appartenpit  : il  demeura  un  an  en  prifon , 
& fut  obligé  à palier  plulicurs  fois  en  Angleterre! 
Fatigué  de  tant  de  traverfes , il  alla  trouver  le  pape 
Pafcal  II.  & voulut  renoncer  à l’évêché , mais  le  pape 
n’y  consentit  pas.  En  ce  voïage  Hildebert  futtémoin 
de  la  déflation  du  monaftere  deLerins^quifutoillé 
& brûlé  par  les  infidèles  lejour  de  la  Pentecôte  j ^07. 
A fon  retour  il  fut  encore  pris  en  trahifon  , & tenu 
en  prifon  par  Rotrou  comte  du  Perche  ; & en  étant 
enfin  forti  & rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  roi 
.d’ Angleterre  vers  l’an  1 110.  il  s’appliqua  à reformér 
ion  cierge  tombe  dans  un  grand  relâchement  parla 
licence  des  guerres  pafTées  ; à rebâtir  & orner  fes 
éghfes , principalement  fa  cathédrale , qu’il  enrichit 
-des  prefens  que  lui  avoient  faits  les  princes  Normans 
a fon  voïage  d’Italie.  En  fon  particulier  il  menoit 
une  vie  auftere , couchant  fur  la  dure  ; portant  le  ci- 
llçCjgardant  une  grande  fobri.ete  dans. fa  nourriture 
s appliquant  aux  veilles  & à la  prière  , faifoit  de 
grandes  aumônes. 

• ' • • --  * - - u • » * 

En  4 1 ip  l’archevêque  Gilbert  étant  mort,  Hilde- 
bert comme  premier  fuffragant  par  la  prérogative  de 
fon  fiege  fut  obligé  d’aller  à Tours  prendre  foin  d<f 
cette  egUfe  pendant  la  vacance  ; & il  y fut  élu  arche- 
vêque par  un  confentement  unanime  du  clergé  & 
du  peuple  ; mai?  çonfiderant  fon  âge  avancé  , il  ne 
l’accepta  qu’avec  répugnance.  Son  élection  fitt  con- 
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firmée  par  le  rôi  Louis  le  gros  , <5 c enfuite  par  le  pape 

111  S*  Honorius  II.  Il  continua  de  tenir  des  finodes  &c 
d’inffcruire  Ton  clergé  , comme  il  avoir  fait  étant 
évêque , & vifita  fa  province  ou  il  trouva  tous  fek 
fuffragans  fournis  , excepté  Baudri  évêque  de  Dol, 
qui  fe  prétendait  métropolitain, 
r.  r-  9i8.  fut  même  invité  par  Conan  comte  de  Bretagne 

1 i & les  évêques  de  la  province  à y venir  pour  réfor- 
mer pluiieurs  abus.  A cet  effet  il  affembl^un  concile 
à Nantes , où  fe  trouva  le  comte  avec  les  évêques  $ 
les  abbez  , & plufieurs  hommes  fçavans  & pieux.  Ce 
çoncile  dura  trois  jours  , & on  y abolit  principale- 
ment deux  coutumes  inhumaines.  La  première , qu’à 
la  more  d’un  mari  ou  d’une  femme,  tous  les  meuble* 
du  défunt  appartenoient  au  feigneur  :4’autre  que 
tous  les  débris  des  naufrages  étoient  confifqucz  au 
profit  du  prince.  Le  comte  renonça  à ce  droit  en 
préfence  de  tout  le  concile  ; & demanda  que  l’on  pro- 
nonçât excommunication  contre  tous  ceux  qui  n£ 
youdroient  pas  renoncer  à l'autre  ? ce  qui  fut  exécuté. 
On  défendit  aufïl  fous  la  même  peine  les  mariages- 
inceftueux,  & on  déclara  lésenfkns  qui  en  feroienfc* 
nez.,  illégitimes  & incapables  de  fucceder  à leurspa- 
r^ns;;Défenfe  de  promouvoir  aux  drdres’  les  enfariÿ 
des  prêtres , s’ils  n’ont  été  auparavant  chanoines  ré- 
giitiens.QU.  moines  > & quant  à ceux  qui  font  déjà  or- 
donuez^ils  ne  pourront  fervir  dans  les  égltfes  où- 
leurs  peres  ont  fervi , pour  ôter  l'idée  de  fuccefïion 
qui  cii  défendue  dans  tous  les  bénéfices  & les  digni- 
tez  ecclefîaftiques.  Hildebert  envoïa  au  pape  Hono- 
rius les. decrets  de  ce  concile,  pour  en  avoir  la  confir- 
mation qu’il  obtint.  On  le  rapporte  i-1* année  i 1 z-7,- 
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fa  doctrine  par  deux  ouvrages  qu’il  publia  vers  le  ^N.  llL$- 
.commencement  du  pontificat  d’Honorius.  Le  pre-  „XLI1*. 
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mier  rut  le  traite  des  degrez  de  1 humilité  , qui!  de  faim  Bernai* 
adrdTa  àGcoffroi  fon  parent , alors  prieur  de  Clairr  opu/c.  7 
vaux,&  depuis  évêque  deLangre$,parcc  qu’il  Tccrivit 
à Fa  pricre  pour  expliquer  plus  au  long  ce  qu’il  avoir 
dit  fur  ce  lujet  devant  la  communauté.  lIly  définit 
l’humilité , une  vertu  par  laquelle  l’homme  devient 
méprifable  à lui-même  par  une  eorrrioifTance  très- 
vcritable  de  ce  qu’il  eft.  Enfüke  pour  mieux  faire  en- 
tendre les  douze  degrez  d’humiliré  fpecificz  dans  la  <■.». 
règle  de  S.  Benoît,  il  parcourt  les  douze  degrez  d’or-  r^.s.  b. t.7. 
gueil  qui  leur  font  oppofez  ; eh  forte  que  le  dernier 
de  ceux-ci  répond  au  premier  d’humilité , ^arccquc 
l’on  commence  à monter  par  qdd’oir  a cclfe  de1  def- 
cendre.  Après  l’édition  de  cet  ouvrage , fai nt  Bernard 
s’apperçut  qu’en  citant  l’évangile  , il  avoir  ajouté  un 
mot  qui  n’eft  pas  dans  le  texte  -,1  Cpqiqifrl'ite  - change 
rien  au  fens  -,  & qu’en  parlant  des  fèraphins , il  avoit 
apporté  un  fens  miftique  qu’il  ^’aVoit  lu  huile  pnrr. 

C’eft  pourquoi  il  fe  crut  obligé  de  joindre  à ce  traité 
une  rctra&ion  de  ces  deux  articles  , montrant  aiix 
théologiens  avec  qhel  refpc&'  ils  doivent  citer  le 
tExte  facré;,&  combien  ils  doiVent  craindre  d’èn 
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donner  de  nouvelles  interprétations.1  • - ■[ 

Le  fécond  ouvrage  de  S.  Bernard  fut  le  traité  de  0;>k/<-.  s. 
Eamour  de  Dieu  , qu’il  adrefia  air  cardinal  Aimeri , 
que  le  pape  Eioworius  avoir  fait  chancelier  de  l'églifé'  1 ‘ * 
Romaine,  Il  écoit  François  , natif  de  la'ChaftreV# 

Berri  : CaÏÏifte  II.  Lavoie  fait  cardinal  diacre  en  1 ni.- 
& il  fut  lié1  particulièrement  avec  S.  Bernard:  Le* 
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• — — cardinal  l’aïant  donc  confulté  fur  plulieurs  queftions,’ 

A N.  i il  fe  contenta  de  lui  répondre  fur  celle-ci  : Pourquoi 
& comment  il  faut  aimer  Dieu.  Il  répond  qu’il  faut 
l’aimer  fans  mefure  : premièrement  par  reconnoif- 
v fance  de  nous  avoir  aimez  le  premier,  & comblez  de 
».  j.  bien  tant  du  corps  que  de  l’amc , qui  obligent  les  in- 
fidèles memes  à l’aimer.Mais  les  chrétiens  en  ont  des 
motifs  bien  plus  preflans  dans  la  palfion  de  Jefus- 
t.  y n.  16.  chrift  & fes  effets  : en  forte  que  le  précepte  d’aimec 
c.  7.  Dieu  oblige  plus  étroitement  fous  la  loi  nouvelle , 
que  fous  l’ancienne.  Nqqs^devons  encore  conlidercr 
l’avantage  qui  nous  revient  d’aimer  Dieu  , quoique 
nous  ne  devions  pas  l’aimer  en  vûe  delà  rccompenfe  : 
car  la  vraie  charité  ne  peut  être  fans  fruit , quoiqu’elle 
ne  foit  pas  mercenaire  : elle  mérité  la  rccompenfe 
fans  la  chercher.  La  charité  nous  mene  par  le  droit 
chemin  au  fouverain  bien  que  nous  délirons  tous , & 
que  la  plupart  cherchent  inutilement  dans  les  créa- 
tures par  un  long  circuit.  » 

r.  s.  ty  Saint  Bernard  diliingue  enfuite  quatre  degrez  d a- 
mour  :1e  premier  où  je  n'aime  que  moi  : le  fécond  où 
ê.  connoilTant  que  je  ne  puis  fublifter  fans  Dieu  , je 
commence  à l’aimer,  mais  par  rapport  à moi.  Enfuite 
à force  de  penfer  à lui  avec  plus  d’attention,  je  le  vois 
».  je.  fi  parfait  que  je  l’aime  pour  lui-même,  fans  retour 
fur  moi , & c’cft  le  troiliéme  degré  : le  quatrième  eft 
de  ne  m’aimer  moi-même  que  pour  Dieu.  Cette  per- 
fection ne  convient  à l’état  de  cette  vie  que  pour 
f.  ii.  quelques aCtes  rares  & palfagers:mais  ce  feral’étatfixc 
& continuel  des  bienheureux.  Saint  Bernard  renvoie 
à la  lettre  qu’il  avoir  écrite  fur  ce  fujet  à Guigues  ôc 
aux  Chartreux  dont  il  étoit  prieur  > & il  en  infere  la 
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•plus  grande  partie  de  ce  traité.  Il  y dit  que  la  vraye 
charité  cil  celle  par  laquelle  nous  aimons  autant  le 
bien  du  prochain  que  le  nôtre  , autrement  c’ell  ai- 
mer le  bien  pour  nous,&  non  pour  lui-même.  Il 
diftinguc  l’efclave,  le  mercenaire  3c  le  fils  : i’cfclave 
reconnoît  que  Dieu  ell  puiflant,  3c  le  craint  : le  mer- 
cenaire reconnoît  que  Dieu  lui  clt  bon , 3c  l’aime 
par  intcrcll:  le  fils  reconnoît  que  Dieu  eü  bon  pu- 
rement 3c  fimplement , 3c  l’aime  d'un  amour  c halle 
3c  d é fi nte relie.  * 

Le  pape  Honorius  avoir  envoyé  en  Angleterre 
Jean  de  Crème,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Chry- 
fogbnc  , avec  la  qualité  de  légat , qu’il  avoit  déjà  re- 
çue de  Callixtc  II.  3c  qu’Honorius  lui  confirma  par 
fa  commifiion  du  treiziéme  d’Avril,  qui  setendoit 
aufli  fur  l’EcolIê.Le  roi  le  retint  long-temps  en  Nor- 
mandie, 3c  lui  permit  enfin  de  palier  en  Angleterre, 
où  il  fut  reçu  avec  honneur  par  leséglifes;  8c  de  con- 
cert avec  l’archevêque  de  Cantorberi , il  indiqua  un 
concile  à Londres  à la  nativité  de  la  Vierge.  Cet  ar- 
chevêque étoit  Guillaume  de  Corbeil,  qui  en  1113. 
avoit  lufcccdéà  Raoul,  mort  le  vingtième  d’Oélobre 
H 2.1.  Guillaume  appella  les  évêques  par  fes  lettres  a 
Ce  concile , qui  fc  tint  à Oiicllminller  le  nctiviémë 
de  Septembre  m y. Le  légat  y prefidoit  avec  les  deux 
archevêques , Guillaume  de  Cantorberi  3c  Turftain 
U’Yorc  , vingt  évêques  3c  environ  quarante  abbez. 
On  y fit  dix-fept  canons,  qui  ne  font  que  confirmer 
les  anciens , particulièrement  contre  la  fimonic  , 
l’incontinence  des  clercs, les  ordinations  fans  titre, 3c 
la  pluralité  des  bénéfices. On  ordonne  au  fil  privation 
de  bénéfice  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  faire 
Tome  XIV.  Z z - 
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3 et  Histoire  Ecclesiastique. 
promouvoir  aux  ordres , pour  vivre  avec  plus  de  li- 
cence. Ap  rês  le  concile  le  légat  emmena  à Rome 
les  deux  archevêques , Turllain  d’Yorc  &c  Guillau- 
me de  Cantorbcri  > pour  plaider  leur  caufe  devant 
le  pape. 

Vers  le  meme  temps  S.  Norbert  alla  à Rome,  pour-' 
demander  au  pape  Honorius  la  confirmation  de  fou. 
inftituc  rquoiqu  il  i’dûtdéjaobtenuc  des  deux  légats,, 
de  Gclafc  II.  Pijçrrc  de  Leon  , 6c  Grégoire  , cardinal 
de  S.  Ange,  par  leur  lettre  donnée  à Noyon  le  vingtr 
huitième  ~de  Juin  1 12  y.  Saint  Norbert  étant  arrive  â 
Rome  , fut  reçu  du  pape  avec  honneur,  & obtint  de 
lui  tout  ce  qu’il  défiroit  : comme  il  paroit  par  la  bul- 
le du  feiziéme  Février  qui  cil  la  première  en 
faveur  de  l'ordre  de  Prémontré.  Le  pape  y confirme- 
l’inflitut  en  general  Se  en  particulier  les  huitab- 
baïcs,  qui  étoient  déjà  fondées  outre  Pré  mont  ré  », 
fans  préjudice  toutefois  de  la  jurifdi&ion  des  évç* 
ques  diocéfains..  • . • ■ . 

Au  retour  de  Rome  Norbert  revint  à Prémontré;. 
Se  comme  le  mariagedu  comte  de  Champagne,  qu’il 
avoir  négocié, ne  s’accomplilîoit  point, il  paife  en  Ai-  - 
lemagne  à la  priere  du  comte,  pour  en  hâter  l'exécu- 
tion. Etant  arrivé  â-Spire , il  y trouva  les  députez  du 
clergé  Se  du  peuple  de  Magdebourg,  alfemblez  de- 
vant le  roi  Lotaire,pour  éliro  un  archevêque  â la  pla- 
ce de  Ruquer,  mort  Tannée  precedente  112  Quand 
on  fçut  â Spire  l’arrivée  deNorbert,dont  la  réputation 
étoit  déjà  fi  étendue;  onl’appella  pour  prêcher  Se 
pour  donner  fon  avis  fur  les  affaires  qui  fc  traitoienc 
en  cette  afiemblée  , & dont  la  première  fut  celle  de 
l’églife  de  Magdebourg.  Il  y avoitun  légat  venu 
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depuis  peu  de  Rome,  Ravoir  le  cardinal  Gérard, qui  ^ 
fut  depuis  le  pape  Lucius  III.  Se  grand  nombre  de 
feigneufs.  Parleur  confeil  les  députez  nommèrent 
trois  lujcts  dignes  de  remplir  le  fiége  vacant , entre 
lefqucls  étoit  Norbert,  qui  nelefçavoit  pas  com- 
me ils  avoient  peine  à fc  déterminer , Alberon  pri- 
micicrde  Metz  , Se  depuis  archevêque  de  Trêves , 
leur  montra  du  doigt  fccretcment  Norbert, comme  . 
celui  qu’ils  dévoient  élire.  Aufti-tôt  ils  étendirent 
les  mains  , Se  lefaifircnt,  en  difant  à cris  redoublez  : 
Voici  notre  père  Se  notre  pafteur. 

O11  l’enleva  fans  qu’il  pût  ni  rélifter,  tant  Ton  corps 
étoit  affoibli,  ni  longer  à ce  qu’il  avoit  à faire  : on  le 
préfenta  au  roi,  qui  approuva  le  choix  , comme  tous 
les  aftiftans  ; Se  le  légat  le  confirma.  On  le  mena  à 
Magdebourg,  où  il  fut  reçu  avec  un  grand  concours 
de  peuple  Se  une  joïeuniverfelle.  De  ii  loin  qu’il  vit 
la  ville  il  marcha  nuds  pieds , Se  fuivit  ainli  la  pro- 
celTion,  quilcconduifital’églife&àfon  palais  : mais 
il  étoit  vêru  li  pauvrement , que  le  portier  lui  en  rc- 
fufa  r encrée , Se  le  repoulïa  en  dilanc  : Il  y a long- 
temps que  les  autres  pauvres  font  entrez , tu  ne  de- 
vrois  pas  t’emprelfer  Se  incommoder  ces  feigneurs. 
Ceux  qui  fuivoient  crièrent  au  portier  : Que  fais-tu 
miferablc  ? C’eft  notre  évêque  : c’cft  ton  maître.  Le 
portier  s’enfuit  pour  le  cacher;  mais  Norbert  le  rap- 
pella , Se  lui  dit  en  fouriant  : Ne  craignez  rien,  mon 
frère  , vous  me  connoifcz  mieux  que  ceux  qui  me 
forcent  d’entrer  dans  ce  grand  palais , qui  ne  me 
convient  point.  Il  fut  enfuite  lacré,  5 c gouverna  Té- 
glife  de  Magdebourg  pendant  huit  ans. 

' A peine  y en  avoit  - il  trois  que  Pierre  Maurice  Sci,- 
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croit  abbé  de  Clugni,  quand  il  s’éleva  dans  cet  ordre 
un  fchifmc  fcandaleux.  Pons  prcdeccffeur  de  Pierre 
s’ennuïant  du  féjour  de  la  Palcftinc , revint  en  Ita- 
lie } 2c  ne  voulant  pas  aller  à Rome,  il  s’arrêta  dans 
l’évêché  de  Trevile , & y bâtit  un  petit  monaftere; 
Mais  il  n’y  demeura  pas  long- temps-,  8c  revint  en 
France  : oii.fcs  partifans  cflaïcrcnt  de  le  faire  pàfler 
pour  un  faine , raifant  courir  le  bruit  qu’il  portoio 
des  cercles  de  fer  fur  les  bras.;  qu’il  ne  mangeoic. 
point;  qu’il  prioit  continuellement  , qu’il  gucrifloit 
toutes  forces  de  maladies.  Aïant.faic  marcher  devant 
lui  cette  réputation  , il  prie  fonremps  pendant  l’ab- 
fence  de  l’abbé  Pierre,  occupé  en  Aquitaine  de  quel- 
ques affaires  de  l’ordre  } & feignant  de  ne.  vouloir- 
pas  aller  à Clugni  , il  ne  lai  doit  pas  d’en  approcher 
peu  â peu.  Enfuitc  ayant  pris  avec  lui  quelques  moi- 
nes fugitifs  & quelques  laïques  armez  , il  fe  prefenta. 
à Clugni,  où  onnel’attcndoit  point  relia  fia  le  prieur 
Bernard, vieillard  vénérable  £clcs moines, qui  fedif* 
perferent  de  coté  & d’autre , & entra  dans  la  maifon* 
avec  toute  fa  fuite,  dans  laquelle  il  fe  mêla  même  des- 
femmes» 

Pons  étant  ainfi  entré  â Clugni-,  fe  rend  maître  de 
tout,  oblige  ceux  qu’il  y trouve  par  menaces  de  pan 
tourmens , à lui  prêter  ferment  de.  fidelité,  chafTe 
ceux  qui  le  refufent,  ou  les  met  dans  une  rude  prifon- 
IJ  prend  lescroix , lescalices  a les  reliquaires , les  fait, 
fondre , & en  tire  une  g.r^lde  quantité  d’or  , pour* 
païer  fes  troupesj.c’eft-â-dircjes  gentilshommes  du  1 
voijfinagc,  & tous  ceux  qü’il  peut  attirer  par  l’efpe— 
rance  du  butin.  Avec  leur  fccours  il  fe  jette  furies, 
châteaux  & les  fermes  du  monaftere,  2c  ravage  tout 
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par  le  fer  & par  le  feu.  Cette  guerre  dura  tout  l’été  - 
de  l’année  11x5.  depuis  le  commencement  du  Carê- 
me jufqucs  à la  faint  Rcmi.  Le  prieur  Bernard  & les 
religieux  les  plus  conlidcrables  fedéfendoient  com- 
me ils  pouvoienc  dans  les  lieux  les  plus  fûrs. 

Le  pape  Honorius  aïant appris  ce  defordre,  envois 
le  cardinal  Pierre  de  Fontaines  (on  légat-:  qui  avec 
Hubaud  archevêque  de  Lion , prononça  un  terrible» 
anathcmccontre  Pons  & les  Pontiens  , car  on  nom- 
moit  ainfi  fes  partifans.  Toutefois enfuite  le  papeap- 
pella  devant  lui  les  parties  à un  certain  jour,  pour» 
juger  leur  diderend.  Le  parti  de  l’abbé  Pierre  obéïr 
aufli-tôt , il  alla  lui- même  à Rome  ; 6c  entre  tous* 
les  prieurs  de  l’ordre , il  choific  Matthieu  prieur  de 
S.  Martin  des  Champs  pourlcmcncr  avec  lui.  Pons» 
vint  au (li  à Rome  avec  les  liens , quoique  malgré' 
lui , 6c  fut  appelle  pour  fc  prefenterau  jour  nommé. 
Mais  comme  il  étoit  excommunié,  6c  par  confequenc 
incapable,  félon  les  canons,  de  comparoitre  en  juge- 
ment : le  pape  lui  envoyadire , qu’il  fc  mît  en  étar- 
d’être  abfous , en  fatisfaifant  pour  les  maux  qu’il* 
avoir  faits.  Pons  répondit,  qu’homme  vivant  fur  la* 
terre  ne  pou  voit  l’excommunier  -,  6c  qu’il  n’y  avoir 
que  S.  Pierre  qui  eut  ce  pouvoir  dans  le  ciel.  Le  pape 
fur  encore  plus  irrité  de  cette  réponfe  , tout  Rome 
en  fut  fcandalifé}  &on  traita-  Pons  de  fehifmatique. 
Le  pape  envoya  demander  à ceux  qui  étoient  venus 
avec  lui , s’ils  vouloient  au  moins  fe  mettre  en  devoir 
de  fatisfairc  : ils  en  convinrent , entrèrent  au  palais* 
nuds  piedsjfe  confe  (Terent  coupables,  .&  furent  auffw 
tôt  abfous  del’excommunication.  Enfuite  ilsplaide- 
jent  leur  caufe  fans,  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoir 
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leur  être  favorable.  Le  prieur  Matthieu  parla  pour 
tous  les  autres  &c  fortement.  Le  pape  ayant  oui  les 
parties,  fe  leva  aufïi-tôt  avec  toute  la  cour  Romaine, 
& fc  retira  à part  pour  examiner  l’affaire.  Il  demeura 
long-temps  ; & quelques  heures  après  il  revint  avec 
.toute  fa  fuite  , reprit  fon  fiége  , & ordonna  à l’éyê- 
que  de  Porto  de  prononcer  la  fenrence  : ce  qu’il  fit 
en  ces  termes  : La  fainte  églife  Romaine  dépofe  à 
perpétuité  de  toute  dignité  & fonction  ccclefiafti- 
que , Pons  ufurpatcur,  facrilegc , fehifmatique  & ex- 
communié ; & rend  Clugni , les  moines  & tout  ce 
qui  appartient  au  monaltere,  à l’abbé  préfent , à qui 
ils  avoient  été  injuftement  ôtez. 

La  fentence  étant  prononcée , ceux  qui  s’étoient 
féparez  fe  réünirent  à l’abbé  Pierre,  & le  fchifmc  fut 
éteint  en  un  moment.  Pons  toujours  rebelle,  fut  en- 
fermé dans  une  tour  par  ordre  du  pape.  Peu  de  jours 
après  ils  furent  tous  attaquez,  tant  les  moines  que  les 
domcltiqucs,  d’une  maladie dangereufe  qui  courait  à 
Rome  ; l'abbé  Pierre  en  guérit,  mais  Pons  d’ailleurs 
confumé  de  chagrin  , mourut  le  vingt-huitième  de 
Décembre;  tk  quoiqu’après  avoir  été  plufieurs  fois 
averti  il  n’eût  pas  voulufaire  pénitence  , le  pape  ne  * 
laifla  pas  de  le  faire  enterrer  honnêtement  en  con-  ‘ 
fidération  du  monaltere  de  Clugni. 

Le  prieur  Matthieu  ne  penfoit  qu’à  s’en  revenir , 
après  le  jugement  de  la  caufc  qu’il  avoir  fi  bien  fou- 
tenué:  mais  le  pape  Honoriusle  retint  à Rome  pour 
l’aider  dans  le  gouvernement  de  l’églifc  , & le  facra 
évêque  d’Albane.  Matthieu  etoit  né  de  pareils  no- 
bles dans  laprovince  de  Reims,  & fut  d’abord  clerc 
de  l’églifc  de  Laon  : où  il  s’attacha  à Raoul  le  Verd, 
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qui  y faifoit  apparemment  Tes  études,  & qui  ctoit  ^ n.  112><r. 
alors  tréforier  de  l'églife  de  Reims.  Raoul  étant  de- 
venu archevêque,  Matthieu  le  fuivit,&  fut  quelque-  • 
temps  chanoine  de  1 eglife  de  Reims , Sc  chéri  du 
prélat  par  la  conformité  de  leurs  vertus. Mais  le  jeune  et. 
chanoine  voïant  dans  le  clergé  peu  de  religion , peu 
de  finccrité,  beaucoup  d’ambition,  de  cupidité  Se  de 
jaloufic  ; réfolut  d’embrafTcr  la  vie  nlonaftiquc.  Il 
communiqua  fon  deffein  a l'archevêque,  fans  toute-  ! 
fois  lui  découvrir  le  fond  de  fa  penfée  , de  peur  qu’il 
ne  l’en  détournât  ; Sc  lui  dit  feulement , qu’il  crai- 
gnoit , fur  ce  qu’il  avoir  oiii  dire,  que  fon  perc  ne  lui 
eut  achccé  à fon  infçu  les  bénéfices  qu’il  poffedoit , 

Sc  qu’il  étoit  réfolu  de  quitter.  Quoi  que  lui  pût  dire  f'  r< 
l’archevêque,  il  demeura  ferme  Sc  prit  congé  de  lui; 

Sc  comme  il  avoit  toujours  oiii  ce  prélat  loüer  l’ob- 
fervance  de  Clugni  , il  réfolut  de  l’embraffer.  Tou- 
tefois il  n’alla  pas  à Clugni  même , qui  étoit  trop 
loin  , mais  à S.  Martin  des  champs  près  de  Paris , ou 
l’obfervancc  étoit  parfaitement  femblable.. 

Apres  feptans  deprofeffion  il  fut  fait  prieur  de  ce 
monalterc,  compofé  alors  de  près  de  trois  cens  moi- 
nes, tant  au-dedans,  qu’au  dehors  c’eft-à-dire,dans 
les  prieurez  qui  en  dépendent.  Quoique  cette  mai- 
fon  fut  pauvre  , il  ne  iaifïbit  pas  d’exercer  magnifi- 
quement l’hofpitalité entre  les  évêques,  lesabbez,, 
lès  feigneurs  & toutes  fortesde  perfonnesrauffiétoit- 
il  fort  aimé,  particulièrement  du  roi  de  France  Louis  • 

Sc  du  roi  d’ Artgleterre  Henri;  Sc  il  reçut  de  l’un  Sc  de 
l’autre  plu  fieu  rs  bienfaits.  Entre  les  créanciers  du  : 
monafterc  , qui  étoit  endetté,  il  trouva  qu’il  y avoir r 
des  Juifs  i de  quoi  il  fit  de  grands  reproches  aux: 
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A N.  1116.  moines , & les  obligea  à payer  promptement  ces  in- 
Edeles , avec  lefquels  il  leur  défendit  d’avoir  aucun 
commerce.  Pierre  Maurice,  qui  connoiffoit  fon 
mérité , l’appella  à Clugni  des  la  première  année 
qu’il  en  fut  abbé, fans  toutefois  le  décharger  du  prieu- 
ré de  S.  Martin.  Ils  fe  lièrent  d’une  amitié  très-étroi- 
te, & travaillèrent  enfemble  à retrancher  de  Clugni 
plufieurs  abus  .qui  s’y  étoient  introduits,  tant  dans 
la  nourriture , que  dans  le  refte.  Matthieu  étant  de- 
venu cardinal  évêque  d’Albane,  ne  changea  rien  de 
fesobfervanccs  monaftiques  : il  ne  retrancha  rien  de 
la  longue  pfalmodic  de  Clugni,  il  continua  de  dire  la 
me  (Te  tous  les  jours  : il  gardoit  la  folitude  dans  le  pa- 
4ais  du  pape  autant  qu’il  lui  étoit  poflible.  Le  pape 
s’en  plaignoit  fouvent,  & voyant  que  l’évêque  d’Al- 
bane venoit  à peine  furies  neuf  heures  à fa  cour  , 
au  lieu  que  les  autres  y venoientdèslc  matin  , il  di- 
foit , qu’il  étoit  trop  moine.  C’clt  l’abbé  Pierre  qui 
nous  a confervé  ces  circonftances  delà  vie  du  car- 
dinal Matthieu. 

Le  relâchement  de  l’obfervance  à Clugni  dont  il 
parle,  fut  l’occafîon  de  l’apologie  de  faint  Bernard  : 
n°U  commc  il  cil  le  plus  vrai  fem  b labié , dès  le 

temps  de  l’abbé  Pons,  dont  la  mauvaife  conduite 
fut  fans  doute  la  principale  eau  fe  de  ce  relâchement. 
Il  donna  fujet.à  une  grande  difpuce  entre  les  moines 
de  Clugni  & ceux  de  Ciftcaux , touchant  l’obferva- 
tion  de  la  réglé  de  S.  Benoît  dont  ils  faifoient  pio- 
feïïion  les  uns  & les  autres , quoique  fous  des  habits 
différons  & avec  differentes  pratiques. 

Ceux  de  Clugni  pour  décrier  l’obfervance  de  Cî- 
tcaux  comme  impratiquable , attirèrent  entr’auercs , 

un 
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un  jeune  homme  nommé  Robert , coufin  germain  - — 

de  S.  Bernard  , qui  après  avoir  fait  profeffion  à Cî-  An.  Ui6. 
teaux , vivoit  a Clairvaux  fous  fa  conduite.  Il  avoic 
été  offert  à Clugni  par  fon  pere  dans  fon  enfance  , 
mais  fans  engagemÿit,  &s’étoit  donné  lui-mème  à 
Cîteaux  avec  connoiffance  de  caufe  : toutefois  l’abbé 
de  Clugni,  qui  étoit  alors  Pons , envoya  un  prieur  à 
Ciairvaüx,qui  traitant  de  folie  & d’ïndifcretion,l’au- 
fterité  qui  s’y  pratiquoit , perfuada  au  jeune  Robert 
d’en  fortir;&:  l’amena  àClugni,ou  on  le  revêtit  auffi- 
tôt  de  l’habit  de  l’ordre,  & on  fit  un  grand  triomphe 
de  cette  conquête,  ils  envoyèrent  même  à Rome,où 
ayant  expofé  ce  qu’ils  voulurent  fans  contradicteur  , 
ils  obtinrent  un  jugement, qui  ordonnoit  que  Robert 
demeureroit  chez  eux  > & en  confequencc  ils  lui  fi- 
rent faire  une  nouvelle  profcfïion. 

S.  Bernard  attendit  long-tems  pour  voir  fi  Robert 
touché  de  Dieu  &c  du  reproche  de  faconfcience , rc- 
viendroit  dç  lui-même  : enfin  il  lui  écrivit  une  lettre 
également  pleine  detendrefTe  & de  force  : où  il  lui  re- 
préfente  l’irregylarité  de  fa  tranfiation , la  nullité  du 
refcritdu  pape,&  le  péril  de  fon  falut,s’il  demeure  en 
cet  état } éc  Ü n’oublie  pas  de  relever  les  relâchcmens 
de  Clugni.  Cette  lettre  fut  accompagnée  d’un  mi- 
racle. Çar  faint  Bernard  pour  la  dicter  plus  fccrere-  Vt{ * l-  *,rn-  <•' 
ment,  étoit  forti  du  monaftere  , s’étoit  affis  à dé- 
couvert avec  le  religieux  qui  écrivoit  fous  lui  : ilfur- 
vint  tout  à coup  une  pluie  ; le  fccrctaire  voulut  ferrer 
le  parchemin  fur  lequel  il  écrivoit.  Mais  S.  Bernard 
lui  dit  : C’eft  l’oeuvre  de  Dieu , écrivez  hardiment, 

U continua  donc  : & quoiqu’il  plût  par  tout  à l’en-r 
tour,  la  lettre  ne  fut  point  mouillée,  Guillaume  abbo 
Tome  JÇlVy  A a a 
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de  faint  Thierri  qui  rapporte  ce  fait , dit  l’avoir  ap- 
pris du  religieux  même  qui  fervoit  de  fccretairc. 
Cettelettrc  n’eut  point  d’effet  du  temps  de  Pons:mais 
Pierre  étant  devenu  abbé  de  Clugny, renvoya  Ro- 
bert a faint  Bernard,  qui  dcpuis^lc  fit  abbé  dans  le 
dioccfe  de  Bcfançon. 

Les  moines  de  Clugni  accufoient  donc  faint  Ber- 
nard d’être  l’auteur  de  leurs  différends  avec  ceux  de 
Citeaux , ou  du  moins  de  les  fomenter.  C’eft  pour- 
quoi Guillaume  abbé  de  S.  Thierri  près  de  Rhcims , 
qui  avoir  pour  lui  un  rcfpe£t&  une  affe&ion  fingu- 
licre,  l’excita  à fe  jullificr,  & à marquer  ce  qu’il  ju- 
geoit  digne  de^  correction  dans  les  pratiques  de 
Clugni.  C’cll  le  fujet  de  l’apologie  de  faint  Bernard, 
adrefféeau  même  Guillaume  de  laint  Thierri,&  divi- 
*•  fée,  fuivant  fondefir,  endeux  parties.  Dans  la  pre- 
mière il  protefte , que  lui  & les  fiens , font  très-cloi- 
gnez  de  blâmer  aucun  ordre  religieux  ; & qu’ils  fe- 
roient  les  plus  malheureux  de  tous  les  hommes , fi 
fous  un  habit  mépnfable  ils  cachoicnt  l’orgueil  & le 
mépris  des  autres  j & fi  l’aufterité  de  leur  vie  ne 
fervoit  qu’a  les  conduire  plus  triftement  en  enfer  , 
par  la  médifancc  6c  l’hypocrifie.  Il  loüe  l’ordre  de 
Clugny , & marque  quelques  religieux  qu’il  a em- 
pêchez de  le  quitter  pour  palier  â celui  de  Cîteaux. 

Il  foûtient  que  la  variété  des  ordre^religieux  ne 
doit  point  altérer  la  charité.  Car , dit  il , où  trouve- 
ra-t-on jamais  un  repos  affuré  , fi  chacun  de  ceux 
qui  choififfent  un  certain  ordre , méprifë  ceux  qui 
vivent  autrement , ou  croit  en  être  méprifé  ? pui  fqu’il 
efi:  iinpofiible  qu’un  feul  homme  embraffe  tous  les 
ordres,ou  un  feul  ordre  tous  les  hommcs?Et  enfuite  : 
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^eux  qui  reçoivent  divcrfcs  grâces , foie  ceux  de  Cî-  

tcaux  ou  de  Clugni,  foie  les  clercs  réguliers , Toit  les  ^N‘  1 ltC% 
laïques  fidèles , tout  ordre,  tout  fexe,  tout  âge,  tou-  *.  +. 
te  condition  , compofe  la  même  églifc,unique,belle 
& parfaite.  Et  encore  : J’embrafTe  un  fcul  ordre  par 
la  pratique , & les  autres  par  la  charité  , qui  peut  me 
procurer  le  fruit  de  l’obfervancc  que  je  ne  pratique 

Î>as  i & pcut-ctre  plus  abondamment  qu’à  ceux  qui 
a pratiquent. 

Puis  s’adrefTant  aux  moines  de  fon  ordre  qui  blâ-  e.  *. 
moient  ceux  des  autres  ordres , il  leur  dit  ? Qui  vous 
a établis  leurs  juges  ? vous  qui  vous  glorifiez  de  la 
réglé  ? pourquoi  médi fez- vous  contre  la  défenfe  \\ 

de  la  réglé  ? pourquoi  jugez-vous  avant  le  temps  , 

& les  ferviteurs  d’autrui , contre  la  défenfe  de  l’A- 
pôtre ? Il  avoue  enfuitc  que  la  pratique  de  Clugni 
n’eft  pas  entièrement  conforme  à la  réglé  dans  les 
habits , la  nourriture  , le  travail  : mais  il  foûtienc 
que  l’efTentiel  de  la  réglé  ne  confifte  pas  dans  cec 
extérieur.  Vous  avez  grand  foin,  dit-il  , que  votre 
corps  foit  vêtu  félon  la  réglé , & vous  laiflez  votre 
ame  dépouillée  de  pieté,  d’humilité,  des  autres  ver- 
tus. Vous  vous  accablez  de  travail,  & vous  mépri- 
fez  celui  qui  travaille  moins , mais  qui  a plus  de 
pieté , préférée  par  S.  Paul  à tous  les  exercices  cor- 
porels. Il  pafTe  enfuite  à la  fécondé  partie  de  fou  **  „ 
apologie , qui  confifte  à montrer  ce  qu’il  trouve  effe- 
ctivement de  rcprehenfîble  dans  les  pratiques  de 
Clugni.  En  quoi , dit-il , je  ne  crains  pas  de  choquer 
ceux  qui  aiment  l’ordre , puifquc  je  n’en  blâme  que 
la  deftru&ion.  Et  enfuite  : 

J’admire  d’ou  a pu  venir  entre  des  moines  une  telle  e.  f. 
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intempérance  dans  le  repas , tant  de  fuperfluité  daüs 

AN.  ii 2.6.  jes  habits,  les  lits , les  montures,  les  bâtimens  : en- 
forte  que  plus  on  s’y  laifTc  aller  , plus  on  dit  qu’il  y a 
de  religion , & que  l’ordre  eft  mieux  gardé.  On  trai- 
te la  frugalité  d’avarice , la  fobrieté  d’aufterité , le  fl- 
lcncc  de  triftefle.  Au  contraire  le  relâchement  s’ap- 
x pelle  difcrction , la  profuflon  libéralité,  le  babil  afta- 

bilité , les  éclats  de  rire  gayeté , 6c  ainfl  du  relie.  On 
traite  de  charité  l’indulgence  qu’on  a les  uns  pour  les 
•\  » autres  : quoique  ce  foit  une  vraye  cruauté,  qui  tue 
t.  9.  l’ame  pour  épargner  le  corps.  V enant  au  particulier  ; 
il  blâme  les  grands  repas  des  moines, où  au  lieu  d’en- 
tretiens de  pieté , ce  ne  font  que  difeours  frivoles. 
Où  Ton  fert  mets  fur  mets  & quantité  de  grands 
poilfons  pour  fe  dédommager  de  l’abftinence  de  la 
viande  : encore  font-ils  alfaifonnez  avec  tant  d’art , 
que  l’on  trouve  de  l’appetit  après  erre  ralfafié.  Où 
l’on  fert  tant  de  vins  ditferens,  qu’à  peine  peut-on 
goûter  de  chacun  $ 6c  des  vins  parfumez , emmiel- 
lez ou  déguifez  d’autres  maniérés.  Il  blâme  l’abus  ri- 
dicule de  ceux  qui  fe  portant  bien  , alloient  â l’infir- 
merie feulement  pour  manger  de  la  viande  l’ufage 
MC'n*ftc'  Clïn'  Porter  un  hâton  à la  main  pour  marque  de  mala- 
die , comme  fl  la  maigreur  ou  la  pâleur  ne  le  mon-  . 
troieftt  pas  plus  sûrement. 

•>  ie.  Il  vient  enfuitc  au  luxe  des  habits , 6c  fe  plaint 
qu’on  cherche,  non  ce  qui  cft  â meilleur  marché  , 
comme  la  réglé  l’ordonne , mais  ce  qui  peut  mieux 
contenter  la  vanité , quoi  qu’il  puiffe  coûter  : enfortc 
que  de  la  même  picce  d’étofe  on  taille  un  manteau 
pour  un  chevalier  6c  un  froc  pour  un  moine , 6c 
qu’il  n’y  a point  de  prince  qui  dédaigne  leurs  ha- 
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bits  à la  figure  près.  Vous  dites,  continuë-t’il , que 
la  religion  n’eft  pas  dans  l’habit,  mais  dans  le  cœur  j 
il  eft  vrai  : mais  cette  curiofité  dans  les  habits  & la 
parure,  marque  les  fentimens  du  cœur,  la  mollcflc 
& la  vanité.  Ce  n’eft  pas  fans  y penfer  que  l’on  cher- 
che & que  l’on  choifit  les  étoffes  les  plus  précieufes. 

J’admire,  continuoit  il , comment  nos  abbezfouf- 
frent  ces  defordres , fi  ce  n’eft,  parce  qu’on  ne  re- 
prend pas  hardiment  Ce  en  quoi  on  ne  fe  fent  pas 
irrcprehenfible.  Car,  pour  ne  point  parler  du  relie , 
quelle  marque  eft-ce  d’humilité  de  marcher  avec 
tant  de  pompe,  tant  de  chevaux  , tant  d’hommes  à 
grands  cheveux  : enforte  que  la  fuite  d’un  abbé  fiff- 
firoit  à deux  évêques  ? J’en  ai  vu  un  qui  avoit  plus 
de  foixante  chevaux.  Vous  les  prendriez  pour  des  fei- 
gneurs  &:  des  gouverneurs  de  provinces  plutôt  qiie 
pour  des  pafteurs  & des  peres  fpirituels.  A peine  fait- 
on  quatre  lieues  hors  de  chez  loi  fans  porter  tout  fon 
équipage,  comme  pour  aller  à l’armée  ou paffer  dans 
un  défert  : pourquoi  ne  portons-nous  pas  aulfi  la 
fubfiftance  neceffaire,  pour  n’être  point  à charge  à 
nos  hôtes. 

Enfin  il  vient  à la  magnificence  des  églifes  : il  y 
a , dit-il , grande  différence  entre  les  évêques  & les 
moines.  Les  évêques  font  débiteurs  aux  fçavans  & 
aux  ignorans  j & excitent  par  des  ornemens  exté- 
rieurs la  dévotion  du  peuple  groffier , ne  le  pouvant 
autrement,  \lais  nous  qui  nous  fommes  féparez  du 
peuple,  qui  avons  méprifé  tout  ce  qui  flatte  les  fens, 
quel  fruit  attendons-nous  de  ces  ornemens  > l’admi- 
ration des  fots  ou  les  offrandes  des  Amples.  Car 
pour  parler  ouvertement,  cette  oftentation  de  ri- 
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chefles  eft  un  appas  pour  exciter  les  hommes  à don-; 
ner,plûtôt  qu  a prier  ; & je  ne  fçai  comment  il  arrive 
que  l’on  donne  plus  volontiers  aux  églifes  les  plus  ri- 
ches. Mais  cependant  que  l’églife  brille  dans  Tes  bâ- 
timens , fes  pauvres  manquent  du  ncceflaire , & c’efl; 
à leurs  dépens  qu’on  repaît  les  yeux  des  riches.  A 
quoi  bon  ces  ornemens  pour  des  moines , des  pau- 
vres, des  hommes  fpirituels  ? Encore  palTe  pour  les 
églifes , mais  dans  les  cloîtres  ouïes  moines  font  leurs 
lectures , pourquoi  leur  mettre  devant  les  yeux  des 
peintures  grotefques  ? des  combats , des  chafles , des 
fînges , des  lions , des  centaures , des  monftrcs  de  di- 
verfes  fortes , pour  caufer  des  diftra&ions.  Si  ces  im- 
pertinences ne  nous  font  pas  de  honte , craignons- 
en  au  moins  ladépenfe.  S.  Bernard  conclut  ainfi  fon 
apologie:  Je  loue  & publie  cequ’ilyadeloiiable  dans 
votre  ordre  : s'il  y a quelque  chofederépréhenfible , 
je  vous  confcillc  à vous  &c  à mes  autres  amis  de  le 
corriger.  Quoiqu’il  parle  à l’abbé  de  S.  Thicrri  com- 
me étant  de  l’ordre  de  Clugni , ce  n’eft  pas  que  fon 
abbaye  ait  jamais  été  unie  à cette  congrégation  : 
mais  on  y gafdoit  la  même  obfervance , qui  clt  ce 
que  les  anciens  appelaient  proprement  ordre. 

Pierre  abbé  de  Clugni  ht  de  fon  côté  1’apologic 
de  fon  ordrejpar  une  lettre  écrite  à S.  Bernard , ou  il 
lui  témoigne  beaucoup  d’eftigie  & d’amitié.  Voici 
les  principaux  reproches  avec  fes  réponfes.  Vous  re- 
cevez vos  moines  fans  épreuve  & fans  dbferver  l’an- 
née du  noviciat.  Réponfe.  Nous  craignons  de  leur 
faire  perdre  leur  vocation,  & les  expoler  à retourner 
au  monde,  s’ils  n’etoient  arrêtez  par  la  penfée  de  leur 
engagement.  Vous  recevez  les  fugitifs  au-delà  des 
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trois  fois  prefcrites  par  la  rcgle.  Réponfe.  C’efl  que  

nous  ne  mettons  point  de  bornes  a la  mi  fericorde  de  An.  1116. 
Dieu.  Vous  permettez  les  fourures  dont  la  règle  ne 
parie  point.  Réponfe.  Elle  permet  en  general  d’ha- 
biller les  freres  félon  les  faifons  & la  qualité  des  lieux. 

Il  répond  de  même  fur  l’augmentation  de  la  nourri- 
ture, prétendant  que  ces  pratiques  font  à la  difere- 
tiondu  fuperieur.  Vous  négligez  le  travail  des  mains. 

Réponfe.  La  rcgle  ne  l’ordonne  quepour  éviter  l’oi- 
fîveté  j or  nous  l’évitons, en  rempli  liant  notre  temps 
par  de  faints  exercices  : la  priere,  la  ledure  , la  pfal- 
modie.  Sur  quoi  il  allégué  l’exemple  de  S.  Maur  tiré  *jrj 
de  fa  vie  apocriphe.  Il  ajoûteque  les  moines  vivant 
d’herbes  & de  légumes  peu  nourrilTantes,n’auroient 
pas  la  force  de  travailler  à la  campagne  j & qu’il  fe- 
roit  indécent  de  voir  occupez  à des  travaux  II  bas 
ceux  qui  doivent  garder  la  clôture  & le  lilence , & 
vaquer  à la  lecture  , à la  priere  & aux  fondions  ec- 
clehaftiqucs  : enfin  qu’il  faudroit  être  infenfé  pour 
dire , qu’il  ne  foit  pas  meilleur  de  prier,  que  de  cou- 
per un  arbre. 

• Obje&ion.  Vous  n’avez  point  d’évêque  propïe  , >.«87.: 
contre  l’ufagc , non-feulement  des  moines,  mais  de 
tous  les  chrétiens.  Réponfe.  Nous  avons  pour  évê- 
que le  pape , le  premier  & le  plus  digne  de  tous  les 
évêques , & il  n’a  pas  ôté  notre  églife  à un  autre 
évêque , qui  en  fût  en  polfelïion  : mais  il  l’a  gardée 
à la  priere  des  fondateurs,  pour  lui  être  foumife  à lui 
feul  > & comme  il  eft  trop  éloigné  pour  nous  donner 
les  faintes  huiles,  les  ordres  & le  relie  de  ce  qui  eft 
au  pouvoir  des  évêques , nous  le  recevons  par  fa  per- 
million  de  tout  évêque  catholique.  Au  relie  , nous 
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ne  fommcs  pas  les  feulsà  qui  les  papes  ont  accordé 
de  tels  privilèges  ; & nou£  en  voyons  des  exemples 
même  dans  faine  Grégoire.  Il  cite  les  privilèges  ac- 
cordez aux  moines,  pour  empêcher  les  évêques  de 
troubler  le  repos  de  leur  folitude  , ou  de  difpofcr  de 
leurs  biens  > & en  conclut, que  comme  les  papes  pré- 
cedens  ont  exempté  en  partie  les  moines  de  la  dépen-» 
dance  des  évêques , leurs  fucceffeurs  ont  pû  les  en 
affranchir  entièrement. 

Vous  polfedez  des  éghfes  paroifïialcs,  des  prémices 
& des  dîmes  deftinées  au  clergé , à caufe  des  fonc- 
dons  ecclefiaftiques  qu’il  exerce , & qui  ne  vous  con- 
viennent pas.  Réponfe.  Lequel  eft  plus  jufte  , que 
les  oblations  des  fidèles  foient  reçues  par  des  moines, 
qui  prient  continuellement  pour  les  péchez  de  ceux 
qui  les  donnent  : ou  par  des  clercs,  qui  maintenant , 
comme  nous  voyons , s’appliquent  principalement 
au  temporel , & négligent  le  falut  de  leurs  âmes  ? Ec 
s’ils  vivent  des  revenus  ecclefiaftiques  à caufe  de  la 
prédication  &c  de  l’adminiftration  des  facremens , 
pourquoi  les  moines  n’en  vivront- ils  pas  auffi,à  caufei 
des  prières , delà  pfalmodie , des  aumônes  & des  au- 
tres bonnes  oeuvres , qu’ils  exercent  pour  le  falut  du 
peuple  ? Vous  poffçdez  des  châteaux  , des  villages  & 
des  ferfs  de  l’un  & de  l’autre  fexc  : & qui  eft  pis , & 
des  péages  & des  tributs,  en  quoi  vous  ne  différez 
point  des  fcçuliers , & pour  défendre  ces  biens,  vous 
plaidez  & revenez  dans  le  monde,  contre  votre  pro- 
feflion.  Réponfe.  Comme  toute  la  terre  appartient  à 
Dieu , nous  recevons  indifféremment  toutes  nos  of- 
frandes des  fideles,  foit  en  meubles,  foit  en  immeu-, 
bles;$:  quand  b réglé  permçt  au  novice  de  donner  fes 
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1)1011  au  monaftere , nous  ne  voyons  point  qu’elle  en 
.excepte  rien  , nous  ufons  meme  de  ces  biens  mieux 
-que  les  féculicrs  qui  lèvent  des  tailles  fur  leurs  ferfs 
*rois  ou  quatre  fois  l’année  , & les  accablent  de  cor- 
vées & d’exa&ions  indues  -,  au  lieu  que  nous  n’en 
tirons  que  les  redevances  réglées  &c  les  fervices  légi- 
times. Or  puifqu’il  nous  eft  permis  de  pofleder  ces 
biens  , il  nous  eft  aufli  permis  de  les  défendre  en 
juftice  : &:  nous  ferions  coupables  , fi  nous  lailfions 
ufurper  les  biens  confacrez  à Dieu. 

Pierre  de  Clugni  finit  par  -une  réponfc  générale  , 
en  diftinguant  deux  fortes  de  commandemens  de 
Dieu,  celui  de  la  charité,  qui  eft  éternel  & immua- 
ble,&  les  préceptes  particuliers  fujets  aux  changemens 
félon  les  tems  &c  les  circonftances.  De  ce  genre  font 
les  obfervances  monaftiques,  quiparconféquent  peu- 
vent & doivent  changer  toutes  les  fois  qp*  la  charité 
]e  demande^  les  fuperieurs  ont  le  droit  (fcendifpen- 
fer  fuivant  cette  loi  fupreme , chacun  dans  fa  com- 
munauté : à proportion  comme  le  pape  dans  toute 
l’églife.  Il  ajoute,  fuivant  la  prévention  commune , 
que  la  nature  humaine  eft  affoiblie  depuis  le  tems  de 
faint  Benoît.  Il  s’appuye  de  l’autorité  des  abbez  de 
Clugni  fes  prédécelfeurs  i & accufe  les  moines  de 
Cîteaux  de  manquer  de  charité , ai  refufant  à leurs 
freres  les  foulagemens  nccelfaires  pour  conferver  la 
fanté.  Le  fage  leéteur  jugera  laquelle  eft  la  plus  folide 
.de  cette  apologie  ,ou  de  celle  de  faint  Bernard. 

, Dans  le  meme  tems  du  fchifme  de  Clugni , il  y 
en  eut  un  au  Mont-Caflin  , qui  ne  fut  pas  moins 
fcandaleux.  Le  pape  Honorius  n’étant  encore  que 
Lambert  évcque  d’Oftie,  vint  au  Mont-Caflin  , ôc 
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pria  l’abbé  Oderife  II.  de  lui  accorder  pour  hofpice  r 
un  monaftere  dépendant  de  l’abbaye , comme  l’avoit 
eu  Leon  de  Marfique  fon  prédccefTeur.  Oderife  le  re- 
-fufa,  craignant  les  conféquences , & que  les  évêques 
d’Oftie  s’en  fille  un  droit  : mais  Lambert  ne  goûta, 
point  ce  refus , & fe  retira  mal  fatisfait.  A fon  avene- 
ment  au  pontificat , il  demanda  a l’abbé  un  fecours 
d’argent  pour  les  befoins  de  l’églife  : mais  l’abbé,  qui 
étoit  aufu  cardinal , répondit  en  colere  , qu’il  avoit 
dû  être  appelle  à l’éle&ion  du  pape , & avoir  part  aux 
confeils  , comme  on  vôuloit  qu’il  en  eût  aux  charges. 
Et  fes  moines  l’interrogeant  iur  la  naiflance  du  pape 
& fes  qualitez  ,il  répondit  : Je  ne  fçai  de  qui  il  eft  fils> 
mais  je  fçaibien  qu’il  eft  plein  de  lettres  depuis  la  tête 
jufques  aux  pieds.  Ces  difeours  augmentèrent  lamau- 
vaife  difpofition  du  pape  à fon  égard.  Enfuitele  pape 
étant  au  château  de  Fumone,  y fit  venir  l’abbé  Ode- 
rife j & en  préfence  de  plusieurs  laïques ,.  lui  fit  une 
forte  réprimandé  , difant  , que  c’étoit  un  guerrier  , 
non  pas  un  abbé,  un  prodigue  ôc  un  diftipateur  des- 
biens  du  monaftere. 

Quand  le  pape  fut  retourné  â Rome , Adenulfe  , 
comte  d’Aquin,  ennemi  mortel  de  l’abbé  , écrivit  au 
pape , que  cet  abbé  fàifoit  le  pape  de  fon  côté.  Ho- 
norius  y ajoutant  foi , réfolut  d’ôter  l’abbaye  à Ode- 
rife , & y envoya  auffi-tôt  Grégoire  évêque  de  Terra- 
cine  , qui  en  avoit  été  moine  ; mandant  à Oderife 
de  venir  à Rome  jfe  défendre  fur  les  cas  qui  lui  étoient 
impofez.  Oderife  refùfa  d’y  aller  , fi  le  pape  ne  lui 
rendoit  fes  bonnes  grâces  , difant  c^u’il  étoit  prévenu 
â fon  défavantage  i & le  pape  apres  l’avoir  appellé 
trois  fois , prononça  contre  lui  lentence  de  dépofi- 
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tion  la  cinquième  Pemaine  de  Carcme  en  1 12 .6.  difant, 
que  quand  il  ne  feroit  point  coupable  d’autre  crime  , 1 • 

la  contumace  8c  Ion  orgueil  PuffiPoient  pour  le  con- 
damner. OderiPe  fut  allez,  mal  conPeillé  pour  mépri- 
fer  cette  Pentence  i 8c  le  jour  des  Rameaux  il  s’allie 
dans  la  chaire  la  crofle  à la  main , 8c  fit  toutes  les  fon- 
ctions d’abbé.  Le  pape  encore  plus  irrité , l’excommu- 
nia le  jour  de  Pâques  avec  tous  Tes  faureu  rs , 6c  tous 
ceux  qui  lui  obéïroient-.cequi  produifit  une  gra  ndedi- 
vifion  entre  les  moines  8c  le  peuple  de  la  ville  de  Paint 
Germain , dépendante  de  l’abbaye.  Ils  en  vinrent  aux 
armes , 8c  les  citoyens  s’étant  rendus  les  plus  forts , 
contraignirent  les  moines  â chafler  Oderile , 8c  élire 
un  autre  abbé.  ’ 1. 1>. 

Ils  élurent  Nicolas , doyen  du  Mont-Calïin  : mais 
quelques-uns  des  anciens  envoyèrent  fecretement  au 
pape  des  lettres,  où  ils  déciaroient  qu’il  avoir  été  élu 
par  Pédition , 8c  irrégulièrement.  Cependant  le  pape 
avant  que  de  Pçavoir  l’éleétion  de  Nicolas,envoyaau 
Mont-Caffin  Grégoire,  cardinal  du  titre  des  apôtres  , 
avec  ordre  de  Paire  élire  abbé  Seignoret,  prévôt  du 
monaftere  de  Capouë  , 8c  promettant  en  ce  cas  fa 
protection  au  Mont-Caffin.  Quand  le  cardinal  eut  # 

aflemblé  les  moines , leur  eut  cxpoPé  les  ordres  du 
pape , il  s’éleva  entre  eux  un  grand  murmure  > 8c  ils 
Poutinrent  que  l’éleCtion  de  leur  abbé  ne  devoit  dé- 
pendre que  d’eux  \ 8c  qu’il  étoit  indigne  8c  honteux 
pour  eux  de  voir  fournis  âdes  cardinaux  ce  monafte- 
re , qui  avoit  toujours  été  libre.  Le  cardinal  ayant 
Pait  faire  Pilence , leur  dit  : Sçachez  que  je  ne  Puis  pas 
venu  ici  pour  l’interet  du  pape,  ou  de  l’égliPe  Romaine. 

JElle  n’a  pas  bePoin  de  votre  Pecours , ni  de  vos  loüan- 
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ges , ayant  été  fondée  par  le  Fils  de  Dieu  , qui  lui  & 

An.  ntt,  tjonn^  l'empire  du  ciel  &de  la  terre.  Cemonaftere  a • 
été  fondé  par  faint  Benoît  , qui  avoit  été  inflruit  à 
Rome  i ôc  par  faint  Maur  ôc  faint  Placide  citoyens 
Romains  : apres  avoir  été  détruit  par  les  Lombards,  il 
• fut  rétabli  par  les  papes  Grégoire  ôc  Zacharie  , Ôc  en~ 
M.3)£hV''XLt'  ' core  Par  Ie  PaPe  Agapit,  après  avoir  été  brûlé  par  les 
Sarrafins.  Ainfi  l’églife  Romaine  a des  titres  particu- 
liers pour  fe  dire  mere  ôc  maîtreffe  de  ce  monaftere. 
Les  moines  appaifez  par  ce  difcours , reprefenterent 
au  cardinal  les  facheufes  circonftances  du  tems , ôc 
promirent  quand  il  feroit  plus  favorable,  quüls  exécu- 
teraient la  volonté  du  pape. 

Mais  quand  Oderife  eut  appris  l’éleéhon  de  Niccr- 
las , a laquelle  il  ne  s’attendoit  pas , il  fe  faifit  du  châ- 
teau de  Bantra  -,  ôc  ayant  ramaflé  des  troupes  de  côté 
& d’autre , il  ruinoit  par  le  fer  Ôc  par  le  feu,  les  châ- 
teaux,qui  reconnoiffoient  Nicolas.  Celui-ci  pourfe 
foutenir , appella  â fon  fecours  Robert  prince  de  Ca~ 
pouë,  ôc  fe  fit  apporter  du  Mont-Cafïin  un  autel  d’or 
orné  de  pierreries,  de  calices  d’or , des  encenfoirs , ôc 
d’autre  argenterie  en  grande  quantité  i qui  étoient  les 
• offrandes  des  papes  &jdes  princes  y ce  qui  lui  attira  la 

haine  implacable  des  moines  > ôc  il  continua  ainfi  à 
9u  faire  la  guerre.  Au  contraire  Oderife  défèfperant  de 
'•  fléchir  autrement  le  pape  , vint  â Rome  le  jetter  à 
fes  pieds  , Ôc  renonça  entre  fes  mains  â l’abbaye  du 
Mont-Caflin.  Le  pape  Honorius  voulant  finir  ces- 
défordres  , dépofa  Nicolas  de  l’abbaye  , ôc  excom- 
munia tous  fes  adherans  : puis  il  écrivit  aux  moines , 
que  s’ils  vouloient  lui  remettre  la  difpofition  du  mo- 
naftere , il  irait  lui-même , ôc  travaillerait  â le  réfor- 
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mer , tant  pour  le  fpiriruel  que  pour  le  temporel.  Les 
moines  irritez  contre  Nicolas,  lui  fermèrent  les  por- 
tes quand  il  voulut  venir  au  monaftere,  ôc  envoyè- 
rent au  pape  l’affurcr  de  leur  entière  foumilEon. 

Il  envoya  au  Mont-Caflln  le  cardinal  Matthieu 
évêque  d’Albane  ,qui  ayant  affemblé  le  chapitre,  fit 
élire  Seignoret,  quoiqu’abfent  : car  comme  il  venoit 
de  Capouë  pour  f élection  , il  fut  arrêté  en  chemin 
par  un  feigneur  du  parti  de  Nicolas.  Il  fut  élu  le  dou- 
zième de  Juillet  1117.  ôcenfuite  ayant  été  délivré , il 
vint  au  Mont-Caffin,  Ôc  hit  inftallé  dans  la  chaire  de 
fàint  Benoît.  Nicolas  lui  céda  ôc  abandonna  les  forte- 
reffes  qu’il  tenoit  j ôc  le  «pape  étant  venu  au  Mont- 
Caffin  , y donna  à Seignoret  la  benedidion  abbatiale. 
Ce  qui  étoic  fans  exemple  > car  la  coutume  étoit 
de  l’aller  recevoir  à Rome.  Le  pape  vouloit  qu’il  lui 
prêtât  ferment  : mais  les  moines  s’y  oppoferent , di- 
lant  que  jamais  leurs  abbez  ne  l’avoient  fait.  Le  pape 
dit, que  l’abbé  du  Mont-Caffin  pouvoit  bien  faire  ce 
que  fàifoient  prefque  tous  les  evêques,  ôc  les  autres 
abbez.  C’eft , répliquèrent  les  moines , qu’ils  font  fou- 
vent  tombez  dans  l’hércfie , ôc  ont  eu  des  fentimens 
contraires  â l’églife  R ornaine.  Le  pape  en  demeura 
la  ; ôc  ainfi  finit  l’affaire  duMont-Cafhn,dont  Seigno- 
rct  fut  abbé  pendant  neuf  ans  ôc  demi. 

Guillaume  duc  de  Poüille  ôc  de  Calabre, étant  mort 
fans  enfans  la  même  année  1 117-  le  vingt-huitième 
de  Juillet,Roger  comte  de  Sicile  fon  oncle  , qu’il  avoir 
inftitué  heritier  -,  vint  à Salerne , ou  il  fut  reconnu 
pour  feigneur  , Ôc  fâcré  comme  prince  par  Alfane 
évêque  de  Capouë  > puis  il  vint  à Rege,  011  il  fut  re- 
connu duc  de  Poüille,ôc  retourna  en  Sicile  •,  ôcdcs-lorÿ 
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— il  prit  le  titre  de  duc.  Il  envoya  une  ambaflade  au 

An.  i 117.  pape  Honorius  avec  des  préfens , le  priant  de  lui  ac- 
‘ corder  ce  titre  avec  l’étendart  } 8c  lui  promettant , s’il 
le  faifoit , la  ville  de  Troye  8c  celle  de  Montefofco 
près  de  Benevent.  Le  pape  refufa  Tes  offres,prétendant 
que  Roger  avoir  dû  commencer  par  recevoir.de  lui 
l’inveftiture  : de  quoi  Roger  indigné , fit  ravager  par 
les  feigneurs  fies  vaffaux  , le  territoire  de  Benevent. 
Pour  s’y  oppofcr , le  pape  vint  à Capouë  la  meme  an- 
née le  trentième  de  Décembre , où  il  facra  le  prince? 
Robert , 8c  harangua  ceux  qui  s’étoient  affemblez  pour 
cette  folemnité  i leur  reprefentant  les  maux  que  le 
comte  Roger  avoit  fait  a la  ville  de  Benevent  \ protef- 
tant  de  ne  jamais  écouter  les  promeflès,mais  de  lui  ré- 
fifter  jufques  a la  morti&  demandant  pour  cet  effet  le 
fecours  des  affiftans.  Ils  le  promirent  tous  fondant  en 
larmes,  le  nouveau  prince  Robert  tout  le  premier  \ le 
pape  promit  a tous  ceux , qui  ayant  reçu  la  pénitence 
mouroient  dans  cette  expédition , la  remiflion  de  tous 
leurs  pechez  i 8c  la  moitié  de  l’indulgence  à ceux  qui 
n’y  mouraient  pas.  Ce  qui  les  encouragea  mçrveiileu- 
- fement  a cette  guerre. 

L’année  fuivante  le  duc  Roger  entra  dans  la 
Poüille  avec  une  grande  armée  , 8c  le  pape  marcha 
de  fon  coté  pour  l’en  chaffer , avec  Robert  prince  de 
Capouë  i 8c  plufïeurs  autres  feigneurs  du  pays  : mais 
Roger  habile  guerrier  ne  leur  livra  point  bataille,  8c 
fe  tint  avec  fon  armée  dans  des  lieux  où  ils  ne  pou- 
voient  l’attaquer;  jufques  à ce  qu’ennuyez  de  tenir  la 
campagne,  8c  manquant  de  fubfiftance,  ils  fe  difli- 
perenr,  8c  retournèrent  chacun  chez  eux.  Le  pape  fe 
voyant  abandonné , revint  à Benevent  : le  duc  le  fui- 
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-<rit  aufïi-tôt  > & lui  ayant  envoyé  des  députez,  il  fit  “ 
fa  paix , lui  rendit  hommage-lige , & reçut  de  lui  par  1 1 2'^* 
l’étendart,  l’inveftiture  du  duché  de  Poüille.  Ce  traité 
fut  fait  le  jour  del’o&avedel’Afromption  vingt-  deu- 
xième d’Août  1 u 8. 

L’année  précédente  Charles  le  Bon  comte  de  Flan- 
dres , fut  tué  parfes  propres  fujets , & regardé  comme 
martyr  de  la  juftice.  Ce  prince  étoit  fils  de  faint  Ca- 
nut roi  de  Dannemarc , tué  l’an  1087.  & tenu  pour 
martyr  : fa  mere  étoit  Adele  > fille  de  Robert  le  Frifon 
comte  de  Flandres.  Charles  alla  dans  fa  jeunefTe  a la 
Terre- fainte , & y fervit  contre  les  infidèles  avec  beau- 
coup de  valeur.  Étant  devenu  comte , & ayant  affer-  Vit  a ap.  1WL 

. <*  •/*•  .1  |-  | r n ! Mart‘  tout.  6 '• 

mi  la  pmflance , il  rendit  un  grand  relpedt  aux  pre-  f. 
lats  & à tous  les  ecclefiaftiques , jufques  à recevoir 
volontiers  leurs  corre&ions  > & il  déchargea  les 
églifes  des  impofitions  établies  par  (es  prédécefTeurs. 

Quand  il  rendoit  juftice , il  expedioit  toujours  les 
caufes  des  ecclefiaftiques  les  premières  , pour  les 
renvoyer  plus  promptement  à leurs  fonctions.  Dans 
une  fterilité  qui  dura  l’année  i \ 1 5 . & la  fuivante 
il  eut  un  foin  particulier  des  pauvres  ; il  en  nour- 
riffoit  cent  en  chacune  de  fes  terres , & beaucoup 
plus  au  lieu  où  il  fe  trouvoit.  On  remarqua  qu’étant 
a Y près  , il  diftribua  en  un  jour  jufques  a fept  mille 
huit  cens  pains.  Il  étoit  tellement  eftimé  des  étran- 
gers , qu’on  lui  offrit  le  royaume’ de  Jerufalem  pen- 
dant la  prifon  de  Baudoüin  II.  & l’empire  après  la 
mort  de  Henry  V.  mais  il  refufai’un  & l’autre.  Il  s’at- 
tira la  haine  des  méchans , en  réprimant  avec  force 
& féveritc  les  meurtres  * les  violences  & les  injufti- 
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ces.  Bertoul  prévôt  de  Bruges , archi -chapelain  &c 
chancelier  de  la  cour  de  Flandres  , avoit  amafle  de 
grandes  richeffes  fous  les  comtes  précédens  ; il  poffe- 
doit  de  grandes  terres , & avoit  quantité  de  parens , 
d’amis  & de  vafTaux  ; enforte  que  bien  que  fa  famille 
fut  originairement  de  condition  fervile , il  alloit  de 
pair  avec  les  plus  grands  feigneurs  , & étoit  le  plus 
puiflant  apres  le  comte.  Pour  s’appuyer  davantage  , 
il  avoit  marié  fes  nièces  à des  gentilshommes  ; donc 
l’un  ayant  un  différend  pour  la  trêve  enfrainte  avec 
un  autre  noble , l’appella  en  duel  juridiquement,  en 
préfence  du  comte , iuivant  l’ufage  du  tems.  L’autre 
refufa  de  fe  battre  avec  un  homme , qui  avoit  perdu 
fa  nobleffe  en  époufant  une  femme  de  condition  fer- 
vile  : car  telle  etoit  la  loi  du  pays.  Ce  fut  donc  une 
occafion  de  rechercher  la  condition  du  prévôt  & de 
toute  fa  famille , que  le  cojnte  prxétendoit  ctre  ferfs  & 
de  fon  domaine. 

Le  prévôt  depuis  long-tems  en  pofTeffion  de  fa  li- 
berté , ne  put  fouffrir  cet  affront  i & traitoit  Charles 
d’ingrat , qui  fans  lui  n’auroit  jamais  été  comte  de 
Flandres.  Enfin  fa  haine  vint  à tel  point , que  le 
comte  étant  venu  à Bruges , il  tint  pendant  la  nuit 
un  confeil  avec  fa  famille , où  la  mort  du  prince  fut 
féfoluë.  Le  lendemain  le  comte  étant  levé , diflribua 
fon  aumône  ; car  il  commençoit  toujours  par-là  fa 
journée  ; faifoit  cette  a&ion  nuds  pieds , &c  baifoit  les 
mains  des  pauvres.  Enfuite  il  -alla  à l’églife  de  faint 
Donatien  , où  tandis  que  fes  chapelains  chantoient 
prime  & tierce , il  fe  mit  en  prières  devant  l’autel  de  s 
la  Vierge,  &:  après  de  fréquentes  génuflexions , il  fe 
profterna  fur  le  pavé  pour  dire  les  lept  pfeaumesdans 
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tin  livre  , ayant  auprès  de  lui  des  pièces  de  monoye 
que  Ton  chapelain  y avoit  miles  lelon  fa  coutume  : 
pour  donner  l’aumône  pendant  fa  priere. 

Les  conjurez  étant  avertis  que  le  comte  étoit  a 
l’églife , Bouchard  neveu  du  prévôt  y vint  avec  fix 
autres , portant  des  épées  nues  fous  leurs  manteaux. 
S’étant  approché  du  comte  , il  le  toucha  d’abord  lé- 
gèrement de  fon  épée  , afin  de  lui  faire  lever  la  tête, 
comme  il  fit  pour  voir  ce  que  c’étoit.  Alors  Bouchard 
lui  donna  un  fi  grand  coup  fur  le  front  , qu’il  lui  fit 
’ fauter  la  cervelle  fur  le  pavé  & quoique  ce  premier 
coup  ne  fut  que  trop  fuffifant , les  autres  lui  en  don- 
nèrent encore  plufieurs , & lui  coupèrent  le  bras  qu’il 
étendoit  pour  donner  l’aumône  a une  pauvre  femme. 
Ainfi  mourut  Charles  le  bon  comte  de  Flandres , le 
mercredi  de  la  fécondé  femaine  du  Carême , fécond 
jour  de  Mars  1 1 17.  On  voulut  emporter  le  cqrps  à 
Gand  , mais  le  clergé  de  Bruges  s’y  oppofa , & on 
l’enterra  d’abord  fans  ceremonie  , au  lieu  où  il  avoit 
été  tué  : mais  on  fit  le  fervice  dans  une  autre  églife , 
parce  que  celle  de  S.  Donatien  étoit  profanée.  Le  roi 
Loüis  le  gros  appellé  par  les  feigneurs  de  Flandres, 
alla  a main  artnee  foumettre  les  feditieux  > & ayant 
pris  les  principaux  auteurs  du  crime , Bouchard  & le 
Prévôt  Bretoul  fon  oncle  , il  les  fit  mourir  cruelle- 
ment. La  vie  du  bienheureux  comte  fut  écrite  quel- 
ques mois  après  par  ordre  de  S.  Jean  évêque  de  Te- 
jroüanne  \ & il  a toujours  été  depuis  révéré  dans  le  pays 
comme  faint.  Il -ne  Iai/Ta  point  d’enfans  de  fa  femme 
Marguerite  de  Clermont , & le  comté  de  Flandres 
pafla  à Guillaume  Cjiton  fils  dç  Robert  duc  de  Nor- 
mandie. 
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Au  commencement  de  l’année  1118.  de  cardinal 
Matthieu  évêque  d’Albane,  ôt  légat  du  pape  en  Fran- 
ce , tint  un  concile  à Troyes,  ou  il  appella  faine  Ber- 
nard. Lefaintabbé  s’en  exeufa  d’abord  par  une  let- 
tre , où  après  avoir  marqué  qu’il  avoit  été  retenu  par 
une  fièvre  aiguë  , il  ajoute  : C’cft  à nos  amis  à juger  fl 
cette  caufe  de  demeure  eft  jufte  : eux  qui  fans  ad*- 
mettre  aucune  exeufe  , veulent  fous  pretexte  d’obéïf., 
fance , me  traîner  tous  les  jours  de  mon  cloître  dans- 
les  villes  i & trouvent  mauvais  que  je  leur  dife  avec 
l’époufe  : j’ai  ôté  ma  tunique  > comment  la  repren- 
drai-je ? j’ai  lavé  mes  pieds,  comment  les  falirai-je?* 
ces  affaires  pour  lefquelles  on  veut  interrompre  mon 
filcnce,  font  faciles  ou  non.  Si  elles  font  faciles,  on 
peut  les  faire  fans  moi  Ci  elles  font  difficiles , je  ne 
puis  les  faire  j à moins  qu’on  ne  me  croye  capable 
de  ce  qui  eft  impoffible  aux  autres.  S’il  eft  ainfi , je 
fuis  le  feul , ô mon  Dieu , en  qui  votre  jugement  s’eft 
trompé,  en  appellant  à la  vie  monaftiqueun  homme 
fi  neceffaire  au  monde  , & fans  qui  les  évêques  ne 
peuvent  traiter  leurs  affaires. 

Il  ne  laiffia  pas  de  venir  au  Concile  de  Troyes  qui 
fè  tint  à la  S.  Hilaire  treiziéme  de  Janvier  nz8.  Le  lé- 
gat Matthieu  y prefidoit , puis  Rainald  archevêque 
de  Reims,  Henri  de  Sens , & les  évêques  de  Chartres 
de  Soiffons,  de  Paris,  de  Troyes , d’Orléans , d’Au- 
xerre, de  Meaux  ,deChaalons , de  Laon , de  Beau- 
vais, treize  en  tout.  Raoul  le  Vert  archevêque  de 
Reims  étoit  mort  le  vin^t-troifiéme  de  Juillet  1 1*4. 
& Rainald  deMartigne  évêque  d’Angers  depuis 
vingt-quatre  ans,  avoit  été  transféré  à Reims,  dont 
il  prit  poffeffion  au  moisd’Ocfobre  de  la  même  année 
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1 1 2.4.  & gouverna  cette  cglife  quatorze  ans.  Il  y avoic 
aufli  pluneurs  abbez  au  concile  de  Troyes  : Rainald 
de  Vezelai,  qui  la  meme  année  devint  archevêque 
de  Lion:  les  abbez  de  Cîteaux,  de  Pontigni,  de 
Clairvaux , qui  étoitS.  Bernard:  de  Trois  Fontaines , 
de  S.  Denis  de  Reims,  de  S.  Eftienne  de  Dijon  &de 
Molefmc.  Il  y avoit  deux  dofteurs  fameux,  Alberic  de 
Reims  & Fouger ,:  entre  les  laïques , Thibaut  comte 
de  Champagne , le  comte  de  Ne  vers , & Hugues 
maître  de  la  nouvelle  milice  du  temple  , avec  cinq  de 
fes  confrères. 

Ce  nouvel  ordre  militaire  avoit  commencé  à Je- 
rufalem  neuf  ans  auparavant , ceft-à-dire  l’an  1 1 1 8. 
Quelques  chevaliers  hommes  nobles  ôc  craignans 
Dieu,  fedévoüerent  a fonfervice  entre  les  mains  du 
patriarche  » & promirent’  de  vivre  perpétuellement 
dans  la  chaftetc,  l’obéïflance  & la  pauvreté  comme 
des  chanoines.  Les  deux  principaux  étoient  Hugues 
.desPayens  U GeofFroi  de  S.  Alaemar  \ & comme  ils 
n’avoient  ni  églife  ni  habitation  certaine , le  roi  de 
Jerufalem  leur  donna  un  logement  dans  un  palais  qu’il 
avoit  prèsletemple  : dc-lileur  vint  le  nom  de  Tcm* 
pliers.  Les  chanoines  du  temple  leur  donnèrent  une 
place  près  ce  palais  pour  y bâtir  les  lieux  réguliers  : 
le  roi  ôc les  feigneurs,  le  patriarche  &les  prélats  leur 
donnèrent  quelque  revenu  de  leurs  domaines  pour 
leur  nourriture  & leur  vêtement.  Leur  première  pro- 
mefle  , & le  premier  devoir  qui  leur  fût  impofé  par  le 
patriarche  & par  les  autres  évêques,  pour  la  remif- 
îion  de  leurs  pechez,  fut  de  garder  les  chemins  contre 
les  voleurs  & les  parafons , principalement  pour  la 
fureté  des  pèlerins. 
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Ils  n’étoicnt  encore  que  neuf,  quand  ces  fix  d’en- 
tre eux  fe  prefenterent  au  concile  de  Troyes , & y ex- 
poferent , autant  que  leur  mémoire  leur  put  fournir  ,. 
I’obfervance  qu’ils  avoient  commencé  de  garder  en 
ce  nouvel  ordre  militaire.  Le  concile  jugea  à proposr 
de  leur  donner  une  réglé  par  écrit  , afin  qu’elle  fût 
plus  fixe  & mieux  obfervée , & on  ordonna  qu’elle  fe- 
roit  dreflee  par  l’autorité  du  pape  &:  du  patriarche  de 
Jcrufalem.  On  en  donna  la  commiffionàS.Bernardy 
& il  la  fit  écrire  par  un  nommé  Jean  de  faint  Michel: 
Nous  av’ons  la  réglé  , qui  porte  ce  nom  divifé  en  foL 
xante  & douze  articles  i mais  dont  plufieurs  ont  éter 
ajoutez  depuis  la  multiplication  de  l’ordre  , & même 
long-tems  apres.  Avec  cette  réglé  , le  pape  Hono*- 
rius  & le  patriarche  Eftienne  leur  ordonnèrent  l’habit 
blanc  >car  jufques-là  ils  n’en  avoient  point  de  parti- 
culier. 

Voici  les  articles  de  leur  réglé  , qui  paroifTent  les 
plus  originaux.  Les  chevaliers  du  Temple  enten--. 
dront  l’office  divin  tout  entier  du  jour  & de  la  nuit  : • 
mais  quand  leur  fervice  militaire  les  empêchera  d'y 
affifter,ils  réciteront  treize  Pater  pourmatines  , fept 
pour  chacune  des  petites  heures  , & neuf  pour  vê- 
pres. G’eft  que  ces  bons  chevaliers  ne  favoient  pas 
lire.  Pour  chacun  de  leurs  confrères  morts , ils  diront 
cent  Pater  pendant  fept  jours , & pendant  quarante 
jours,  on  donnera  à un  pauvre  la  portion  du  mort. 
Ils  mangeront  gras  trois  fois  la  femaine , le  diman- 
che , le  mardi  & le  jeudi  : les  quatre  autres  jours  ils 
feront  maigre,  & le  vendredi  en  viandes  de  Carême: 
c’eft-a-dire  , fans  œufs  ni  laitages.  Chaque  chevalier 
pourra  avoir  trois  chevaux  un  écuyer.  Ils  ne  chat 
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feront  niàl’oifeau  , ni  autrement.  Tels  furent  donc 
les  commencemens  de  l’ordre  des  Templiers, le  pre- 
mier de  tous  les  ordres  militaires  > & c’eft  la  pre- 
mière fois  , que  l’on  a effayé  d’allier  la  vie  monafti- 
que  avec  la  profefïion  des  armes.  Hugues  des  Payens 
& les  autres  Templiers  avoient  été  envoyez  en  Occi- 
dent par  le  roi  de  Jerufalem  & les  feigneurs  de  fon 
royaume  »•  pour  exciter  les  peuples  à venir  au  fecours 
de  la  terre  fainte  , principalement  au  fîege  de  Da- 
mas qu’ils  avoient  réfolu.  Ils  revinrent  l’année  fui- 
vante  1119.  Ôc  amenèrent  un  grand  nombre  deno- 
blefTe. 

Eftienne  patriarche  de  Jerufalem  , qui  confirma  la 
ïegle  des  Templiers  yfucceda  cette  année  m8.  a 
Gormond  , qui  afliegeant  un  château  prés  de  Sidon  y 
gagna  la  maladie  dont  il  mourut , apres  avoir  tenu 
le  nege  de  Jerufalem  environ  dix  ans.  Eftienne  qui 
lui  fucceda  ,étoit  du  pays  Chartrin , noble  & parent 
dû  roi  Baudouin.  Quoiqu’il  eût  étudié  dans  la  jeu- 
nefle  , il  porta  les  armes , & fut  vicomte  de  Chartres 
enfuiteil  fe  rendit  moine  a S.  Jean  de  la  Vallée  en  la 
meme  ville , & en  fut  abbé.  Etant  venu  en  pèlerinage 
2 Jerufalem  , il attendoit  loccafion  de  retourner  en 
France  , quand  il  fut  élû  patriarche  de  Jerufalem  d'un 
commun  confentement  du  clergé  & du  peuple.  Il 
étoit  de  bonnes  moeurs  , mais  haut  , jaloux  de  fes 
droits , & ferme  dans  fes  réfolutions.  Des  qu’il  fut 
fàcré , il  commença  à avoir  des  differens  avec  le  roi  ,• 
prétendant  que  la  ville  de  Joppé  lui  appartenoit  j Ôc 
même  Jerufalem  depuis  la  prile  d’Afcalon  : mais  fa 
mort  termina,  promtement  ces  difputes  , car  il  ne; 
tint  le  fïege  de  jerufalem  que  deux  ans. 
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L’année  precedente  1 1 17.  on  avoit  établi  un  nouvel 
archevêque  à Tyr,  que  les  Chrétiens  avoient  conquis 
le  vint-neuviéme  de  Juin  1114.  Au  printems  de  la. 
quatrième  année  d’après,  le  roi , le  patriarche  & les 
principaux  feigneurs  du  royaume,  s’aflémblerent  à, 
Tyr,  & en  élurent  pour  archevêque  Guillaume, 
prieur  de  l’églife  du  S.  Sépulcre  , Anglois  de  nation  , 
recommandable  par  Tes  mœurs.  Ils  différèrent  fi  long- 
tems  cette  éle&ion  , afin  d’avoir  le  loifir  de  difpoler 
des  églifes  & des  autres  biens , qui  dépendaient  de  la 
cathédrale , & n’en  biffer  à l’arenevêque  <quc ce quils 
jugeroient  à propos.  Guillaume  ayant  été  facré  par 
Gormond  patriarche  de  Jerufalem , alla  à Rome  mal- 
gré  ce  prélat  demander  le  pallium  > & le  reçut  du 
pape  Honorius  avec  grand  honneur.  Il  amena  à Ion. 
retour  Gilles  évêque  de  Tufculum  , légat  du  pape  , 
chargé  d’une  lettre  par  laquelle  le  pape  ordonnoit  à 
Bernard  patriarche  d’Antioche , de  rendre  à l’églife 
de  Tyr  Tes  lufFragans  dans  quarante  jours,  fous  peine 
de  fufpenfe. 

En  France  Henri  archevêque  de  Sens,  avoit  fuc- 
cédé  à Daïmbertdcs  l’année  mi.  mais  dans  les  corn- 
mencemens  il  s’appliquoit  peu  â lés  devoirs.  Il  de- 
vint plus  fervent  par  les  confeilsde  Geofroi  évêque  de 
Chartres  i ôc  de  Bouchard  évêque  de  Meaux  fes 
fuffragans  : ce  que  S.  Bernard  ayant  apris,  il  écrivit 
à Henri  vers  l’an  1 1 i6.une  grande  lettre,  ou  plutôt  un 
traité  touchant  les  devoirs  des  évêques  : pour  fatisfai- 
re  à la  priere  de  ce  prelaç , qui  fui  avoit  demandé 
un  nouvel  écrit  de  fa  façon.  Il  commence  par  mar- 
quer les  périls  où  font  expofez  les  évêques,  puis  il 
ajoûte  i Ayant  interrogé  depuis  peu  l’évêque  de 
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Meaux  fur  votre  état , il  m’a  répondu  avec  confian-  —— — • 
ce  : je  crois  qu’il  Te  foumettra  déformais  aux  confeils  1 It8’ 
de  l’éveque  de  Chartres.  C’eft  la  plus  grande  aflurance  * 

qu’il  me  pût  donner  de  vos  bonnes  intentions , puif- 
que  je  fai  combien  feront  fideles  les  confeils  de  ce 
prélat  : vous  pouvez  fûrement  vous  confier  à l’un  Ôc 
a l’autre, 

S.  Bernard  exhorte  enfuite  l’arche  vcque  à honorer  , 

fon  miniftere , non  par  la  pompe  des  habits  ôc  des 
chevaux , ou  la  grandeur  des  bâtimens , mais  par  les 
vertus  & les  bonnes  œuvres.  Si  S.  Paul  défend  aux  , Tl,„  t,  . 

j f#  lH9U  I U9n 

femmes  Chrétiennes  les  habits  précieux,  combien  plus 
aux  prélats  > Les  pauvres  n’ont-ils  pas  fujet  de  fe 
plaindre , que  vous  employez  en  habits  fuperflus , en 
brides  dorees  pour  vos  chevaux,  en  riches  harnois 
pour  vos  mulets , ce  qui  fuffiroit  pour  les  vêtir  & les  7# 
nourrir»  Venant  à l’ambition  qui  dominoic  dans  le 
clergé,  il  dit  : On  a honte  maintenant  dans  leglifè 
d’être  (Impie  clerc  i U on  fe  tient  deshonoré , fi  on 
ne  monte  aux  places  les  plus  éminentes.  On  éleve 
des  enfans  aux  dignitez-ecclefiafliques , à caufe  de  la 
fplendeur  de  leur  naiflance  , & on  les  tire  de  deffous 
la  ferule  pour  commander  aux  prêtres  : mais  ils  ap- 
prennent bien-tôt  à revendiquer  des  églifes  &à  vui- 
derlabourfe  de  leurs  inferieurs.'  Et  enfuite:  On  court 
de  toutes  parts  aux  bénéfices  à charge  d’ames,  com- 
me à un  moyen  de  vivre  en  repos  : parce  que  l’on  voit 
que  ceux  qui  en  font  chargez , loin  de  gémir  fous  le 
poids  , ne  cherchent  qu’à  s’en  charger  davantage  : 
fans  craindre  les  périls , tant  la  cupidité  les  aveugle. 

Quan  un  homme  eft  devenu  doyen , prévôt  ou  ar- 
chidiacre, non  content  d’une  dignité,  il  en  cherche 
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plufieurs  , & autant  qu’il  peut  , en  une  ou  en  plu- 
*•  fieurs  églifes  : mais  fi  l’ocafion  s’en  prefente  il  leur 
préférera  voulontiers  un  feul  évcche.  Sera-t’il  alors 
content  ? il  dcfïrera  d’être  archevêque  i & peut-être 
encore  ira-t-il  enfuiteâRomc  folliciter  à grands  frais 
des  amitiez  utiles  a fes  intérêts.  D’autres  ayant  leur 
fiege  en  des  villes  très-peuplées , & des  provinces  en- 
tières dans  leur  diocefe  , prennent  prétexté  de  quel- 
que vieux  titre  pour  foumetere  à leur  jurifdi&Lon  les 
villes  voifines.  Ils  ne  feignent  point  d’aller  à Rome 
pour  ce  fujet  i & ce  qui  eft  de  plustrifte , ils  y trou- 
vent de  la  proteétion.  Non  que  les  Romains  fc  fou- 
cient  de  l’evenement  des  affaires , mais  parce  qu’ils 
aiment  les  prefens.  J’en  parle  ouvertement , parce 
qu’ils  ne  s’en  cachent  pas  eux-mêmes. 

A l’occafion  de  l’humilité  qu’il  recommande  aux 
évêques , ilfe  plaint  que  les  abbez  plus  obligez  a cette, 
vertu  parleur  profeffion,  font  aufli foigneux  de  fe fouf- 
traire  a i’obéïüance  des  évêques.  O moines  , dit-il , 
quelle  eft  cette  préemption  j car  pour  être  fuperieurs 
de  moines , vous  ne  l’êtes  pas  moins  vous-mêmes.  Et 
enfuite  : Je  ne  le  fais  pas  pour  moi,  dit-on  , je  cher- 
che la  liberté  de  mon  églife.  O liberté  plus  fervile, 
qu’aucune  fervitude  î je  me  pafferai  de  bon’ coeur  de 
cette  liberté  , qui  m’engage  a la  pernicieufe  fervitude 
de  l’orgueil.  Car  je  fuis  affuré  <jue  fl  jamis  je  préten- 
dois  fecoüer  le  joug  de  mon  éveque  , je  me  foumet- 
trois  auffi-tôt  à la  tirannie  de  Satan.  Qui  me  donnera 
cent  pafteurs  pour  me  garder  ? plus  j’en  ai  , plus  je 
vais  fûrement  aux  pâturages.  Etonante  folie  ! je  ne 
crains  pas  d’affembler  un  grand  nombre  d’ames  , 
pour  les  garder  j & je  m’offenfe  d’avoir  un  gardien 

qui 
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qui  rendra  compte  de  la  mienne.  En  quoi  donc  vous 
incommode  l’autorité  des  évêques?  craignez- vous  la 
perfecution  ? mais  vous  ferez  heureux  fi  vous  foufFrez 
quelque  chofe  pour  la  juftice.  Méprifez-vous  leur  vie 
feculiere?  mais  perfonne  n’étoit  plus  fcculicr  que  Pi- 
late par  qui  notre  feigneur  a bien  voulu  être  jugé,& 
dont  il  a déclaré  que  la  puiflance  venoit  d’enhaur. 
Refiftez  maintenant  au  vicaire  de  jefiis-Chrift.  Il 
eft  clair  que  par  ce  vicaire , S.  Bernard  entend  l’é- 
vêque. 

Il  continue  parlant  des  abbez:  Quelques-uns  avec 
bien  de  la  peine  & delà  dépenfe,  obtiennent  des  pri- 
vilèges du  pape  pour  s’attribuer  des  ornemens  épif- 
copaux , & porter  la  mitre,  l’anneau  & les  fandales* 
Ils  défirent  fans  doute  d’être  ce  qu’ils  veulent  paroî- 
tre  -,  & ils  ont  raifon  de  ne  vouloir  pas  fè  foumettreà 
ceux  qu'ils  veulent  égaler.  Combien  penfez-vous 
qu’ils  donneroient  aum  pour  avoir  le  nom  de  ponti- 
fes ? Qui  des  véritables  moines  a jamais  enfeigné  une 
telle  do&rine  , ou  donné  de  tels  exemples  ? en  quel 
degré  d’humilité  S.  Benoît  a-t’il  placé  l’amour  du 
fafte  & des  dignitez  ? Il  faut  fè  fouvenir  que  quand 
S;  Bernard  parloit  ainfi , les  exemptions  des  monafi 
teres  & les  privilèges  des  abbez  étoient  encore  rares  : 
les  nouveaux  ordres,  Cîteaux,  Fontevraud,  Prémon- 
tré, étoient  tous  fondez  avec  foumifïion  exprelTeàla 
jurifdi&ion  des  évêques  , comme  op  voit  par  leurs 
chartes  que  j’ai  marquées. 

Quant  aux  Chartreux , ils  n’avoient  garde  de  fe 
prétendre  exempts , puifqu’ils  regardoienr  l’évêque 
de  Grenoble  comme  leur  abbé  >&  par  cette  raifon  ils 
n’avoient  chez  eux  qu’un  prieur.-Auffi  ne  paroît-il 
T me  Xi  V.  D d d 
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aucune  marque  d’exemption  dans  leurs  ufàges , qui. 
furent  écrits  vers  le  rrçêmc  tems , environ  quarante- 
cinq  ans  après  la  fondation  de  la  Chartreulè,  par  le 
prieur  Guigues  quilagouvernoit  depuis  dix-huit  ans.„ 
Il  adreffe  ce  recueil  aux  prieurs  des  trois  autres  mai- 
fons,  Bernard  des  Portes , Humbert  de  S.  Sulpicc  & 
Milon  de  Majoreve;  & parlant  pour  lui  & pour  fes 
confrères,  il^it  : Nous  avons  écrit  les  coûtumes  de 
notre  maifon  pour  iatisfaire  à votre  priere  & aux  or- 
dres de  Hugues  évêque  de  Grenoble  , à la  volonté 
duquel  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  réfifter.  Nous 
avons  long-tems  différé  pour  des  caufes  qui  nous  pa- 
roiffent  raifbnnables  : . mais  nous  avons  cédé  à de  • 
telles  prières  & à une  telle  autorité.  Il  commence 
comme  S.  Benoît  dans  la  réglé  par  la  difpofition  de  : 
l’office  divin*  Dans  la  fuite,  voici  ce  qui  me  paroît  de 
plus  remarquable. 

Ils  fe  confefToient  le  làmedi au  foirau  prieur,  ou  à 1 
celui  à qui  il  en  donnoit  la  commifîion.  Le  diman- 
che on  difoit  quelquefois  une  meffe  avant  la  conven- 
tuelle. On  ne  faifoit  point  entrer;  les  hôtes  dans  leur 
chœur,  fi  ce  n’étoit  les  religieux,  & il  n’y  avoit 
qu’eux  qui  puffent  coucher  à la  maifon  d’enhaut.  Le  * 
prieur  devoit  être  prêtre  : après  fon  élection  il  de- 
meuroit  un  mois  en  haut  avec  les  moines  : puis  il  ■ 
defeendoit  à la  maifon  d’enbas , & palfoit  une  fe- 
maine  avec  les  feres  convers,  mais  il  ne  fortoit  point  r 
des  bornes  de  la  Chartreufe.  Il  établilïoit  un  procu-- 
reur  dans  la  maifon  d’enbas , pour  le  foin  des  affaires  - 
temporelles  & la  conduite  des  freres  , qui  avoient 
d’autant  plus  befbio  d’inftru&ion  , qu’ils  n’avoient; 
point  de . lettres,  E11  recevant  les  hôtes , on  logeoir 
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011  nourrifloit  leurs  perfonncs  feulement,  & non  leurs 
chevaux , parce  que  la  maifon  n’eût  pû  porter  cette 
■dépenfe.  De  plus,  ajoure  l’auteur,  nous  avons  en  hor- 
reur la  coûtume  d’aller  de  côté  & d’autre  & de  quêter, 
<omme  très-dangereufc  j & nous  voïons  avec  dou- 
leur , qu’elle  s’eft  établie  chez  plufieurs  perfonnes , 
dont  nous  loüons  d’ailleurs  la  fainte  maniéré  de  vie  ; 
& cela  fous  prctexe  de  charité , pour  avoir  de  quoi 
donner  aux  mrvenans.  Par  la  même  raifon  ils  fè  con- 
tcntoicnt  de  donner  l’aumône,  fans  loger  les  pauvres  : 
de  peur  de  nuire  à leur  folitude  & à leur  avantage  Spi- 
rituel , en  voulant  donner  un  foulagemcnt  corporel 
aux  autres. 

Les  novices  n’étoient  reçus  à profefïlon  qu’à  vingt 
ans.  On  leur  donnoit  auffi-tôt  dans  leur  cellule  ce  qui 
leur  étoit  neceffaire  pour  dormir  & pour  fe  vêtir  : 
entre  autres,  des  peaux  de  mouton  pour  les  couver- 
tures & les  pellices,  à caufe  du  grand  froid  des  mon- 
tagnes. Le  tout  étoit  fort  pauvre:  car,  dit  l’auteur  , 
•c’eft  à nous  particulièrement  entre  tous  les  moines , 
qu’il  convient  de  porter  des  habits  ufez  5 &que  tout 
ce  qui  eft  à notre  ufàge  coûte  peu , & fente  l’humilité 
& la  pauvreté.  On  leur  donnoit  du  parchemin  & 
tout  ce  qui  étoit  ncceflaire  pour  tranferire  des  livres: 
car  c’étoit  leur  occupation  ordinaire  : afin  de  prêcher 
des  mains,  ne  le  pouvant  faire  de  bouche.  Ils  fai- 
foient  eux-mêmes  leur  cuifine  : c’cft  pourquoi  on 
donnoit  à chacun  les  uftanciles  nccelïaires,afin  qu’ils 
n’euffent  aucune  occafion  de  fortir  de  leurs  cellules. 
Ils  n’en  fortoient  que  pour  aller  à 1 ’églife , où  les  jours 
ouvriers  ils  ne  difoient  que  marines  & vêpres.  S’il 
étoit  neceffaire  de  parler  , ils  le  faifoient  en  peu  de 
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- mots,  fans  ulcr  de  figues  comme  les  moines  de  Clu* 

An.  i i z 8*  gnj#  çar  nous  croyons,  dit  l’auteur,  que  la  langue- 
3,.„.  j.  ki flît  fans  commettre  par  d’autres  membres  des  pé- 
chez de  parole.. 

Quant  à la  nourriture,  ils  fe  contentoient  de  pain 
ç,)]'  & d’eau  le  lundi,  le  mercredi  & le  vendredi  : ce  qui. 
toutefois  étoit  laide  à leur  diferetion.  Le  mardi , le 
jeudi  & le  iàmcdi , ils  faifoient  cuire  des  legumes,  ou 
quelque  chofe  de  femblable  : ces  jours  on  leur  don- 
noit  du  vin  , & le  jeudi  du  fromage.  Depuis  la  mi- 
Septembrc  jufqu’à  Pâques  ils  ne  mangeoient 
qu’une  fois  le  jour  : le  refte  de  l’année  ils  mangeoient 
deux  fois , le  mardi , le  jeudi  & le  fàmedi.  Pendant 
l’Avent  ils  ne  mangeoient  ni  œufs  , ni  fromage.  Ils. 
*/î4-  ne  buvoient  point  de  vin  pur,  & ne  faifoient  point 
f‘35‘  depain  blanc.  Il  n’étoir  paspermisde  faire  désabftte 
nences , fe  donner  la  difeipline , ou  de  veiller  , hors  , 
ce  qui  éroit  preferit,  fans  l’approbation  du  prieur,. 

/ On  n’achetoit  du  poifion  que  pour  les  malades.  Ils 
ufoient  rarement  de  medecine  : mais  ils  fe  faifoient 
#. 9»  faignercinq  fois  par  an,  & ne  fe  rafoient  que  fix  fois. 
1*  4®.  Ils  n’avoient  ni  or  ni  argent  dans  leur  églifè,  finon 
un  calice  & un  chalumeau  pour-  prendre  le  précieux, 
fang  : ils  ne  recevoient  point  de  prefens  des  ufuriers 
tri'7‘  & des  excommuniez.  Pour  retrancher  toutes  les  oc- 
cafions  de  cupidité  , ils  avoient  défendu  au  habi-' 
tans  de  la  Chartreufe  de  rien  pofTeder  hors  les  bornes 
de  leur  defèrt  : d’y  enterrer  aucun  mort , que  leurs 
confrères,  ou  quelque  religieux  qui  y fût  mort  , ni 
fe  charger  d’aucun  anniverfàire.  Car-,  dit  fauteur, 
nous  avons  , oüi  dire-,,  ce  que  nous  n’approuvons 
floint,  que  la  plupart  font,  prêts  à dire  des  méfies  5c 
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faire  des  feftins  magnifiques  toutes  les  fois  que  quel- 
qù’un  veut  donner  de  quoi  prier  pour  les  morts  : ce 
qui  ruine  l’abftinence,  & rend  les  prières  vénales,  les. 
faifant  dépendre  du  choix  de  celui  qui  donne  des  re- 
pas. Après  avoir  expliqué  ce  qui  regarde  les  moines 
de  laChartrcufe,  Guigues  explique  les  ufàgcs  des  laï- 
ques ou  frères  convers  de  la  maifon  d’enoas.  Com- 
me ils  ne  favoient  pas  lire  , ils  ne  chantoient  point 
1’oflîce,  ils  afîiftoient  feulement  à celui  que  leur  di- 
foit  le  moine  qui  les  gouvernoit,  ou  en  ion  abfence, 
ils  difoient  un  Pater  pour  chaque  pfeaume.  Leurab- 
ftincnce  étoit  moindre  que  celle  des  moines,  à caufe 
de  leur  travail.  Ils  ne  gardoient  pas  non  plus  un  fi- 
lence  fi  exaét  : mais  au  refte  leur  vie  étoit  réglée 
fur  celle  des  moines , à proportion  de  leurs  occu- 
pations. 

Si  quelqu’un  des  habitans  de  la  Chartreufi  s’en- 
fuyoit,  ou-  en  étoit  chafle  -,  & que  touché  de  repentir 
il  revint,  promettant  de  fe  corriger-,  le  prieur  en  dc- 
libcroit  avec  la  communauté,  & fi  on  jugeoit  à pro- 
pos de  le  recevoir , on  le  mettoit. au  dernier  rang  : 
finon  on  lui  permettoit  de  palier  à une  autre  maifon 
religieufe  , où  il  pût  faire  fon  falut.-Lc  nombre  des 
moines  de  la-  Chartreufi  étoit  fixé  à treize,  & celui 
des  freres  lais  à feize:  ce  qu’ils  avoient  réglé  pour  ne 
pas  s’engager  à une  plus  grande  dépenfi  que  le  lieu 
ne  pouvoir  porter.  Et  fi.  nos  fuccefièurs,  ajoute  l’au- 
teur,-ne  pouvoient  maintenir  même  ce  petit  nom- 
bre , fans  être  réduits  à l’odieufe  neceflité  de  quêter 
& de  vaguer:  nous  leur  concilions  de  le  réduire  àla 
quantité  qu’ils  pourront  porter  , fans  s’expofer  à de 
tels,  périls.  Et  enfuite  : Nôtre  inftitut  fi  rend  lui-mo* 
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me  recommandable  par  le  périt  nombre  de  Tes  feCfoH 
teurs.  Car  s’il  eft  vrai,  félon  les  paroles  de  notre  fei- 
gneur,  que  la  voyc  qui  mene  à la  vie  eft  étroite  , & 
que  peu  la  trouvent  : l’inftitut  religieux  qlii  admet 
le  moins  de  fujets  eft  le  meilleur  & le  plus  fublime$ 
& celui  qui  en  admet  le  plus  eft  le  moins  eftimablc. 
Ainfi  finiftent  les  conftitutions  du  vcnerable  Gui- 
gues. 

Eftiennede  Senîis  chancelier  de  France,  étant  de- 
venu évêque  de  Paris  en  1 1 24.  mena  encore  quelque 
tems  une  vie  peu  ecclefiaftiquc  : mais  il  fe  corrigea 
comme  fon  métropolitain , par  les  fages  confeils  de 
fes  confrères,  & de  S.  Bernard.  Dèflors  il  ne  fut  plus 
courtifan  , ni  complaifàntpour  le  doyen  & les  archi- 
diacres de  fon  églife:  qui  par  ordre  du  roi  faifbicnt 
des  exactions  fur  le  clergé,  au  préjudice  de  la  liberté 
ecclefiaftique.  Ils  aigrirent  tellement  le  roi  contre  Pé- 
vêque,  que  lui  & les  fiens  en  penferent  perdre  tous 
leurs  biens  : & que  le  prélat  fut  même  en  danger  de 
fà  vie  : ce  qui  le  pouffa  fuivant  l’ufagc  du  tems , à 
mettre  les  terres  du  roi  en  interdit.  Enfuitepour  évi- 
ter fon  indignation,  il  fe  retira  près  l’archevêque  de 
Sens*  &ils  allèrent  tous  deux  au  chapitre  general  de 
Cîteaux,  implorer  la  prote&ion  de  cesfàints  moines, 
dont  les  deux  prélats  & le  roi  lui-même  avoient  ob- 
tenu des  lettres  de  fraternité. 

C’eft  le  fujet  d’une  lettre  que  S.  Bernard  écrivit  au 
roi  fous  le  nom  d’Efticnnc  abbé  de  Cîteaux  & de  tout 
le  chapitre  en  1 127.  où  il  parle  ainfi:  par  quelconfeil 
vous  oppofez-vous  maintenant  fi  fortement  i no> 
prières,  que  vous  avez  autrefois  demandées  avec  tant 
d’humilicé?  Avec  quelle  confiance  pouvons-nous  le 
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ver  nos  mains  pour  vous  vers  l’cpoux  de  l’églifc , que 
vous  affligez  fans  fu  jet,  ce  nous  femblc,  & inconfidc- 
rément  ? Elle  fe  plaint  à lui  que  vous  l’attaquez , 
vous  qui  deyiez  la  défendre.  Comprenez-vous  de  qui 
vous  vous  attirez  la  colere  ? ce  n’eft  pas  de  l’évêque 
de  Paris , mais  du  Dieu  terrible  , qui  ôte  la  vie  aux 
princes  : de  celui  qui  a dit  aux  évêques  : Qui  vous 
méprifè  me  meprife.  Nous  vous  parlons  ainfl  avec 
hardiciïc , mais  avec  affeétion  : vous  priant  avec  l’a- 
' initié  réciproque  & la  fraternité  dont  vous  nous  avez 
honorez  & que  vous  bleffez  maintenaut,  de  faire 
celTer  au  plûtôt  un  fi  grand  mal*  Autrement  fâchez, 
que  nous  ne  pouvons  abandonner  l’églife  de  Dieu  ÔC 
(on  miniftre  l’évêque  de  Paris,  notre  perc  & notre 
ami  : qui  nous  a demandé  par  droit  de  fraternité, 
des  lettres  au  pape  en  fà  faveur.  Mais  nous  avons  crû: 
devoir  auparavant  vous  écrire  cette  lettre  : d’autant 
plus  que  l’évêque  offre  de  vous  faire  juftice,  pourvu 
qu’on  lui  reftitue  auparavant , comme  ileft  des  ré- 
glés, ce  qu’on  lui  a ôté  injuftement.  Et  fi  vous  vou- 
lez faire  la  paix  avec  lui , nous  fommes  prêts  à nous 
rendre  auprès  de  vous  pour  ce  fujet , par  tout  où  il 
**:  vous  plaira. 

L’archevêque  de  Sens  avec  tous  fes  fuffragans  & 
quelques  autres  perfonnes  vertueufes , entre  lcfquels 
étoit  S.  Bernard,  allèrent  trouver  le  roi  pour  le  prier 
de  rendre  juftice  à l’évêque  de  Paris , & lui  reftituer 
ri  ce  qu’on  lui  avoit  ôté  : mais  ils  ne  l’obtinrent  pas. 

; Enfin  voyant  qu’ils  vouloienr  avoir  recours  aux  ar- 
: v mes  fpirituelles , & mettre  aufii  l’interdit  fur  fes  ter- 
: ' res,  il  craignit  & promit  de  rendre  tout.  Mais  au  mê^ 
sne.tems  arrivèrent  des  lettres  ditpape  , .qu’il  avoir 
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T)c-Ià  vient  encore  à prêtent , que  le  roi  s’efforce  d’é- 
branler  la  fermeté  de  l’archevêque  de  Sens  j afin 
qu’ayant abbattu  le  métropolitain,  il  attaque  plus ai- 
lément  tes  fuffragans.  Qui  doute  enfin  que  ce  n’cft  qu’à 
la  religion  qu’il  en  veut,  puifqu’il  l’appelle  ouverte- 
ment la  ruine  de  fon  royaume,  & l’ennemi  de  fà  cou- 
ronne? Nous  vous  fupplions  donc  très-faint  pere  de 
prendre  connoifîancc  de  cette  affaire  : car  fi  on  la  ra- 
mène à être  jugée  devant  le  roi , c’cft  livrer  l’arche- 
vêque à tes  ennemis.  Le  pape  n-’ayant  pas  eftimé  à 
propos  d’évoquer  à foi  la  caufè  de  l’archevêque,  S. 
Bernard  le  pria  au  moins  de  recevoir  fon  appellation, 
& recommanda  l’affaire  au  chancelier  Aimcri. 

Vers  le  meme  tems  il  lui  écrivit  une  autre  lettre  , 
où  il  le  prie  de  le  faire  décharger  des  affaires  que  le 
pape  lui  renvoyoit.  11  ne  me  fert  de  rien  , dit-il,  de 
n’être  point  occupé  de  mes  affaires,  puifque  je  le  fuis 
de  celles  d’autrui.  Je  ne  voi  rien  de  plus  fur  pour  moi 
que  d’obéïr  au  pape,  pourvu  qu’il  veuille  bien  faire 
attention  à ce  que  je  puis.  Il  offre  enfuite  au  chance- 
lier de  lui  envoyer  le  traité  du  libre  arbitre  qu’il  vc- 
noit  de  publier  , & qu’il  avoit  adreffé  à Guillaume 
abbé  de  S.  Thicrri. 

L’occafion  de  cet  ouvrage , fut  que  S.  Bernard  par- 
lant un  jour  en  public,  & reconnoiffant qu’il  étoit  re- 
devable à la  grâce  de  Dieu,  de  l’avoir  prévenu  dans 
le  bien,  du  progrès  qu’il  faifoit,  & de  la  perfection 
qu’il  efperoit  : un  des  afliftans  lui  dit:  Que  faites- 
vous  donc  , ou  quelle  recompenfe  efpcrez-vous , fi 
c’efl  Dieu  qui  fait  tout?  Pour  répondre  à cette  objec- 
tion , S.  Bernard  obfcrve  d’abord , qu’afin  que  l’on 
puiffe  agir,  deux  chofes  font  ncceffaircs,  l’inftruction 
Terne  XIV.  • E e e 
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& le  fècours.La  volonté  nes’émeut  jamais  fans  la  raf- 
8*  fon.  Or  la  raifbn  cft  donnée  à la  volonté  pour  l’inf- 
*•  truite,  & non  pour  la  détruire *,&  elle  la  detruifoitfi 
elle  lui  impofoit  quelque  neceffiré.  Car  la  liberté  eft 
eflentielle  à la  volonté}  & où  il  y a neceffiré,  il  n’y  a 
j.  point  de  liberté,  ni  par  confequent  de  mérite.  Or  lc- 
îibre  arbitre  cft  nommé  libre  à caufe  de  la  volonté 
& arbitre  à caufè  de  la  raifon. 

3.  Il  y a trois  fortes  de  liberté:  la  liberté  naturelle, 
que  nous  avons  reçue  par  la  création , & qui  nous, 
exemtede  neceffiré:  la  liberté  de  grâce  que  nous  re- 
cevons par  régénération  , & qui  nous  délivre  du  pé- 
ché: la  liberté  de  gloire  qui  nous  eft  refervée  dans  le 
«•  ciel,  & qui  nous  affranchira  de  la  mifere.  La  premiè- 
re liberté  convient  également  à Dieu  & à toute  créa- 

6-  turc  raifonnable  bonne  ou  mauvaife  mais  cette  li- 
berté demeure  en  nous  comme  captive  , fi  elle  n’eft 
accompagnée  des  deux  autres.  Car  le  libre  arbitre 
nous  fait  vouloir,  mais  c’eft  la  grâce  qui  nous  fait-  * 

* vouloir  le  bien  : c’eft  elle  qui  nous  fait  goûter  le  vrai-: 

7-  & pouvoir  le  bien. 

8*  L’homme  en  l’état  d’innocence  pouvoit  pecher , 
non  afin  qu’il  péchât,  mais  afin  qu’il  eût  le  mérité- 
de  s’en  abftcnir:  depuis  fa  chute  il  ne  peut  ne  pas  pe- 
cher , fans  qu’il  ait  perdu  le  libre  arbitre  dont  l’effet 
cft  proprement  de  vouloir,  & non  de  fe  délivrer  du 
pèche  ou  de  la  mifere.  Le  libre  arbitrea  pu  tomber  de 
lui-méme,  & non  fè  relever:  ce  n’eft  que  par  J.  C.  que 
nous  pouvons  recouvrer  les  deux  autres  libertez.  Car 
l0,  le  libre  arbitre  ne  confifte  pas  à pouvoir  également 
& avec  la  même  facilité  fe  porter  au  bien  & au  mal} 
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& l’immobilité  dans  l’un  ou  dans  l’autre  , n’ôtepas  le 
libre  arbitre.  Dieu  n’en  eft  pas  moins  libre  pour  ne 
pouvoir  être  mauvais , ce  qui  ne  vient  pas  d’une  foi- 
ble  neceflitc  , mais  d’une  volonté  ferme  dans  le  bien; 
8c  le  diable  ne  laifïc  pas  d’être  libre  , quoiqu’il  ne 
puifle  tendre  au  bien  , puifque  ce  qui  l’en  empêche 
n’eftpasla  violence  d’un  autre,  mais  là  volonté  obfti- 
née  au  niai. 

La  grâce  ne  nuit  point  à la  liberté , car  quoique 
Dieu  nous  attire,  il  ne  nous  fauve  pas  maigre  nous, 
c’eft  en  nousfaifant  vouloir  le  bien:  il  en  eft  de  mê- 
me delà  concupilcence,  elle  ne  nous  contraint  pas  au 
mal;  & il  nous  eft  toujours  libre  de  n’y  pas  confentir. 
L’homme  demeure  libre  dans  les  tentations  les  plus 
violentes,  telle  que  fut  celle  à laquelle  S.  Pierre  lüc- 
comba.  Il  aimoit  Jefus-Chrift , mais  il  aimoit  encore 
plus  la  vie  ; & fon  péché  fut  de  préférer  la  vie  du  corps 
à celle  de  l’ame  , mais  il  la  préféra  librement.  Ainli 
quelque  violence  qu’on  nous  fafte,  nous  ne  péchons 
' que  parce  que  nous  le  voulons.  Enfin  toute  l’aétion 
du  libre  arbitre  8c  tout  fon  mérité  eft  de  confentir  à 
la  grâce  : encore  ce  contentement  vient-il  de  Dieu , 
qui  opéré  en  nous  de  penfer  le  bien,  & de  le  vouloir 
8c  de  l’accomplir:  il  fait  le  premier  làns  nous , le  fé- 
cond avec  nous , &letroifiéme  par  nous.  S.  Bernard, 
déclaré  , qu'en  ce  traité  il  s’attache  uniquement  à la 
doétrine  de  S.  Paul. 

Quelque  rems  après , comme  S.  Bernard  pafloit 
près  de  Paris  , l’évêque  Etienne  & les  autres  qui  fe 
trouvèrent  pretens,  le  prioient  inftamment  de  venir 
dans  la  ville,  fans  le  pouvoir  obtenir.  Car  il  evitoit 
avec  grand  foin  les  aflèmblées,  s’il  n’avoit  quelque 

£ ce  ij 

» i 7 


An.II  2<?. 


4 


c.  11* 


c.  tti 


c.  14. 


n 4*. 

1 

Gaufy.  iv.  vit  I 
n.  10. 


1 


I 

I 

I 


Digitlzed  by  Google 


An'.I  I 28. 


o;ufe.  3. 


/.  1 9’ 


».  10. 


1X1/ 

Cofi'rrli^n  de 
l'abbû  Su»cr. 

/*• 


404  Histoire  Ecclesiastique. 
raifbn  prenante  de  s’y  trouver.  Mais  encore  que  lé' 
loir  il  eût  autrement  difpofé  Ton  chemin  , le-  lende- 
main matin  il  fit  dire  à l’évêque:  Nous  irons  à Paris 
comme  vous  nous  en  avez  prié.  Il  entra  dans  les  éco- 
les où  le  clergé  s’affcmbla  en  très-grand  nombre , 8c 
il  leur  fit  un  fermon  fur  la  converfion  des  mœurs,, 
dont  il  montre  la  necefïité  , fans  en  diflimuler  les  dif-- 
fîcultcz  5 & il  en  ouvre  les  moyens.  Il  fuppofe  dans* 
tout  ce  difcours,quc  la  plupart  des  ecclcfiaftiques 
croient  engagez  dans  le  péché  ; & il  attaque  deux; 
vices  en  particulier  , l’ambition  & l’incontinence.. 
L’ambition  qui  faifoit  rechercher  les  fonctions  & les. 
dignitez  ccclefiaftiques  fans  vocaÿon  & fans  mérité  5 : 
fans  avoir  Congé  ni  à confèrver  l’innôcence,  ni  à fè. 
reconcilier  à Dieu  : l’incontinence  , qui  prccipitoît 
dans  les  crimes  les  plus  affreux  , ceux  qui  s’engageoient 
temerairemcnt.au  célibat. 

L’effet  de  ce  fermon  fut  la  converfion  de  trois 
clercs,  qui  renonçant  aux  vaines  études , s’attachè- 
rent à celle  de  la  vraye  fageffe,  quittèrent  le  monde 
& fuivirent  S.  Bernard.  Quand  le  premier  des  trois 
Ce  vint  jetter  à Ces  pieds,  il  dit  a l’oreille  à un  moine,, 
qui  étoit  près  de  lui:  J’ai  vu  cet  homme  la  nuit  paA 
fcc  comme  je  le  voi  maintenant  > & c’eft  pour  lui  y 
que  Dieu  nous  a amenez  ici.  Il  fe  convertit  fi  bien  , 
que  quelques  années  après  il  mourut  faintement  à. . 
Ciairvaux. 

La  converfion  de  Suger  abbé  de  S.  Denis  , arriva-; 
vers  le  même  tems  que  celle  de  fon  évêque  & de  foaf 
métropolitain  5 & S.  Bernard  l’en  félicita  par  une' 
grande  lettre,  011  il  marque  avec  une  fainte  liberté, 
k fcmdajc  qu’avoit  caufé  dans  legUfe.Ie  faite  &.la; 


Livre  soixante-septie’me.  405  . 
vie  toute  fcculicrc  de  cet  abbé:  Tes  habits  fomptueux, 
fa  nombre u fe  fuite.  Mais  il  le  loue  encore  plus  d’a--N*Ilz^‘ 
voir  réformé  fou  monaftere  tombé  dans  un  grand 
relâchement  , comme  Abailard  s’en  plaignoit  fous 
Adam  prcdeccfleur  de  Suger.  Cette  maifon,  dit faint  Sup.  n.  m \ 

Bernard  , fervoit  aux  affaires  delà  cour  & des  armées 
des  rois:  le  cloître  étoit  fouvent  environné  de  gen3<  « • 
de  guerre , & rctentiffoit  de  playdoyeries  8c  de  que-  * 

• relies  : les  femmes  y avoient  quelquefois  entrée.  A 
prefenton  y fait  de  faintes  lectures,  8c  on  y garde  un 
perpétuel  fiiencc.  On  n’admet  plus  les  fèculicrs  dans* 
cette  maifon,  on  ne  s’y  entretient  plus  avec  les  gens* 
oîfifs,  on  n’y  entend  plus  le  bruit  que  faifoient  les* 
enfans:  on  n’y  enrre  qué  pour  chanter  les  loüangcs. 
de  Dieu  8c  accomplir  des  vœux.  A la  fin  il  s’étend 
fur  le  fcandale  que  donnoit  encore’  Eftienne  deGar- 
landcÿami  de  Suger:  qui  ayant  l’ordre  de  diacre,  8c. 
étant  archidiacre,  doyen  8c  prévôt  en  diverfès  églifès  v 
étoit  en  même  tems  fenechal  du  roi  : dont  en  cette* 
qualité  il  commandoir  les  armées , 8c  prenoit  ce  ti- 
tre préférablement  à tous  fes  titres  ecclefiaftiqucrw 
Car  le  fenechal  étoit  alors  le  premier  officier  de  la. 
couronne  8c  au  deffus  du  connétable.  L’abbé  Suger- 
perfevera  dans  h régularité  , 8c  s’appliqua  avec.  , 

grand  foin  au  rétablifTement  defon  monaftere,  com- 
me on  voit  encore  8c  dans  fes  écrits  8c  dans  le  bâti- 
ment de  fon  eglife. 

Il  avoit  trouvé  dans  les  anciens  titres  de  fbn  ab~  R<fün^IJ,Ar 
baye,  que- le  monaftere  d’Argenteüil  avoit  été  fondé  gcntc^i û.nt 
dès  le  terris  des  rois  de  la  première  racej  8c  deffor s «■.*. 

donné  à S.  Denis  : que  Charlemagne  l’avoir  obtenu  Dutb' ( * 

pour  fa  fil  le  Theodrade,  quis’étoit  confàcrée  à Dieu 

’ Eeeiij.. 
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An.i  12^.  & qu’il  7 fit  abbclTe,  à la  charge  que  quand  elle  fè- 
roit  morte , ce  monaftere  retournerait  à S.  Denis. 
Mais  les  guerres  civiles  qui  furvinrent  entre  les  en- 
fans  de  Louis  le  débonnaire  , en  empêchèrent  l’exe- 
cution; & Argenteüil  demeura  une  abbaye  de  filles, 
qui  du  tems  de  Suger  étoient  en  petit  nombre , ôc 
menoient  une  vie  fcandaleufè.  C’eft  ce  qu’il  repre- 
ttm*  i9’f>  9}7'  fenta  dans  un  concile  tenu  à Paris  en  prefcnce  du  roi 
Louis , où  préfidoit  le  cardinal  Matthieu  évêque 
d’Albane  , & où  aiïiftoient  Rainald  archevêque  de 
Reims , Eftienne  évêque  de  Paris , Geoffroi  évêque  de 
Chartres,  GofTelin  de  Soifïbns&plufieurs  autres.  On 
y parla  de  la  reforme  de  plulieurs  monafteres;  & en? 
tre  autres  de  celui  d’Argcntcüil. 

L’abbé  Suger  y produifit  les  titres  par  lefqucls  il 
paroifloit  que  ce  monaftere  appartenoit  à S.  Denis. 
Sur  quoi  le  légat , de  l’avis  du  concile,  lui  ordonna 
de  mettre  ces  religieufes  fcandaleufès  en  des  monaf- 
teres reglez,  & d’envoyer  à leur  place  des  moines  de 
fon  abbaye.  Ce  decret  fut  confirmé  par  l’évêque  de 
Paris:  enfuite  par  le  pape  Honorius  ; & enfin  par  le 
roi  Louis,  qui  renonça  à tout  le  droit  qu’il  pouvoit 
avoir  fur  ce  monaftere,  comme  témoignent  fès  lettres 
. donnéesà  Reims  l’an  1 119.  en  la  cour  folemnellc  te- 

nue à la  fête  de  Pâques , pour  le  facre  du  jeune  roi 
Philippe  fon  fils  aîné.  Depuis  ce  rems  le  monaftere 
d’Argentüeil  eft  demeuré  prieuré  dépendant  de  l’ab- 
baye de  S.  Denis. 

lxiii.  Les  religieufes  qui  en  furent  chafifées , avoient  pour 
toired’Abailard  prieure  la  fameufe  Heloïfe  : que  fon  ami  Abailard 
4 1 *ii*rd f* j 4-  rerjra  ^ un  oratoire  qu’il  venoit  de  fonder  fous  le 
nom  du  Paraclet,  dans  le  diocéfe  de  Troyes.  Après 
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qu’il  eût  été  condamné  au  concile  de  Soiflons,  & AN.iiig, 
renvoyé  à l’abbaye  de  S.  Denis  , il  prit  querelle  avec  w u 
les  moines  au  fujet  de  l’hiftoirc  de  ce  fàint  , compo- 
se par  Hilduin  ) & l’abbé  Adam  le  menaça  de  l’en-  f' 1({ 
voyer  au  roi  pour  le  punir, comme  dérogeant  à l'hon-  Suf  ffî/  XJWU. 
neur  de  Ton  royaume  , dont  il  ne  croyoit  pas  que  le 
patron  fût  l’Areopagite.  Abailard  s’enfuit  de  nuit , 

& fe  retira  à Provins  fous  la  protcétion  de  Thibaud 
comte  de  Champagne,  & enfuitc  dans  une  fblitude  1 
près  Nogent  fur  Seine  dans  le  diocéfe  de  Troyes , 
où  du  confèntcment  de  l’évêque  Hatton,  il  bâtit  de 
rofeaux  & de  chaume , un  oratoire  au  nom  de  1* 
fàintc  Trinité  , ôc  y vécut  quelque  tems  avec  un* 
clerc. 

Mais  fes  écoliers  Payant  appris,  ils  vinrent  le  trou- 
ver de  tous  cotez,  & bâtirent  des  cabanes  autour  de 
ion  ermitage,  lui  donnant  tout  ce  qui  étoitneceffaire 
pour  fa  fubfiftanccj  & comme  fon  oratoire  étoittrop 
petit,  ils  le  rebâtirent  de  pierre  & de  bois.  Alors 
Abailard  le  nomma  le  Paraclet  , parce -qu’il  avoit  ^ 
trouvé  en  ce  lieu/à  confolation.  Quelques-uns  trou- 
vèrent mauvais  ce  titre:  prétendant  que  l’on  ne  de- 
voit  pas  dédier  une  égli/e  au  fàint  Efprit  en  particu- 
lier, non  plus  qu’au  Pere,  mais  au  Fils  feul , ou  à 
toute. la  Trinité,  fuivant  l’ancienne  coûtume  : mais 
Abailard  fbutenoit  que  le  nom  de  Paraclet  convenoit 
à chacune  des  perfonnes  divines.  Alors , dit-il , mes 
anciens  ennemis  excitèrent  contre  moi  deux  nou- 
veaux apôtres,  en  qui  le  monde  avoit  grande  créan- 
ce , dont  l’un  fc  vanroit  d’avoir  ramené  la  vie  des 
chanoines  réguliers,  Pàutrc  celle  des  moines.  Ceft. 

S.  Norbext  & S.  Bernard  dont  il  parle.  L’un  5c  Pau.- 
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rrc,  continuë-t-il, allant  par  le  monde,  &.  déclamant 
impudemment  contre  moi,  me  rendirent  pour  un 
teins  méprifable  à quelques  puiffanccs  cccleliaftiques 
& feculiercs*,  & répandirent  des  bruits  fi  defavanta- 
geux  de  ma  foi  & de  mes  mœurs,  qu’ils  aliénèrent  de 
moi  mes  principaux  amis  ; & obligèrent  les  autres  à 
diflimuler  leur  affeebion.  Dieu  m’eft  témoin , que  dès 
que  j’aprenois  qu’il  fc  tenoit  quelque  afîemblce  ec-  v 
cleliaftique,  je  croyois  que  c’ctoit  pour  me  condam- 
ner j &j’attcndoisaufft-tôt  le  coup  defoudre.Souvent 
mon  délèfpoir  vint  à tel  point , que  je  me  propofois 
de  quitter  le  pays  des  Chrétiens,  & de  palier  chez  les 
infidèles,  pour  y vivre  plus  en  repos,  en  payant  un 
tribut*,  & je  croyois  les  trouver  d’autant  plus  favora- 
bles , que  Içachant  que  l’on  m’acculoit  de  n’étre  pas 
-bon  Chrétien,  ils  croiroient  me  pouvoir  attirer  plus 

facilement  à leur  feébe. 

, * 

En  cet  état  il  fut  élu  abbé  de  S.  Gildas  en  Breta- 
gne au  dioccfe  de  Vcnnes , & l’accepta  pour  fe  met- 
tre à couvert  de  la  perfecution  qu’il'  craignoit  en 
France.  Mais  il  trouva  un  pays  barbare,  dont  la  lan- 
gue lui  étoit  inconnue  , & dont  le  peuple  ctoit  inhu- 
main & defbrdonno.  Les  moines  de  S.  Gildas  étoient 
aulli  déréglez  que  le  peuple.  Cetoit  des  hommes  in- 
dociles & d’une  vie  fcandalcufe  * & un  feigneür  du 
pays  a voit  pris  occalion  de  leurs  defordres,  pour  s’em- 
parer de  tous  les  lieux  fituez  proche  du  monaftere, 

& charger  les  moines  de  plus  d’exa&ions , que  des 
Juifs  tributaires.  Ces  moines  n’ayant  plus  rien  en  com- 
mun, étoient  réduits  à s’entretenir  chacun  à leurs 
dépens  avec  leurs  concubines  & leurs  enfans,  & ne 
laifloient  pas  de  prefler  leur  nouvel  abbé  de  leur  don- 
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per  de  quoi  fubfifter,afin  que  n’y  pouvant  fatisfaire , 
il  fût  réduit  à les  laiflbr  en  repos  dans  leur  défordre  , 
ou  à fe  retirer.  Ainfi  il  fut  oien-tôt  dégoûte  de  ce 
nouvel  établiflement , & trouva  fa  condition  pire  en 
Bretagne  qu’en  France.  Il  crut  même  que  c’étoit  une 
punition  divine  , pour  avoir  abandonné  fa  nouvelle 
eglife  du  Paraclet , &c  c’eft  ce  qui  lui  fit  embrafler 
• avec  joye  l’occafion  d’y  mettre  Heloïfeloriqu’elle  fut 
çhaflëe  d’Argenteüil. 

Sues  religieufes  du  même  monaftere  l’y  {ui- 
les  y vécurent  d’abord  dans  une  grande  pau- 
vreté : mais  avec  le  tems  Heloïfe  fe  faifant  aimer  par 
fon  efprit , fa  douceur  & fa  patience , attira  les  bien- 
faits des  prélats  ôc  des  feigneurs  du  voifinage  i & le 
Paraclet  devint  une  abbaye  de  filles  confiderable , 
comme  elle  efl  encore.  Abailard  les  vifitoit  finirent; 
ce  qui  donna  fujet  à de  mauvais  bruits  , & à l’accufer 
d’avoir  encore  pour  Heloïfe  un  attachement  plus 
humain  que  fpirituel.  Elle  de  fon  côté  n’en  avoit  que 
trop  pour  lui,  comme  il  paroît  par  fes  lettres  écrites 
depuis  ce  tems  ; où  l’on  voit  plus,  de  tendrefle  que  de 
modeftie  , & où  elle  afieéte  de  montrer  fon  efprit  &c 
fon  érudition.  Enfin  elle  avoue  franchement,  que  ce 
n’eft  pas  la  dévotion , mais  fa  déference  pour  lui, qui 
l’a  engagée  dans  la  profeflion  monaftique. 

Henry  évêque  de  Verdun  étoit  entré  dans  ce  fiége 
dès  le  tems  du  pape  Pafcal  IL  par  la  faveur  de  la  reine 
Mathilde  , fille  du  roi  d’Angleterre  , & époufe  de 
Henry  V.  Car  ce  prélat  étoit  Anglois , & avoit  été 
archidiacre  de  Vincheftre.  Des  fon  entrée  à l’épif- 
copat , il  y trouva  de  grandes  oppofitions  ; & bien 
qu’au  concile  de  Reims  en  1 1 ig.  il  eût  obtenu  fa  con- 
Torm  XZK  F f f 
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Henry,  renoncé 
àjl’érâché  de 
Verdun. 
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t • 30*. 
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formation  du  pape  Callifte  II.  Il  ne  put  entrer  à Ver- 
dun qu’à  main  armée  avec  Rainald  , qui  en  étoic 
comte , 8c  odieux  comme  lui.  La  paix  étant  faite , l’é- 
véque  Henry  s’adonna  au  plaifir  contre  la  bienféance 
de  fa  dignité  : ce  qui  excita  de  nouveau  contre  lui  fort 
peuple  & fon  clergé.  Le  clergé  envoya  des  députez 
au  pape  Callifte  pour  l'acculer  d’inconcinence , de  fi- 
monie , &:  de  difiîpation  des  biens  de  l’églife  i dont  en  * 
effet  il  avoit  donné  plufieurs  terres  au  comte  Rainald, 
pour  le  récompenfer  de  fon  fecours.  Laurent  abbé  de 
fiint  Ven  nés  , lui  demandoit  aufli  la  reftitution  de 
quelques  biens  de  fon  monaftere. 

Henry  ayant  été  cité  par  le  pape  Callifte , ne  com- 
parut point  devant  lui  : mais  les  plaintes  de  fon  clergé 
Sc  de  î’abbé  de  faint  Vennes  ayant  été  renouveilées 
devant  le  pape  Honorius  II.  il  le  cita  à Rome  jufques. 
à deux  fois , 8c  il  s’y  rendit  à la  fécondé.  Mais  comme 
il  s’étoit  concilié  les  cardinaux  à force  de  prefèns 
l’affaire  n’y  put  être  terminée  , le  pape  la  renvoya 
fur  les  lieux  pour  être  examinée  par  le  cardinal  Mat- 
thieu fon  légat  en  France.  Celui-ci  tint  pour  cet  effet 
un  concile  a Châlons  à la  Purification  de  N.  Dame  , 
l’an  1 129.  où  fe  trouva  l’archcvcque  de  Reims >&plu- 
fieurs  autres  évcques , des  abbcz , entre  lefqucls  etoit 
faint  Bernard,  & d’autres  hommes  fçavans  8c  pieux- 
L’évêque  de  Verdun  y étoit  auffi  avecfes  accufateurs^ 
Il  demanda  confeil  à faint  Bernard , qui  lui  rcprefenta 
combien  il  étoit  fâcheux  de  gouverner  ceux  qui  ne 
le  vouloient  point  pour  prélat.  C’eft  pourquoi  il  lui 
confeiila  de  renoncer  à l’évêché  , plutôt  que  de  s’ex- 
pofer  à l’affront  d’ctre  accufe  publiquement  en  prcfen- 
ce  d’une  fi  célébré  affemblée.  Henry  ftiivit  ce  fage  con- 
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feihôc  faint  Bemajrd  portant  la  parole  pour  lui,  il  de-  . 
clara  en  plein  concile,  que  puitque  Ion  peuple  & Ton  AN' 1 12,9  * 
clergé  fe  plaignoient  de  lui , & principalement  ceux 
qu’il  avoir  le  plus  élevez  dans  l’églife  : il  ne  vouloit 
point  leur  commander  malgré  eux  , n*  faire  durer 
plus  long-tems  ce  fcandale.  Il  renonça  donc  à lcvé- 
ché , & rendit  la  crôfTe  la  treiziéme  année  depuis  qu’il 
l’eut  reçue  de  la  main  de  l’empereur.  Pour  le  confoler, 
les  principaux  du  concile  , a la  perfuafion  de  l’abbc 
Laurent,  firent  une  contribution  de  dix  marcs  d'ar- 
gent , pour  payer  les  dettes  qu’il  avoit  contra&ces 
dans  la  ville  & retirer  fes  gages.  On  élut  aufH-tôt  pour 
lui  fuccederUrfion,abbe  de  faint Denys  de  Reims, 
qui  tint  l’évêché  de  Verdun  pendant  deux  ans. 
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HOnorîus  II.  étant  tombé  malade  au  palais  de 
Latran,  fe  fit  porter  au  monaftere  de  S.  André, 
où  il  mourut  le  quatorzième  jour  de  Février  1 1 30.  6c 
ne  laifïa  pas  detre  enterré  dans  l’églife  de  Latran.  Il 
avoit  tenu  le  faint  fiége  cinq  ans  & deux  mois.  Les 
premiers  & les  plus  fages  de  l’églife  Romaine  le 
voyant  à la  mort , pour  prévenir  le  tumulte  quipour- 
roit  arriver  à l’éle&ion  de  fon  fucceftèur,  convinrent 
de  la  faire  à faint  Marc  , & tous  enfembie  félon  la 
coutume.  Mais  les  cardinaux  qui  avoient  été  les  plus 
familiers  d’Honorius , & qui  avoient  été  afïidus  auprès 
de  lui  pendant  fa  maladie , avec  le  chancelier  Hai- 
meri , craignant  le  tumulte  des  Romains  s’ils  alloient 
a faint  Marc , fe  préfèrent  de  faire  une  élection  avant 
que  la  mort  du  pape  fût  publiée.  Ils  élurent  donc 
Grégoire  cardinal  de  Saint-Ange , le  nommèrent  In- 
nocent IL  & le  revêtirent  des  orneniens  pontificaux. 
Les  autres  ayant  fçû  la  mort  du  pape,  s’affemblerent 
lç  mairie  jour  à l’heure  de  Tierce  à faint  Marc  com- 
me on  étoit  convenu , ôc  élurent  Pierre  de  Leon , prê- 
tre cardinal  de  Sainte  Marie  Traftevere , comme  les 
autres  avoient  prévu  i car  c’étoit  pour  l’éviter  qu’ils 
s’étoient  preffez  d’élire  Grégoire.  Pierre  fut  nommé 
Anaclet  II.  par^ceux  qui  l’élurent  i & ainfi  il  y eut 
fchifme  dans  l’églife  Romaine. 

Grégoire  avoit  été  moine  a S.  Jean  de  Latran  > puis 
abbé  d’un  monaftere  de  S.  Nicolas  & S.  Primitif  hors 
de  Rome.  Il  fut  fait  cardinal  diacre  par  le  pape  Ur- 
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bain  IL  8c  envoyé  légat  en  France  avec  Pierre  de 
Leon  par  Callifte  IL  en  1 1x4.  Pierre  ctoit  petit-fils  ‘An*  1 i3°« 
de  Leon  , juif converti  8c  baptifé  par  le  pape  Leon  IX.  j1** lxvI1* 

qui  lui  donna  fon  nom.  Ce  Leonétoit  trcs-fçavant, 

8c  devint  puiflant  à la  cour  de  Rome  par  fes  grandes 
rrchefies  i mais  fon  fils  Pierre  de  Leon  eut  encore 
plus  de  pouvoir  8c  de  réputation  que  lui.  Il  fervit 
li  utilement  l’églife  Romaine  dans  la  querelle  des 
inveftitures  , par  fes  armes  8c  .par  fes  conleils  : que  le 
pape  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Tour  de  Cref.  . 

cencç  , c’eft-â-dire  , du  château  Saint- Ange  : 8c  le 
tenoit  pour  fon  fidcle  confident  : ce  qui  lui  donna 
occafion  d’augmenter  tous  les  jours  en  biens  ôc  en 
dignitez.  Il  eut  plufieurs  enfans  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre , entre  lefquels  étoit  le  cardinal  dont  nous  par- 
lons, que  l’on  nommoit  proprement  Pierre  de  Pierre 
de  Leon  : car  le  nom  du  pere  fervoit  alors  ordinai- 
rement de  furnom  chez  toutes  les  nations.  Pierre 
ayant  été  deftiné  aux  lettres  vint  en  France  8c  étudia 
a Paris.  En  retournant  â Rome , il  s’arrêta  â Clugny  , 
où  il  prit  l’habit j après  quil  y eut  appris  quelque  tems 
les  obfcrvances  monaftiques , le  pape  Pafcal  IL  â la 
priere  de  fon  pejre , le  rappella  â la  cour  de  Rome , 8c 
le  fit  cardinal.  Du  tems  du  pape  Callifte  il  fut  envoyé 
légat  en  France  avec  Grégoire  , 8c  tint  des  conciles 
â Chartres  8c  â Beauvais.  Tels  étoient  les  deux  con~ 
currens. 

On  compte  du  coté  d’innocent  dix -neuf  cardi- 
naux i entr’autres , Matthieu  évêque  d’Albane , Jean 
de  Crème , du  titre  de  S,  Chryfogone,8c  le  chancelier 
Haimeri.  Si-tôt  qu’ils  eurent  élu  le  nouveau  pape,  ils 
l’intrôniferent,  le  menèrent  dans  les  lieux  dont  il  dc- 
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voir  prendre  polïeffion  fuivant  la  coutume  ; & lui 
rendirent  tout  l’honneur  qu’ils  purent,  félon  la  cir- 
confiance  du  teins  ; car  Pierre  de  Leon  étoit  le  plus 
fort  à Rome  ; en  forte  qu’innocent  & ceux  de  l'on 
parti  n’étant  pas  en  fureté  dans  leurs  propres  mai- 
ions  , demeuroient  auprès  du  palais  de  Latran.  Ils 
furent  meme  obligez  de  fe  retirer  dans  les  maifons 
des  Frangipanes  &c  des  Corfes,  qui  étoient  fortifiées  , 
Ôc  où  ils  fe  défendirent.quelqüe  tems.  Pierre  de  Leon 
indigné  de  cette  rélillance , marcha  à faint  Pierre  bien 
accompagné, s’en  rendit  le  maître, en  enleva  l’axgen- 
terie  8c  tout  le  tréfor.  lien  fit  de  meme  àfainteMarie 
Majeure , 5c  aux  auttes  églifes  de  Rome  ; [&c  ne  trou* 
vant  point  de  Chrétiens  qui  ofalTent  brifer  les  calices 
8c  les  crucifix  d’or  , on  dit  qu’il  les  fit  mettre  en  pièces 
par  des  Juifs. 

Il  avoit  déjà  de  grandes  richefles  , tant  celles  que 
fon  pere  lui  avoit  laifiées , que  celles  qu’il  avoit  amaf- 
lées  lui-mcme  , par  les  exactions  ordinaires  dans  la 
cour  de  Rome,  8c  dans  fes  légations  : ainfi  il  gagna 
par  fes  largefl'es , le  peuple  & la  plupart  des  grands  > 
5c  le  pape  Innocent  fe  trouva  alliégé  de  toutes  parts 
avec  les  fiens  : enforte  qu’ils  n’ofoiait  fortir  , Sc  que 
perfonne  ne  pouvoir  venir  à eux  fans  expofer  fa  vie. 
En  cette  extrémité  le  pape  Innocent  réfolut  de  fortir 
de  Rome  8c  fe  retirer  en  France;  8c  ayant  fait  prépa- 
rer fecretement  deux  galeres , il  s’embarqua  fur  le 
Tibre  avec  tous  les  cardinaux  de  fon  parti  > excepté 
Conrad  éveque  de  Sabine , qu’il  laifïà  à Rome  en 
qualité  de  fon  vicaire;  8c  par  l’embouchure  du  Tibre 
ayant  gagné  la  mer , il  arriva  heureufement  au  port 
dePife. 
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Cependant  Pierre  évcque  de  Porto,  chef  des  car- 


dinaux d’Anaclet,  écrivit  une  lettre  aux  quatre  prin-'  1 1 5 °* 
cipaux  d’Innocenti  Ravoir, Guillaume  dePrenefte,  Lettres*  i>an- 
Matthieu  d’Aibane,  Conrad  de  Sabine,  & Jean  d’Of-  ÿj* 
tie , qui  lui  avoient  écrit  les  premiers.  Dans  cette  ré- 
ponfe  il  leur  dit  : Eft-ce  ainfi  que  vous  avez  appris 
d’élire  un  pape  ? dans  un  coin , en  cachette , dans  les 
tenehres  ? Si  vous  vouliez  qu’il  fuccedât  au  pape  mort , 
pourquoi difiez-vous  qu’il  étoit  vivant?  Vous  pouvez 
voir  vous-même , que  l’on  doit  compter  pour  rien  ce 
que  vous  avez  fait  contre  les  canons  : fans  me  conful- 
ter,moi  qui  fuis  votre  doyen,  ni  vos  anciens , fans  nous 
appeller  ni  nous  attendre,  vous  qui  étiez  nouveaux  & 
en  petit  nombre.  Dieu  nous  a bicn-tôt  fait  voir  le 
moyen  de  nous  oppofer  a votre  entreprife,  puifque  vos 
freres  les  cardinaux  avec  tout  le  clergé,  à la  priere  du 
peuple  & du  confentement  des  perfonnes  conftituées- 
en  dignité , publiquement  & en  plein  jour , ont  élu 
unanimement  le  cardinal  Pierre  pour  être  le  pape 
Anaclet.  L’églife  le  reçoit , les  barons  le  vifitent , nous 
le  vifitons  les  tms  en  perfonne , les  autres  par  nos  en- 
voyez. Nous  ne  voyons  point  cette  déprédation  Sc 
cette  cruauté  que  vous  nous  oppofez.  Tous  ceux  qui 
viennent  le  confulter , ou  lui  propofer  leurs  affaires  y 
font  bien  reçus  & fe  retirent  contens.  Rentrez  enfin 
en  vous-mêmes  : ne  faites  point  de  fchifme  dans  l’é- 
glifè , & ne  vous  appuyez  pas  fur  des  menfonges.  J’ai 
toujours  été  de  cet  avis,  que  Ion  ne  fît  mention  du 
lüccelleur , qu’a  près  que  le  pape  feroit  enterré. 

An  acier  lui-même  écrivit  de  tous  cotez  pour  fe  eu.  ctfn 
faire  rcconnoître  pape.  Premièrement  à Lotlvaire  roi 
des  Romains  , qu’il  fait  fouvenir  de  L’amitié  qui  x 
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duré  long-tems  entre  ce  prince  te  Pierre  de  Leon  ion 

AN- 1 ï3°.  pere-  & ajoute  , qu’apres  avoir  été  élu  canonique- 
ment , il  a été  facré  par  Pierre  cvêque  de  Porto , de- 
vant l’autel  de  Paint  Pierre , en  préience  de  plufieurs 
autres  évêques , aux  y&ux  de  tous  & avec  grande  (o- 
lemnité  : au  lieu  que  ceux  du  parti  contraire  ont  été 
réduits  à s’enfuir  fa  nuit  de  la  maifon  de  Leon  Fran- 
gipane leur  principal  protecteur,  te  fc  cacher  ay-de- 
là  du  Tibre.Hous  avons  pour  nous,ajoûte-t-il,  tout  le 
clergé  te  toute  la  noblefle  : nous  exerçons  librement 
toutes  nos  fondions  au- dedans  te  aiî-dehors  d.e  Rome, 
nous  avons  ordonné  des  cardinaux  te  facré  des  évê- 
ques. Et  enfuite  : Ne  vous  arrêtez  pas  aux  menfonge$ 
d’Haimeri , ci-devant  chancelier,  voleur  te  fimonia- 
que  , ou  de  Jean  de  Crème , homme  infâme  &:  vrai 
Nicolaïte , ni  de  ces  autres  fugitifs.  La  lettre  fut  en- 
voyée par  l’archevêque  de  Brême. 

Le  clergé  du  parti  d’Anaclet  écrivit  aufli  au  roi 
Lothaire.  La  lettre  porte  en  tête  les  noms  de  vingt- 
fept  cardinaux  , te  des  autres  évêques  fuffragans  de 
Rome , des  archiprêtres  ,du  primicier,  te  de  plufieurs 
abbez.  Entre  les  cardinaux  on  comptoir  fans  doute 
ceux  qu  Anaclet  avoit  ordonné  de  nouveau.  Nous 
vous  écrivons , difent-ils , prince  trcs-Chrétien, comme 
aux  autres  églifes  d’Orient  te  d’Occident,  pour  difli-  . 
per  les  pienlonges  de  ceux  qui  aflürent  par  leurs 
écrits,  que  le  pape  Anaclet  n’a  pas  été  élu  canonique- 
ment te  librement  ; niais  par  fa  puiflance  de  fcs  pa- 
rens , par  violence,  à coups  de  bâtons,  avec  eft'unon 
de  fang.  Ils  attribuent  enfyite  l’éle&ion  d’innocent 
au  chancelier  Haimeri , qu’ils  traitent  d’impudique 
pc  de  fimoniaque  : à cinq  autres  cardinaux,  qui  man- 
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geoient  à fa  table, & à quelques  évêques,  qui  n’ont,  — — — 
difent-ils , aucun  droit  à 1 cledion  du  pape.  1 1 3 °* 

Le  roi  Lothaîre  n’ayant  point  fait  de  réponfè  à la 
première  lettre  d’Anaclet , il  lui  en  écrivit  une  fé- 
condé par  un  clerc  de  Strafbour^,  en  date  du  quin- 
ziéme de  Mai}  & il  écrivit  en  même  tems  à la  reine 
fon  époufe  : mais  il  n’eut  aucune  réponfà  de  l’un  ni 
de  l’autre.  Alors  il  fit  écrire  au  roi  par  le  préfet  de 
Rome , & par  quelqyes  nobles  au  nom  de  toute  la 
ville , une  lettre  où  ils  le  prient  de  prendre  la  protec- 
tion dAnaclet , s’il  veut  être  reconnu  Empereur  à 
Rome , & le  plaignent  du  mépris  qu’il  leur  a témoi- 
gné , n’ayant  point  répondu  aux  deux  lettres  du  pape  : 
ajoutant,  que  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  lui  a 
point  encore  envoyé  de  légat.  La  lettre  cft  du  dix- 
huitiéme  de  Mai. 

Anaclet  n’en  ufa  pas  avec  la  même  referve  à l’é- 
gard du  roi  de  France  : il  lui  envoya  d’abord  un  lé- 
gat rfçavoir  Otton  évêque  de  Todi,  avec  une  lettre 
en  date  du  premier  de  Mai , où  il  témoigne  avoir 
grande  confiance  en  l’amitié  de  ce  prince,  de  qui  il 
dit  avoir  été  aimé  dès  l’enfance , & élevé  avec  affec- 
tion. Ce  qui, fans  doute  fc  rapporte  au  fejour  qu’il  avoit 
fait  à Paris  pour  fès  études.  11  fè  remet  à fon  lé- 
légat  , pour  inftruire  le*oi  de  ce  qui  regarde  fa  pro- 
motion & le  fchifme.  Il  chargea  le  même  légat  de 
plufieurs  autres  lettres  aux  prélats  & aux  feigneurs  de  ^ 
France  , dans  l’une  defquelles  il  donne  pouvoir  à fon 
légat  d’y  celebrer  des  conciles:  & rend  ce  témoigna-  ^ 

gc  à l’églile  Gallicane  , qu’elle  n’a  jamais  été  infeétée  * 
d’aucune  erreur  ni  d’aucun  fchifme.  Toutes  ces  let- 
tres forçt  du  premier  jour  de  Mai.  En  même  tems  il 
Tome  XL V)  Ggg 
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envoya  un  autre  légat  en  Aquitaine  $ fçavoir  Grégoire 
diacre  cardinal,  chargé  d’une  lettre  très- obligeante 
pour  l’abbé  & les  moines  deClugni,  où  il  déclare 
qu’il  a prononcé  anathème  contre  ceux  qu’il  traite  de 
fchifmâtiques , après  les  avoir  citez  trois  & quatre 
fois,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Le  même 
Grégoire  fut  chargé  de  lacommiilion  d’Anaclet,  par 
laquelle  il  faiioit  fon  légat  Gérard  évêque  d’Angou- 
lefme , comme  il  avoit  été  fous^  le  pape  Pafcal  & lès 
fuccefleurs  Gelafe  , Callifte  & Honorius.  Ce  prélat 
étoit  Normand  du  diocefc  de  Bayeux  , homme  fça- 
vant  & éloquent  dans  les  deux  langues,  c’eft-à-dire , 
en  latin  & en  francois,  d’une  grande  réputation  & 
d’un  grand  crédit  à Rome,  & il  avoit  témoigné  fon 
zele  contre  la  vie  icandaleufe  de  Guillaume  duc  d’A- 
quitaine. Après  la  mort  d’Honorius  il  reconnut  d’a- 
bord le  pape  Innocent,  & lui  demanda  la  continua- 
tion de  fa-  légation,  qui  lui  ayant  été  refufée , il  emr 
brada  le  parti  d’Anaclet , dont  il  fut  le  principal  ap- 
pui deçà  les  monts.  Anaclet  envoya  aulîi  un  légat  à 
l’empereur  de  Conftantinople,  comme  il  paroît  paria 
lettre  à l’cvêque  de  D ri vailo  en  Albanie  : enfin  il  écri- 
vit au  roi  de  Jcrufalem.  Mais  tous  ces  mouYemcns  fu- 
rent iàns  effet  pour  l’Orient. 

En  Italie  toutefois  il  fut  greconnu  par  Roger  duc 
de  Calabre.  Car  Anaclet  alla  cette  année  1 1 3 o.  à Be- 
nevent  & delà  à Aveline,  où  il  traita  avec  ce  duc, 
lui  donna  fa  feeur  en  mariage , & lui  accorda  le 
titre  du  roi  de  Sicile  } avec  la  permiiüon  de  fc 
'faire  couronner  par  les  archevêques  du  pays  ailif- 
tez  ‘des  autres  évêques.  Il  lui  donna  auili  la  princi- 
pauté de  Capouë  & la  feigneurie  de  Naples  5 & 
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à fa  prière  il  permit  à l’évêqua  de  Palerme  de  facier 
trois  évêques  de  Sicile}  fçavoir , ceux  de  Syracufe,  de 
Gergenti  & de  Mazare,ou  de  Catanc.  Le  tout  à la  char- 
ge de  faire  hommage  au  pape  6c  de  lui  payer  tous  les 
ans  fîx  cens  fehifates  : c’étoit  une  monnoye  d’or  por- 
tant la  figure  d'une  coupe.  La  bulle  eft  du  27.  de  Sep- 
tembre 1 1 30.  & c’eft  le  premier  titre  du  royaume  de 
Sicile.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  le  droit  de  légation 
nommé  la  monarchie  de  Sicile  ait  été  accordé  par  Ur- 
bain II.  en  rapportant  l’origine  à cette  conceftion  de 
l’antipape  Anacler.  Il  envoya  cette  même  année  en  Si- 
cile le  cardinal  Conti , qui  couronna  Roger  roi  à Pa-i 
lcrme  le  jour  de  Noël. 

Le  pape  Innocent  de  fon  côté  envoya  des  nonces 
pour  inftruire  l’églife  Gallicane  de  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé , & exhorter  les  évêques  à condamner  le  fchifme  , 
puis  il  vint  lui  - même  en  France.  Mais  avant  qu’il 
arrivât,  fàint  Hugues  évêque  de  Grenoble  vint  au 
Pui  avec  d'autres  évêques , nonobftant  fes  infirmiez 
& fon  grand  âge  ; car  il  avoir  environ  foixantc  6c 
dix  - huit  ans.  Il  fçavoit  certainement  que  Pierre  de 
•Leon  n’avoit  point  été  élu  pape  par  fon  mérité,  mais 
par  le  crédit  de  fa  famille  & par  la  violence.  C’eft 
pourquoi  il  n’eut  aucun  égard  aux  rcfpe&s  6c  aux 
bons  offices  que  Pierre  6c  fon  perc  lui  avoient  autre- 
fois rendus } mais  n’ayant  en  vûë  tjuc  la  juftice  & le 
bien  de  l’églife!,  Il  l’excommunia  dans  ce  concile  avec 
les  autres  évêques  comme  fehifmatiques , 6c  cette  ex- 
communication fut  d’un  grand  poids  à caufe  de  l’au- 
torité de  faint  Hugues. 

Quelques  années  auparavant  ce  faint  prélat  avoit 
envoyé  des  députez  au  papcHonorius , pour  lui  de- 
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11  mander  la  permiflion  de  quitter  fon  flege.  Ce  defir 

An.  1130.  qU>j|  avoic  eu  Jès  le  commencement  de  fon  épifcopat , 
lui  dura  toute  fa  vie  : mais  il  augmenta  à mefure  qu’il 
vit  croître  Ton  âge  & Tes  infirmiez.  Il  fe  regardoic 
comme  un  fèrviteur  inutile,*  qui  occupoit  la  place 
d’évêque,  en  recevoit  les  honneurs  Ql  les  revenus  , 
fans  en  avoir  le  mérité , ni  en  faire  les  fruits.  Le  pa- 
* pe  Honorius  n’eut  toutefois  aucun  égard  à fà  deman- 

de, & renvoya  fès  députez  avec  des  lettres  de  confola- 
tion  , où  il  l’exhortoit  à perfeverer.  Hugues  ne  fè 
rebuta  pas  j il  alla  Jui-même  à Rome  , & conjura  le 
pape  qu’il  lui  permît  d’achever  fa  vie  en  repos,  & qu’il 
donnât  un  meilleur  pafteur  à l’églife  de  Grenoble  ; 
mais  le  pape  demeura  perfuadé,  que  par  fon  autorité 
& fon  bon  exemple  il  pouvoit  être  plus  utile  à fon 
troupeau  que  tout  autre.  Il  lui  accorda  donc  ce  qu’il 
demandoit  d’ailleurs , le  confola  autant  qu’il  pût , & le 
renvoya  avec  honneur. 

L’excommunication  de  l’anti-pape  Anaclet  fut  la 
derniere  a&ion  remarquable  de  faint  Hugues.  Depuis 
ce  temsfes  infirmitez  allèrent  toujours  croifïàntj  & 
il  perdit  la  mémoire,  excepté  pour  les  'chofes  fpiri-. 
tuelles.  Enfin  il  mourut  le  vendredi  avant  le  diman- 
che des  Rameaux , qui  étoit  le  premier  jour  d’ Avril 
* 1132.  âgé  au  moins  de  quatre-vingt  ans,  la  cin- 

quante-deuxième afmée  de  fon  épifcopat.  Trois-  évê- 
ques affifterent  à fes  funérailles  3 Gcofroi  de  Char- 
tres , qui  l’étoit  venu  vifiter  dans  fa  maladie  , Ulric 
de  Die  difciple  du  fàint,  & Hugues  Chartreux,  qu’il 
avoir  fait  ordonner  de  fon  vivant  évêque  de  Greno- 
cj.cjjr.  kie<  Ses  fucceiïèurs  pendant  plus  d’un  ficelé  Turent 
auflitirezdela  Chartreufe.  Saint  Hugues  fut  cainonifë 
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deux  ans  après  fa  mort  par  le  pape  Innocent  II.  & le-  An  . t 1 3 1 . 
glifè  honore  là  mémoire  le  jour  de  Ta  mort.  M»rtjr.Rom.  1. 

Le  roi  de  France  Louis  le  Gros  ayant  appris  ce  qui  Afr'  v. 
s’étoit  pafle  àRome\  indiqua  un  concile  à Eftampes  ftan°"J,Ic  d E" 
pour  examiner  lequel  des  deux- prétendus  papes  éroit  sug.viù  Luj. 
élu  le  plus  canoniquement.  Saint  Bernard  fut  nommé-  eÀm.  ub.  %x. 
mens  appelle  à ce  concile  par  le  roi  & par  les  prin-  Vlt* Btrn'  e‘u 
cipaux  évêques  ; & il  fe  mit  en  chemin  avec  grande 
crainte,  connoifTant  le  péril  & l'importance  de  l’af- 
faire : mais  il  fut  confblé  pendant  le  voyage  par  un 
fonge,  où  il  vit  une  grande  églifè  dans  laquelle  on 
thantoit  de  concert  les  louanges  de  Dieu  : -ce  qui  lui 
fit  efpcrer  fermement  la  paix.  Quand  le  concile  fut 
alfemblé  à Eftampes , après  le  jeûne  & les  prières , le 
roi  s-’etant  aflis  avec  les  évêques  & les  feigneurs  pour 
délibérer  de  cette  grande  affaire , ils  convinrent  tous 
d’un  commun  accord , de  s’en  rapporter  à l’abbé  Ber- 
nard & d’en  palier  par  fon  avis.  Il  accepta  cette  com- 
miflion,  parle  confeil  de  quelques  amis  fideles,  mais 
en  tremblant;  & ayant  foigneufement  examiné  la  for- 
me dç  l’éle&ion,  le  mérité  des  éle&eurs , la  vie  & la 
réputation  de  celui  qui  avoit  été  élu  le  premier  : il  dé- 
clara qu’innocent  devoit  être  reconnu  pape , & toute 
l’afïèmblée  y applaudit.  On  chanta  les  louanges  de 
Dieu  félon  la  coutume:  tous  fouferivirent  à l’éle&ion 
d’innocent , & lui  promirent  obéïfîànce. 

Cependant  le  pape  Innocent  étant  arrivé  à Pifè  , 'vi. 
y fut  reçu  avec  tout  l’honneur  poffible.  Il  y féjourna  fr^ccr™'  “ 
quelque  tems,&  régla  avet  autorité  plufieurs affaires 
tant  dans  cette  ville,  que  dans  le  refte  de  la  Tofcane. 

Enfuite  il  prit  congé  des  Pifans , les  remercia  de  leurs  ^ 
bons  offices;  & s’étant  rembarqué  il  pafTa  à Genes  & An^Bsrm. 
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aborda  à faint  Gilles  en  Provence.  Dc-ià  il  vint  à Vi- 
viers,  au  Pui  en  Auvergne  & à Clermont,  où  il  tint 
un  concile,  & reçut  Conrad  archevêque  de  Salfbourg 
& Eribert  de  Munftcr,  envoyez  du  roi  Lothaire.  Le 
pape  vintenfuite  à Clugni,  dont  les  moines  ayant  ap- 
pris Ton  arrivée  en  France,  lui  avoient  envoyé  fbixan- 
te  chevaux  ou  mulets,  avec  tout  l’équipage  convena- 
ble , tant  pour  lui , que  pour  les  cardinaux  & leur  fui- 
te. Ils  retinrent  le  pape  onze  jours , & il  dédia  leur  nou- 
velle églife  en  l’honneur  de  faint  Pierre,  le  même  jour 
qu’Urbain  IL  en  avoir  dédié  le  grand  autel  trente-cinq 
ans  auparavant  : c’eft-à-dire , le  vingt-cinquième  d’Ocî 
tobre.  Cette  réception  donna  au  pape  Innocent  une 
grande  autorité  dans  tout  l’Occident  5 quand  on  vit 
que  ceux  de  Clugni  l’avoient  préféré  à Piérrc  de  Leon  , 
qui  avoit  été  mokie  chez  eux. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Clugni , le  roi  Loüis 
envoya  l’abbé  Suger  lui  faire  lès  premiers  compli- 
mens , puis  il  s’avança  lui-même  avec  la  reine  & les 
princes  fes  enfans  jufques  à S.  Benoift  fur  Loire,  où 
il  fe  profterna  à fes  pieds  & lui  offrit  fes  fervices,.à 
lui  & à l’cglife.  Plufieurs  évêques  vinrent  aufïi  au  de- 
vant du  papej’  entre  autres  Geofroi  de  Chartres,  qui 
le  conduifit  à fa  ville.  Cependant  S.  Bernard  ctoit  allé 
trouver  le  roi  d’Angleterre  Henri,  pour  lui  perfua- 
der  de  rcconnoître  le  pape  Innocent,  de  quoi  fes  évê- 
ques le  détournoient.  Comme  ce  prince  ne  pouvoit 
s’y  réfoudre,  le  faint  abbe  lui  dit  Que  craignez - 
vous?eft-ce  de  commetrrehn  péché,  fi  vous  obéïflèz 
à Innocent  : Songez  comment  vous  rendrez  compte 
à Dieu  de  vos  autres  péchez , je  prends  fur  moi  celui- 
ci.  Ace  mot  le  roi  fe  rendit,  & fortit  des  terres  de 
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fort  obéïlTânce  pour  venir  à Chartres  trouver  le  pape, 
avec  une  grande  fuite  d’évêques  & de  feigneurs.  Ainfi 
fuivant  l’exemple  du  roi  de  France,  il  fè  proflerna  aux 
pieds  d’innocent,  & lui  promit  obéiffànce  filiale  pour 
lui  & pour  fies  fujets  : c’étoit,  le  treiziéme  de  Janvier 
1131.  Il  le  mena  enfuiteà  Roüen,où  il  lui  fit  des  prcfens,& 
lui  en  fit  faire  par  les  feigneurs  & même  par  les  Juifs. 

Innocent  avoit  envoyé  en  Allemagne  vers  le  roi 
Lothaire,  Gautier  archevêque  de  Ravenne  fon  légat.  Il 
fetrouva  à un  concile  de  feize  évêques,  que  ce  prince 
aflembla  à Vifbourgau  mois  d’Oétobre  1 130.  & là  le 
pape  Innocent  fut  élû  & confirmé  parle  roi  Lothaire 
& par  tous  les  afiiftans.  Les  légats  du  pape  étant  donc 
revenus  d’Allemagne,  lui  apportèrent  des  lettres , par 
lefquelles  le  roi  & les  évêques  le  prioient  au  nom  de 
foute  la  nation  de  venir  les  honorer  de  fa  prefènee:  mais 
l’affeélion  & la  dévotion  de  l’églife  de  France  l’y  retint 
quelque  tems.  Après  l’avoir  vifitée  comme  l’occafion 
ledemandoitjil  pafla  en  Lorraine  & vint  à Liege,  où 
il  y eut  uneafiemblée-  très-celebre  d’évêques  & de  fei- 
gneurs, le  dimanche  avant  la  mi-carême,  vingt-deu- 
xième de.  Mars  1 1 3 1.  Le  roi  Lothaire  y étoit  avec  la 
reine  fon  époufè  ; & comme  on  vint  en  procefiion  re- 
cevoir le  pape,  il  s’avança  à pied  dans  la  place  devant 
l’églife  cathédrale,  tenant  d’une  main  une  verge  pour 
écarter  le  peuple,  & de  l’autre  la  bride  du  cheval  blanc 
quemontoitle  pape,  à qui  il  fèrvoitainfid’écuyer  j Sc 
il  le  foutint  lorfqu’il  defeendit  de  cheval.  En  ce  con- 
cile de  Liege  Otton  évêque  d’Halberftat  dépofè  par  le 
pape  Honorius  trois  ans  auparavant,  fut  rétabli  à la 
priere  du  roi  & des  feigneurs. 
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Le  roi  Lothaire  voulant  profiter  de  l’occafion,pref- 
fa  le  pape  de  lui  rendre  les  inveftitures , que  l’empe- 
reur Henri  fon  prcdeceffeur  avoic  ccdées  avec  les  difïï-  • 
cultez  que  nous  avons  vues.  Les  Romains  pâlirent  à 
cette  propofition  , croyant  avoir  trouvé  à Liege  un 
plus  grand  péril  que  celui  qu’ils  avoient  évité  à Ro- 
me : ils  ne  fçavoicnt  quel  parti  prendre  , quand  faint 
Bernard  qui  étoit  prelènt  , s’oppofa  hardiment  à la 
prétention  du  roi,  montra  la  malignité  de  la  propofi- 
tion , & appaifa  le  différend  avec  une  autorité  mer- 
Veilleufe. 

De  Liège  le  pape  revint  en  France,  & célébra  à 
l’abbaye  de  faint  Denis  la  fête  de  Pâques , qui  cette  an- 
née 1131.  étoit  le  dix- neuvième  d’Avril.  Il  y ar- 
riva le  mercredi  de  la  femaine  fainte,  & l’abbé  Sugcr 
alla  le  recevoir  en  proceflion  avec  fa  communauté.  Le 
pape  officia  le  jeudiïàint  félon  l’ufage  Romain, & fit  une 
largeffe  magnifique  nommée  le  prefbytere  : il  fit  aufïi 
l’office  du  vendredi  faint  & celui  du  famedi , veillant 
toute  la  nuit.  Le  dimanche  dès  le  grand  matin  il  paffa 
par  dehors  comme  en  fecrct  à faint  Denis  de  l’Eftrée 
avec  ceux  de  fa  fuite  : là  ils  fe  revêtirent  d la  Ro- 
maine , & le  pape  fbrtit  monté  fur  un  cheval  blanc 
orné  d’une  houfïè , & portant  en  tête  la  tiare  en  bro- 
derie avec  un  cercle  d’or  : ceux  de  fa*fuite  mar- 
choient  aufïi  à cheval  deux  à deux  avec  des  man- 
teaux, & leurs  chevaux  étoient  couverts  de  houffes 
blanches.  Les  barons  vafTaux  de  l’églifc  de  S.  Denis , 
& les  châtelains  marchoicnt  à pied  & fervoient  d’é- 
cuyers au  pape , menant  Ton  cheval  par  la  bride  , 
quelques-uns  marchoient  devant  & jettoient  de  la' 
monnoye  en  abondance  pour  écarter  la  foule.  La  rue 
' . étoit 
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étoit  tapifféc,  les  nobles  & le  peuple  venoient  au  de- 
vant par  honneur  : il  n’y  eut  pas  jufques  aux  Juifs  de 
Plris , qui  n’y  viniTent.  Et  comme  ils  préfenterent 
au  pape  le  livre  de  la  loi  en  rouleau  & couvert  d’un 
voile  , il  leur  dit:  Plaife  au  Dieu  tout-puiflant  d’ô- 
ter  le  voile  de  vos  coeurs.  Il  arriva  ainfi  à la  gran- 
de églife  parée  de  Tes  plus  riches  ornemens , & où 
brilloient  de  tous  cotez  l’or  & les  pierreries,  & il  célé- 
bra folemnellemcnt  la  mefle  affilié  de  l’abbé  & des 
moines.  Après  quoi  le  pape  & fà  fuite  allèrent  dîner 
dans  le  cloître , qui  ctoit  tapifTé , & où  on  avoit  drefle 
des  tables:  d’abord  ils  mangèrent  un  agneau , étant 
comme  couchez  à l’antique, le refie du reflin  fc  fit  à 
l’ordinaire.  Le  lendemaiffla  proceflionalladeS.Rcmi 
à la  grande  églife.  Après  avoir  ainfi  pafle  les  trois 
jours  d’après  Pâques  ils  vinrent  à Paris , où  le  pape 
rendit  au  roi  fes  actions  de  grâces,  & le  roi  lui  promit 
aide&confeil. 

Le  pape  continua  de  viiiter  les  églifes  de  France, 
fuppléant  à fes  befoins  de  leur  abondance:  ce  qui  leur 
fut  une  grande  charge:  car  il  mcnoitavcc  lui  les  offi- 
ciers de  la  cour  de  Rome  & quantité  de  cliens,  & ne 
pouvoit  rien  tirer  des  revenus  du  faint  fîege  en  Italie. 
Il  féjourna  quelque  tems  à Compiegne  , & pafTa  en 
France  toute  l’année  1 1 $ 1. 

Il  convoqua  un  concile  à Reims  pour  la  faint  Luc, 
où  il  appella  tous  les  prélats  de  l’Occident  : mais 
comme  on  s’y  préparoit,  il  arriva  à Paris  un  accident 
bienfunefte.  Le  roi  Louis  le  Gros  avoit  fait  couron- 
ner le  quatorzième  d’Avril  1 1 2g.  Philippe  fon  fils 
aîné,  bien-fait  & de  grande  efperance.  Ce  jeune 
prince  courant  par  divertiffement  dans  les  rues  après 
Tome  XIV.  Hhh 
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un  écuyer  : un  pourceau  s’engagea  dans  les  jambes- 
de  fou  cheval , & le  fit  tomber  fur  le  prince  (1  rude- 
ment qu’il  en  fut  écralé,  & mourut  la  nuitfuivaftte 
fans  confcffion  ni  viatique  , âgé  d’environ  quatorze 
ans.  C'étoit  le  treiziéme  d’Oétobrc  , & on  l’enterra 
folemnellement  à faîne  Denis.  Le  pape  Tar  ant  appris 
envoya  confbler  le  roi  fon  pere  par  Geoffroi  évêque 
de  Chaalons  & le  cardinal  Matthieu  évêque  d’Alba- 
ncj  & Suger  & les  autres  confidens  du  roi  craignant 
à caufede  fà  mauvaife  fàntc,  qu’il  ne  manquât  tout 
à coup  : lui  confeillerent  de  profiter  de  l'occafion  du 
concile,  & d’y  faire  couronner  Louis  fon fécond  fils-, 
devenu  faîne  pour  éviter  les  troubles  qui  pourroient 
iurvenir.  ^ 

Le  dimanche  fuivant , qui  étoit  le  jour  de  S.  Luc 
dix-huitiéme  d’O&obre  le  pape  étant  à Soiflfons,  dé- 
dia l’églife  de  faîne  Medard,  puis  il  fe  rendit  à Reims, 
pour  le  concile,  qui  dura  environ  quinze  jours.  Il  s’y. 
trouva  treize  archevêques , deux  cens  foixante- trois, 
évêques  & un  grand  nombre  d’abbez,  de  clercs  & 
de  moines  François,  Allemans , Anglois  & Efpagnols.. 

»«•«..  Entre  les  abbez  qui  afliftoient  à ce  concile  , le  plus, 
diftingué  étoit  faint  Bernard  : à qui  le  pape  ne  per- 
mettoit  point  de  fe  féparer  de  lui,  & le  faifoit  affi- 
fier  avec  les  cardinaux  aux  délibérations  publiques. 
Les  particuliers  même  s’adrelfoient  au  faint  abbé 
pour  leurs  affaires  ; & il  en  faifoit  fon  rapport  à la 
cour  du  pape  pour  protéger  les  opprimez. 

En  ce  concile  l’cleélion  du  pape  Innocent  fut  fb- 
îemnellement  approuvée  , & Pierre  de  Leon  excom- 
munié , s’il  ne  venoit  à refipifcencc.  On  y publia* 
aüffi  dix-fept  canons  de.  difeipline  , déjà  publiez  a.u\ 
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concile  de  Clermont  de  l’année  pr  :cedente  , & repe-  “ 
tez  pour  la  plupart  des  conciles  plus  anciens.  Ceux  An*11}1* 
qui  me  paroilTcnt  les  plus  remarquables  font  : De- 
fenfe  à qui  que  ce  Toit  de  piller  les  biens  des  évêques 
morts  , qui  doivent  être  refervez  pour  l’utilité  de 
l’églife  & du  fuccefleur,  fous  la  libre  difpofition  de 
l’oeconomc  & du  clergé.  Ce  canon  fèmble  regarder 
les  princes,  qui  fc  mettoient  en  polïèflion  des  évê- 
chezvacans  a comme  Guillaume  le  Roux  roi  d’Angle- 
terre. Un  autre  canon  défend  aux  moines  & aux  cha-  cm,  s, 
noines  réguliers  d’étudier  les  lcÿ  civiles  & la  méde- 
cine pour  en  gagner  de  l’argent.  Car , ajoûte  le  ca- 
non , c’eft  l’avarice  qui  les  engage  à fe  faire  avocats  ; 

& ils  employent  leur  voix  deftinéeau  chant  des  pfeau- 
mes , à plaider  des  canfts  fans  diftinétion  des  juftes  & 
des  injuftes.  Or  les  configurions  impériales  temoi- 

fnent  qu’il' eft  honteux  aux  clercs  de  voulbir  être 
abiles  plaideurs.  C’eft  aufti  l’amour  de  l’argent, qui 
engage  les  chanoines  & les  moines  contre  l’efprit  de 
leur  profeflion  , à méprifer  le  loin  des  âmes,  pour 
entreprendre  la  guerifon  des  corps  humains 5 & ar- 
rêter leurs  yeux  fur  des  objets  dont  1 honnêteté  ne 
permet  pas  même  de  parler.  Enfin  on  menace  de  dé- 
poficion  , les  évêques  & les  abbez  qui  contentent  à 
ces  defordres. 

Un  auteur  qui  vivoit  dans  le  même  tems,  parle  Dt  elaufl.  an. 
fortement  contre  les  moine^avocats,  quiméditoient 
les  decrets  & les  loix , au  lieu  de  méditer  les  pteau- 
mes:  qui  chcrchoient  à defendre  les  mariages  illé- 
gitimes, en  étudiant  les  généalogies , car  c’étoit  une 
des  matières  plus  ordinaires  de  procès  : qui  partaient 
les  Alpes  chargez  de  papiers,  pour  aller  à Rome  plai- 
: Hhhij 


4*8  Histoire  Ecclesi astique. 

■ 1 dcr  la  caufè  d’un  prince  feculicr.  Il  eft  remarquable 

AN.1151.  qUC  jç  conci]e  dc  Reims  ne  défend  expreflement 
qu’aux  religieux  profez  d’être  avocats  & médecins 
comme  le  permettant  tacitement  aux  clercs  feculicrs  ; 
& en  effet  l’ignorance  des  laïques  rendoit  cernai  né- 
ceiïaire  , puifquc  ces  profefîionsncpeuvent  être  exer- 
- * cées  que  par  des  gens  dc  lettres. 

#.  n.  Un  autre  canon  dc  ce  concile  défend  les  fêtes  011 
les  chevaliers  s’affcmbloientà  un  jour  marque,  pour 
faire  preuve  de  leur  force  & dc  leur  adreffe,  c’cft-à- 
dire  les  tournois.  La^aifbn  de  les  défendre,  eft  que 
l’on  y mettoit  en  péril  la  vie  des  corps  & des  âmes: 
c’eft  pourquoi  on  refufe  la  fepulturc  ecclefiaftique  à 
ceux  qui  y mourront,  quoiqu’on  leur  accorde  la  pé- 
nitence & le  viatique  s’ils  le  demandent.  Mais  il  ne 
paroît  point  que  ces  défenfès  de  l’églifè,  quoique  fou- 
vent  reîterées,  ayent  eu  aucun  effet  pour  empêcher 
les  jouftes&  les  tournois,  dontl’ufagca  continué  d’ê- 
tre frequent  pendant  quatre  cens  ans.  Un  autre  canon 
prononce  anathème  contre  celui  qui  aura  porté  fes 
mains  avec  violence  fur  un  clerc  ou  fur  un  moine; 
& défend  à aucun  évêque  de  l’abfoudrc,  jufquesà  ce 
que  le  coupable  fè  foitpréfentédevant  le  pape,  & que 
ait  xcçû  fort  ordre.  Le  dernier  canon  du  con- 
cile de  Reims,  porte  excommunication  contre  les  in- 
cendiaires, crime  frequent  dans  la  province  Belgique  ; 
& on  leur  donne  pour  penitence  un  an  dc  fervice  de 
guerre  à la  terre  fainte,  ou  en  Efpagne. 
x Lefàmedi  vingt-quatrième  d’Oélobre,  le  roi  Louis 

sacre  ieLouis  ïe  Gros  vint  au  concile  accompagné  de  Raoul  comte 
*cZ" Mwr;»  Vcrmandois  & fenéchal  de  France  fon  parent,  & 
t-  }7«.  * de  pluflcurs  autres  feigneurs.  Le  roi  monta  fur  la  tri- 
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bunc  où  croie  le  pape,  lui  baifa  les  jrieds,  puis  s’affit  • 

auprès  de  lui  dans  une  chaire  & parla  de  la  mort  de  fbn  An.  1131. 
fils  en  peu  de  mors,  qui  tirèrent  des  larmes  à tous  les 
aflïftans.  Le  pape  tournant  les  yeux  fur  lui,  lui  fit  un 
difcoursdcconlolation,  l’exhortant  à élever  Tes  pen- 
fees  au  roi  des  rois , & à fe  foumettre  à fes  jugemens.  • 

Il  a pris,  dit-il , votre  fils  aîné  dans  l’innocence, pour 
le  faire  regner  dès  à prcfcntavec  lui  dans  le  ciel , vous 
en  laifTant  plufieurs  autres  pour  regner  ici  bas  après 
vous.  C’eftàvousà  nous  confier  nous  autres  étran- 
gers chafiTez  de  notre  pays:  comme  vous  avez  fait  en 
nous  recevant  avcctantdmonneurj  & nous  comblant 
de  tant  de  bienfaits,  dont  vous  recevrez  une  recom- 
penfe  éternelle.  Auffi-tôt  le  pape  fe  leva  & dit  tout 
bas  l’oraifon  dominicale  & les  prières  accoutumées 
pour  l’ame  du  jeune  prince , puis  il  avertit  les  évê- 
ques & les  abbez  de  venir  le  lendemain  dimanche 
revêtus  pontificalement  comme  ils  étoient  à la  fenn- 
ec du  concile , pour  affifter  au  facre  du  nouveau 
roi. 

Ce  jour-là  qui  étoit  le  vingt- cinquième  d’0£to- 
bre,  le  foleil  fembla  plus  brillant  que  de  coutume, 
pour  éclairer  la  cérémonie . Le  pape  dès  le  grand  ma- 
tin fortant  du  palais  archiepifcopal  avec  ïà  cour  & 
les  prélats  du  concile  alla  à fàint  Remi , où  le  roi  lo- 
geoit  avec  le  prince  fon  fils  ; &fut  reçu  en  proceffion 
avec  toute  la  dccence  convenable,  par  les  moines  de 
cette  abbaye.  Là  le  pape  prit  le  jeune  prince  nommé 
auffi  Louis,  &iâgé  environ  dix  ans,  & le  conduifit 
à l’églifc  métropolitaine  de  Notre  - Dame.  Le  pape 
étoit  tevêtu  de  fèsornemens  les  plus  fblemnels,  avec 
la  tiare  fur  la  tête,  & lui  & le  prince  étoient  fuiyis 
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d’une  multitude  innombrable  de  clergé  , de  nobleffè 
&de  peuple.  A la  porte  de  Notre-Dame  ils  trouvè- 
rent le  roi  qui  les  attendôit  avec  quantité  de  feigneurs 
& de  prélats:  ils  entrèrent  dans  l’églifc,  profitèrent 
le  jeune  prince  à l’autel , & le  pape  le  facra  avec  l’hui- 
le dont  faint  Remi  avoit  oint  le  roi  Clovis  à Ion  baptê- 
me; & qu’il  avoit  reçue  de  la  main  d’un  Ange  : c’eft 
ainfi  qu’en  parle  l’auteur  du  tems.  Louis  le  Gros  ain- 
fi conlolé,  s’en  retourna  avec  la  reine  fon  epoufe, 
qui  étoit  aufti  venue  facrc  & avec  le  nouveau  roi 
leur  fils. 

Le  lendemain  S.  Norbert  archevêque  de  Magde- 
bourg , préfènta  au  pape  en  plein  concile,  des  lettres 
du  roi  Lothaire  : par  lefquelles  il  promettoit  de  nou- 
veau obéiflance  au  pape,  & lui  déclaroit  qu’il  fepré- 
pafoit  pour  le  voyage  d’Italie  avec  toutes  les  forces 
de  fon  royaume.  Henri  roi  d’Angleterre  envoya aufïi 
de$  lettres  d’obedience  au  pape  par  Hugues  archevê- 
que de  Roüen  ; & les  deux  rois  d’Efpagncen  envoyè- 
rent de  femblables  par  les  évêques  du  pays.  Ces  deux- 
rois  étoient  Alfonfc  le  vieux  roi  d’Arragon  , & Al- 
fonfè  le  jeune  VIII.  du  nom,  roi  de  Caftille.  Apres 
la  mort  d’Alfonfe  VI.  roi  de  Caftille , le  roi  d’Ar- 
ragon fon  gendre  prit  le  titre  de  roi  de  Caftille,  fous 
le  nom  d’Alfonfe  VII.  pendant  le  bas  âge  d’Alfonfe 
VIII.  fils  de  fa  femme  Utraque  , & de  fon  premier 
mari  Raimond  comte  de  Bourgogne:  mais  1121. 
ce  jeune  prince  fut  reconnu  roi  de  Caftille , & y ré- 
gna trente-cinq  ans.  Son  beau-pere  dfcmeura  ainfi  ré- 
duit au  royaume  d’Arragon,  qu’il  avoit  confidera- 
blement  augmenté  en  1 1 1 8.  par  la  prife  de  Sarragocc 
fur  les  Mores.  Ces  deux  rois  envoyèrent  donc  au 
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concile  de  Reims  demander  du  fecours  contre  les  in- 
fidèles: particulièrement  contre  les  Morabites  ou  Ma- 
rabouts, nouvelle  feétc  de  Mufülmans  , qui  depuis 
quarante  ans  etoient  venus  d’Afrique  s’établir  en  Ef- 
pagne  lbus  la  conduite  de  Jofeph  fils  de  Tcfïêfin  fon- 
dateur de  Maroc.  Enfin  l’abbé  de  Pontigni  apporta 
au  concile  de- Reims  une  lettre  des  ermites  de  la  Char- 
treufe , qui  y fut  lue  par  Geofroi  évêque  de  Chartres 
& admirée  de  tout  le  monde.  Ils  y marquent  l’extré  - 
mité où  étoit  réduit  dèflors  le  faine  éveque  de  Gre- 
noble, ils  exhortent  le  papeàrcfiftcr  courageufemenc 
aux  fehifmariques , & lui  recommandent  les  nouvel- 
les religions  de  Cîteaux  & deFontevraud. 

Saint  Norbert  venant  au  concile  de  Reims , ap- 
porta les  anciens  tirres  de  Ton  églife,.pref<j^ie  rongez 
des  ver^,  qu’il  fit  tous  renouveller  & corriger  par 
l’autorité  du  pape.  Il  y fit  joindre  l’expreffion  des 
biens  qu’il  avoit  retirez  d’entre  les  mains  des  ufurpa- 
teurs  ; & obtint  un  privilège,  mais  qu’il  tint  fccrer , 
d’établir  dans  fa  cathédrale  l’obfcrvance  de  Prémon- 
tré , quand  il  en  trouveroit  l’occafion  favorable. 

Depuis  cinq  ans  qu’il  gouvernoic Téglife  de  Mag- 
debourg  il  avoit  fouffert  de  grandes  perfècutions. 
Car  incontinent  après  fa  prife  de  pofieflion , fçaehant 
qu’un  évêque,  félon  l’apôtre,  doit  bien  gouverner 
fa  maifon,i!appella  tousfes  officiers,  & leur  demanda 
quels  étoient  les  revenus  de  la  menfe  épifcopale , & 
par  qui  ils  étoient  adminiflrez.  Quand  on  eut  tout 
compte  & mis  par  écrit,  avec  les  dépenfes  que  l’on 
en  devoit  tirer  , à peine  fe  trouva-t-il  de  quoi  fubfi- 
fler  quatre  mois.  L’archevêque  fort  furpris , demanda 
fi  cette,  eglife  avoit  été  autrefois  plus  riches  &.  fi.fcs* 
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“ prédeccfïèurs  en  avoient  négligé  les  droits.  On  lui 

* répondit  que  quelques-uns  d’entr’eux  avoient  don- 
né ou  prêté  des  terres  de  l’églifè  à leurs  parens  , que 
d’autres  en  avoient  donné  en  fief,  ou  n’ayoient  pas 
eu  la  force  de  refifter  aux  ufufpateurs. 

Alors  l’archevêque  envoya  de  tous  cotez  dénon- 
cer à ceux  qui  pofTedoient  des  terres  de  fon  églifè, 

* qu’ils  ne  fuftent  pas  afTez  hardis  pour  les  retenir  plus 
long-tems,  à moins  qu’ils  ne  fiflent  voir  qu’elles  leur 
venoient  de  leurs  ancêtres.  Ces  ufurpateurs  furent  ex- 
trêmement indignez  de  recevoir  un  ordre  fi  abfolu  , 
de  la  part  d’un  homme  pauvre  & defarmé , qui  étoit 
venu  fur  un  ânej  & ils  crurent  que  ce  feroit  une  me- 
nace fans  exécution.  Mais  le  prélat  les  excommunia  3 
& par  là  Us  fè  virent  réduits  à une  fâcheufè  condi- 
tion 3 car  Pufàge  étoit  que  ceux  quiétoient  demeurez 
un  an  excommuniez  étoient  réputez  infâmes  , ôc 
toute  audiance  leur  étoit  refufec  dans  les  tribunaux. 

- Ils  quittèrent  donc  une  grande  partie  de  ce  qu’ils 
avoient  ufurpé  fur  l’églife  de  Magdebourg  ; mais  ce 
fut  bien  malgré  eux  , & ils  conferverent  une  haine 
mortelle  contre  l’archevêque.  Il  s’attira  encore  celle 
du  clergé,  obligeant  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  or- 
dres facrez  à garder  la  continencejOu à renoncer  à leurs 
bénéfices.  Pourquoi,  difoient-ils,  avons-nous  appelle 
cet  étranger,  dont  les  mœurs  font  fi  contraires  aux 
nôtres  ? ils  le  chargeoicnt  d’injures  & le  décrioient 
parmi  le  peuple  , enfortc  qu’il  devint  univerfellc- 
ment  odieux:  aux  uns,  parce  qu’ils  fe  fentoient mal- 
traitez } aux  autres , parce  qu’ils  craignoient  de  l’ê- 
tre: aux  autres,  parce  qu’ils  fè  laifïoient  entraîner 
aux  bruits  populaires.  Il  fe  rendit  encore  odieux  par 
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la  fondation  de  plufieurs  maifons  religietifès,  particu- 
lièrement de  fon  ordre  , comme  de  fainte  Marie  de 
Magdebourg  , d’où  il  ôta  vingt  chanoines  feculiers 
pour  y mettre  des  liens.  Enfin  la  haine  vint  àtel  point, 
que  l’on  attenta  plufieurs  fois  contre  la  vie. 

Un  jour  du  jeudi  faint  comme  il  recevoit  les  con- 
fefiions  des  penitens , il  yint  un  jeune  homme  deman- 
der avec  emprefiement  au  portier  d’entrer  aufli  pour 
fe  confefler.  Mais  l’archevêque  le  referva  p mr  le  der- 
nier ; &:  quand  il  entra  lui  défendit  d’approcher , & 
lui  fit  ôter  un  manteau  dont  il  étoit  couvert  comme 
les  penitens.  Alors  on  vit  à fon  côté  un  couteau  poin- 
tu long  d’un  pied  & demi  > & étant  interrogé  ce  qu’il 
en  vouloit  faire  , il  fe  jetta  aux  pieds  du  prélat  , 
&confe(Ta  qu’on  l’avoit  envoyé  pour  le  tuer.  Il  nom- 
ma meme  les  auteurs  de  cet  attentat  > & les  aflillans 
furent  bien  étonnez  de  voir  que  c’étoient  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  part  aux  confetts  de  l’archevêque. 
Il  pardonna  a l’aflaflm , mais  il  le  fit  mettre  en  prifon 
afin  de  découvrir  les  defTeins  de  fes  complices , & les 
punir  jpar  la  honte  qui  leur  en  reviendroit.  Ce  qui 
n’empecha  pas  qu’un  de  fes  clercs  domeftiques  ne 
tentât  encore  de  le  tuer  la  nuit  comme  ilalloit  à ma- 
tines. 

Cependant  Norbet  permit  aux  religieux  de  Pre- 
montré  d’élire  un  autre  abbé  à fa  place  » & ce  fut 
Hugues  fon  premier  difciple , qu’il  renvoya  de  Mag- 
debourg pour  les  gouverner , comme  il  fit  jufques  a 
l’an  1164.  qu’il  mourut.  On  établit  aufli  des  abbez  à 
S.  Michel  d’Anvers , à Floref , à S.  Martin  de  Laon  , 
à Viviers  & Bonne-Efperance  en  Mainauc.  Ces  fix 
premiers  abbez  tinrent  aulfi-tôt  un  ehapit régénérai  à 
TomcXlT.  . Iü 
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où  ils  ordonnèrent  qu’ils  en  tiendroient  tous  les  ans  a. 
l’imitation  des  moines  de  Cîteaux  , pour  la  conferva- 
tion  de  l’obfervance  i ôc  dès  le  quatrième  chapitre  ils  Te 
trouvèrent  dix-huit  abbez , tant  l’inftitut  de  Prémon- 
tré fit  de  progrès  en  peu  de  tems. 

. , Au  commencement  du  pontificat  d’innocent  II.  S. 
Otton  de  Bamberg  entreprit  un  fécond  voyage  en  Po- 
ineranie  , quatre  ans  apres  le  premier  3 c’eft-â-dire  r 
l’an  1 1 30.  Il  fuivit  une  autre  route  j & s’érant  embar- 

3 ué  fur  l’Elbe  il  traverla  la  Saxe  , par  la  rivière 
’Havel  il  entra  au  pays  des  Lutitiens , iorte  de  Scla- 
ves,  qui  occupoient  une  partie  de  Mcclebourg  & du 
Brandebourg.  Il  menoit  cinquante  chariots  chargez 
de  provifions  & de  quantité  de  richeffes  pour  faire 
des  prefens.  Il  pafia  dans  quelques  villes  peu  con- 
nues , où  il  délivra  des  captifs , reconcilia  des  apo- 
fiats , convertit  & baptifa  des  payens,,abattit  des  tem- 
ples d’idoles  & corifacrades  églifes.  Enfuite  il  refolut 
daller  a Stetin  , lâchant  que  cette  ville  étoit  retour- 
née à l’idolâtrie.  Mais  lesecdefiaftiques  qui  dévoient 
l’y  accompagner , craignant  la  barbarie  de  ce  peu- 
ple , l’en  détournoient  de  tout  leur  pouvoir.  Fatigué 
de  leurs  remontrances  il  leur  dit  : Je  voi  bien  que  nous 
ne  fournies  venus  que  pour  goûter  des  delices  , &: 
nous  croyons  devoir  éviter  toutes  les  difficultez  qui 
le  rencontrent.  Soit  > je  voudrois  vous  exhorter  tous 
au  marryre , mais  je  n’y  contrains  perlonne:  G.  vous 
ne  voulez  pas  m’aider  3 je  vous  prie  au  moins  de  ne 
me  pas  empêcher , &c  melaiffer  la  liberté  que  je  vous 
donne.  . • /• . 

Ayant  ainfi  parlé  il  s’enferma  feul  dans  fa  cham- 
bre , & fe  mit  en  priere  jufques  au  loir  : enfuite  il 
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commanda  à un  de  fes  gens  de  fermer  toutes  les  por-  n }i 
tes  de  ne  laifler  entrer  perfonne  fans  ordre.  Alors  il 
prit  fes  habits  de  voyage  , mit  fcs  orncmens  , fon  ca- 
lice de  les  autres  meubles  d’autel  dans  un  fac  qu’il 
chargea  fur  fes  épaules  j.  de  fortit  feul  la  nuit  prenanr 
le  chemin  de  Stetin.  Ravi  de  fè  trouver  en  liberté , il 
commença  à dire  matines  de  marcha  fi  bien  le  refte  de 
la  nuit , qu’il  fit  tout  le  chemin.  Cependant  fes  clercs 
s’étant  levez  pour  dire  matines , allèrent  a la  chambre 
de  l’êvcque , & ne  le  trouvant  nulle  part , ils  furent  é- 
trangement  concernez  : ils  partirent  les  uns  à pied,  les 
autres  à cheval  pour  le  chercher  de  tous  cotez  ; de  le 
jour  étant  venu  ils  le  trouvèrent  prêt  à entrer  dans  une 
barque.  Il  en  fut  fort  affligé  , de  pria  Dieu  qu’au  moins 
ils  ne  le  détournaflent  pas  de  fon  defïèin.-  Eux  étant 
defeendus  de  cheval  fe  jetterent  à fes  pieds  : il  fe  pro- 
fterna  de  fon  côté , ils  fondoient  en  larmes  de  pare 
- de  d’autre  * & comme  if  vouloir  les  renvoyer  ils  lui 
protefterent  qu’ils  ne  l’abandonnerôient  * jamais 
S>c  le  fuivroient  par  tout , foit  à la  mort  , foit  à la 
vie.  ' 

Etant  arrivez  à Stetin , ils  logèrent  à une  églife  qui 
étoit  à l’entrée  de  la  ville.  Or  le  peuple  étoit  divifé 
quelques-uns  avoient  gardé  la  foi , mais  la  plupart  é-> 
toient  retournez  au  pagamfme.  Ceux-ci  firent  trou- 
blez de  1 arrivée  du  faine  évêque  , mais  les  plus  fu- 
rieux étoient  les  facrificateurs  des  idoles  : en  forte 
qu’ils  vinrent  avec  une-  croupe  Àt  gens  armez  envL-  * 
ronner  féglife  , criant  comme  des  infenfez  , qu'il; 
falloit  l’abattre  de  tuer  tous  ceux  qui  étoient:  de-* 
dans.  Le  faint  évêque  qui  defiroit  ardemment  le 
martyre,  fc  revêtit  pontificalemenr -y'de  prenant' la ■ 
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" croix  & les  reliques  pour  Tes  armes  , il  commença. 

* avec  Ton  clergé  à chanter  des  pfeaumes , pour  recom- 
mander à Dieu  le  combat  qu’il  alloit  foûtenir.  Les 
barbares  en  furent  touchez  i ils  admirèrent  ces  gens 
qui  chantoient  à l’article  de  la  mort,  ils  s’adoucirent 
& les  plus  (âges  prenant  en  particulier  leurs  facrifica- 
teurs , difoient  que  leur  devoir  ctoit  de  défendre  leur 
religion  par  railon  & non  par  force.  Ainli  ils  fe  reti- 
rèrent peu  a peu.  C’étoit  un  vendredi  *,  & l’évcque  a- 
vec  les  fiens  pafferent  ce  jour  ôdefuivant  en  jeunes 
en  prières. 

Il  y avoit  à Stetiii  un  homme  noble  nommé  Vi£- 
tac , qui  peu  de rems  auparavant  étant  allé  en  cour- 
fe  fur  mer  , fut  pris  par  les  ennemis  & enfermé  dans 
une  obfcure  prilon.  Ayant  prié  Dieu  arde  riment  de 
le  délivrer , if  S’endormit  & vit  en  fonge  l’évcque  Ot- 
ton  , qui  l’avoit  baptifé  au  premier  voyage , & qui  lui 
dit:  Je  luis  venu  pour  te  délivrer  , mais  ne  manque 
pas  enfuite  de  porter  mes  ordres  à Stetin.  Viftac  éveil- 
lé effaye  de  marcher , & fe  fent  libre  de  fes  fers , il 
s’avance  a la  porte  de  la  prifon  & la  trouve  ouverte  t 
au  bord  de  fa  mer  il  rencontre  une  nacelle  avec  la- 
quelle il  fe  fauve.  Etant  arrivé  a Stetin , il  affemble  les 
habitans  , il  leur  raconte  fon  avanture  , & ajoute  : 
Cette  ville  isft  mfenacée  d’une  terrible  vengeance  de 
Dieu  , parce  que  vous  avez  profané  fon  culte  , foitea 
le  quittant  pour  les  idoles , foit  en  les  joignant  avec 
lui.  Quand  l’évcque  fut  arrivé,  Viftac  parloir  encore 
pks  hardiment  contre  l’idolâtrie , & l’excitoit  â prê- 
cher le  peuple. 

Le  dimanche  étant  venu , l’évêque  après  avoir  ce- 
J^brélamclTe  encore  revêtu  des  ornemais  ôc  la  croix 
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marchant  devant  lui , fe  fit  condaire  au  milieu  de  la 
place  publique,  & monta  fur  des  dégrezde  bois  d’où 
on  haranguoit  le  peuple.  Comme  il  eut  commencé  à 
parler  & que  la  plupart  l’écoutoient  avec  plaifir  : un 
Sacrificateur  d’idoles  fendit  la  preflé,  & de  fa  voix  qui 
étoit  trcs-forte  étouffant  celle  de  l’évcque  , il  le  char- 
gea d’itfjures , & exhorta  le  peuple  a punir  cet  ennemi 
de  leurs  dieux.  Ils  avoient  tous  des  dards  a la  main, 
& plufieurs  fe  mirent  en  devoir  de  les  lancer  r mais  ils 
demeurèrent  immobiles  en  cette  pofture , fans  pou- 
voir ni  darder  , ni  abaiffer  les  mains,  ni  fe  remuer  de 
leur  place.  C’étoit  un  fpe&acle  agréable  aux  fideîes  > 
&l’évéque  prenant  occafion  de  ce  miracle,  leur  dit  : 
Vous  voyez,  mes  freres,  quelle  eft  la  puiffance  du  Sei- 
gneur : que  ne  jettez-vous  vos  dards  ? combien  demeu- 
rerez-vous en  cet  état?  que  vos  dieux  vous  fecourenc 
s’ils  le  peuvent.  Enfin  après  leur  avoir  donné  fa  béné- 
diction il  fe  retira. 

Cependant  les  anciens  & les  figes  de  Ta  ville  tin- 
rent confeil  depuis  le  matin  jufqties  a minuit , & con- 
clurent qu’il  falloir  extirper  entièrement  l’idolâtrie 
& embrafler  de  nouveau  la  religion  chrétienne.  Vif- 
tac  vint  aufli-tôt  apporter  â l’evêque  cette  agréable 
nouvelle  ; &le  lendemain  le  prélat  les  trouva  tous  dif- 
pofez  & fournis  : il  reconcilia  les  apoftats  par  l’impo- 
îïtion  des  mains , baptifa  les  autres  , & confirma 
leur  foi  par  plufieurs  miracles.  De  Stetin  il  paffa  â 
Julin  , dont  il  féduifit  tous  les  habirans  fans  aucun 
obflacle,  tant  ilsétoient  frappez  de  l’exemple  de  la 
capitale. 

Saint  Otton  voulut  enfuite  paflfèr  chez  les  Ruthe- 
jiiens  ; j’entends  les  habitans  de  rifle  de  Ruden,qai 
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faifoit  autrefois  partie  de  celle  de  Rugen.  Mais  les 
Pomeraniens  lui  reprefenterent  que  c’étoit  des  hom- 
mes feroces  , légers  ôc  brutaux  , ôc  d’ailleurs  l’evêque 
confiderant  que  ce  paysdépendoit  de  l’archevêque  de 
Danemarc,  ne  voulut  pas  y prêcher  fans  fa  permif. 
fion.  Il  lui  envoya  donc  un  prêtre  nommé  Inuan  j a-, 
vec  des  lettres  ôc  des  prefens.  Il  fut  reçu  de  l’archevê- 
que avec  une  très-grande  joye  ; ôc  ce  prélat  s’informa 
avec  foin  de  l’état  de  S.  Otton,  qu’il  connoifloit  depuis 
long-tems  par  fa  réputation  , de  (à  doétrine  Ôc  de  fes 
actions.  Car  c’étoit  un  homme’droit  6c  (impie , dont 
la  fcicnce  6c  la  piété  n’étoit  pas  médiocre , quoique  fon 
intérieur  fentît  la  rufticité  Sclavone.  Quant  à la  mif. 
fion  chez  les  Rutheniens,  l’archevêque  dit  qu’il  ne 
pouvoir  donner  alors  de  réponfe  j parce  qu’il  falloit 
auparavant  confulter  les  feigneurs  Danois.  Le  prêtre 
Inuan  ne  put  attendre  ce  délai , Ôc  retourna  charge 
de  prefens  retrouver  fon  maître  S.  Otton  : qui  reçut 
peu  de  tems  après  des  nouvelles  par  lcfquelles  il  étoit 
rappellé  a Bamberg.  Il  revint  par  la  Pologne  , au 
grand  contentement  du  duc  Ôc  de  fes  autres  amis , ôc 
arriva  à Bamberg  la  veille  de  S.  Thomas  vingtième  dç 
Décembre.  , ? 

A Jerufalem  le  patriarche  Etienne  mourut  l’an 
1130.  n’ayant  pas  achevé  deux  ans  de  pontificat.  Quel* 
ques-  uns  difoient  qu’il  avoir  été  empoifonné  > ôc  il 
pafloit  pour  confiant  , que  le  roi  Baudouin  l’étanç 
venu  voir  pendant  fa  derniere  maladie  > ôc  lui  ayant: 
demandé  comment  il  fe  portoit , il  répondit  : SeL* 
gneur  , je  fuis  maintenant  comme  vous  me  voulez* 
Son  fucceflcur  fut  Guillaume  prieur  du  S.  Sepulchre  , 
homme  fimpleôc  médiocrement  lettré,  mais  dç  bot* 
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ne  mine  , & recommandable  par  Tes  mœurs.  Il  étoit  »"■ 
Flamande  nation  & fort  agréable  au  roi  , aux  fei-  ^N-  11 3 ^ 
gneurs  & à tout  le  peuple  , & tint  ce  fiege  quinze 
ans. 

L’année  fuivante  1 1 3 1 . le  roi  Baudouin  fe  voyant 
•malade  a la  mort  » fortit  de  fon  palais  fans  aucune 
marque  de  fil  dignité , ôcfe  fit  porter  en  la  maifon  du 
patriarche  , pour  être  plus  près  du  S.  Sepulchre.  La 
il  fit  venir  Melifendefà  fille  aînée,  le  comte  Foulques 
Ton  gendre  &:  leur  fils  Baudoüin  , âgé  *de  deux  ans  j. 

Ôc  en  prefence  du  patriarche , des  prélats  & de  quel- 
ques feigneurs  , il  leur  laiflà  le  gouvernement  du 
royaume  & la  pleine  puifiânee  aveçfii  benediétion 
puis  il  prit  un  habit  de  religieux,  &:  promit  d’en  gar- 
der les  vœux  s’il  vivoir.  Ainfi  mourut  le  roi  Bau- 
doüin du  Bourg  le  vingt-uniéme  jour  d’Août  1131. 

& fut  enterré  au  S,  Sepulchre  avec  Tes  deux  predecefl  ■ 

Leurs. 

-Foulques  fon  gendre  ôc  fon  fuccefleur,  étoit  aü-  * 

paravant  comte  d’Angers , du  Mans  & de  Tours,  fils 
de  Foulques  Rechin  & de  Bertrade  , ou  Bertelée  de 
Monfort,  qui  époufa  depuis  le  roi  Philippe.  Foulques 
le  jeune  époufa  en  premières  noces  Guiburge  fille 
d’Elie  comte  du  Maine , dont  il  eut  deux  fils  ôc  deux 
filles.  Après  quelle  fut  morte  il  alla  en  pèlerinage  â. 

Jerufalem  , oui!  entretint  un  an  durant  cent  cheva- 
liers âfes  dépens , & gagna  les  bonnes  grâces  du  roi 
èc  des  feigneurs.  Etant  de  retour  chez  lui  il  maria  fes 
ènfàns  & régla  fes  états  i & quelques  années  apres  il 
fut  rappelle  à Jerufidem  par  le  roi  Baudoiiin  , qufr 
l'avoir  choifi  pour  fon  gendre.  Il  fut  couronné  folem- 
nellement  le  jour  de  l’exaltation  de  la  ftintc  croix  r 
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•quatorzième  de  Septembre , dnnsl’églife  du  S.  SepuI- 
chrc,  par  le  patriarche  Guillaume  ; &:  quoiqu’il  eut  plus 
de  foixante  ans , il  en  régna  dix. 

Le  pape  Innocent  étoit  cependant  en  France,  5c 
voulut  vifiter  par  lui-même  le  monaftere  de  Clair- 
vaux:  où  il  hit  reçu  avec  une  affe&ion  finguliere  , par 
les  moines  vêtus  pauvrement , 'portant  une  croix  de 
bois  mal  polie  Ôc  chantant  modeftement.  Les  évêques 
pleuroient  ôc  le  pape  lui-même  , 6 c tous  admirant  la 
gravité  de  cette  communauté  : voyant  que  dans  une 
joye  fi  publique  ils  avoienttous  les  yeux  arrêtez  à ter- 
re , fans  les  tourner  de  côté , ou  d’autre  par  curiofi- 
té  : en  forte  qu’ils  ne  voyoient  perfonne  étant  regar- 
dez de  tout  le  monde.  Les  Romains  ne  virent  rien 
dans  cette  eglife , qui  excitât  leur  cupidité  : il  n’y  avoir 
que  les  murailles  toutes  nues  i 5c  ces  moines  n’avoienc 
rien  de  défirableque  l’imitation  de  leurs  vertus.  La 
joie  de  cette  réception  fut  toute  fainte  > on  fervoit  à 
manger  du  pain  bis,  des  herbes  , deslegumes  i ôc  s’il 
fe  trouva  quelque  poifion , ce  fut  pour  le  pape.  L’année 
precedente  S.  Bernard  avoit  réfuté  l’évcche  de  Gennes 
vacant  par  la  mort  de  Sigcfroi  ; ôc  cette  année  113 1.  il 
refufa  l’évêché  de  Chaalons  pour  lequel  il  avoit  été  é- 
lû,Ôc  y fit  mettre  en  fa  place  ÇeofFroi  abbé  de  S.  Me- 
dard  de  Soifions. 

PendaAt  que  le  pape  Innocent  étoit  en  France  , 
S.  Bernard  écrivit  plufieurs  lettres  très-fortes  â ceux 
qui  ne  le  reconnoifloient  pas  encore  , pour  les  ame- 
ner â fon  obéitTance.  Il  en  parle  ainfi  â Hildebert  ar- 
chevêque de  Tours,  que  Gérard  d’Angoulefme  s?e£. 
forçoit  d’attirer  au  parti  de  Pierre  de  Leon  : Tous  les 
princes  n’.Qnt  ils  pas  reconnu  qu’il  eft  véritablement 
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'l’élu  de  Dieu  ? Le  roi  de  France  , celui  d’Angleterre , 
ceux  d’Efpagne.,  enfin  le  roi  des  Romains , reçoivent 
Innocent  pour  pape.  Architophel  eft  le  feul  qui  ne  fçait 
.pas  encore  que  fon  confeil  eft  découvert .,  & «diflïpé. 
JC’eft  Gérard  d’Angoulefme  dont  il  parle.  Il  conti- 
tinuë.  Le  choix  defplus  gens  de  bien , l’approbation 
sdu  plus  grand  nombre  > ôc  ce  qui  eft  plus  fort , une 
probité  reconnue , rendent  Innocent  recommanda- 
ble à tout  le  monde.  Ecrivant  à Geoffroi  de  Loroux 
dodeur  fameux  , dépuis  archevêque  de  Bordeaux, 
Sc  déflors  homme  de  grande  autorité  , il  dit  : Les  rois 
d’Allemagne,  de  France  , d’Angleterre , d’Ecoffe , des 
Efpagnes  & de  ferufalem  , avec  tout  leur  clergé  & 
leurs  peuples  adhèrent  au  pape  Innocent.  Et  c’eft 
avec  juftice  que  l’églife  reçoit  celui  dont  k réputa- 
tion eft  plus  entière  & l’éledion  plus  légitime , par 
le  nombre  &:  le  mérité  de  ceux  qui  l’ont  faite.  Il  ex- 
cite ce  dodeur  à s’oppofer  , à l’éveque  d’Angoulef- 
me  , & ramener  à l’unité  del’églifele  comte  de  PoL 


tiers.  . 

Enfin  fàirit  Bernard  écrivit  fur  ce  fujet  une  grande 
lettre  à quatre  évêque  d’Aquitaine  \ fçavoir  ceux  de 
•.Limoges .,  de  Poitiers. , de  Perigueux  Sc  de  Saintes  : où  u* 
il  décrit  ainfi  la  conduite  de  Gérard  d’Angoulefme. 

Dans  la  lettre  qu’il  a écrite  depuis  peu  au  chancelier , 
il  demande  la  légation  d’une  maniéré  baffe  & indi- 
gne i U plût  à Diqjz  qu’il  l’eût  obtenue,  il  n’eût  gue- 
tes  nui  qu’à  lui-même.  Voyez  ce  que  fait  l’amour  de 
la  gloire,  La  légation  eft  une  charge  pefante , prin- 
cipalement à un  vieillard , & toutefois  cet  homme  fi 
Agé  trouve  plus  de  peine  à paffer  fans  cette  peine  le 
peu  de  jours  qui  lui  reftent.  Et  enfuite  : il  écrivit  des 
Tome  XlVl  Kkk 
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— premiers  au  pape  Innocent  , il  demande  la  légation 
1 • &:  ne  l'obtient  pas.  Il  Te  fâche , il  quitte  le  pape  ôc 
pa0e  au  parti  de  fon  compétiteur  r il  fe  vpnte  d’ctre 
fon  légat.  -S’il  ne  l’avoit  pas  demandé  auparavant  au 
•premier,  ou-s’il  ne  l'a  voit  pas  enfoice  reçu  de  l’au- 
• tre  , on  pourroir  croire  que  daft  fâ  prévarication  il 
auroit  eu  quelque  autre  vue  > quoique  mauvaise:  mais 
a prefent  fon  ambition  n’a  point  d'exode.  C’eft  qu’a- 
prps  avoir  long-tems  pafle  pour  grand  entre  les  Tiens  , 
il  rougit  de  fe  dégrader  i voila  cette  honte  crimi- 
nelle dont  parle  l’écriture  y qui  fait  que  celui  qui  n’efl 
que  terre  &c  cendre  craint  non-feulement  de  fe  foû- 
mettre  , mais  de  ne  pas  dominer.  Déjà  ce  légat  fait  à. 
{on  pape  de  nouveaux  évêques  chez  vous  , afin  cju’ii 
ne  foitpa's  pape  lui  feul  il  n’attend  pas  que  les  evé- 

ques  foient  morts  pour  leur  donner  des  fucceffeurs , 
il  met  de  leur  vivant  des  ufurpareurs  dans  leurs  fie- 
ges  : s’appuyant  de  la  puifïànce  drannique  des  fei- 
gneurs  , injustement  irritez  contre  les  évêques  de 
leurs  villes. 

Eft-ce  gratuitement  que  ce  légat  agit  ainfl  pour 
fon  pape  ? Il  fe  vante  que  ce  pape  a ajouté  à fon  an- 
cienne légation  , la  France  Ôt  la  Bourgogne.  Il  peut 
y joindre  s’il  veut  les  Mcdes  & les  Perfes, tenons  les 
lieux  où  il  mettra  le  pied  > pour  fe  glorifier  au  moins 
de  vains  titres.  Il  ne  voit  pas  qu’il  efl  la  rifee  de  tous 
fes  voifîns  : femblable  a un  negoçiant  qui  marchan- 
de avec  plufieurs  vendeurs  , jufoues  a ce  qu’il  ait 
trouvé  celui  qui  lui  donne  ce  qu’il  defire  au  plus  bas 
prix  i il  choifit  pour  pape  celui  qui  veut  bien  le  faire 
légat.  Ainfi  Rome  ne  pourra  avoir  de  pape  à moins 
que  tu  ne  fois  légat  : d’où  te  vient  ce  privilège  dans 
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l’églife  de  Dieu  quç  iü  as  eu  quelque  efperan-  " 

ce  d'obeenir  d’Innocentia  grâce  que  tu  lui  demandois  1 !< 

impudemment,  il  étoit  faint  & pape  dans  tes  lettres  : 
comment  donc  l’accufes-tu  maintenant  d’être  fehif- 
matique  ? fa  fainteté  & fa  dignité  fe  font-elles  éva- 
noüies  avec  ta  vaine  efperance  > Hier  il  étoit  catho- 
lique & fouverain  pontife  : aujourd’hui  c’eft  un  mé- 
chant , un  fchifmacique , un  féditieux.  Hier  c’étoit  le 
faint  pere  Innocent , aujourd’hui  c’eft  Grégoire  dia- 
cre de  faint  Ange.  C’eft  raftcmbler  à ce  juge  inique, 
qui  n’avoir  ni  crainte  de  Dieu , ni  égard  pour  les  horû- 
mes.  v.  z**  mu. 

Saint  Bernard  dépeint  eniuite  l’ambition  , qui  fe 
décrie  à mefure  qu’elle  fe  découvre , & ne  réüftit  que 
par-le  cours  de  l’hypocrifie  : puis  venant  au  fond  de 
la  queftion  du  fchilme  , il  parle  aiufi  du  prétendu 
pape  Anaclet  : Celui-là  n’eft-il  pas  l'homme  de  pé- 
ché , qui  après  l’éleétion  canoniquement  faite  par  les 
catholiques,  a ufurpéle  lieu  faint,  non  comme  faint, 
mais  comme  le  plus  éminent  > qui  l’a  ufurpé, dis-je, 
par  le  fer  & le  feu,  à force  d’argent,  fans  mérité  & fans 
vertu  , & qui  s’y  maintient  de  meme.  Car  l’élection 
dont  il  fe  vante  n’en  eft  qu’une  ombre  & un  prétexte 
pour  couvrir  k malice  de  fes  partons.  On  peut  l’ap- 
peller  éle&ion , mais  impudemment  &c  fauftement. 

Car  la  maxime  ccclefiaftique  eft  confiante  qu’apres 
une  première  éie&ion  il  ne  peut  y en  avoir  une  fé- 
conde. Suppofé  donc  qu’il  eut  manqué  quelque  for- 
malité à la  première , comme  prétendent  les  ennemis 
de  l’unité  : falloic-il  procéder  à une  autre  élection  , 
fans  avoir  auparavant  examiné  la  première  & l’avoir 
cafté  juridiquement  > C eft  pourquoi  ceux  là  font  les 
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— ■ plus  coupables , qui  ft  font  preflez , contre  la  detenfe 
T*  de  l’Apôtre,  d’impofer  les  mains  à ce  téméraire  ufur._ 
pateur  : ils  font  les  auteurs  du  fchifme.- 

Au  relie  , ils-  demandent  à prefent  le  jugement 
qu’ils  dévoient  attendre  auparavant  * & ils  nous  of- 
frent â contre-tems  la  juliice  qu’ils  ontrefufée,  quand 
no  leur  offroit  : afin  que  fi  l’on  la  leur  refufe,  vous  pa- 
rdiffiezinjuftes  ; &c  que  fi  l’on  l’accepte,  la  conteftation 
apporte  un  délai  pendant  lequel  il  puifle  arriver  quel- 
que chofe.  Vous  défiez-vous  de  votre  droit  , & ne 
craignez-vous  point  que  le  mal  augmente , quelque 
ilïuc  que  la  caufe  puifle  avoir  ? Quoi  qu’il  en  loit  du 
pâlie,  difent-ils  , nous  demandons  maintenant  au- 
dience , nous  fommes  prêts  à fubir  le  jugement 
C’efl  une  fuite.  Ils  n’ont  plus  autre  chofe  à dire  pour 
féduire  les  fimples  ôc  armer  les  mal  intentionnez. 

Dieu  a déjà  jugé  x non  par  une  fentence , mais  par 
l’évidence  du  fait.  Ce  jugement  de  Dieu  a été  recon- 
nu & approuvé:  pan  les  archevêques  Gautier  de  Ra*  ♦ 
venne  , Hildegaire  de  Tarragone  ,Norbertde  Mag, 
debourg , Conrad  de  Salsbourg..  Il  a été  reconnu  & 
fuivi  par  les  évêques  Ecbert  de  Munfter,  Hildebrand 
de  Piftoye  , Bernard  de.  Pavie , Landulfe  d’Afte,  Hu- 
gues de  Grenoble,  Bernard  de  Parme.  La  fainteté  ôc 
Fautorité  de  ces  prélats , -refpeébable  à leurs  ennemis 
même  nous  a facilement  perfuadé  de  les  fuivre , nous 
qui  leur  fommes  fi  inférieurs  en  mérité  & en  rang,, 
duffions-nous  nous  égarer  avec  eux*  Jene  parle  point, 
de  tous  les  autres  archevêques  & évêques  de  Tolcanex 
de  Campanie  ,.de  Lombardie  , de  Germanie  , d’A- 
quitaine , des  Gaules  & des  Efpagnes  de  toute  l’é- 
glife  Orientale. . 
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Tous  de  concert  ont  rejette  franchement  Pierre  £ 
de  Leon  , & ont  reçu  Grégoire  pour  pape  fous  le  nom  1 • 1 1 3 K 
d’innocent  : fansêtre  ni  gagnez  pat  argent , ni  feduits 
par  artifice  ,ni  attirez:  par  affeétion  de  la  parenté  , ni 
forcez  par  la  crainte  de  la  puiffance  fèculiere  : mais» 
ebéiffant  à la  volonté  de  Dieu,  qu’ils  n’ont  ni  ignoré  ni 
difïimulée.  Je  ne  nomme  en  cette  lettre  aucun  de  nos1 
prélats,parce  que  je  ne  pourrois  les  y comprendre  tous, 
ni  en  nommer  quelques-uns  fans  foupçon  de  flaterie. 

Mais  je  ne  dois  pas  obmettre  les  fàints , qui  font  morts 
au  monde  ne  cherchent  qu’à  plaire  à Dieu.  Les  Ca- 
maldules, & ceux  de  Vallombreufè , les  Chartreux, 
ceux  de  Clugni  & de  Marmoutier  , mes  confrères  de 
Cifteaux  , ceux  de  faint  Eftienne  de  Caën,de  Tiror* 

& de  Savigni  : enfin  toutes  les  Communautez  regulie- 
ces  , de  clercs  & de  moines  font  attachées  à Innocent 
à la  fuite  de  leurs  évêques.- 

- Que  dirai-je  des  rois  &:  des  princes  de  la  terre  ?ne^ 
reçoivent-tils  pas  tous  Innocent  unanimement  avec 
leurs  fujets?  y a-t’il  enfin  quelque  homme  diftingué 
par  fa  vertu  & fa  réputation  , enquelque  rang  que  ce 
foit , (jui  ne  foit  du  même  avis?  Et  ceux-ci  toutefois 
s^opiniatterent  encore  à reclamer  Jls  appellent  en  caufc 
toute  la  terre , & veulent  qu’elle  entre  en  jugement 
avec  leur  petit  nombre.  Qui  pourroiÉ,  je  vous  prie, 
afTemblcr  une  fi  grande  multitude  de  prélats  & de 
feigneurs,  pour  ne  pas  dire  de  peuple?  qui  pourroit 
perfuadéràtant  de  milliers  de  faints  perfonnages  de 
détruire  ce  qu’ils  ont  édifié  & fe  rendre  prévarica- 
teurs ? quel  lieu  feroit  affez  grand  & affez  fur  pour  une 
telle  aflemblée  > car  c’eft  l’affaire  de  toute  l’églife  & 

$on  d’un  particulier.  Vous,  voyez  que  vous-chicanez 
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, votre  mere  , en  lui  demandant  l’impofltble  , &:  vous 

An.  i i 3 i.  forgez  des  chaînes  pour  ne  pas  rentrer  dans  fou 
fein. 

Mais  foit  : que  Dieu  change  d'avis  , je  parle  hu- 
mainement , qu’il  révoque  fà  fentence , qu’il  affemble 
un  concile 'de  toute  la  terrerquels  juges  fe  donneront-^ 
ils  > car  tous  ont  pris  parti  & ne  conviendront  pas  aifë- 
ment  de  juges  : ainfi  on  ne  fe  fera  affemblé  a Ci  grands 
frais  que  pour  difputer.  Je  voudrois  fçavoir  encore  à. 
qui  l’anti-pape  voudra  cependant  confier  Rome  , qui 
lui  a rant  coûté  à acquérir  ,qu’ij  poffede  avec  tant  de 
fafte  , qu’il  craint  tant  de  perdre.  Cependant  le  mon- 
de entier  fe  feroit  aflembte  inutilement,  fi  l’anrf  pape 
perdoit  fa  caufe  fans  perdre  Rome  ; & d’ailleurs  le 
pape  ne  peut  entrer  en  caufe  tant  qu’il  demeure  dé~ 
poüillé  , ni  les  loix  ni  les  canons  ne  l’y  obligent.  Ii 
s’agit  lequel  des  deux  doit  plutôt  être  reconnu  pour 
pape , fi  on  compare  les  perfonnes  , je  dirai  (ans  mé- 
dilance  &:  fans  flatterie  ce  que  l'on  dit  par  tout,  que  la 
réputation  d’innocent  ne  craint  pas  même  fes  enne- 
mis i & que  celle  de  l’autre  n’eft  pas  en  fureté  même 
chez  fes  amis.  Si  vous  examinez  les  élections , celle 
du  nôtre  eft  la  plus  pure  , la  plus  raifonnable  & la  pre- 
mière. Le  tems  eft  certain  , les  deux  autres  points  fe 
prouvent  par  lê  merke  Ôc  la  dignité  des  éle&eurs.  ; 
Vous  trouverez  , fi  je  ne  me  trompe  , quec’eft  la  plus 
faine  partie  des  évêques  , des  cardinaux  , diacres  ôc 
prêtres  , qui  ont  le  principal  intereft  à l’éleélion  du 
pape  , & en  nombre  fufthant  pour  élire  félon  les  ca- 
nons. Pour  la  confecration  , n’avons -nous  pas  l’eve-* 
que  d’Qftie  à qui  il  appartient  fpécialement  : Saint  • 
Bernard  conclut  fa  lettre  en  exhortant  les  évêques  : 
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d’Aquitaine  à réfifter  courageufement  aux  fchifmati- 
qucs,  fur  tout  à 1’évêquc  d’Augoulefme. 

Ils  lui  réfiflercnt  en  effet , comme  il  paroît  par  les 
lettres  adrdfées  a Vulgrin  archevêque  de  Bourges 
par  trois  d’entre  eux  , Guillaume  de  Saintes , Guil- 
laume de  Perigueux  & Guillaume  de  Poitiers.  Ils 
avoient  recours  à ce  prélat  comme  primat  d’Aqui- 
taine , parce  que  Girard  lui-même  avoir  envahi  le 
iiege  de  Bordeaux  leur  métropole.  L’évêque  de  Sain- 
tes donne  avis  à l’afchevêquç  ,que  Gérard  foutenu 
' par  le  prince  , a chafle  de  leurs  fieges , l’évêque  de 
Poitiers  fit  celui  de  Limoges,  & yen  a intrus  d’autres* 
Mais , ajoûte-t’iljil  ne  les  a pas  fâcrez  , parce  qu’il 
ja’a  pu  avoir  d’évêques.  Il  a aufli  chafle  de  fon  mo- 
naftere  l’abbé  de  Paint  Jean  d’Angeii.  Il  nous  a telle- 
ment rendus  odieux  à notre  prince  , parce  que  nous 
n’avons  pas  voulu  facrer  fes  intrus  > que  nous  & nos 
chanoines  avons  été  contraints  de  fortir  de  la  ville 
êc  d’abandonner  nos  maifons.  Mais  Dieu  a permis  que 
ce  fcèlerat  paflànt  par  notre  diocefe , a été  pris  par 
Aimar  brave  chevalier  notre  beâu-frere  , qui  le  tient 
prifonnier.- 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  d’écrire  à l’églife 
de  Bordeaux  y qui  l’a  élû  archevêque  , &c  aux  évê- 
ques d’Agen  , de  Perigueux  , de  Poitiers , de  Limoges 
& à nous  , pour  nous  défendre  de  lui  obéir  > & cafter 
ion  élection  faite  par  la  violence  du  comte  , fans  le 
confentemcnt  des  fuffragans  v&nonobftant  l’oppofi- 
tion  formelle  de  l’évêque  d’Agen.  Que  vous  donniez 
l’abfolucion  à ceux  qui  l’ont  pris  > &:  excommuniez 
ceux  qui  feront  quelque  violence  pour  les  délivrer^ 
Enfin-,  que  vous  ordonniez  aux  évêques  nos  confrères 
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x ï d’aider  Aimar  d’argent  te  d’autres  fecours  pour  fe  ' 
défendre  contre  notre  prince  .te  le  comte  d’Angou- 
lefmc. 

L’évêque  de  Perigueux  prie  l’archevêque  de  Bour- 
ges au  nom  de  toute  la  province  , de  les  afliirer  qu’U 
demeure  ferme  dans  l’obéïflance  du  pape  Innocent* 
te  qu’il  les  protégera  pour  ce  fujet , te  leur  procurera 
la  prote&ion  du  roi  de  France.  L’évêque  de  Poitiers 
•prend  le  titre  d’exilé  pour  la  jaftice  , 6 e prie  l’arche- 
vêque d’excommunier  de  nouveau  Gérard  te  fes  com- 
plices. L’archevêque  de  Bourges  écrivit  fuivant  leur  ' 
defir  , aux  quatre  évêques  d’Agen  , de  Poitiers  , de 
•Perigueux  te  de  Saintes , qui  avec  celui  d’ AngouleL 
me , étoient  alors  tous  les  fuffragans  de  Bordeaux. 
La  lettre  eft  aulh  adreflée  au  peuple  te  au  clergé  de 
Bordeaux , te  il  les  exhorte  tous  à demeurer  fermes 
dans  l’obéifTance  du  pape  Innocent , à méprifer  lest 
menaces  des  princes  & la  perfecution  qu’ils  pourront  ’ 
fouffrir  pour  une  fi  jufte  caufe  , te  a réfifter  de  tout 
leur  pouvoir  a Gérard  d’Àngoulefme  fehifmatique 
manifefte.  Dans  une  fécondé  lettre  il  leur  marque 
que  le  pape  Innocent  eft  reconnu  par  les  rois  de 
France  , d'Angleterre  , d’Allemagne , d’Elpagne  de 
Jerufalem  , te  prefque  par  tous  les  Princes  du  monde* 
&que  Gérard  a été  condamné  8e  dépofé  au  concile  de 
Reims. 

Le  duc  d'Aquitaine  étoit  le  -feul  au  deçà  des  AL 

f>es  qui  foûtint  le  parti  de  l’anti-pape  i te  S.  Bernard 
ui  écrivit  vers  le  même  tems  au  nom  de  Hugues  duc 
de  Bourgogne  ion  parent , pour  l’exhorter  à quitter  le 
fchifme.  Dans  cexte  lettre  il  dit  entre  autres  chofes 
parlant  des  fehifmatiques  j Ils  ont  le  duc  de  Poüille  , 

mais 
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mais  c’eft  le  feul  prince  , encore  l’a-t-on  gagné  par 
le  ridicule  appafl. d’une  couronne ufurpée.  Au  relie, 
quelles  font  les  vertus  Ôc  les  bonnes  qualitez  qu’ils 
publient  de  leur  prétendu  pape  , pour  nousexciter  à 
le  favorifer  ? Ci  ce  que  l’on  en  dit  par  tout  efl  vérita- 
ble , il  n’eft  pas  digne  de  gouverner  un  village  : li  ces 
bruits  lont  faux , il  convient  toutefois  au  chef  de  l’é- 
glife d’avoir  non-feulement  les  mœurs  bonnes , mais 
la  réputation  entière. 

Nous  apprenons  ce  que  l’on  difoit  alors  contre  l’an- 
ti-pape  Anaciet , par  un  traite  d’Arnoul  archidiacre 
de  Sées  Ôc  depuis  évêque  de  Lifieux  , adreffé  a Geofroi 
évêque  de  Chartres  ôc  légat  du  pape  Innocent.  Ar- 
nouîétoit  alors  en  Italie , où  le  aelir  d’apprendre  les 
loix  Romaines  l’avoit  conduit:  c’elt  pourquoi  ne  pou- 
vant rendre  d’autre  fervice  a l’églife  pendant  fon  ab- 
fence,  il  écrivit  ce  traite?  où  il  examine  toute  l’affai- 
re du  fchifme  ; ôc  parle  premièrement  de  Girard  d’ An- 
goulefme , puis  de  Pierre  de  Leon , ôc  enfin  du  pape 
Innocent.  Quant  à Girard , il  dit  que  la  baffeffe  de  fa 
naiffancé  ôc  la  pauvreté  de  fes  pareils , l'obligèrent  à 
quitter  la  Normandie  ôc  paffer  en  un  pays  étranger, 
c’eft-â-dirccn  Aquitaine  ; Ôc  qu’il  fut  élu  évêque  non 
par  !on  mérité,  mais  par  hazard:  parce  que  deux  par- 
tis divifez  ne  trouvèrent  point  d’autre  moyen  de  fi- 
nir Ôc  de  faire  une  élection.  Tu  fis,  lui  dit-il , bâtir 
une  églife  pour  avoir  un  prétexte  d’amaffer  de  l’ar- 
gent : Tu  élevas  aux  dignitez  eccleflafliqucs  tes  ne- 
veux , gens  fans  lettres  ôc  fans  mérité , ôc  leur  confias 
le  gouvernement  de  l’églife.  Tu  donnois  les  autres 
bénéfices  â ceux  qui  avoient  le  plus  d’argent , ôc  ne 
faifois  ni  dédicaces  deglife,  ni  benediétions  d’au- 
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tels  s ni  ordinations , fans  en  tirer  quelque  profit,  il 
vient  enfuite  à la  légation  de  Girard  , qui  lui  donnoiç 
jurifdi&ion  fur  cinq  archevcchez.  Il  convient  qu’il 
avoirde  l’habileté  pour  les  affaires  , de  la  fcience  Ôc 
de*  l’éloquence  : mais  il  'prétend  qu’il  abufa  de  fort 
pouvoir  pour  contenter  Ton  avarice  & Ton  ambition  , 
afiemblant  des  conciles  fans  befoin  pour  avoir  le  plai- 
fir  d’y  prefider  i & aviliffant  la  dignité  de  ces  faintes 
aflemblées. 

Quant  à Pierre  de  Leon , l’auteur  dit  que  h Juif 
fon  ayeul  ayant  amaflé  des  richefles  par  fes  ufures , fe 
fit  Chrétien  pour  devenir  plus  puiflant , & que  Pierre 
dont  il  étoit  queftion  , portoit  encore  fur  Ion  vifage 
les  marques  de  fon  origine.  Il  fut , ajoûte-t-il , en- 
voyé en  France  , pour  acquérir  la  bienveillance  de  la 
nation,  par  la  conformité  des  mœurs  &c  du  langage  y 

s’étant  étrangement  décrié  pendant  là  jeuneffe  par 
fon  infolence  & fes  débauches,  il  entra  à Clugni, 
pour  couvrir  l’infamie  de  fa  vie  pafiee  , par  la  répu- 
tation de  cernonaftere  , le  plus  illuftre  des  Gaules. 
Etant  devenu  cardinal  par  le  crédit  de  fa  famille , il 
fut  envoyé  en  diverfes  légations  , où  il  ne  fongeoic 
qu’à  fatisfaire  fa  cupidité  & vivoit  avec  un  luxe  ican- 
daleux  : deux  grands  repas  par  jour,  des  viandes  ex- 
quifes  & parfumées , une  profufion  qui  épuifoit  les 
revenus  des  évêques  & des  abbez  : encore  pilloit-il 
les  ornemensdes  églifes.  Enfin  on  l’accüfoit  des  dé- 
bauches les  plus  abominables,  d’avoir  eu  des  enfans 
de  fa  propre  fccur , & de  mener  avec  lui  une  fille  dé- 
guifée  en  homme.  Telle  étoit  la  réputation  de  l’an- 
ti-pape Anaclet. 

La  lettre  de  S.  Bernard  à Hildebert  archevêque  de 
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Tours  ne  fut  pas  fans  effet,  6c  ce  prélat  demeura  at-  — — 
taché  au  pape  Innocent  le  relie  de  fà  vie  , qui  ne  fut  ^N* 1 1 * *• 
pas  long.  Car  il  mourut  d’une  heureufe  vieillefle  le 
dix-huitiéme  de  Novembre  de  l’année  1 1 3 3 . ou  de  la 
fuivante.  Il  eft  célébré  par  fes  écrits,  qui  font  fes  let-  r,t *' 
très  au  nombre  de  cent  trente,cent  quarante  fermons, 
la  vit  de  fainte  Radcgonde  6c  celle  de  faint  Hugues 
de  Clugni  > quelques  traitez  moraux  fie  theologiques, 

6c  grand  nombre  de  poches.  Il  avoit  aufïi  commen-  ** 

cé  un  recueil  de  canons  *,  quelques-uns  lui  attribuent 
la  préfacé  qui  fe  trouve  a la  tête  de  celui  d’Yves  de 
Chartres. 

Fougues  Rechin  comte  d’Anjou,  ayant  fait  vœu 
d’aller  en  pèlerinage  à S.  Jacques , Hildebert  lui  en  ljb  { t ^ 
ccrivitainn  : Je  ne  nie  pas  que  ce  ne  foitun  bon  def-  j* 
fein  , mais  quiconque  eft  chargé  du  gouvernement , 
eft  attaché  à un  devoir  qu’il  ne  peut  quitter  que  pour 
quelque  chofe  de  plus  grand  6c  de  plus  utile.  Entre 
les  talens  que  le  pere  de  famille  diftribue  a fes  fervi- 
teurs  , aucun  doéieur  ne  compte  celui  de  courir  par 
le  monde  ; 6c  S.  Hilarion  étant  près  de  Jerufalem  , 
n’y  alla  qu’une  fois , pour  ne  pas  paroîcre  méprifer 
les  lieux  laints.Hildebert  reprefente  enfuite  au  comte 
qu’il  fe  met  en  péril  en  paflant  par  les  places  du  duc 
d’Aquitaine  fon  ennemi  ; ôc  que  le  roi  d’Angleterre 
défapprouve  ce  voyage.  Puis  il  continue:  Vous  me 
direz  peut-être  : J’ai  fait  un  vœu  , 6c  je  me  rends  cou- 
pable , fi  j’y  manque.  Mais  confiderezque  c’eft  vous 
qui  vous  ctes  engagé  à ce  vœu  , 6c  que  c’eft  Dieu  qui 
vous  a impofé  une  charge  : voyez  fi  le  fruit  que  vous 
retirerez  de  ce  voyage,  recompehfera  la  perte  de  l’in- 
terruption de  vos  devoirs.  Si  ce  dernier  bien  eft  fans 
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" comparaifon  plus  grand , comme  on  ne  le  peut  nier: 
An.  i i 3 1 * demeurez <^ans  votre  palais,  vivez  pour  votre  état  , 
rendez  juftice  , protégez  les  pauvres  &:  les  églifes. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  ainfi  au  pape  Hono- 
riusll.  Je  vousfupplie  de  ne  pas  prendre  en  mauvaife 
naf.^x.nUix.  partceque  je  vous  écris  par  pure  neceffité  pour  la 
juftice.  Nous  n’avons  point  appris  au  deçà  des  Alpes  , 
&c  nous  ne  trouvons  point  dans  les  maximes  ecclcftaf- 
tiques , que  l’églife  Romaine  doive  recevoir  toutes  • 
fortes  d’appellations  indifféremment  -,  6c  fi  on  établit 
cette  nouveauté  , l’autorité  des  évêque*  périra,  &:  la 
difeipline  de  l’églife  n’aura  plus  aucune  vigucur.Qui 
fera  le  raviffeur , qui  étant  menacé  d’anathême , n’ap- 
pellera pas  auffi-tôt  ? qui  fera  le  prêtre , qui  ne  con- 
tinuera par  fa  vie  fcandalcufe  à l’abri  d’un  appel  fruf- 
tratoire?  les  ficrileges,  les  pillages  , les  adultérés 
inonderont  de  toutes  parts,  tandis  que  les  évéques 
auront  la  bouche  fermée  par  des  appellations  fuper- 
flues.  Et  enfuite  : Je  fçai  ôc  toute  l’eglife  l’enfeigne, 
que  le  fccours  de  l’appellation  eft  du  à ceux  qui  font 
bleffczpar  un  jugement,  qui  tiennent  leurs  juges  pour 
fufpeds , ou  qui  craignent  la  violence  d’une  multi- 
tude emportée;  fur  quoi  il  cite  une  fauffe  decretale 
du  pape  S. Corneille:  mais  il foutient qu’il  faut  rejet- 
ter  les  appellations  frivoles , qui  ne  tendent  qu’à  retar- 
der le  jugement.  t 

Dans  une  autre  lettre  Hildebcrt  blâme  un  prêtre  , 
qui  avoir  fait  donner  la  queftion  à un  homme  qu’il 
foupçonnoit  lui  avoir  pris  de  l’argent -,  apparenu 
ment  un  homme  de  condition  fervile.  Il  dit  que 
cette  procedure  convient  aux  cours  feculicres  & non 
à la  difeiplinede  l’églife  ; qu’il  ne  fiedpas  à un  prêtre 
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d’être  bourreau  , cju’il  doit  plutôt  laifler  un  coupable 
impuni , que  de  taire  fouffrir  un  fuplice  certain  pour 
un  crime  incertain.  Sur  quoi  il  cite  la  Lettre  defaitft 
Auguftin  a Macedonius. 

L’évêque  de  Chartres  avoit  interdit  un  prêtre  pour 
avoir  tue  d’un  coup  de  pierre  un  voleur  qui  le  vou- 
loir tuer.  Après  que  ce  prêtre  eût  été  fept  ans  feparc 
du  fiint  autel,  l’évêque  de  Chartres  confulta  Hilde- 
berts’il  devoit  le  rétablir. , Hildebert  répondit , qu’il 
n’en  étoit  pas  d’avis  , quoiqu’il  n’eût  tué  que  pour 
défendre  la  vie  : alléguant  fur  ce  lujet  l’autorité  de 
faint  Ambroife. 

Les  fermons  d’Hildebert  contiennent  plufieurs 
points  remarquables  de  dodrine  ôe  de  difeipline. 
Quoiqu’il  eut  été  difciple  de  Berenger,  il  parle  très- 
corredement  de  l’euchariftie , & dit  : Nous  ne  devons 
pas  douter  que  par  les  paroles  facrées  de  la  bénédic- 
tion du  prêtre,  le  pain  ne  foit  changé  au  vrai  corps 
de  nôtre  Seigneur*  en  lorte  que  lafubftance  du  pain 
ne  demeure  point.  Il  fe  fert  même  du  mot  de  Tran- 
fubftantiation  * & on  ne  trouve  perfonne  qui  l’ait  em- 
ployé avant  lui. 

• Touchant  la  grâce  il  dit  : Etant  réparé  6c  reconci- 
lié parla  grâce  du  nouvel  homme  tu  tombe  tous  les 
jours,  & toutefois  la  grâce  fecourable  ne  t’abandonne 
point.  Et  ailleurs  : La  grâce  de  Dieu  eft  trcs-officieufe 
envers  les  hommes , é comme  engagée  parleraient 
aies  fecourir.  Et  enfuite  : Si  la  créature  n’eft  pas  jufte , 
c’efl:  fa  faute  ,*&  non  celle  de  Dieu.  Il  veut  que  tous 
les  hommes  foient  fauvez  * & pour  ôter  tout  exeufe 
il  leur  préparé  fa  grâce  qui  les  foutient  * il  diftribuc 
des  moyens  pour  les  aider , il  offre  des  récompenfes 
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pour  les  exciter , il  menace  pour  les  intimider. 

Sur  la  penitence  il  dit,  que  l’on  doit  fe  confefTer 
avant  que  de  commencer  le  jeûne  du  carême  , parce 
que  c’eft  renverfer  l’ordre  de  punir  les  pechez  , ayant 
que  de  les  confeffer,,  que  les  penitens  demeuroient 
hors  de  leurs  maifons  : que  quelquefois  on  les  recon- 
cilioit  avant  la  fin  de  leur  penitence,  pour  commu- 
srnn.8j.M50.  nier  à Pâque  avec  le  refte  des  fideles.  Il  marque 
qu’on  jeûnoit  le  jour  des  Trcpaflez. 

Entre  les  traitez  d’Hildebert  le  plus  confiderablc  eft 
celui  qui  contient  en  abrégé  un  corps  entier  de  théo- 
logie, & qui  fcmble  avoir  fervi  de  réglé  &de  modè- 
le a ceux  qui  ont  enfuite  traité  cette  Tcience  par  mé- 
thode. Il  ell  diviféen  quarante-un  chapitres  ; ôc  l’au- 
teur y traite  premièrement  de  la  foi,  puis  de  l’exi- 
ftence&de  l’unité  .de  Dieu,  delà  Trinité  & des  prin- 
cipaux attributs.  De-lâ  il  paffe  à l’incarnation  : puis 
aux  anges,  & l’ouvrage  des  fix  jours:  enfuite  â la  créa- 
tion de  l’homme  , â Ion  premier  état,&:  fa  chute,  puis 
au  péché  en  .general.  Enfin  il  vient  aux  facremens  ; 
mais  la  fin  y manque,  & nous  n’avons  pas  ce  qu’il  dit 
des  facremens  en  particulier.  Ce  traite  efl:  compofé 
avec  beaucoup  de  netteté  & de  précifion , ôc  les  preu- 
ves font  bien  choifies. 

Le  pape  Innocent  ayant  féjourné  en  France  envi- 
Eremptton  de  ron  dix-huit  mois  &c  impofé  une  colleéte  d’argent 

dtmeà  Cîicauz.  , r . . r • 1 . , , . , T*^  <.  • 

pour  les  frais  de  ion  voyage , reprit  le  chemin  d Italie 
au  printems  de  l’année  1131.  Il  célébra  â Clugni  la 
fête  de  la  Purification  de  Notre-Dame,  & y reçut  les 
lettres  d’obedience  de  Guillaume  patriarche  de  Jcru- 
falem.Il  confirma  les  privilèges  de  Clugni,  particu- 
lièrement l’immunité  du  heu  U la  fureté  contre  les 
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violences  : comme  il  paroît  par  deux  bulles , l’une  — 1 ■ 

adrelTée  à l’abbé  Pierre  , datée  de  Vienne  le  fécond  ^N*  1 l3I*  f 
jour  de  Mars,  l’autre  datée  de  Valence  le  huitième 
du  meme  mois  & adrefl'ée  à tous  les  évêques.  Mais 
en  même  tems  ce  pape  accorda  a S.  Bernard , en  con- 
lîderation  des  fervices  qu’il  avoir  rendus  a l’églife 
pendant  lefchifme , un  privilège  tant  pour  fa  maifon 
de  Clairvaux  , que  pour  tout  l’ordre  de  Cîteaux,  où  ^ 

il  dit  entre  autres  cnofes  : Nous  ordonnons  que  per- 
fonne  ne  préfume  de  vous  demander  ou  recevoir  de 
vous  les  dîmes  des  terres  que  vous  ôc  tous  les  freres 
de  vôtre  congrégation  cultivez  de  vos  propres  mains 
ôc  à vos  dépens , ni  les  dîmes  de  vos  beftiaux.  Ce  pri- 
vilège eft  daté  de  Lion  le  dix-feptiéme  de  Février  1 1 3 1, 
ôc  caufa  dans  la  fuite  de  grands  différends  entre  les 
moines  de  Cîteaux  ôc  les  autres  > particulièrement 
ceux  de  Clugni. 

L’abbaye  du  Miroir , fille  de  Cîteaux  dans  ledio- 
cefe  de  Lion , ayant  été  fondée  la  meme  année  1 13 1. 
les  moines  de  Gigni  un  des  principaux  membres  de 
Clugni  j leur  demandèrent  des  dîmes  ) ôc  comme  ils 
les  pourfuivoient  à cet  effet , le  pape  Innocent  mena- 
ça d’interdire  l’églife  de  ceux  de  Gigni , s’ils  ne  fe  dé- 
bitaient dans  quarante  jours,  ôc  en  écrivit  à l’abbé  de 
Clugni.  L’abbé  fe  plaignit  au  pape  , que  cette  condui-  , , 
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te  etoit  extraordinaire  ôc  prejudiciable  a Ion  ordre. 

Nous  payons,  dit-il , les  dîmes  non  feulement  à des 
moines  ôc  à des  chanoines,  mais  à des  curez  & à des 
gentilshommes:  pourquoi  ne  les  recevrons- nous  pas 
aullî  des  autres  > J’en  ai  donné  en  quelques  lieux  aux 
freres  de  Cîteaux,  mais  Dieu  merci  eux  ôc  les  autres 
religieux  font  tellement  augmentez  par  tout  dans 
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— ■ notre  voifinage , que  fi  nous  leur  remettons  a tous 
T*  les  dîmes,  il  but  perdre  la  dixiéme  partie  de  nos  re- 
ligieux, ou  meme  en  quelques  lieux  abandonner 
nos  maifons.  Nous  vous  fupplions  donc  que  vos  nou- 
veaux enfans  ne  chaflent  pas  les  anciens  : autrement 
fi  nôtre  églife  perd  Tes  droits , elle  ne  me  gardera  pas 
non  plus. 

Il  écrivit  encore  plus  fortement  fur  ce  fujet  au 
chancelier  Aitnéri.  Il  lui  reprefente  la  dignité  dumo- 
naftere  de  Clugni  ôc  la  protection  fingulicre  quil  a 
reçue  du  faint  fiege  depuis  fa  fondation  ; puis  il 
ajoute  : Qui  a jamais  oüi  dire  que  le  pape  ait  dé- 
poüillé  de  fon  droit , je  ne  dis  pas  une  telle  églife  , 
mais  la  moindre  femme  par  la  feule  volonté  fans 
connoiflance  de  caufe  ; Se  que  l’on  ait  fait  paffer  le 
bien  des  uns  aux  autres  fans  le  confentement  des  pro- 
prietaires? fi  les  Cifterciens  ont  quelques  nouveaux 
privilèges,  nous  en  avons  de  la  même  fource  de  plus 
anciens  Se  en  plus  grand  nombre.  Mais  dit-on,  ils  font 
pauvres  & vous  ctes  riches.  Que  l’on  compare  nos 
revenus  & nos  dépenfes , S c que  l’on  juge  qui  font 
les  plus  riches.  Mais  (oit,  s’ils  ont  befoin  d’aumônes  , 
s’enfuit  il  qu’ils  doivent  prendre  le  bien  d’autrui?  Je 
leur  ai  donné  quelques  dîmes  quand  ils  les  ont  de- 
mandées par  charité  , mais  autre  chofeeft  de  nous  les 
ôter  par  force.  Et  enfuite  parlant  du  pape:  fes  enne- 
mis nous  infulteront  comme  ils  ont  commencé  de 
faire  \ nous  dirons  ; Voilà  vôtre  pape  que  vous  avez 
choifi  au  préjudice  de  vôtre  confrère.  Gardez-lebien, 
vous  avez  la  récompenfe  que  vous  méritez.  Ce  con- 
frère eft  Pierre  de  Leon  qui  avoir  été  moine  de  Clu- 
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L’abbé  Pierre  écrivit  aufli  fur  ce  fujet  au  chapitre 
général  de  Cîteaux.  Il  commence  ^par  leur  reprefen- 
xer  l’eftime  & l’affeébion  qu’il  a toujours  eue  pour 
leur  congrégation  naiflante  i puis  il  répond  à leurs 
pbjeélions.  Il  n’efl  pas  jufte  , dites-vous , que  des 
etrangers  prennent  les  dîmes  de  nos  travaux.  Mais 
nos  peres  en  ont  toujours  ufé  ainfi  : ce  ne  font  pas 
feulement  les  laïques  qui  payent  les  dîmes , les  égli- 
fes  les  payent  aux  églifes , les  monafteres  aux  monaf- 
teres  i ôz  non  feulement  du  travail  despayfans,  mais 
du  leur.  Vous  perdez  plus , ajoûte-t-il,  par  la  dimi- 
nution de  votre  réputation , qu’en  abandonnant  un 
* fi  petit  profit  : tout  le  monde  vous  admiroit , &c  vous 
paflerez  pour  intereffez.  Il  vaudroit  mieux  fouffrir 
votre  pauvreté  , qu’exciter  ce  fcandale  , & altérer  la 
charité.  Ces  lettres  furent  fans  effet  : l’affaire  par- 
ticulière de  Gigny  , la  querelle  générale  des  dîmes 
s’aigrirent,  de  plus  en  plus , ôc  eurent  de  fàcheufes 
fuites.- 

Le  pape  Innocent  ayant  paffé  afaint  Gilles  en  Pro- 
vence , entra  en  Lombardie  par  les  montagnes  de 
Genes , & célébra  a Alt  la  fete  de  Pâque , qui  cette 
année  1131.  étoit  le  dixième  d’ Avril.  Delà  il  vint -à 
Plaifance,  où  il  appel  la  les  éveques  &c  les  autres  pré- 
lats de  Lombardie , de  la  province  de  Ravennc  &c  de 
la  baffe  Marche,  & tint  avec  eux  un  concile.  Cepen- 
dant le  xoi  Lothaire  vint  en  Lombardie  avec  une  ar- 
mée , comme  il  avoit  promis,  & célébra  la  fête  de 
Nocl  à Meduine  dans  la  Marche  Trévifane.  Il  me- 
jnoit  avec  lui  S.  Norbert,  qui  en  ce  voyage  fit  la  foncr: 
tion  de  chancelier  d’Italie,  parce  que  le  fiége  de  Co- 
logne étoit  vacant.  Lothaire  tint  à Rocaille  ujie 
Tome  XIV.  Mmm 
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affemblée  générale  avec  le  pape  & les  Lombards  tou- 

An.  1133.  chant  pétât  de  l’églife  &:  de  l’empire.  Le  pape  paffa, 
outre , & entrant  en  Tofcane  il  vint  à Pife  , où  ayant 
appelle  les  Génois,  il  les  accommoda  avec  lesPifânsi 
leur  faifant  faire  ferment  de  part  & d’autre  qu’ils  s’en 
tiendroient  à fon  jugement  touchant  la  guerre  qui 
s’excitoit  entre  eux  i ôc  il  leur  ordonna  de  vivre  dé- 
formais en  paix.  Saint  Bernard  qui  avoit  fuivi  le  pape 
en  ce  voyage  , fut  le  médiateur  de  cette  paix , pour 
laquelle  il  fut  envoyé  à Genes , & y parla  fi  efficace- 
ment , qu’il  conclut  l’affaire  prcfque  en  un  jour.  Il  re- 
fufa  alors  encore  une  fois  l’évêché  de  Genes. 

Pour  éteindre  entièrement  cette  guerre,  ôc  récom- 
penfer  la  fidelité  de  la  ville  de  Genes,  le  pape  Inno- 
cent l’érigea  en  archevêché  : accordant  le  pallium  à 
Syrus  fon  évêque  , lui  donnant  pour  fuffragans  trois 
évêques  de  l’ifie  de  Corfe  > Ôc  l’affranchiffant  lui-même 
de  toute  fujetion , c’efl-à-dire  , de  la  jurifdidtion  de 
l’archevêque  de  Milan , dont  jufques  alors  il  avoit  été 
fuffragant  : enforte  que  le  nouvel  archevêque  de  Ge- 
nes ne  dépendroit  que  du  pape,  ôc  ne  feroit  facré  que 
tii.to.*.  par  le  pape  comme  celui  de  Pife.  C’eft  ce  qui  paroîc 
par  la  bulle  du  dix-neuviéme  de  Mars  1 1 3 3.  Ainfi  In- 
ib>d.  tcm.  3 nocentll.  corrigea  ce  qu’avoit  fait  Urbain  ILen  1091. 

donnant  l’ifie  de  Code  enticre  à la  ville  de  Pife  , &c 
foumettant  à fon  archevêque  tous  les  évcchez  de  cette 
ifie  : ce  qui  avoit  excité  une  grande  jaloufie  fcntre  ces 
* * deux  puiffantes  villes. 

Le  pape  Innocent  attendoit  à Pife  le  roi  Lothaire, 
J8*  0f- i*r*n  qUj  étant  arrivé  en  Tofcane , eut  encore  une  confé- 
rence avec  lui  ; & ils  convinrent  de  marcher  incef. 
ffhament  à Rome.  Le  roi  alla  par  le  grand  chemin  , 
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le  pape  le  long  de  la  côte  jufques  a Viterbe.  Le  roi 
célébra  la  Pâque  â faint  Flavien , à douze  milles  de 
Rome-  C’étoit  le  vingt-hxiéme  de  Mars  : puis  s’étant 
joint  avec  le  pape , ils  paflerent  par  la  Sabine,  & cam- 
pèrent près  l’eglife  de  lainte  Agnes , où  Thibaud  pré- 
fet de  Rome , & d’autres  nobles  vinrent  les  recevoir. 
Ils  entrèrent  ainfi  dans  Rome  le  premier  jour  de  Mai. 
Le  pape  logea  au  palais  de  Latran,  & le  roi  dont  l’ar- 
mée n’etoit  que  de  deux  mille  chevaliers , campa  fur 
le  mont  Aventin.  Cependant  les  Pilans  & les  Génois 
vinrent  au  fccours  du  pape  Innocent  avec  une  armée 
navale , & lui  fournirent  Civita-vecchia , & toute  la 
côte.  Saint  Bernard  qui  étoit  avec  le  pape , écrivit  alors 
au  roi  d’Angleterre , à qui  il  marque  l’état  deschofes, 
pour  l’exciter  â fccourir  le  p^pc,  qu’il  avoit  reconnu  de 
ii  bonnes  grâces. 

Le  roi  Lothaire  écrivit  aufïi  une  lettre  â tous  les 
rois , les  eveques , les  princes , & généralement  â tous 
les  fideles  , où  il  dit  en  fubftance  : Dieu  nous  ayant 
établi  défenfeur  de  la  faintc  églife  Romaine  , nous 
fommes  allez  pour  la  délivrer  , accompagnez  d’éve- 
ques,  d’abbez  ,de  princes  & de  feigneursi  & allant  â 
Rome , nous  avons  fouvent  reçu  des  députez  du  fehif* 
matique  Pierre  de  Leon , qui  prétendoient  qu’on  ne 
devoir  pas  l’attaquer  à main  armée , ni  lui  refufer  au- 
dience,puifqu’il  étoit  prêt  à comparoître  en  jugement. 
Nous  l’avons  fait  fçavoir  £ux  éveques  & aux  cardinaux 
qui  ctoient  avec  le  pape  Innocent  > & ils  nous  ont  ré- 
pondu , comme  bien  inftruits  des  canons , que  l’églife 
univerfelle  ayant  déjà  prononcé  fur  ce  fujet , & con- 
damné Pierre  de  Leon , aucun  particulier  ne  pouvoit 
.s’en  attribuer  le  jugement. 
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Nous  avons  donc  mené  glorieufement  à Rome  le 
pape  Innocent  , & l’avons  rétabli  dans  la  chaire  de 
Latran.  Cependant  nous  campions  fur  le  mont  A- 
ventin  , où  Pierre  de  Leon  n’a  ceffé  de  nous  follici- 
citer,  jufquesà  nous  offrir  pour  fureté  des  fortereffes 
&des  otages.  Voulant  donc  rétablir  la  paix  dans  l’é- 
glife  fans  effufion  de  fang , nous  avons  communiqué 
ces  propositions  à ceux  qui  étoient  avec  le  pape  In- 
nocent, qui  de  leur  côté  nous  ont  offert  des  otages  8c 
des  places.  Alors  l’autre  partie  voulant  gagner  du 
tems , nous  a amufez  quelques  jours  par  de  vaines 
promeffes  : mais  comme  ils  ne  les  accompliffoient 
point , après  les  avoir  plufieurs  fois  avertis , ils  ont 
été  enfin  condamnez  comnÿ  criminels  de  léze-ma- 
jefté,  divine  & humaine,  par  les  Seigneurs  de  notre 
cour  j fçavoir  Norbert  de  Magdebourg  notre  chan- 
celier, Adalberon  de  Brcme,  ôc  les  autres  qui  y font 
nommez.  ; . 

Le  pape  couronna  empereur  le  roi  Lothaire  8c  la 
reine  Richilde  fon  époufe  , dans  l’églife  du  Sauveur 
à Latran , 8c  non  dans  l’églife  de  faint  Pierre , parce 
que  l’antipape  Anaclet  en  croit  le  maître.  C’étoit  le 
quatrième  de  Juin  , troifiéme  dimanche  d’après  la 
Pentecôte.  Avant  le  couronnement,  Lothaire  fit  fer- 
ment au  pape,  &le  pape  lui  donna l’ufufruit  des  do- 
maines ae  la  comteffe  Mathilde,  pour  lui,  fa  fille  8c 
fon  gendre  Henry  duc  de  Bavière  : l’aéte  eft  daté  du 
huitième  de  Juin.  L’antipape  cependant  fe  tenoit 
a couvert  dans  les  hauteurs  8c  les  tours  , d'où  il  in- 
commodoit  par  fes  machines  les  gens  de  Lothaire  , 
fans  permettre  aux  fiens  d’en  venir  aux  mains  avec 
eux.  Il  refufa  opiniâtrement  toute  conférence  avec. 
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ce  prince ‘3  ne.  voulut  écouter  aucun  confeilfur  Ton 
état,  ne  révoquant  point  en  cloute  Ton  droit.  Ainfi 
Lothaire  fut  contraint  de  fe  retirer  apres  fept  femai- 
nes  de  féjour  : n’ayant  pas  aflez  de  forces  pour  pren- 
dre le  château  Saint- Ange , & les  autres  forterefles  de 
l’anti-pape , bien  loin  de  pouvoir  attaquer  le  roi  Ro- 
ger fon  prote&cur.  Lothaire  n’avoit  pas  meme  de 
quoi  faire  fubhftcr  fa  petite  armée.  Il  fut  donc  ré- 
duit â retourner  en  Allemagne  , & célébra  à Virf- 
bourg  la  nativité  de  la  Vierge,  Le  pape  Innocent  ne  fe 
trouvant  plus  en  fureté  à Rome,  apres  fon  départ,  re- 
vint à Pife.  Sur  quoi  faint  Bernard  écrivit  à cette  ville, 
pour  la  féliciter  du  fecours  & de  la  retraite  qu’elle 
donnoit  au  pape , ce  qui  l’élevoit  en  quelque  maniéré 
à la  dignité  de  Rome.  • 

Saint  Norbert  qui  fuivoit  l’empereur , étant  revenu 
a Magdebourg , tomba  malade  peu  de  tems  après.  Son 
corps  étoit  depuis  long-tems  affoibli  par  les  aufleri- 
tez  de  la  pénitence  : mais  il  acheva  de  fuccomber  â la 
fatigue  du  voyage , au  changement  d’air , & au  mou- 
vement continuel.  Il  fut  quatre  mois  malade,  & mou- 
rut le  mercredi  de  la  Pentecôte  fixiéme  de  Juin  1134. 
ayant  gouverné  l’églife  de  Magdebourg  pendant 
huit  ans , & en  ayant  vécu  environ  cinquante.  L’é- 
glife honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort  ; mais  il 
n’a  été  canonifé  qu’en  1581.  par  le  pape’ Grégoire 
XIII. 

En  France  le  couronnement  du  jeune  roi  Louis 
avoir  irrité  quelques  feigneurs,  qui  prétendoient  au- 
gmenter leur  pouvoir  après  la  mort  du  pere,  & quel- 
ques prélats  qui  vouloient  s’attribuer  l 'élection  &c  le 
'couronnement  du  roi.  Louis  le  Gros  voyant  ces  en- 
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treprifes,  qui  tendoient  à ôter  la  couronne  de  fa  fa- 
mille , en  voulut  prendre  vengeance  i te  l’on  attribua 
d fon  indignation  deux  meurtres  fameux , qui  furent 
commis  alTez  près  l’un  de  l’autre.  Jean  III.  évêque 
d’Orléans , qui  étoit  fort  âgé,  ayant  quitté  fon  évêché, 
Hugues  doyen  de  la  meme  églife , fut  élu  pour  lui  fuc- 
ceder  : mais  comme  il  revenoit  de  la  cour  du  roi , il 
fut  tué  en  chemin , te  le  fiége  d’Orléans  demeura  long- 
tems  fans  évc<jue.  # 

Etienne  éveque  de  Paris, étoit  allé  à Chelles  du  con- 
fentement  du  roi , te  même  a fa  priere , pour  corriger 
te  regler  les  religieufes.  Il  avoir  pris  avec  lui  l’abbé  de 
faint  Viétor,  celui  de  faint  Magloire  , le  fou-prieur 
de  faint  Martin,  te  plufieurs  autres , moines , chanoi- 
nes, te  clercs.  En  revenant,  comme  ils  pafToient  près 
du  château  de  Gournay  , ils  furent  attaquez  par  les 
neveux  deThibaud  archidiacre  de  Paris,  vaffaux  du 
feigneur  de  Gournay , qui  avoient  dreflfé  à l’évêque 
une  embufeade  fur  le  chemin.*  Ils  vinrent  fondre  l’é- 
pée à la  main  fur  cette  troupe  défarmée  i te  fans  ref- 
pc&er  ni  la  faintetédu  jour,  qui  étoit  un  dimanche, 
ni  la  qualité  des  perfonnes  confacrées  à Dieu,ils  maf- 
facrerent  Thomas  prieur  de  faint  Viétor  , entre  les 
mains  de  l’évêque , le  menaçant  lui-même  de  mort , 
s’il  ne  fe  retiroit  promptement.  Mais  il  fe  jetta  coura- 
geufement  au  milieu  de  leurs  épées,  te  retira  de  leurs 
mains  le  prieur  demi  mort  , te  horriblement  déchi- 
ré , l’exhortant  â fe  confefTer , te  à pardonner  2.  fes 
meurtriers.  Il  le  fit  de  bon  cœur  , demanda  la  remik 
fion  de  fes  pechez  avec  grande  componélion  , reçut 
le  viatique , protefta  devant  tout  le  monde  qu’il  mou- 
roit  pour  la  juftice  , te  rendit  ainfi  l’elprit.  Ce 
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meurtre  fut  commis  le  vingtième  d’Août  1133. 

• L’évêque  de  Paris  publia  un  mandement  adrefTé  à 
fes  archiprêtres  -,  par  lequel  il  excommunia  les  au- 
teurs de  ce  meurtre  , leurs  complices , ceux  qui  leur 
donneroicnt  retraite,  ou  qui  communiqueroientavec 
eux  ; s’en  réfervant  à lui  feul  l’abfolution.  Enfuite 
frappé  de  l’horreur  de  cet  attentat  r & ne  fe  croyant 
pas  lui-même  en  fureté , il  fe  retira  à Clairvaux  : d’où 
il  écrivit  à Geoffroi  évêque  de  Chartres , légat  du  faint 
fiége,  une  lettre , où  il  lui  raconte  ce  fiinefte  accident, 
le  priant  de  fe  rendre  à Clairvaux  , pour  délibérer 
enfcmble  fur  les  moyens  d’en  prévenir  les  fuites. 
Geoffroi  vint  a Clairvauxjfuivant  cette  lettre  , & par 
fon  autorité  de  légat  , manda  aux  archevêques  de 
Reims,  de  Roüen  , de  Tours  & de  Sens,&  a leurs 
fuffragans , de  fe  rendre  à Joüarre , dans  le  dioccfe  de 
Meaux , pour  y tenir  un  concile.  Comme  les  prélats 
y étoient  alfemblez  , ils  reçurent  une  lettre  de  Hu- 
. gués  évêquè  de  Grenoble , fuccefTeur  de  faint  Hugues 
& de  Guigue  prieur  de  la  Chartreufe,  qui  les  exhor  * 
toit  à faire  juftice  du  meurtre  de  Thomas  : ce  qu’ils 
firent , & frappèrent  d’excommunication  les  coupa- 
bles. 

Saint  Bernard  étoit  alors  à Clairvaux  au  retour 
d’Allemagne,  où  il  étoit  allé  faire  la  paix  entre  l’em- 
pereur Lothaire  & les  neveux  de  fon  prédécelfeur, 
Conrad  & Frédéric.  Comme  on  eût  avis  que  l’archi-, 
diacre  de  Paris  s'étoit  adreffé  au  pape , prétendant  1e 
jiiftifier  de  ce  meurtre  7 le  faint  abbe  lui  écrivit  > de 
peur  qu’il  ne  fe  laiflat  furprendre.  Et  parce  que  l’ar- 
chidiacre difoit  pour  fa  défenfc , qu’il  n’avoit  pas  tué 
le  prieur  : S.  Bernard  foutient  qucc’elt  lui  qui  l’a  fait 
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• tuer  par  Tes  neveux.  Il  le  haïfloit , dit-il , & le  mena» 

* çoit  de  mort  , à caufe  des  exactions  illicites  fur  les 
^rctres,  qu’il  ne  pouvoit  plus  exercer  à Ton  ordinaire 
a l’occafion  de  Ton  archidiaconé  : parce  que  Thomas 
s’y  oppofoit  avec  zéleôc  induftrie.Plufieurs  perfonnes 
dignes  de  foi , témoignent  maintenant  avoir  oüi  fes 
menaces.  Enfin , qu’il  dife , s’il  le  peut , quel  aurre  fu» 
jet  ont  eu  fes  neveux  de  porter  leurs  mains  facrileges 
fur  ce  faint  prêtre.  S’il  demeure  donc  impuni , com- 
me il  a l’infolence  de  fe  le  promettre  par  votre  auto- 
rité, lui  quieft  la  caufe, comme  prefque  tous  le  foup- 
çonnent  , l’ordonnateur  de  ce  crime:  combien  cette 
impunité  produira-t-elle  dans  l’églife  d’aélions  puniC 
fabl  es  > L’un  des  deux  arrivera  nécefiairement , ou 
que  l’on  n’admettra  plus  aux  dignitez  ecclefiaftiques 
aucun  des  nobles,  ou  despuiflans  dufiécle,  ou  que 
les  clercs  abyferonr  de  leur  miniftere  pour  toutes  for- 
tes de  crimes  : parce  que  fi  quelqu’un  efl  afiez  zél® 
pour  s’y  oppofer  , il  s’expofera  à être  aufii-tôt  mafia-  • 
cré.  Saint  Bernard  écrivit  aufli  au  pape  au  nom  del’c- 
ycque  de  Paris,  une  lettre  fort  pathétique  , où  il  lui 
reprefente  la  perte  qu’il  a fait  en  la  perfonne  du  prieur 
Thomas , qui  lui  aidoit  à porter  le  poids  de  l’épifco- 
pat>  &c  finit  en  difant  : Si  Thibaud  Notier,c’eft  l’ar- 
çjiidiacre,  a recours  a vous,  n’ayez  point  d’égard  à 
fes  paroles , jufques  à l’arrivée  de  celui  que  nous  de- 
vons envoyer , qui  vous  inftruira  plus  amplement  dç 
la  vérité. 

A Orléans  Jean , intrus  dans  la  dignité  d’archidia- 
cre, faifoit  aufli  des  vexations , aufquelles  s’oppofoit 
le  foû-doyen  Archembaud  , & quelques-autres  du 
çlergé.  Archembaud  en  porta  fes  plaintes  à Henry 

archevêque 
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archevêque  de  Sens , le  liège  d’Orléans  étant  vacant, 
& au  pape  Innocent:  mais  enfin  l’archidiacre  Jean  le 
fit  tuer  vers  le  même  tems  du  meurtre  de  Thomas  de 
S.  Vi&or:  & S.  Bernard  en  écrivit  au  pape.,  l’exci- 
tant à faire  une  juftice  tevere  de  ces  meurtres  redou- 
blez. Il  lèroit  très-utile , dit-il , & très-juftice , à ce  que 
plulieurs  penfent , que  les  coupables  fufifent  privez 
par  vôtre  autorité  de  toute  dignité  ecclefiaftique  , 
fans  efperance  d’être  jamais  élevez  à aucune  autre. 
Pierre  abbé  de  Clugni  écrivit  auffi  au. pape  au  fujet 
de  ces  deux  meurtres  d’Archembaud  & de  Thomas  : 
l’exhortant  à les  venger  par  les  peines  canoniques, 
& à confirmer  la  fentence  que  les  évêques  avoienc 
prononcée  contre  eux  dans  leur  concile.  C’eftceque 
fit  le  pape  Innocent  par  là  conftitution  adreffée  à 
Rainald  archevêque  de  Reims  , Hugues  de  Roüen  , 
Hugues  de  Tours  & leurs  fuffragans  : où  il  fait  men- 
tion des  deux  meurtresde  Thomas  & . Archcmbaud , 
confirme  ce  que  les  prélats  avoient  ordonné,  dans  le 
concile  dejoüarre,  & ajoute:  Mais  parce  que  vôtre 
tentence  nous  paroît  trop  modérée  nous  voulons  de 
plus  que  par  tout  où  les  meurtriers  feront  préfens,  on 
ne  célébré  point  l’office  divin  ; que  fi  quelqu’un  les 
maintient  & les  favorite  il  foit  excommunié.  Nous 
ordonnons  encore  que  Thibaud  Notier  & les  autres' 
{oient  privez  des  bénéfices  qu’ils  ont  acquis  ou  con- 
te rvez  par  les  crimes  de  leurs  parens. 

Le  pape  avoit  convoqué  un  concile  à Pite,  &fàint 
Bernard  y érantappcllé,  fut  obligé  de  faire  un  fécond 
voyage  en  Italie  l’an  1154.  Les  Milanois  avoient  fuivi 
le  parti  de  l’anti-papc  Anaclet&  de  Conrad,  qui  s’é- 
toit  fait  reconnoître  roi  d’Italie:  mais  voyant  que  ce 
Tome  XI V.  Nnn 
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Histoire  Ecclesiastique; 
prince  avoit  fait  fa  paix  avec  l’empereur  Lothaire  par 
la  médiation  de  S.  Bernard  : ils  prièrent  le  faint  abbé 
de  les  reconcilier  aufîi  avec  l’empereur  & avec  le 
pape  Innocent,  qui  les  avoit  excommuniez  & ôté  à 
leur  ville  la  dignité  de  métropole.  Saint  Bernard  leur 
écrivit  pour  les  féliciter  de  leur  retour  à l’unité  de  l’é- 
glifc,  & du  defir  qu’ils  temoignoient  de  rétablir  la 
paix  dans  le  pays  : s’excüfant  de  ne  pas  aller  chez' 
eux , parce  qu’il  étoit  preflfe  de  fe  trouver  au  concile» 
& promettant.de  les  fatisfaire  au  retour.. 

Etant  arrivé  à Pife  il  aflifta  au  concile,  qui  fut 
grand  comme  étant  compofë  de  tous  les  évêques 
d’Occidcnr.  Le  faint  abbéafliftoit  à toutes  les  delibe- 
rations & à tous  les  jugemens  : il  étoit  refpcété  de 
tout  le  monde  , & on  voyoitles  évêques  attendre  à 
ià  porte  : mais  ce  n’étoit  pas  le  fafte  qui  le  rendoit 
•de  difficile  accès  *,  c’étoit  la  multitude  de  ceux  qui 
vouloient  lui  parler:  enlorte  que  malgré  fon  humi- 
lité , il  /embloit  avoir  toute  l’autorité  du  pape.  En  ce 
concile  on  excommunia  de  nouveau  Pierre  de  Leon, 
& on  dépofa  fes  fauteurs  fans  elperance  de  rétablifle- 
ment.  Alexandre  ufurpateur  de  l’évêche  de  Licge  y fut 
dépofé , & mourut  de  chagrin  peu  de  tems  après  qu’il 
en  eut  appris  la  nouvelle.  On  rapporte  aufii  à ce  con- 
cile la  canonifàtion  de  S.  Hugues  de  Grenoble  faite* 
à Pife  par  le  pape  Innocent , de  l’avis  des  évêques  Ôa 
des  cardinaux  : comme  il  parofo  par  fa  lettre  dit 
vingt-deuxième  d’ Avril , adreflféeà  Guigues  prieur  de 
la  Chartreufe,  à qui  il  ordonne  d’écrire  la  vie  du  faint  », 
comme  en  ayant  une  connoiffancc  particulière,  de 
Guigues  l’executa. 

Au  retour  du  concile  plufieurs  préjats  étant  en- 
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corc  en  Tolcanc  , forent  attaquez  en  chemin  & mal-  

trairez.  Leur  troupe  étoit  grande  , compofëe  d’arche-  ^N* 1 1 34* 
Vcques , d’évêques,  d’archidiacres,  & d’autres  clercs  ]ft\7^lun' x* 
diftinguez,  d’abbez  & de  moines.  Ils  furent  di/per-  • 

fêz  , pillez , bleflfez , pourliiivis  l’épée  à la  main  , quel- 
ques-uns pris  & renfermez  dans  les  châteaux  voifins; 

L’archevêque  de  Reims  après  avoir  été  infulté  & 
bleflfe , fans  refpcdt  pour  fbn  âge  & fa  dignité  , fut 
mis  en  prifon  : l’évêque  de  Perigucux  fut  traité  de 
même.  L’archevêque  de  Bourges  & celui  de  Sens 
ayant  perdu  prefquc  tout  ce  qu’ils  avoient,  arrivèrent 
à grand  peine  à Ponttremoli  : mais  ils  y furent  arrê- 
tez pour  la  féconde  fois  , avec  l’archevêque  d’Em- 
brun,  l’évêque  de  Troyes  bielle  d’un  coup  de  lance, 
qui  l’avoit  fait  tomber  de  fbn  cheval , les  évêques  de 
Limoges , d’Arras , dcBellai,  de  Rennes  & d’autres  : 
les  abbez  de  fàint  Martial  de  Limoges , de  Vezelai , de 
fàint  Germain  de  Paris,  deCorbie,  de  Bourgueil  & 
plufieurs  autres,  la  ville  de  Ponttremoli  étoit  remplie 
de  ces  prélats.  Pierre  abbé  de  Clugni,  qui  étoit  de  leur 
troupe  s’y  rendit  avec  eux;  & à leur  prière  il  écrivit 
au  pape  Innocent  cette  lamentable  hiftoire , le  priant 
d’exercer  en  cette  occalion  la  feverité  de  là  jufticc  ; 

& d’étendre  la  punition  non  feulement  fur  les  auteurs  # 

du  crime , mais  fur  tout  le  diocefe  de  Lune  , dont  l’é- 
yêque  au  lieu  de  les  accompagner  toute  unejourm'e, 
n’avoit  pas  fait  avec  eux  une  lieue.  Mais  les  cenfures 
ecclefiaftiqucs  étoient  de  foibles  armes  contre  de  tels 
ennemis. 

. Après  le  concile  de  Pife , le  pape  envoya  S.  Bernard  xx^* 
a Milan  ou  il  étoit  tant  déliré  a*rec  lui  deux  car-  iM.ian. 
dinaux.  Gui  évêque  de  Pile  & Matthieu  évêque  d’Al-  ”7/  * 

Np  ij 
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— banc:  pour  réconcilier  à l’églife  les  Milanois  , & les 

33*  abfoudre  du  fchifmc  où  leur  archevêque  Anfelme 
les  avoit  engagez.  Saint  Bernard  fit  trouver  bon  aux 
deux  cardinaux  de  mener  avec  eux  Geofroi  évêque 
de  Chartres,  dont  il  avoit  reconnu  le  mérite  en  plu- 
lieurs  occafions.  Les  Milanois  vinrent  à grandes 
troupes  audevant  du  faint  abbé  jufques  à fept  milles. 
Ils  lUi  baifoient les  pieds  /ans  qu’il  pût  s’en  défendre, 
ils  arrachoient  les  poils  de  fes  habits  pour  fervir  de 
remedes  aux  maladies:  ils  marchoient  devant  & après 
avec  des  acclamations  de  joie  , & les  conduifirent  * 
ainfi  à fon  logis.  On  traita  en  public  de  l’affaire  pour 
laquelle  le  faint  abbé  & les  Cardinanx  étoient  venus: 
toute  la  ville  fe  fournit,  l’églife  fut  reconciliée , & la 
paix  établie  entre  les  peuples. 

p-  «o. , Pendant  ce  fejour  de  Milan  , faint  Bernard  fit  plu- 
fieurs  miracles , principalement  fur  des  pofTedez  : il 
les  attribuoit  à la  foi  de  ce  peuple,  & le  peuple  à la 
vertu  du  faint  abbé.  On  lui  amena  une  femme  connue 
de  tout  le  monde  , tourmentée  depuis  fèpt  ans  de 
l’efprit  malin  , le  priant  de  la  délivrer.  Le  faint  hom- 
me étoit  confus  dé  l'opinion  qu’on  avoit  de  lui , & 

1 humilité  lui  d.fendoit  d’entreprendre  des  chofes 
extraordinaires:  d’un  autre  côté  il  rougiffoit  d’avoir 
moins  de  foi  que  ce  peuple,  & craignoit  d’offenfer 
Dieu  en  fè  de  fiant  de  fa  toute-puiffance  : Enfin  il  s’a- 
bandonna au  faint  Efprit  ; & s’étant  mis  en  priere,  il 
chafla  le  démon,  & rendit  la  famille  tranquille.  Les 
affiflans  tranfportez  de  joie  , & levant  les  mains  au 
ckl,  rendirent  grâces  à Dieu.;  & le  bruit  s’en  étant 
répandu  par  la  yilfe , Li  mit  tout  en  mouvement: 
on  s’afTembloit  de  tous  cotez , on  ne  parloit  que  de 
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l’homme  de  Dieu,  on  ne  pouvoir  fe.raffafier  de  le 
voir  ou  de  l’entendre.:  on  s’empreffoit  pour  le  tou-  AN<I  1 3 3* 
cher  , ou  recevoir  fa  bénédiction. 

11  délivra  encore  d?autres  poflfedez  par  la  vertu  de  n nn  t &e 
la  fainre  Euchariftic , par  l’eau  bénite  & le  ligne  de  la 
croix:  il  guérit  aufli  plufieurs  malades  \ & la  foule  du 
peuple  droit  fi  grande  à fa  porte  depuis  le  matin  juf 
ques  au  loir,  que  la  foibleffe  de  fon  corps  n’y  pou- 
vant refifler,  il  fe  mettoit  aux  fenêtres  pour  fe  mon- 
trer & leur  donner  fa  bénédiction.  Ilsapportoient  du 
pain  & de  l’eau  qu’ils  lui  faiioient  bénir,  & les  gar-  ».is, 
doient  comme  des  choies  facrées.  On  accouroit  à 
Milan  pour  le  voir  des  villagas&  des  villes  voilines. 

Il  guérit  plufieurs  malades  de  la  fievre,  leur  impofant 
les  mains,  & leur  faifant  boire  de  l’eau  benire:  il  réta- 
blit des  mains  féches , & des  membres  paralytiques  en 
les  touchant  j il  rendit  la  vue  à des  aveugles  par  le  fi- 
gne  de  la  croix  en  prefence  de  plufieurs  rémoins.  Au 
milieu  de  tant  de  miracles  & de  tant  d’applaudiffe- 
mens , le  feint  abbé  conferva  toujours  une  humilité 
profonde-,  & refufa  conftammcnt  l’archevêché  de 
Milan,  qu’on  le  preffoit  opiniâtrement  d’accepter. 

Ribalde  fut  donc  élu  archevêque  h la  place  d’Anfelmc  , 
fchifmatiqucj  & le  pape  rendit  à Milan  la  dignité  de  |U 

métropole  qu’il  lui  avoit  ôtée.  Saint  Bernard  y fit  tant 
de  converfions,  qu’il  y eut  de  quoi  peupler  un  nou- 
veau mbnafterc  de  fon  ordre,  qui  fut  fondé  dans  le 
voifinage  l'année  fuivantc  1135»  & nommé  Cara- 
valle.  De  Milan  il  palfa  par  ordre  du  pape  à^Pavie  & à 
Crémone  pour  pacifier  la  Lombardie:  mais  les  Cré- 
monois  enflez  de  leur  profperité,  ne  profitèrent  point 
de  fa  médiation. 

' ^ «•  4 . J 
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' Le  cardinal  Matthieu  évêque  d’Albanc  retourna  a 

N,ï  !^‘  Pile  malade  d’un  cours  de  yentre:  qu’il  avoit  con- 

Fin  cardinal  tra&é  tant  parla  fatigue  du  voyage , que  par  l’ardeur 

Matthieu.  dufolcil , car  c’étoit  l’cté.  Il  combattit  pendant  qua- 

Pctr.  Clun,  xi»  < A i • r i/“*  i • r 

mir.  e.  17.  tre  mois  & demi  contre  Ion  mal  ,ians  vouloir  le  met- 
tre au  lit*,  ni  rien  obmettre  de  Tes  occupations  ordi- 
naires. Il  travailloit  adiduement  à la  cour  du  pape 
aux  affaires  ecclcfiaftiqucs , il  s’accquittoit  fidèlement 
de  l’office  divin  & de  la  longue  pfalmodiede  Clugni, 
& difoit  tous  les  jours  la  melfe  fuivant  la  coutume, 
ïl  réflfta  ainfi  depuis  le  quinziéme  de  Juillet,  jufques 
au  premier  de  Décembre  , fans  que  perfonne  lui  pût 
perluader  de  fe  ménager.  Enfin  la  première  femainc 
de  TA  vent  la  nature  defaillant , il  fut  obligé  de  fè 
mettre  au  lit  * & voyant  que  fa  fin  étoit  proche  , il 
appella  les  moines  qui  le  fèrvoient , & les  chargea  de 
faluer  de  fa  part  l'abbé  & les  principaux  officiers  de 
Clugni,  & fur  tout  les  chers  enfans  de  S.  Martin  des 
c.ia.  champs.  Il  faifoit  là  confeffion  à tous  ceux  qui  le  vc- 
noient  voir  & leur  demandoit  l’ablolution  fuivant 
l’ufàge  monaftique:  c’eft-à-dire  leurs  prières  pour  la 
remilïion  de  lès  péchez.  En  recevant  le  viatique  il  fit 
là  profeflionde  foi  fur  ce  fàcremcnt,  & dit:  Je  con- 
feffe  que  ce  facré  corps  de  mon  fauveur  eft  vraiment 
& elfentiellement  celui  qu’il  a pris  de  la  fainte  Vierge, 
qui  a été  crucifié  pour  le  falut  du  monde,  qui  eft  ref- 
fufeité  & monté  au  ciel  , & qui  viendra  juger  les 
vivans  & les  morts:  par  lequel  j’efpere  lui  être  incor- 
poré, devenir  un  avec  lui,  & avoir  la  vie  éternelle.  Il 
mourut  fur  la  cendre  & le  cilice,  le  matin  du  jour  de 
,.t}.  "Noël,  &fut  enterré  le  lendemain,  après  que  le  pape 
eut  célébré  lui-même  la  melfe  lolcmnelle  fur  le  çorps. 
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Cependant  S.  Bernard  revint  en  France  ; & com-  ' m 
me  il  pafloit  les  Alpes , les  paftres  defcendoient  du  AN,II34* 
haut  des  rochers,  & lui  demandoient  de  loin  fa  be-  R^wdès. 
nediclion  : puis  ils  retournoicnt  à leurs  troupeaux, 
fe  réjoüiflant  de  Bavoir  vû  , & de  ce  qu’il  avoir  éten-  »• 
du  la  main  fur  eux.  Arrivant  à Clairvaux  il  fut  reçu 
par  fes  freres  avec  une  joie  qui  éclatoit  fur  leurs  vi- 
fàges,  mais  fans  préjudice  de  la  gravité  & de  la  mo- 
derne religieufe.  Il  ne  trouva  rien  de  dérangé  dans 
fâ  communauté  après  une  (i  longue  abfènce  : ni 
plaintes  à écouter  , ni  différends  à appaifèr,  l’union  $ 
s’y  étoic  confervéeparfaite.Ceux  dont  il  prenoitcon- 
ièil,  fçavoir  fes  frères  & le  prieur  Gcofroi  , depuis 
éveque  de  Langres  lui  reprefenterent  que  le  monaf- 
tere  ne  pouvoit  plus  fufïïrc  à une  communauté  fl 
nombreufe , & qu’il  étoit  bâti-  dans  un  lieu  trop  fer- 
ré pour  pouvoir  l’étendre:  lui  en  montrant  un  plus 
commode.  Le  fàint  abbé  leur  dit  : Vous  voyez  que 
cette  maifon  a été  bâtie  à grands  frais,  flnous  l’abat- 
tons les  gens  du  monde  nous  accuferont  de  legereté  ÿ 
ou  diront  que  les  richeffes  nous  font  Tourner  la  tête: 
quoique  nous  ne  foyons  point  riches:  car  vous  feavez 
que  nous  n’avons  point  d’argent  ; & par  confequenc 
il  y auroit  de  la  temeriré , félon  l’évangile,  à entre- 
prendre un  bâtiment.  Ils  répondirent, cela  fèroit  bon 
fi  depuis  que  notre  maifon  eft  achevée,  Dieu  avoir  i * 
ceffe  d’y  envoyer  des  habirans:.  mais  puifqu’il  aug- 
mente tous  les  jours  fon  troupeau  , il  faut  chaffer 
ceux  qu’il  envoyé , ou  pourvoir  à leur  logement  5 ÔC 
il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’en  prenne  foin  lui-mê- 
me; L’abbé  fè  rendit  ; & le  deffein  du  nouveau  bâ> 
riment  érant  devenu  public  Thibaud  comte,  de. 
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Champagne  donna  de  grandes  fommes  pour  cet  ef* 
fet,  & en  promit  encore  plus  ; les  évêques  voifins  , 
les  nobles , les  riches  marchands  contribuèrent  volon- 
tairement & avec  joie,  les  moines  travailloient  eux- 
mêmes  avec  les  ouvriers  i railler  les  pierres , à ma- 
çonner, à couper  le  bois,  à conduire  l’eau  de  la  ri- 
vière par  des  canaux  ; ainfi  ce  grand  ouvrage  fut 
achevé  beaucoup  plutôt  que  l’on  ne  l’cfperoit. 

C’eft  le  temsoù  mourut  l’abbé  Rupert  fameux  par 
fes  écrits.  Il  fut  premièrement  moine  à faint  Laurent 
près  de  Liege,  où  il  eut  pour  maîtres,  Bcrenger  abbé 
de  cemonaftere,&Hcribrand  fon  fucccfteur.  Il  pafïà 
fà  vie  à étudier  & compofer  des  livres , dont  le  pre- 
mier fut  celui  des  divins  offices,  écrit  en  i»i  i i. Il  fit 
enfuite  des  commentaires  fur  l’écriture  fuivant  un 
deflein  qu’il  s’étoit  propofé  , de  rapporter  tout  ce 
qu’elle  contient  ,aux  œuvres  des  trois  perfonrres  delà 
fàinte  Trinité.  L’œuvre  duPereeft  la  création  , depuis 
le  commencement  jufques  à la  chute  du  premier 
homme:  l’œuvre  du  Fils  cft  la  rédemption,  depuis 
cette  chute  jufques  à la  paflionde  Jcfus-Chrift,cequi 
comprend  la  plus  grande  partie  des  livres faints. L’œu- 
vre du  Saint-Efprit  cft  le  renouvellement  delacréa- 
urc,  depuis  la  réfurreétion  de  J.  C.  jufques  à la  fin 
du  monde.  Il  dédia  ce  grand  ouvrage  en  1 1 17.  à Cu- 
no  abbé  de  Sigebcrt,  & depuis. évêque  de  Ratifbon- 
nc  fon  protecteur,  qui  le  fit  connoître  à Frideric ar- 
chevêque de  Cologne  ; 8c  ce  prélat  le  fit  abbé  de  Duis 
vis^à-vis  de  la  ville. 

Quelques-uns  fe  plaignoientquc  Rupert  & les  au- 
tres fàvans  de  ce  tems  écrivoient  trop  ; & ils  difoient 
comme  il  rapporte  lui-même*  : Les  écrits  des  Saints 

nous 
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nus  fuffifcnt , nous  ne  pouvons  pas  même  lire  tout  ce  ■■  1 

qu’ils  ont  écrit  : beaucoup  moins  ce  que  ces  do&eurs  AN’ 1 *3  5* 
inconnus  & fans  autorité  écrivent  de  leur  tête.  Ori  re- 
proche en  particulier  à Rupert  d’avoir  dit , que  la  fub- 
ftance du  pain  & du  vin  n’eft  point  changée  dans  l’Eu-  "• iHEx9dm 

chariftie  , non  plus  que  la  fubftance  du  verbe  dans  l’in- 
carnation. Mais  il  s’explique  lui-même  ,en  difant,  que 
la  fubftance  du  pain  & du  vin  n’eft  point  changée 
quant  aux  efpecesfenfiblesi&il  dit  ailleurs  nettement: 
croyons  fur  la  parole  du  Sauveur  ce  que  nous  ne 
voyons  pas  : c’eft-â-dire  : que  le  pain  & le  vin  a pafle  J* 

dans  la  vraie  fubftance  de  (on  corps  & de  fon  fang.  Il 
s’en  explique  encore  en  plufieurs  autres  endroits  de  fes  Ji.  fro™.' 
ouvrages.  L’abbé  Rupert  mourut  le  quatrième  de  Mars 
1 1 5 5 . & quelques-uns  l’ont  compte  entre  les  Saints. 

Son  nom  eft  le  même'que  Robert , félon  la  pronon- 
ciation Allemande. 

S.  Bernard  ne  demeura  pas  long-tems  à Clairvaux  xxrx. 
après  fon  retour  d’Italie.  GeofFroi  évêque  de  Char-  .esn 
très,  légat  du  pape  Innocent  en  Aquitaine  , le  de- 
manda  & l’obtint  , pour  lui  aider  à délivrer  cette  • 
province  du  fchifme  , où  Gérard  d’Angouleftne  l’a- 
yoit  engagée.  Bernard  y confentit  & promit  de  faire 
ce  voyage,  après  qu’il  auroit  établi  l’abbaye  de  Buzai, 
nouvellement  fondée  par  Ermengarde  comtefle  de 
Bretagne  , qui  fc  fît  elle-même  religieufe.  Bernard  ^ 

avoit  déjà  fait  un  premier  voyage  en  Aquitaine  avec 
Joflelin  évêque  de  Soiftons  par  ordre  du  pape  Inno- 
cent lorfqu’il  étoit  en  France  , c’eft-à-dire  en  j i j i . 

Ils  vinrent  jufqu’à  Poitiers  , pour  conférer  avec  le  J 

duc  &avec  l’évêque  d’Angoulefme  : mais  cette  entre- 
vue fut  fans  eftèt , l’évêque  Gérard  s’emporta  contre  le 
Tome  XIT.  Ooo 
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pape  Innocent , ôc  anima  fi  furieufement  fon  clergé  , 

* 1 1 3 5-  qUe  dès-lors  ils  commencèrent  à perfecuter  ouverte- 
ment les  catholiques;  Jufques-là  qu’après  que  faint  Ber- 
nard fut  parti , le  doyen  de  Poitiers  brifa  l’autel  où  il 
' avoit  célébré  la  meffe. 

Le  duc  d’Aquitaine  feul  appui  du  fchifme  déça  les 
Alpes  , étoit  Guillaume  IX.  du  nom,  né  l’an  1095). 
oui  fucceda  en  1116.  à Guillaume  VIII.  fon  pere. 

Il  reconnut  d’abord  le  pape  Innocent , puis  il  fe  laifla 
entraîner  dans  le  fchifme  par  l’évêque  d’Angoulefme. 
Ayant  infultc  les  moines  de  faint  Jean  d’Angeli  le  jour 
meme  delà  S.  Jean  lorfqu’ils  celcbroient  l’office  & en- 
levé les  offrandes , il  leur  en  fit  réparation  en  plein 
chapitre  : puis  en  leur  prefence&  de  fes  barons , il  al- 
la à l’églife  nuds  pieds  des  verges  à la  main  > & profter- 
né  à terre  devant  l’autel , il  fe  reconnut  coupable  > &c 
pour  réparation , fit  au  monaftere  une  donation  con- 
iiderable  dont  l’aéle  eft  daté  de  l’an  1 131.  & du  pon- 
tificat d’ Anaclet.  Du  confentement  de  ce  prince , Gé- 
rard s’étoit  emparé  de  l’archevcché  de  Bordeaux , fans 
. toutefois  quitter  l’évêché  d’Angoulefme.  Mais  l'ar- 
gent qu’il  avoit  diftribué  à fes  partifans  venant  a fe 
difliper , & la  vérité  fe  reconnoiffant  de  plus  en  plus  , 
les  leigneurs  commençoient  a l’abandonner.  Il  de- 
meuroit  donc  dans  les  lieux  où  il  fe  croyoit  le  plus  en 
feureté , & ne  fe  trouvoit  pas  volontiers  aux  affemblées 
publiques.  . 

Cependant  on  fit  fça voir  au  duc  par  des  perfonnes 
qualifiées  , qui  l’aprochoient  avec  plus  de  liberté , que 
cwrfion de  l'abbé  de  Clairvaux  , lcvêque  de  Chartres  , d’autres 
d’AquuaincfUC  Çvcques  & d’autres  hommes  pieux  demandoient  à 
n#  }7.  conférer  avec  lui , pour  traiter  de  la  paix  de  i’églife  » 
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6c  on  lui  perfuada  de  ne  pas  éviter  cette  entreviië , 

parce  qu’il  pourroit  arriver , qüe  ce  qu’on croyoit  im-  N*  1 1 54- 

pofïible  deviendroit  facile.  On  s’afTembla  donc  à Par- 

thenai , 6c  on  parla  fi  fortement  fur  l’unité  de  l’églife 

6c  le  mal  du  fchifme > que  le  duc  déclara  qu’il  pour* 

roit  confentir  à reconnoître  le  pape  Innocent  : mais 

qu’il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à rétablir  les  évcques 

qu’il  avoit  chaflez  de  leurs  fieges  , parce  qu’ils  l’a- 

voient  trop  offenfé  , 6c  qu’il  avoit  juré  de  ne  leur 

jamais  accorder  la  paix.  On  porta  plufieurs  paroles  de 

Ï>art  6c  d’autre  i 6c  comme  la  négociation  tirolt  en 
ongueur , fàint  Bernard  eut  recours  à des  armes  plus 
puiflantes  , & s’approcha  de  l’autpl  pour  offrir  le  faint 
iacrifîce.  Ceux  qui  pouvoient  y affifter  , c’eft-à-dire*, 
les  catholiques , entrèrent  dans  l’églife  : le  duc  com- 
me étant  d’une  autre  communion,  attendoitàla 
porte.  - : • 

La  confecration  étant  faite  6c  la  paix  donnée  au  n 
peuple  ; Bernard  pouffé  d’un  mouvement  plus  qu’hu- 
main , mit  le  corps  de  notre  Seigneur  fur  la  patene  , 
le  prit  avec  lui , 6c  ayant  le  vilage  enflammé  6c  les 
yeux  étincelans , il  fortit  dehors , non  plus  en  fup- 
pliant , mais  en  menaçant  > 6c  adrefTa  au  duc  ces  pa- 
roles terribles  : Nous  vous  avons  prié  , 6c  vous  nous 
avez  méprifez.  Voici  le  Fils  delà  Vierge  qui  vient  à 
vous , le  chef&  le  Seigneur  de  l’églife  que  vous  per- 
fecutez  : voici  votre  juge , au  nom  duquel  tout  genou 
fléchit  au  ciel , fur  la  terre  6c  aux  enfers  : votre  juge 
enfreles  mains  duquel  votre  ame  viendra.  Le  mé- 
priferez-vous  aufli , comme  vous  avez  méprifé  fes 
lerviteurs  ? A ces  mots  tous  les  afliftans  fondoient  en . 
larmes,  6c  priant  avec  ferveur  , attendoient  l’évene- 

O o o i j 
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ment  de  cette  a&ion  : dans  l’efpérance  de  voir  quel- 
que coup  du  ciel.  Le  duc  voyant  l’abbé  s’avancer  trank 
porté  de  zele , 8c  portant  a Tes  mains  le  corps  de  notre 
Seigneur  fut  épouvantée  tremblant  de  tout  Ton  corps, 
il  tomba  à terre  comme  hors  de  lui.  Ses  gentilshom- 
mes l’ayant  relevé , il  retomba  fur  le  vifage.  Il  ne  par- 
loir à perfbnne  , ne  regardoit  perfonne  : fa  falive  cou- 
loit  fur  fa  barbe,  il  jettoit  de  profonds  foupirs  8c  fem- 
bloit  frappé  d’épilepfie. 

Alors  le  ferviteur  de  Dieu  s’approcha  plus  près  de 
lui , 8c  le  pouffant  du  pied , lui  commanda  de  le  lever, 
de  fe  tenir  de  bout  8c  d’écouter  le  jugement  de  Dieiu 
Voilà  , dit-il,  l’évêque  de  Poitiers  que  vous  avez  chaf- 
fié  de  fon  cglifc.  Allez  vous  réconcilier  avec  lui , don- 
nez-lui le  baiferde  paix  8c  le  remenez  vous-même  à 
fon  fiege  : rétablirez  l’union  dans  tout  votre  état , & 
vous  foumettez  au  pape  Innocent  comme  fait  toute 
1 eglife.  Le  duc  n’ola  rien  répondre  , mais  il  alla auf- 
fitot  au-devant  de  l’évcque,  le  reçut  au  baifer  de  paix1, 
8c  de  la  meme  main  dont  il  l’avoit  chaflé  de  fon  fiege  > 
l’y  ramena  avec  la  joye  de  toute  la  ville.  L’abbé  par- 
lant enfuite  au  duc  plus  familièrement  8c  plus  douce, 
ment , l’avertit  en  pere  de  ne  plus  fe  porter  à de  telles 
entreprifes , ne  plus  irriter  la  patience  de  Dieu  par  tels 
crimes  *,  ne  violer  en  rien  la  paix  qui  venoit  d’être 
faite. 

* 3,r*  Ainfi  là  paix  étant  rendue  à toute  l’églife  d’Aqui- 
taine , Gérard  feul  perfeveroit  dans  le  mal  : mais  la 
colere  de  Dieu  éclata  bien-tot  fur  lui.  On  le  troiîva 
mort  dans  fon  lit  le  corps  excefïivement  enflé  , 8c  il 
périt  ainfi  fans  confefïion  8c  fans  viatique.  Ses  ne- 
veux l’entcrrerenc  dans  uneéglife,  d’oà  enfuite  l’é* 
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Vcque  de  Chartres  le  fit  tiïer  & jetter  ailleurs.  On  chat 
fa  aufli  de  l’églife  de  Poitiers  les  neveux  , qu’il  y avoit 
«levez  aux  dignitez , on  chafl'a  toute  fa  famille , & ils 
allèrent  porter  leurs  plaintes  inutiles  dans  les  pays  é- 
trangers. 

L’évêque  de  Chartres  Geofroi  donna  des  preuves 
fingulieres  de  fon  definterçffement  en  ce  voyage  & 
pendant  tout  le  tems  de  fa  légation , qui  dura  plufieurs 
années  , il  vécut  toujours  à les  dépens  > &un  prêtre 
lui  ayant  préfenté  un  cfturgeon , il  ne  voulut  i’acccp- 
ter  qu’à  la  charge  d’en  rendre  le  prix  que  le  prêtre  re- 
çut malgré  lui  &c  en  rougiffant.  Geoftroi  étant  dans 
une  ville, la  dame  du  lieu  lui  offrit  par  dévotion  un  ef- 
fuye-main  avec  deux  ou  trois  afiiettes  fort  belles  , 
niais  qui  n’étoient  que  de  bois.  L’évcque  les  regarda 
quelque  tems  , & les  loua , mais  on  ne  put  lui  perfua- 
der  de  les  prendre. 

S.  Bernard  retourna  à Clairvaux  rempli  de  joye  5 
& fe  trouvant  alors  un  peu  de  repos  & de  loifir  , il 
prit  d’autres  occupations  * &:  fe  retirant  feul  dans  une 
petite  loge  couverte  de  feuillages  de  pois,  il  refolut 
de  s’employer  à la  méditation  des  chofes  divines.  Le 
premier  fujet  qui  fe  préfenta  à lui  , fut  le  cantique 
des  Cantiques , qui  ne  refpire  que  l’amour  celefle  & 
les  délices  des  noces  fpirituelles  i & fes  méditations 
fur  ce  livre  divin  , produisent  les  fermons  qu’il  en 
fit  à fes  confrères , & qu’il  commença  pendant  l’A- 
vent  de  cette  année  1135.  Il  continua  L’année  fui- 
vante , & parloit  fouvent  plufieurs  jours  de  fuite  , 
mais  il  étoit  fouvent  interrompu  par  les  affaires  & 
par  les  vifites , qui  l’obligeoient  même  à finir  plutôt 
qu’il  ne  Youloit,  Il  prononçoit  quelquefois  ces  fer- 
t • Ooo  iij 
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nions  fur  le  champ  : les  novices  y aftiftoient  , maïs 
An*  1 1 3 5*  non  les  freres  convers , & il  marque  fouvent  que  Tes  • 
auditeurs  étoient  inftruits  des  faintes  écritures.  L’heu-, 
re  de  fes  fermons  étoit  ou  le  matin  avant  la  méfié  , ôc 
le  travail  manuel , ou  le  foir.  Saint  Bernard  fitainfi  les 
vingt-trois  premiers  pendant  l’année  1136.  & la  fui- 
vante  jufqu’à  fon  troifiéme  voyage  d’Italie.  Voici 
comme  il  commence  le  premier  i II  vous  faut  dire  , 
mes  freres , d’autres  choies  qu’aux  gens  du  fiecle , ou 
du  moins  d’une  autre  maniéré  *,  ils  ont  befoin  de  lait , 
félon  l’Apôtre  , &c  vous  dç  viande  folide.  Il  marque 
enfuite  qu’ils  font  fuffifamment  inftruits  des  deux  au- 
tres livres  de  Salomon  , les  Proverbes  & l’Eccle- 
(iafte. 

Bernard  chartreux  de  la  maifon  des  Portes  près  de 
Bellai , avoit  demandé  au  faint  abbé  quelque  ouvrage 
Bem.efijt.151.  fpirituel,  & il  s’en  défendoit  depuis  long-tems  , crai- 
gnant de  ne  pouvoir  rien  faire  qui  fût  digne  de  ce 
pieux  folitaire.  Enfin  il  lui  promit  les  premiers  de 
ces  fermons  fur  le  Cantique , quoiqu’il  ne  les  eût  pas 
encore  rendus  publics  : & il  les  lui  envoya  quelque 
,fiji  ij  s.  tems  après  , le  priant  quand  il  les  auroit  lûs  , de  lui 
mander  s’il  devoit  continuer.  Le  pape  Innocent  con- 
noiflant  le  mérite  de  Bernard  des  Portes  , le  choific 
pour  un  évêché  de  Lombardie  : mais  S.  Bernard  écri- 
* vit  au  pape  pour  l’en  détourner.  Non  qu’il  ne  jugeât 
ce  chartreux  très-digne  de  l’epifcopat  , mais  a caufe 
de  l’infolence  & de  i’inquietude  des  Lombards.  Que 
fera , dit-il, ce  jeune  homme  d’une  fanté  affoiblie  &c 
accoûtumé  au  repos  de  la  folitude  dans  un  peuple 
barbare , tumultueux  & orageux?  Comment  accorder 
tant  defaintetéôç  tant  de  corruption*,  tant  defimplu 


Livre  Soixant  e-huitie'm  e.  479 
cite  ôc  tant  de  fourberie  ) refervez-le  , je  vous  prie , 
pour  un  lieu  plus  convenable.Sc  pour  un  peuple  qu’il 
puifle  gouverner  plus  utilement.  Le  confeil  de  S.  Ber- 
nard fut  fuivi , & Bernard  des  Portes  fut  pourvu  de 
l’évcché  de  Bellai  qu’il  quitta  apres  quelques  années  , 
& revint  àfaChartreufe. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  & avant  l’an  113 c.  que 
faint  Bernard  écrivit  fon  exhortation  aux  Templiers , 
à la  priere  de  Hugues  leur  premier  maître , mais  de- 
puis que  cet  ordre  fe  fut  confidérablement  étendu. 
C’eft , dit  faint  Bernard,  un  nouveau  genre  de  milice 
inconnu  aux  fîecles  precedens  :*où  l’on  joint  les  deux 
combats,  contre  les  ennemis  corporels  & contre  les 
fpirituels  : il  n’eft  pas  rare  de  voir  de  braves  guer- 
riers* , le  monde  eft  plein  de  moines , mais  il  eft  mer- 
veilleux d avoir  allie  l’une  6c  l’autre  profefîîon.  Il  dit 
enfuite  que  perfonne  ne  peut  aller  au  combat  avec 
plus  de  confiance , que  ceux  qui  font  afiiirez  de  rem- 

{>orter  la  vi&oire , ou  le  martyre , en  mourant  pour 
a caufe  de  Dieu.  Il  marque  que  dans  les  combats 
ordinaires  on  met  fon  ame  en  péril , fi  la  caufe  de 
la  guerre  n’eft  jufte  & l’intention  droite  dans  le 
guerrier  i & il  n’approuve  pas  même  la  viétoire  de 
celui  qui  tué  pour  fauver  fa  vie.  Mais  il  foûtient  que 
la  guerre  contre  les  infidèles  eft  agréable  à Dieu  : 
ajoutant  toutefois  : Il  ne  faudroit  pas  tuer  les  payens 
mêmes , fi  on  pouvoit  les  empêcher  par  quelque  au- 
tre moyen  de  trop  infulter  aux  fidelesou  de  les  oppri- 
mer. 

■ Il  décrit  ainfi  la  vie  des  chevaliers  du  Temple  : Ils 
obéiffent  parfaitement  à- leur  fuperieur  , ils  évitent 
toute  fuperfluité , dans  la  nourriture  & le  vêtement, 
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“ Ils  vivent  en  commun  dans  une  focieté  agréable/mais 

5*  frugale  : fans  femmes, ni  enfans,  fans  polfeder  rien  en 
propre , pas  même  leur  volonté.  Ils  ne  font  jamais  oi- 
(ifs,  ni  répandus  au  dehors  par  curiofité:  mais  quand 
ils  ne  marchent  point  à la  guerre , ce  qui  eft  rare  , 
ils  racommodent  leurs  armes , ou  leurs  habits , ou  les 
mettent  en  ordre  , ou  font  enfin  ce  que  le  maître  leur 
ordonne.  Une  parole  infolente,  un  ris  immodéré,  le 
moindre  murmure , ne  demeure  point  fans  correc- 
tion. Ils  détellent  les  échets , les  aez , la  chafle  & la 
fauconnerie  : ils  rejettent  avec  horreur  les  boufons  , 
les  charlatans  , les  chanfons  ridicules  & les  fpeétacles. 
Ils  coupent  leurs  cheveux  , fe  baignent  rarement  , 
font  pour  l’ordinaire  négligez , couverts  de  pouflïere 
& brûlez  du  foleil.  A l’approche  du  combat  ils  s’ar- 
ment de  foi  au  dedans , de  fer  au  dehors,  fans  orne- 
ment fur  eux  ni  fur  les  chevaux , ils  fe  préparent  à 
l’a&ion  ayec  toute  forte  de  foin  8ç  de  prévoyance  , 
mais  quand  il  eft  tems , ils  chargent  vigoureufement 
l’ennemi , fans  craindre  le  nombre  ni  la  fureur  des 
barbares  : fe  confiant  non  en  leurs  forces , mais  en  la 
puiflance  du  Dieu  des  armées  : ainfi  ils  joignent  en- 
lemble  la  douceur  des  moines  & la  valeur  des  foldats. 
Et  enfuite  ; ce  qui  fe  palfe  à Jerufalem  excite  tous 
les  peuples  à y prendre  part  -,  & ce  qu  il  y a de  plus 
çonfolant , c’eft  que  la  plupart  de  ceux  qui  s’enrôlent 
à cette  fainte  milice  , étoient  des  feelerats , des  im* 
pies , des  ravifleurs , des  facrileges , des  homicides  , 
des  parjures  , des  adultérés.  Ainfi  leur  converfioa 
produit  deyx  biçns , d’en  délivrer  leur  pays  & de 
recourir  la  terre  fainte.  C’eft  ainfi  que  Jefus-Chrift 
fe  yange  de  fe$  ennemis  en  triomphant  d’eux  & fe  ; 
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fervant  d’eux  enfuite  pour  triompher  des  autres. 

En  ce  tems-lâ  un  gentilhomme  de  Languedoc  X,  I13  5* 
donna  un  exemple  mémorable  de  penitence.  Il(  fe  Pcnitcnoc  de 
•nommoit  Pons  feigneur  de  Laraze  , château  impie-  ronjdc  Larazc‘ 
nablc  dans  le  diocefe  de  Lodeve  : il  étoit  diflingué  s*rM?Lt0.m'  * 
'par  fa  nobleffe  , Tes  richefles,  Ton  efprit , fa  valeur  : 
mais  n’ayant  pour  réglé  de  fa  conduite  que  Tes  paf- 
fîonSjii  étoit  incommode  â plufieurs  de  Tes  voifins. 

Il  furprenoit  les  uns  par  Les  difcours  artificieux  , il 
forçoit  les  autres  par  les  armes  , 6c  dépoüilloic  de 
leurs  biens  tous  ceux  qu’il  pouvoit  , n’étant  occupé 
jour  6c  nuit  que  de  brigandages.  C’étoitfon  vice  do- 
minant entre  plufieurs  autres.  A la  fin  étant  touché 
de  Dieu  il  rentra  en  lui-même  > 6c  après  y avoir  bien 
■^penfé  il  réfolut  de  quitter  le  monde , 6c  paffer  le  refie 
fde  fa  vie  en  penitence.  Il  en  fit  confidence  i fa  fem- 
me , la  priant  inftamment  d’en  faire  de  meme  i 6c  la 
dame  dont  le  cœur  étoit  auffi  nobjp  que  la  naifîance, 
y confentit  volontiers.  Seulement  elle  le  pria  de  pour- 
voira leurs  enfans:  caf  ils  avoient  un-fils  6c  une  fille. 

Il  le  fît , 6c  mit  la  mere  S c la  fille  au  monaftere  de 
Drinone  avec  une  grande  partie  de  fon  bien  j 6c  fon 
fils  â faint  Sauveur  de  Lodeve. 

Ses  Voifins  ôifes  amis  furpris  de  fa  conduite  l’étant 
venu  trouver  pour  en  apprendre  le  motif  6c  quel 
étoit  fon  dcfTein  : il  ne  leur  diflimula  rien , & profi- 
tant del’occafion,  comme  il  étoit  éloquent , bien  que 
• fans  lettres , il  leur  parla  fi  fortement  du  mépris  du 
monde  6c  des  avantages  de  la  penitence  , que  cjuel- 
ques-Uns  en  furent  touchez  , 6c  fix  fe  joignirent  a lui, 
promettant  de  ne  s’en  féparer  ni  à la  vie  ni  â la  mort. 

Pons  de  Laraze  ainfi  affermi  dans  fa  réfolucion  , fit 
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publier  qu’il  nfettoic  err  vente  tous  fes  biens.  Il  y vint 

An.  1 i3<j.  ^es  acheteurs  de  toutes  fortes , gentilhommes , paï- 
fans , clercs  ôc  laïques  y Ôc  quand  ils  eurent  employé 
tout  leur  argent  , comme  il  rcftoit  encore  bien  des 
chofes  à vendre  , Pons  déclara  qu’il  prendroit  en 
payement  toutes  fortes  de  beftiaux  ôc  de  fruits  ,dont 
les  hommes  fe  nourrifTent  : ainfi  il  en  amafïà  une 
grande  quantité.  Son  deflèin  étoit  de  les  donner  aux 
pauvres , mais  il  comprit  qu’il  falloir  commencer  par 
taire  reftitution.  Il  envoya  donc  publier  par  tous  les 
marchez  ôc  toutes  les  églifes  de  la  province  ¥ que 
tous  ceux  a qui  Pons  de  Laraze  devoit  quelque  cho- 
ie , ou  avoit  fait  quelque  tort , fe  trouvauent  au  vil- 
lage de  Pegueroles  le  lundi  de  la  femaine  fainte , ou 
les  deux  jours  fuivans  y 6 c que  chacun  y feroit  iatis- 
fait.  . 

Le  dimanche  des  Rameaux  a Lodeve  apres  la  pro- 
ceflion  & la  leéture  de  l’évangile , l’évêque  ôc  fon 
cierge  étant  iur  un  échaffaut  drefïe  exprès  dans  la 
place  au  milieu  du  peuple  r Pons  fe  preienta  avec  fes 
hx  compagnons  : il  étoit  en  chemiie  & nuds  pieds , 
ayant  une  hart  au  cou  par  laquelle  un  homme  le  me- 
noit  comme  un  criminel , le  fuftigeant  avec  des  ver- 
ges continuellement  : car  il  l’avoitainfî  ordonné. 
Etant  arrive  devant  l’évcqjie  il  demanda  pardon 
genoux  , & lui  donna  un  papier  qu’il  tenoit  à la 
main , Ôc  ou  il  avoit  fait  écrire  tous  fes  pechez.  priant 
inftamment  qu’on  le  lût  devant  tout  le  peuple.  L’c- 
vcque  voulant  lui  en  épargner  la  honte,  le  défendit 
d’abord  : mais  Pons  l’en  preïfa  tant  , qu’il  l’obtint.- 
Pendant  qu’on  lifoit  fa  confefïion  il  fe  faiïoit frapper 
avec  des  verges , demandant  toujours  qu’on  frappât 
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plus  fort , fe  confelîant  coupable  de  tous  ces  crimes,  — 
& arrolànt  la  terre  de  fes  larmes , qui  attiroient  celles  1 
du  peuple.  Tous  l’admiroient , le  refpe&oient , & 
prioient  Dieu  de  lui  donner  la  perfeverance.  Sa  con- 
felfion  fut  meme  utile  a plufieurs  , qui  par  mauvaife 
honte  avoient  celé  leurs  pechez , & qui  animez  par 
fon  exemple  , eurent  recours  à la  penitence. 

Le  lendemain les  deux  jours  fuivans , plufieurs 
perfonnes  le  trouvèrent  à Pegueroles,  pour  demander 
ce  qu’ils  avoient  perdu.  Pons  fe  jugeant  lui-mcme , 
.commençoir  par  le  jetter  aux  pieds  de  chacun  d’eux  * 
leur  demander  pardon: puis  il  leur  rcndoitce qui 
leur  étoit  dû , fôit  en  bétail , en  argent , ou  en  antres 
efpeces,  des  choies  neceflàires  à la  vie,  dont  il  avoit 
•fait  provifion  : en  forte  qu’ils  fembloient  retrouver 
les  cnofes  memes  qu’ils  avoient  perdues.  Ils  s’en  re- 
♦tournoient  donc  chacun  chez  eux , le  comblant  de 
benediétions  au  lieu  desmaledi&ionsdontilslechar- 
geoient  autrefois.  Enfin  voyant  un  païfan  de  fes  voi- 
iîns  il  lui  dit  : Qu’attens-tu  > que  ne  dis-tu  aufli  de 
.quoi  tu  te  plains  ? Seigneur  , dit  le  païfan , j<? n’ai  au- 
cune plainte  à faire  contre  vous , au  contraire  je  vous 
loue  & vous  bénis  , parce  que  vous  m’avez  fouvent 
protégé  contre  mes  ennemis  , & ne  m’avez  jamais 
fait  aucun  tort.  Non  , reprit  Pons  , je  t’ai  fait  tort , 
mais  peut-être  ne  l’as-tu  pas  fçû.  N’as-tu  pas  perdu 
ton  troupeau  de  nuit  en  un  tel  tems  ? Ce  fut  moi  qui 
le  fis  enlever  par  mes  gens.  Je  te  prie  de  me  le  par- 
donner & de  prendre  ces  belles  qui  relient.  Le  païfan 
les  prit  comme  venues  du  ciel , & s’en  retourna  avec 
joye  , benilfant  Pons  , qu’il  appelloit  'foa  bienfai- 
teur. 
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Apres  ces  refti' utions  Pons  diftribua  aux  pauvres 
ce  qui  lui  reftoit  de  biens  i &:  partit  avec  tes  iix  com- 
pagnons la  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi  Saint  pour  aller 
en  pèlerinage  , n’ayant  chacun  qu’un  (impie  habit-, 
un  bâton  , une  gibecière  8c  marchant  nuds  pieds.  Ils 
allèrent  d’abord  a S.  Guillem  du  defêrt  par  un  chemin 
très-rude.  Le  lundi  de  Pâque  dis  partirent  pour  aller 
à feint  Jacques  en  Galice  , & firent  ce  voyage  vivant 
d’aumônes  Pans  rien  garder  pour  le  lendemain.  La 
ils  s’affermirent  dans  la  réfolution  de  fe  retirer  dans 
un  dcfeit , 8c  y vivre  du  travail  de  leurs  mains:  à quoi 
l’archevêque  de  Compoftelle  les  encouragea  , & vou- 
lut d’abord  les  retenir  dans  fon  diocefe  : mais  fai- 
fant  reflexion  qu’ils  feroient  peu  de  fruit  dansun  païs  , 
dont  ils  ne  favoient  pas  la  langue , il  leur  confeillade 
retourner  chez  eux  , les  exhortant  à perfey^rer  dans 
leur  fainte  réfolution.  Ils  allèrent  enfuite  au  mont 
S.  Michel , à S.  Martin  de  Tours , à S.  Martial  de  Li- 
moges, à S.  Leonard,  & terminèrent  leur  voyage  â 
Rodes. 

Adcmar  qui  en  ctoit  évêque  , ctoit  un  prélat  ver- 
tueux ôc  liberal  qui  vers  le  même  tems  donna  des 
biens  conhderables  pour  la  fondation  de  l’abbaye  du 
Loc-Dicu , filles  de  Dalones 8c  réiini  avec  elle  à l’or- 
dre de  Çîtcaux  , il  reçut  les  fept  amis  avec  joye  8c 
relped,  (cachant  que  c’ctoitdes  gentilshommes  con- 
illis  voifins  i 8c  le  comte  de  Rodes  aprenant  que 
Pons  de  Laraze  fon  ancien  ami  éteit.  à.l  evêchc  , le 
vint  voir  8c  lui  offrit  tout  ce  qui  dependoit  de  lui  » 
pour  L’execution  de  fon  deflein.  Lcvéque  ôc  lui  offri- 
rent aux  fept  amis  des  villages  8c  des  églifes  abandon- 
nées pour  bâtir  un  monaftere  : mais  ils  fuyoieuc  lç 
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Commerce  du  monde  ôécherchoicnt  les  folitudes.  Ils 
ehoilîrent  donc  le  lieu  de  Salvanés  au  diocefe  deLa- 
vaur  que  leur  donna  un  feigneur  nommé  Arnaud 
dnPont  ; 6c  ils  commencèrent  à y bâtir  des  cabanes 
de  leurs  propres  mains  6c  à défricher  la  terre.  Leur 
réputation  vint  aux  oreilles  des  évoques  voifins  de 
Lodevc  6c  de  Beziers , 6c  du  peuple  de  ces  dioccfes: 
.d’où  plusieurs  perfonnes  les  venoient  vihter  6c  leur 
offroient  des  prefehsV  ' • 

Le  pays  étant  affligé  d’une  grande  famine  , une 
multitude  innombrable  de  pauvres  vint  â Salvanés  : 

Krce  que  ces  pieux  folitaires  exerçoient  l’aumône, 
ofpitalité  6c  toutes  les  autres  œuvres  de  mifericor- 
de.  Effrayez  de  cette  multitude  ils  vouloient  s’enfuir  : 
mais  Pons  les  retint  6c  leur  dit  : Il  faut  vendre  nos 
beftiaux  6c  tout  ce  que  nous  avons  pour  affilier  nos 
freres-,  6c  mourir  enluite  avec  eux  s’il  efl  belo-in  : ce- 
pendant je  vais  demander  l’aumône  pour  eux  aux. 
grands  du  fiecle.  Ayant  ainfi  parlé  il  partit  monté-' 
fur  un  afne  un  bâton  à la  main.  Mais  Arnaud  du 
Pont  ayant  apris  que  les  folitaires  vouloient  tout  ven- 
dre pour  fes  pauvres  , ouvrit  fes  greniers  6c  donna 
une  quantité  de  vivres , qui  multiplia  de  telle  forte,- 
qu’il  y eut  de  quoi  nourrirtout  ce  peuple  jufques  â la. 
récolte.  Pons  revint  aufli  avec  une  quelle  abondan- > 
te&  le  jour  de  la  S.  Jean , il  donna  un  repasâceux- 
qui  s’y  trouvèrent , puis  il  les  congédia  remplis  de  re- 
connoillànce. 

. Peu  de  tems  après  l’habitation  de  Salvanés  étant  au 
gmentée  en  biens  & en  nombre  de  folitaires:  on  trouva 
qu’011  pouvoit  y fonder  une  abbaye  6c  y pratiquer 
l’obfcrvance  régulière.  La  queflion  fujt  quel  inllituton. 
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devoit  prendre, des  Chartreux,  ou  de  Cîteaux;&  on  re- 
folut  de  s’en  rapporter  au  jugement  desChartreux.Pons 
alla  donc  à la  Cnartreufe  confulter  le  prieur , qui  étoit 
encore  Guigues  , Ce  Tes  confrères.  Ils  confeillerent 
de  prendre  l’inftitut  de  Cîteaux  préférablement  à 
tous  les  autres,  & de  s’adreffer  â l’abbaye  la  pluspro- 
che.  C’étoit  celle  de  Mas- Adam  , aujourd’hui  Ma- 
zan,  au  diocefe  de  Viviers.  Pons  y alla , & étant  entré 
au  chapitre  , il  donna  la  maifon  de  Salyanés  à l’ordre 
de  Cîteaux  entre  les  mains  de  Pierre  premier  abbé 
de  cemonaftere  , fondé  en  1 1 19.  L’abbé  envoya  des 
hommes  choifis  d’entre  les  moines , pour  préparer  le$ 
lieux  réguliers , fit  venir  les  folitaires  de  Salvanés, 
à qui  il  ht  faire  une  année  de  noviciat  \ Ce  après  leur 
avoir  donné  l’habit  les  renvoya , leur  donnant  pour 
abbé  un  d’entre  eux  nommé  Ademar  , homme  fage 
Ce  lettré.  Quant  à Pons  de  Laraze , fon  humilité  lui 
fit  toujours  chercher  la  demiere  place, & il  demeura 
entre  les  freres  lais , afin  de  pourvoir  plus  librement  à 
la  fubfiftance  de  la  maifon.  Ajnfi  fut  fondée  l’abbaye 
de  Salvanés  l’an  1 1 $ . & elle  devint  fi  célébré,  qu’elle 
reçut  des  prefens  des  plus  grands  princes  proches  Ce 
éloignez , favoir  du  comte  Thibaud  de  Champagne, 
de  Roger  roi  de  Sicile,  & meme  de  l’empereur  deC.P. 
Cette  niftoire  fut  écrite  environ  trente  ans  apres  par 
ordre  de  Pons  quatrième  Abbé. 

Henri  I.  roi  d’Angleterre  mourût  à Lions  en  Nor- 
mandie , le  dimanche  premier  jour  de  Décembre 
1135.  après  avoir  régné  trente-cinq  ans  * & en  lui  fc. 
nit  la  ligne  mafeuline  des  rois  Normans.  Hugues  ar- 
chevêque de  Roiien  , qui  avoit  aflifté  ce  prince  à la 
mort,  en  écrivit  au  pape  Innocent  en  ces  termes  :Lc 
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foi  mon  maître  étant  fubitement  tombé  malade  j 
nous  a auffi-tôt  appeliez  pour  le  confoler  , & nous 
avons  pafle  trois  jours  fort  trilles  avec  lui.  Il  confef- 
foit  Tes  pechez  furvant  ce  que  nous  lui  difions  , frap- 
poit  fa  poitrine  3c  renonçoit  a toute  mauvaife  volon- 
té. Par  notre  confeil  Ôc  celui  des  é vêques  , il  promet- 
toit  l’amendement  de  Ta  vie  > 3c  fous  cette  promefle  , 
nous  lui  avons  donné  trois  fois  l’ablolution  pendant 
ces  trois  jours.  Il  a adoré  la  croix  de  notre  Seigneur  3 
a reçu  dévotement  fon  corps  ôc  fon  fang  , Ôc  ordonné 
fes  aumônes  en  difimt  *Que  l’on  acquitte  mes  dettes, 
que  l’on  paye  les  livrées  ôc  les  gages  que  je  dois , & 
qu’on  donne  le  relie  aux  pauvres.  Enfin  nous  lui 
avons  propofé  l’autorité  de  l’églife  touchant  l’onélion 
des  malades  : il  l’a  demandée  & nous  lui  avons  don- 
née : ainfi  il  a fini  en  paix.  Tel  fut  le  témoignage  dç 
l’archevêque^ 

Le  corps  du  roi  fut  porté  a Rouen , puis  à Caen  , 
où  on  le  garda  jufqu’a  ce  que  la  faifon  permît  de 
Je  porter  en  Angleterre , Ôc  il  fut  enterré  au  monafc 
lere  de  Radingues  qu’il  avoit  fondé.  Mathilde  ou 
Mahaud  fa  fille  unique  , avoir  époufé  en  premières 
noces  l’empereur  Henri  V.  dont  elle  n’avoit  point  eu 
d’enfans.  Après  fa  mort  elle  époufa  Geoffroi  comte 
d’Anjou  , furnommé  Plante- genell , fils  de  Foulques 
alors  roi  de  Jerufâlem.  Elle  devoitfucceder  au  royau- 
me d’Angleterre  , fuivant  l’intention  de  fon  pere  î 
mais  elle  fut  prévenue  par  Etienne  comte  de  Boulogne 
fon  coufin  germain  fils  d’Alix  fœur  du  roi  Henri  ôc 
- d’Etienne  comte  de  Blois  Ôc  de  Champagne.Le  comte 
de  Boulogne  pafTa  en  Angleterre  ôc  y fut  couronné 
loi  le  dimanche  vingt-deuxième  de  Décembre  1133# 
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” par  Guillaume  archevêque  de  Cantorberi , affifté  des 
’ évêques  de  Vincheftre  &:  de  Sarisberi.  ^ 

Le  roi  Etienne  àfon  avenement  à la  couronne,  pro- 
mit de  conferver  les  libertez  de  l’églife  Anglicane  , 
comme  il  paroît  par  une  chartre  donnée  à Oxford 
l’an  1 1 3<T.  où  il  reconnoît  d’abord  que  Ion  éleéliona 
été  confirmée  par  le  pape  Innocent.  Il  promet  de  ne 
rien  faire  par  hmonie  dans  les  affaires  ecclefiaftiques  , 

&c  ne  rien  permetrre  de  femblable.  La  jurifdiéfcion 
fur  les  perfonnesecclefiaftiques,  ôcla  diftribution  des  ' 
• biens  de  l’églife  demeurera  aux  évêques.  La  dignité 
èc  les  privilèges  des  églifes  &:  leurs  anciennes  coutu- 
mes feront  inviolablement  confervée.  Les  églifes  pof- 
federont  librement  &c  fans  trouble,  tous  les  biens  dont 
elles  ont  joui  du  tems  du  roi  Guillaume  le  conqué- 
rant. Si  elles  ont  perdu  quelque chofe  de  ce  quelles 

fjofi'edoient  alors , ou  de  ce  quelles  ont  aquis  depuis, 
e roi  Etiene  promet  de  leur  en  faire  juftice.il  confer- 
vera  les  difpofitions  que  les  évêques  , les  abbez  & les 
autres  ecclefiaftiques  auront  faites  de  leurs  biens 
avant  leur  mort.  Pendant  la  vacance  du  jfiege  , tous 
les  biens  de  l’églife  feront  à la  "arde  du  clegé  , ou 
de  perfonnes  de  probité  de  la  même  églife.  Tous  les 
éxaétions  &c  les  injuftices  introduites  parles  vicomtes 
& les  autres  officiers  feront  abolies.  C’cft  ce  que  pro- 
mit le  roi  Etiene  : mais  Guillaume  de  Malmesburi 
auteur  du  tems , remarque  que  ce  prince  étoit  léger  s 
& peu  fur  en  fes  promettes. 

Il  paffia  en  Northumbre  avant  le  carême  de  la 
même;  année  1136.  pour  voir  le  roi  d’Ecoffe  i &c  le 
vingt-neuvième  de  Mars , qui  étoit  l’oétave  de  Pâ- 
ques, il  fit  tenir  un  concile  où  préluda  Tourftain  ar- 
che vêcjue 
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chevôque  d’Yorc,  affilié  de  plufieurs  évêques,  ab- 
bez  & feigneurs.  Le  fiege  d’Excefter  étoit  vacant 
par  le  décès  de  Guillaume  de  Varevaft;  &l’archidia- 
cre  Robert  fut  elû  en  ce  concile  pour  lui  fucceder  : on 
y donna  aufli  deux  abbayes. 

Cependant  l’empereur  Lothaire  vint  en  Italie  , où  xxxv. 
le  pape  l’avoit  appelle  des  l’année  precedente  : lui  en-  L0tiuiTeP«i«. 
voyant  le  cardinal  Gérard , & Robert  prince  de  Ca-  cL. 
pouë,chafTc  de  Ton  état  par  Roger  roi  de  Sicile.C’étoit  B*r • 11  3î* 
contre  ce  prince  , l’unique  prote&eurdel’anti-pape, 
que  le  pape  Innocentimploroitle  fecours  de  Lotnai- 
re  : a qui  faint  Bernard  écrivit  de  Ton  côté  fur  le  mê- 
me fujet  : l’exhortant  à défendre  Téglife  contre  les  efi^' I,o; 
fehifmatiques  > & fa  couronne  contre  Roger,  qu’il  ^ I40. 
traite  d’ufurpateur.  Il  écrivit  aufli  à l’empereur  en  fa- 
veur des  Bilans  , à qui  l’on  avoit  rendu  de  mauvais 
►offices  auprès  de  lui , & lui  reprefenta  fortement  les 
ferviccs  qu’ils  avoient  rendus  a l’églife  & à l’état.  Et 
pour  confoler  le  pape  en  attendant  l’arrivée  de  l’em-  1?Ci 
pereur , S.  Bernard  lui  écrivit  au  nom  d’Alberon  ar- 
chevêque de  Trêves , par  Hugues  archidiacre  de 
Toul , qui  alloit  à Rome,  Il  allure  le  pape  de  la  fide- 
lité de  l’églife  de  deçà  les  monts  ; & ajoute  que  l’em- 
pereur préparé  une  puiflante  armée  pour  la  délivran- 
ce de  l’églife  Romaine. 

En  effet  Lothaire  paffa  les  Alpes  en'  1 1 3 6.  fuivi 
d’une  armée  nombreufe  , qui  répandit  la  terreur  dans 
toute  l’Italie  : mais  les  affaires  de  Lombardie  l’obli— 
gerent  à féjourner  dans  cette  province  le  refte  de 
Tannée.  Cependant  comme  il  favoit  quelle  étoit  l’au- 
torité de  l’abbé  du  mont-Caffin,  & les  grands  do- 
maines que  ce  monaftere  poffedoit  dans  la  Campanie 
TomeX.lV,  Qqq 
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6c  dans  la  Poiiille , il  écrivit  à Seignoret  <jui  eu  étôit 
abbé:  quefi  quelque  crainte  l’avoit  feparc  de  l’unité 
de  l’églife , il  revint  au  pape  Innocent  reconnu  de 
tout  le  monde,  promettant  de  fa  part  à ce  monafte- 
re , toute  forte  de  proteélion.  Il  écrivit'demême  aux 
moines , ôc  leur  fit  écrire  par  l’Imperatrice  Richife 
fon  époufe. 

Mais  le  roi  Roger  retournant  en  Sicile  , avoit  laif- 
féenPoüille  Guérin  fon  chancelier,  qui  voulut  svaf- 
furer  du  mont-Caflin  pour  fon  maître.  Il  manda  donc 
a l’abbé  Seignoret  de  le  venir  trouver  à Capouc , pour 
traiter  des  aff  aires  du  royaume  avec  les  Seigneurs  du 
pays.  L’abbé  étoit  alors  grièvement  malade  6c  étant 
guéri  il  envoya  avant  Noël  deux  de  fes  moines  trou- 
ver le  chancelier  à Benevent , 6c  lui  faire  fes  excu- 
fes.  Le  chancelier  lui  manda  de  venir  aCapoueaprès 
la  fête , finon  qu’il  iroit  lui-même  le  trouver.  Les  deux# 
moines  revinrent  au  mont-Calfin  le  jour  de  S.  Jean 
l’évangelifte , Ôc  dirent  qu’en  allant  6c  en  venant  ils 
avoient  appris  par  les  amis  du  monaflere  que  le  def- 
feindu  chancelier  n’étoit  que  de  prendre  l’abbé.  Il 
feignit  d’être  encore  malade,  mais  l’évêque  élu  d’A- 
quin, manda  au  chancelier  que  l’abbé  n’étoit  point 
pour  le  roi  Roger , 6c  qu’au  contraire  il  fe  preparoit 
a recevoir  l’empereur  Lothaire  6c  le  pape  Innocent. 

Le  chancelier  vint  au  mont-Calfin  la  veille  de  l’E- 
piphanie cinquième  de  Janvier  1 1 37.  Ôc commanda  à 
l’abbé  de  la  part  du  roi  de  lui  livrer  auffi-tôt  le  mo- 
naftere,  de  fe  retirer  avec  vingt  moines, ou  autant 
qu’il  voudroit,  à la  fortereffe  nommée  Bantra , 6c 
y emporter  le  trefor  de  l’églife , 6c  tous  leurs  meu- 
bles , que  les  autres  moines  feroient  feparez  dans 
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, les  obédiences,  c’eft-à-dire,  les  prieurez  dépendans  . 

de  l’abbaye,  dans  laquelle  on  laifleroit  quatre  prê-  ’1I^7* 
très , & trois  ou  quatre  autres  moines  pour  faire  le 
fervice  divin  devant  le  corps  de  faint  Benoift.  Le 
chancelier  ajouta  : Ce  qui  nous  oblige  d’enuferainfi, 
c’eft  que  le  monaftere  du  mont-Caflin  eft  d’une 
grande  réputation  dans  tout  le  monde  Chrétien  , 
comme  étant  le  plus  riche  de  l’Italie  : en  forte  que  fi 
l’Empereur  Lothaire , ou  d’autres  ennemis  du  roi  s’en 
rendoient  les  maîtres , il  arriveroit  de  grands  maux 
à fon  royaume.  L’abbé  furpris  d’un  tel  ordre , deman- 
da permiffion  d’en  délibérer  , &ilappclla  les  anciens 
du  monaftere  , qui  lui  déclarèrent  tout  d’une  voix , 
qu’il  ne  faloit  en  aucune  maniéré  livrer  cette  maifon 
aux  laïques,  ôc  qu’ils  étoienc  refolus  de  foufFrir  plu- 
tôt les  aernieres  extremitez:  parce  que  ft  on  confer- 
voit  le  chef,  on  pourroitfauver  les  membres  qui  en 
dépendoient. 

L’abbé  répondit  donc  au  chancelier:  Cette  affaire 
eft  de  telle  importance , que  nous  ne  pouvons  vous 
répondre  fi  promptement.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
demandons  un  délai,  pour  appeller  tous  nos  freres  qui 
font  dans  les  obédiences,  &en  délibérer  en  commun. 

Pourquoi  délibérer  ? dit  le  chancelier  en  colere  : V ous 
n’aurez  point  de  délai  : je  vous  commande  de  la  part 
du  roi  de  me  donner  tout  maintenant  une  réponfe 
précife.  Et  la  caufe  de  cet  ordre  , c’eft  que  Lothaire 
viendra  avec  fon  pape  Innocent  \ ôc  nous  voulons 
éprouver  fi  vous  demeurerez  fideles  au  roi , & fi  vous 
combattrez  pour  confervcr  fa  couronne.  L’abbé  ré- 
pondit : Nous  fommes  prêts  de  le  faire  quand  il 
fera  befoin , & de  vous  en  faire  des  à prefent  prêter 
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ferment  par  nos  vaflaux.  Nous  promettons  de  plus, 
de  nous  préparer  contre  les  ennemis  du  roi , 6c  de 
défendre  le  mont-Caflin  contre  l’empereur.  Le  chan- 
celier lui  demanda  avec  quoi  il  le  défendroit  i 6c 
l’abbé  répondit  : Nous  ferons  venir  de  la  ville  de 
S.  Germain  6c  de  toutes  les  terres  de  notre  monafte- 
re , les  hommes  les  plus  braves  6c  les  plus  forts , 8c 
nous  les  joindrons  à vos  troupes.  Le  chancelier  re- 
jetta  cette  offre  avec  mépris  6c  indignation  : char- 
gea les  moines  d’injures , les  appellant  fourbes  8c 
trompeurs  : 8c  fe  retira  en  grande  colere , demandant 
réponfe  dans  le  jour.  N’en  ayant  point  reçu  , il  fai- 
foit  fes  préparatifs  pour  aflieger  le  mont-Caflin  : ce 
qui  obligea  l’abbé  de  faire  venir  Landulfe  de  S.  Jean , 
qui  tenoit  le  parti  de  l’empereur.  Ses  troupes  furent 
reçues  dans  le  monaftere  le  troifiéme  jour  d’après  l’E- 
piphanie , 6c  on  leur  en  livra  les  forterefTes  : mais  on 
fît  un  penitence  particulière  dans  le  monaftere  , pour 
avoir  rompu  le  ftlence  en  ces  jours  de  tumulte.  Ce- 
pendant toutes  le  terres  de  l’abbaye  fe  révoltèrent 
contre  l’abbé  8c  les  moines , excepté  le  château  de 
S.  Pierre  du  mont-Caftîn , 8c  l’on  envoya  deux  moi- 
nes en  donner  avis,  à l’empereur  Lothaire. 

Le  chancelier  Guérin  mourut  â Salerne  le  dix- 
feptiéme  jour  après  qu’il  fut  venu  au  mont-Caflin  : 
dont  les  moines  regardèrent  fa  mort  comme  une  pu- 
nition divine  ; 6 c un  d’entre  eux  vit  fon  ame  plongée 
dans  un  lac  de  feu.  Mais  l’abbé  Seignoretnelelur- 
vécut  pas  long-temps  > 8c  mourut  le  jeudi  quatrième 
de  Février  1137.  Avant  que  l’on  fçût  fa  mort , le 
doyen  6c  les  moines  congédièrent  les  gens  de  Lan- 
dulfe, qu’ils  ayoïent  reçus  dans  le  monaftere.  Six 
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jours  fe  paflerent  avant  qu’on  pût  procéder  à l’élec- 
tion d’un  nouvel  abbé  : enfin  le  jour'  de  fainte  Scho- 
laftique  dixiéme  de  Février , la  Communauté  s’aflem- 
bla  pour  cet  effet , mais  elle  fe  trouva  divifée  : les 
uns  vouloient  élire  Rainald  de  Collemezzo  , les  au- 
tres Rainaldle  Tofcan.  Les  premiers  vouloient  diffé- 
rer l’éleétion  , jufqu’à  ce  qu’on  envoyât  des  dépu- 
tez au  roi  Roger  & au  pape  Innocent , qui  étoit  tou- 
jours â Pife  , 8c  que  l’on  reçût  leurs  avis  : mais  ils  ne 
pûrcnt  en  faire  convenir  les  autres , qui  malgré  leur 
oppofition  prirent  Rainald  le  Tofcan , le  mirent  dans 
la  chaire  dt  S.  Benoift,  Ôc  le  reconnurent  pour  leur 
abbé. 

Les  premiers  indignez  de  ce  choix , envoyèrent  fe- 
cretement  un  courier  aux  deux  moines  > que  Seigno- 
ret  a 
très 
can 

de  prier  l’empereur  6c  le  pape  de  leur  donner  un  abbé. 
Ce  que  Rainald  le  Tofcan  ayant  appris,  il  traita  fe- 
cretement  avec  les  ferviteurs  du  roi  Roger  j Ôc  fe  fit 
confirmer  l’abbaye  par  ce  prince  6c  par  l’anti-pape 
Pierre  de  Leon, dont  ilavoit  été  foudiacre.  L’empe- 
reur qui  étoit  â Ravenne  , écouta  favorablement  la 
remontrance  des  députez  du  mont-Caflin , ôc  fe  dé- 
clara contre  le  nouvel  abbé  Rainald,  en  haine  princi- 
palement du  roi  Roger , qu’il  regardoit  comme  le 
plus  grand  ennemi  de  l’empire. 

Au  mois  de  Mars  1 1 37.  le  pape  Innocent  partit  de 
Pife  6c  vint  â Viterbe  , pour  conférer  avec  l’empe- 
reur, qui  lui  envoya  Henri  duc  de  Bavière  fon  gen- 
dre avec  trois  mille  chevaux  : lui  ordonnant  de  fe  te- 


ivoit  députez  a l’empereur  Lothaire , avec  des  let- 
par  lefijuelles  ils  marquoient  que  Rainald  le  Tofi 
avoir  été  élû  feditieufement  ; 6c  les  chargeoient 
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*11^*  nir  aux  environs  de  Rome,  &c  de  rétablir  Robert 
dans  la  principauté  de  Capouc  i car  l’empereur  avoit 
refolu  cependant  d’aller  dans  la  marche  d’Ancone. 
Le  pape  avoit  écrit  à S.  Bernard  de  venir  au  fecours 
de  l’églife , &:  les  cardinaux  avoient  joint  leurs  priè- 
res: en  forte  qu’il  ne  put  fe  difpenfer  de  faire  un 
troifiéme  voyage  en  Italie.  Il  falut  donc  interrompre 
fes  fermons  lur  le  cantique  &c  fes  autres  occupations. 
En  partant  il  alfembla  fes  moines  de  plulieurs  en- 
droits , leur  prefenta  l’état  de  l’églife  &c  la  foiblefle 
du  fchifme,  les  exhortant  à prier  pour  achever  de 
l’abatre , ôc  à conferver  la  régularité  penfctnt  fon  ab- 
• fence.  Etant  arrivé  en  Italie  il  vint  trouver  le  pape  à 
Viterbc  , où  il  penfa  perdre  fon  frere  Girard,  qui 
l’avoit  accompagné , & qui  fut  malade  à la  mort. 

Le  pape  & les  cardinaux  ayant  communiqué  à 
Bernard  leur  deffein  fur  l’affaire  prefente , il  fut  d’avis 
de  la  conduire  par  une  autre  voye  ne  mettant 
point  fon  efperancc  dans  la  force  des  armées.  IL 
s’informa  par  diverfes  conventions  , quelle  étoit 
la  puiflance  des  fehifmatiques , & la  difpofition  de 
leurs  protecteurs:  fi  c’étoit  par  erreur  , ou  par  ma- 
lice, qu’ils  entretenoienteemah-  Il  apprit  de  ceux 
qu’il  entretint  en  particulier,  que  les  ecclefiafti- 
ques  attachez  à l’anti-pape  étoient  en  peine  de  leur 
fituation  i qu’ils  connoilîoient  bien  leur  faute,  mais* 
qu’ils  n’ofoient  revenir,  de  peur  defe  voir  méprifez 
couverts  d’infamie  : aimant  mieux  demeurer  ainfi 
fous  une  ombre  d’honneur  , qu’etre  châlfez  de  leurs 
fieges , & expofez  à mandier  publiquement.  Les  pa- 
ïens de  Pierre  difoient,  que  perfonne  ne  fe  fieroitplus 
a eux,  s’ils  contribuoient  à la  ruine  deleurmaifon  ôc 
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en  abandonnoient  le  chef.  Les  autres  s’excufoient  fur 
le  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  prêté  ;&per- 
fonne  ne  s’attachoit  a ce  parti,  par  un  vrai  motif  de 
confidence. 

Bernard  leur  déclaroit , que  les  confipirations  cri- 
minelles contraires  aux  loix  ôc  aux  canons,  ne  pou- 
voient  être  autorifiées  par  les  fiermens,  ni  fioutenucs 
fous  prétexte  de  religion , puifique  l’autorité  divine 
oblige  a les  diffioudre.  Ces  dificours  retiroient  plu- 
fiieurs  perfionnes  du  parti  de  Pierre  , qui  fie  difïipoit 
de  jour  en  jour:  lui-même  perdoit courage:  voyant 
augmenter  le  crédit  d’innocent , àmefiureque  le  fien 
diminuoit.  L’argent  lui  manquoit  , on  voyoit  fon- 
dre fia  cour  &c  fies  domeftiques,  fia  table  peu  fréquen- 
tée, n’étoit  plus  fiervie  que  de  viandes  communes; 
fies  officiers  n’avoient  plus  que  de  vieux  habits  ; ceux 
qu’il  tenoit  à fies  gages , étoient  maigres  & chargez 
de  dettes  : la  trifte  image  défia  maifon  montroit  fia 
xuine  prochaine. 

Apres  la  conférence  avec  l’empereur  à Viterbe  le 
pape  s’approcha  de  Rome , fans  toutefois  y vouloir 
entrer,  pour  ne  pas  s’embarraffierdans  les  affaires  des 
Romains:  mais  il  fournit  a fion  obéïfîance  la  ville 
d'Albane  & toute  la  Campanie.  Le  duc  Henri  gen- 
dre de  l’empereur  étoit  avec  lui  ; &c  comme  ils  fie 
trouvèrent  près  du  mont-Caffin  , ils  y envoyèrent 
Richard  chapelain  du  pape  &:  moine  de  cette  abbaye; 
fa  voir  fi  on  les  y vouloir  recevoir , & reconnoitre  le 
pape  Innocent,  auquel  casilsmettoientle  monaftere 
ious  la  protection  de  l’empereur.  L’abbé  Rjinald  , 
qui  s'étoit  livré  au  roi  Roger  l’anti-pape,  réfifta 
d’abord , ôc  chaflà  Tenvoye  du  pape:  mais  au  bout  de 
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douze  jours,  il  fe  rendit  au  duc  Henri,  & reçut  dans 

An.  1137-  [c  nionaftere  l’étendard  de  l’empereur.  Capouc  fe  ren- 
dit enfuiteavec  toute  la  principauté  , & Robert  y fut 
rétabli. 

Le  vingt-troifiéme  de  Mai  le  pape  &:  le  duc  Henri 
campèrent  près  de  Benevent  : où  le  pape  envoya  le 
cardinal  Gérard  propofer  un  accommodement.  L’ar- 
chevêque Rofccman  , intrus  par  l’anti-pape  Anaclct, 
s’y  oppofa  , & excita  les  citoyens  à fe  défendre  : mais 
apres  quelque  combat  contre  les  Allemands  , la  ville 
fe  rendit  : le  pape  la  garantit  du  pillage  , délivra  les 
prifonniers , &c  permit  aux  exilez  de  rentrer.'  On  lui 
amena  le  cardinal  Crefcence  , qui  foutenoit  dans  la 
ville  le  parti  d’Anaclet,  & le  pape  y mit  de  fa  part  le 
cardinal  Gérard  : l’archevcque  Rofceman  s’enfuit. 
Enfuite  le  pape  alla  joindre  l’empereur  au  fiége  de 
Bari , qu’il  prit , & fe  fournit  toute  la  Poüille. 

Alors  il  manda  à Rainald  abbé  du  mont-Caflin  , 
de  fe  trouver  à Melfe  pour  la  cour  qu’il  y devoit  te- 
nir à la  faint  Pierre.  Après  plufieurs  ordres  réitérez  , 
l’abbé  partira  la  S.  Jean  accompagné  de  plufieurs  de 
lés  moines  i entre  autres  de  Pierre,  diacre  &c  bibilo- 
théquaire  du  mont-Caflîn,  qui  a écrit  cette  hiftoire. 
L’empereur  étoit  campé  au  lieu  nommé  Lago  péfole 
près  de  Melfe  , le  pape  Innocent  avec  lui.  Quand 
les  moines  du  mont-Calfin  y furent  arrivez , le  pape 
leur  envoya  dire,  qu’avant  que  d’entrer  au  camp , ils 
vinfTent  nuds  pieds  lui  faire  fatisfaéfcion , demander 
pénitence  d’avoir  adhéré  au  fchifme  , anathématifer 
Pierre  de  Leon  , 8c  promettre  obéiüance  au  pape  par 
ferment.  L’abbé  Rainald  étonné , appella  à l’empe- 
reur, 8c  dit  qu’il  fuivroit  fon  conleil:  l’empereur 

voulut 
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voulut  bien  fè  rendre  arbitre  entre  le  pape  & les 
moines , pour  fayoir  s’ils  dévoient  palier  pour  ex- 
communiez j &.  l’on  députa  devant  lui  de  part  & 
d’autre. 

Ce  fut  le  neuvième  de  Juillet  que  l’empereur  com- 
mença à examiner  l’affaire  , étant  affilié  de  Pcregrin 
patriarche  d’Aquiléc,  & de  plufieurs  autres  évêques 
& abbez.  De  la  part  du  pape  y éroit  le  chancelier 
Aimeri , trois  autres  cardinaux,  fàint  Bernard  & plu- 
fieurs autres  : de  la  part  du  mont-Caflin  , Henri  duc 
de  Bavière,  Conrad  duc  de  Suabe  & plufieurs  au- 
tres feigneurs , Henri  évêque  de  Ratifbone  & Adal- 
beron  de  Bafle,  qui  mourut  peu  de  tems après.  Ainfi 
c’étoit un  concile,  où  l’empereur  afîiftoit  à l’exemple 
de  plufieurs  autres.  On  choifit  premièrement  ceux 
qui  dévoient  parler  ; fçavoir  Gérard , cardinal  du  titre 
ae  fainte  Croix , pour  l’églife  Romaine , & Pierre 
diacre , pour  le  mont-Caffin  ) on  nomma  auffi  des  in- 
terprètes, pour  expliquer  en  Allemand,  ce  qu’on  di- 
roit  en  latin , & en  latin  ce  qu’on  diroit  en  Allemand. 

Le  cardinal  Gérard  dit  : l’églife  <jui  vous  a facré  , 
invùi-iblc  empereur  , ne  peut  aflfez  s’étonner  , que 
vous  ayez  reçu  des  excommuniez.  L’empereur  ré- 
pondit : C’cfl:  de  quoi  il  s’agit  en  cette  difpute,  de 
fàvoir  s’ils  font  excommuniez.  Gérard  dit  enfuitc  : 

m 

L’églife  a ordonne  , qu’ils  promettent  par  ferment , 
obéïdànce  au  pape  Innocent.  A quoi  Pierre  diacre 
oppofà  la  défenfè  generale  dejjurcr,  portée  dans  l’é- 
vangile $ & la  défenlè  particulière  de  la  réglé  de  fàint 
Benoît  à l’égard  des  moines,  confirmée  par  les  loix 
de  Charlemagne  & de  fes  fuccefifeurs.  L’empereur 
Lothaire  les  ayant  vûës, chargea  les  députez  du  pape 
^ Tome  XIV . R r r 


An.  1137. 


XXXIX. 
L’empereur  ar- 
bitre entre  le 
pape  St  les  moi- 
nes du  mont- 
CaHîn. 

t . J» J.  . 


Chr.  S***1 1 37» 


S 

i 


JMsttl.  r.  34. 


49 S Histoire  Ecclesiastique. 

■ de  le  prier  de  fa  part  de  n’y  point  donner  d’atteinte 

An.  ï 1 3 7.  ^ termjna  ia  première  feance.  Le  lendemain  le  cardinal 
Gérard  dit,  que  le  pape  ne  pouvoit  accorder  ce  que 
l’empereur  demandoit:fçavoir  dedifpenfèr  les  moines 
• du  ferment,  & qu’il  quitteroit  plutôt  les  ornemens 
pontificaux.  Et  comme  Pierre  diacre  dit,  que  la  com- 
munauté avoit  toûjours  été  fidcle  à l’églife  Romaine, 
le  cardinal  dit:  Quand  vous  avez  lailTé  le  pape  Inno- 
cent pour  adhérer  aux  fehifmatiques,  n’avez-vous  pas 
été  infidèles  ? Pierre  répondit  îDites-moi,  je  vous  prie, 
eft-cenous  qui  Pavons  quitté,  ou  lui  qui  nous  a aban- 
donnez? accufant  Innocent  d’avoir  abandonné  fon 
troupeau  comme  un  pafteur  mercenaire , lorfqu’il  s'en- 
fuit en  France.  Sur  quoi  l’empereur  dit:  ce  moine  fait 
voir,  que  fi  les  oüailles  ont  failli  yc’eft  la  faute  du  paf* 
teur  & non  la  leur  rc’efl:  pourquoi  il  faut  prier  le  pape 
de  leur  pardonner  , comme  nous  leur  pardonnons  ce 
qu’ils  ont  fait  contre  nous.  Ainfi  finit  da  féconde 
féancc. 

a ur.  A la  troifiéme,  Tempereur  dit  t que  ce  différend 
nedevoit  point  paroître  une  contcftation  juridique  :: 
puifqu’il  ne  s’agiffoit  que  de  réünir  un  membre  au 
chef,  & réconcilier  les  enfans  à un  pere  irrité , qui 
après  être  appaifé , en  fçauroit  gré  à ceux  qui  les 
auroient  tiré  de  fes  mains.  Le  jardinai  Gérard  dit  :: 
Ne  fàvcz-vous  pas , feigne  ur , qu’ils  ont  conjuré  avec 
Roger  comte  de  Sicile , contre  l’églife  Romaine , de 
contre  vous,  & qu’ils  ont  même  ofé  nous  anathema- 
tifer  ? L’empereur  répondit  : Je  fouffre  patiemment 
ce  que  les  moines  du  mont  - Caffin  ont  fait  con- 
tre, moi,  & je  leur  pardonne  de  bon  cœur  que 
le  pape  leur  pardonne  aufïi.  ce  qu’ils  ont  fait  contre- 
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•l’églife  Romaine,  & contre  lui.  Le  cardinal  reprit  : . 

Quoique  nous  agirons  ici  pour  le  pape,  nous  ne  pou-  ^ 1 1 37 

vons  toutefois  décider  fans  lui  une  affaire  de  cette 
importance.  Ainfi  l’on  fc  fé para.  La  nuit  fuivantc 
comme  l’empereur  à fon  ordinaire  ne  dormoit  point, 

Pierre  diacre  fc  mit  à genoux  devant  lui , & lui  fit  un 
dilcours  pathétique,  pour  relever  la  dignité  du  mont- 
Caiïin , & montrer  à l’empereur  qu’il  étoit  de  fon  pro^ 
pre  interet  de  la  confcrver. 

Dans  la  quatrième  feiïion , le  cardinal  Gérard  dit 
que  le  pape  ne  pou\oit  abandonner  le  droit  épifcopal 
qu’il  avoit  fur  le  mont-Caflin  : mais  Bertulfe  chan- 
celier de  l’empereur  foûtint,quc  ce  droit  le  réduifbit 
à la  conlècration  de  l’abbé.  Et  comme  le  cardinal  in- 
fiftoit  fur  le  ferment  que  le  p^pe  demandoit  aux  moi- 
nes , & difoit  que  le  pape  etoit  furpris , que  l’empe- 
reur prît  leur  parti  contre  lui  : l’empereur  en  colere 
dit  j Et  moi  je  m’étonne  qu’il  ne  veuille  rien  faire  à 
ma  priere , vû  qu’il  y a quatorze  mois  que  je  fuis  en 
campagne  avec  mon  armée  pour  l’amour  de  lui:  que  r-  *• 
j’ai  employé  à fon  fervicc  l’argent  deftiné  au  fèrvice  de  lt>47’ 
l’état  ? que  je  l’ai  rétabli  furie  fàintfiege,  & lui  ai  con- 
cilié tous  les  peuples  delà  les  monts.  Il  releva  enfuite  la 
dignité  du  mont-Caffin  & conclut  : Ou  l’églife  Ro- 
maine recevra  ce  monaftere , ou  l’empire  fè  fèparera 
d’elle.  Le  cardinal  promit  d’en  faire  fon  rapport  au  pa- 
pe , & la  féance  finit. 

Le  lendemain  le  cardinal  Gérard  déclara , que  le 
pape  en  faveur  de  l’empereur,  remettoit  aux  moines  * U3‘ 
le  ferment  de  fidelité  3 mais  non  le  ferment  d’obeifi** 
fànce , & ajouta  r II  nous  a doné  ordre  de  contefter 
l’éle&ion  de  l’abbé  faite  par  des  excommuniez  en  fa- 
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vcur  d’un  excommunié  & d’un  fchifmatique.  Et  pre-  * 
mieremcnt  le  cardinal  Te  plaignit,  que  cette  élection 
eût  été  faite  fans  le  confèntement  du  pape  : mais  Pierre 
Diacre  foûtint,  que  l’éleétion  de  l’abbé  fe  devoir  faire 
librement  par  les  moines , fuivant  la  réglé  de  faint 
Benoît  & l’ufagc , & répondit  aux  exemples  que  l’on 
allcguoit  au  contraire.  Le  cardinal  Gérard  objeéta 
enfuite  que  I on  avoit  élu  Rainald,  quoique  feule- 
ment foudiacre  , au  lieu  que  les  canons  ordonnoienü 
d’élire  un  prêtre , ou  du  moins  un  diacre  , afin  qu’il- 
pût  lire  l’évangile.  Cette  objedion  fut  firns  réponfè  ; 
& l’empereur  en  revint  à prier  le  pape  de  pardonner 
aux  moines.  Ainfi  finit  la  cinquième  féance.  Alors  l’em- 
pereur touche  d’eftime  pour  le  diacre  Pierre , qui* 
avoit  fi  bien  défendu  l^caufe  du  raonaftere,  le  retint 
àfon  fèrvice.- 

Enfin  le  pape  fe  rendit  aux  inilances  de  l’empe- 
reur, &confentit  de  pardonner  aux  moines  & à l’abbé' 
du  mont-Cafîin.  Donc  le  jour  de  fainte  Sympho- 
rofe  martyre  dix- huitième  de  Juillet  , l’empereur 
envoya  avec  l’abbé  Rainald  & les  moines,  fon  gen- 
dre Henri  duc  de  Bavière,  & plufieurs  autres  fei- 

fneurs  & prélats.  Quand  ils  approchèrent  de  la  tente- 
u pape,  quelques  cardinaux  vinrent  au  devant,  8c 
firent  faire  à Rainald  un  ferment  , par  leqttel-il  renon- 
çait au  fchifme,  à Pierre  de  Leon  & à*  Roger  de  Si- 
cile , & promettoit  obéiflàncc  au  pape  Innocent  & àj 
fës  fucceflèurs.  Les  moines  faifoient  difficulté  de 
prêter  ce  ferment  $ mais  Rainald  les  y obligea  par 
Pob.ïiïance  qu’ils  lui  dévoient.  Alors  étant  abfous  de-, 
l’excommunication,  ils  entrèrent  nuds  pieds,  & fe*. 
jetcercnc  aux  pieds  du-  pape,  qui  les*  reçut  au-  baifèr 


» 
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de  paix,  Rainald  far  enfuite  mené  à l’empereur,  à qui 
jufqucs-làil  ne  s’étoit  point  prefenté:  mais  alors  il  le  re- 
çut avec  grand  honneur,  & le  mit  au  nombre  de  fis 
chapelains.  • 

En  ce  tems-là  arrivèrent  auprès  de  l’empereur  Lo- 
thaire , des  ambaflàdeurs  de  Jean  Comnenc  empe- 
reur de  Conftantinople,  pour  le  féliciter  de  fà  vic- 
toire contre  le  roi  Roger.  Entre  ces  Grecs  étoit  un 
philofophe  , qui  commença  à déclamer  contre  le 
faine  fiege  & toute  l’églifc  d’Occident  :difant,  que  le 
pape  éroit  un  empereur  & non  pas  un  évêque , & 
traitant  le  clergé  Romain  d’cxcommuniez  & d’Azy- 
mires.  Pierre  diacre  entreprit  de  lui  répondre , & 
Fempereur  Lothaire  les  fît  drfputer  devant  lui.  Le 
Grec  déclara  qu’il  tenoit  les  Latins  excommuniez  y 
pour  avoir  ajouté  au  fymbole,  puis  il  ajoura  :Nous 
voyons  maintenant  PaccompliÆementde  ce  que  Dieu 
dit  par  le  Prophète  : Le  prêtre  fera  comme  le  peu- 
ple, puifque  les  évêques  vont  à la  guerre,  comme 
fait  votre  pape  Innocent.  Us  aflèmblent  des  troupes  y 
ils  diftribuent  de  l’argent,  ils  portent  des  habits  de 
pourpre.  C’eft  que  les  Grecs  ne  voyoiem  rien  de  fem- 
blable  chez  eux.  Après  que  la  nuit  eut  terminé  la 
difpute,  le  Grec  en  envoya  la  relation  au  patriarche 
& là  Fempereur  de  C.  P.  & donna  par  écrit  à Pierre 
diacre , lis  autorirez  par  lefquelles  les  Grecs  foûte- 
noient  les  mariages  de  leurs  prêtres.-  Le  patriarche 
deCP.étoitalors  Leon  Stypiote,  qui  en  1 1 34.  avoit 
fiiccedé  à Jean  de  Calcédoine,  & tint  leflegc  huit  ans* 
& huit  mois. 

L’empereur  Lothaire  marcha  ensuite  à Salernc 
avec  fou  armée  & un  flotte  commandée  par  Gui- 
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bald  abbé  de  Stavelo.  La  ville  fc  rendit  à compofi- 
tion  : ce  qui  caufà  un  grand  différend  entre  le  pape 
& l’empereur , qui  prétendoient  chacun,  que  Salerne 
lui  appartenoit.  Ils  furent  aufli  en  difpute  à qui  établi- 
rent un  duc  de  Poüille  : ce  qui  les  divifà  pendant  près 
d’un  mois  : enfin  du  cônfentement  de  l’empereur,  le 
pape  choifit  pour  ce  duché  le  comte  Rainulfe  , & ils 
lui  donnèrent  enfèmble  l’étendard  publiquement.  Ils 
vinrent  enfuite  à Benevent,  où  le  pape  mit  un  arche- 
vêque nommé  Grégoire  : après  avoir  demandé  en 
prelènce  du  clergé  & du  peuple,  fi  l’onavoit  quelque 
chofe  à dire  contre  fa  perfonne  , ou  fon  éle<5tion. 
Comme  il  n’y  eut  aucune  oppofition,  le  pape  le  fàcra 
le  dimanche  cinquième  de  Septembre  onze  cens  tren- 
te- fept. 

Cependant  l’empereur  fut  averti  que  Rainald 
abbé  du  mont-Caflin  ; tenoit  toujours  le  parti  du  roi 
Roger,  & qu’il  avoit  demandé  des  troupes  à Gré- 
goire fils  d’Adenulfe  de  fàint  Jean , pour  défendre  le 
monaftere  contre  l’empereur.  Sur  ces  avis  il  fit  arrê- 
ter Rainald , & vint  lui- même  au  mont-Caflin,  où 
il  entra  avec  l’imperatrice  le  jour  de  la  fainte  Croix  , 
quatorzième  de  Septembre;  & ils  firent  l’un  & l’au- 
tre des  offrandes  magnifiques,  d’ornemens  & d’ar- 
genterie. Enfuite  l’empereur  affis  dans  le  chapitre 
avec  les  prélats  & les  fèigneurs  de  la  fuite , fit  exami- 
ner l’afrairc  de  Rainald  : mais  voyant)  que  la  difi- 
euffion  en  feroit  longue , il  fit  convenir  les  parties 
de  fè  ioumettre  à ce  que  le  pape  & lui  en  ordonne- 
roient.  Cependant  le  pape  qui  étoit  à faint  Germain 
au  pied  du  mont-Caffm,  trouva  fort  mauvais  que 
lui  prefent,  l’empereur  eût  ofé  faire  cet  examen  avec 
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les  feigneurs  de  la  cour , & menaça  de  dépofcr  les 
prélats  qui  y ayoient  afîifti.  L’empereur  repondir , 
qu’il  n’y  entendoit  aucune  finette  5 & que  loin  de 
.vouloir  faire  injure  au  pape,  on  avoic  tout  remis  à 
la  difcretion.  Le  pape  envoya  donc  au  mont-Caiïin 
le  chancelier  Aimeri  avec  d’autres  cardinaux  & faîne 
Bernard.  Ils  suffirent  en  chapitre,  le  fàint  abbé  fit  un 
fermon , puis  les  cardinaux  dcTautoritédu  pape , dé- 
clarèrent nulle  l’éleftion  de  Rainald , & allèrent  à 
l’églife,  où  en  préfence  de  l’empereur  & des  feigneursr 
Rainald  remit  fur  le  tombeau  de  fàint  Benoît,  la  cro£ 
fe , l’anneau  & le  livre  de  la  réglé , qui  étoient  les  mar- 
ques de  fà  dignité. 

On  élut  à fa  place  Guibald  Lorrain  de  naiflance  , 
qui  dès  fà  jeunette  avoit  embrafle  la  viemonaftique 
dans  l’abbaye  de  Stavelo,  y avoit  appris  les  arts  libe- 
raux, & en  avoit  été  fait  abbé  par  l’empereur  Henry 
y.  il  venoit  de  commander  la  flotte  de  Lothairc,  & 
n’etoit  pas  alors  avec  lui  : mais  l’empereur  l’envoya 
quérir , & l’obligea  à accepter  l’abbaye  du  mont- 
Caflin,  dont  les  moines  l’avoicnt  élû  malgré  l’oppo- 
fition  du  pape  : mais  l’e#mpereur  leur  confeyva  la  li- 
berté de  l’éleétion*  Il  $ut  peine  à vaincre  la  réfiftan- 
ce  de  Guibald  j & enfin  il  lui  donna  l’invefliture  par 
le  feeprre  qu’il  portoit  à fà  main,  & obligea Rainulfe 
duc  de  Fouille,  Robert  prince  deCapouë  & les  autres 
feigneurs  d’alentour,  à prêter  ferment  de  fidelité  à cet 
abbé*  * 

Après  avoir  demeuré  huit  jours  au  mont-Caflior 
Fempèreur  revint,  avec  le  pape  vers  Rome , puis  il 
paflfa  en  Tofcane  & reprit  le  chemin  d’Allemagne. 
11  célébra  la  fête  de  fàint  Martin  à Trente , où  il  tomba 
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malade;  & quoique  le  mal  augmentât  tous  les  jours,* 

An,  11. 5 7.  jj  nc  jajflk  pas  de  continuer  la  marche,  & mourut 
dans  un  village  à rentrée  des  Alpes , le  quatrième 
de  Décembre  1137.  Il  avoir  vécu  près  de  cent  ans  : 
c’étoit’  la  treizième  année  de  fbn  régné,  & la  cin- 
quième de  Ton  empire,  depuis  lé  quatrième  de  Juin. 
Pierre  diacre  décrit  ainfi  les  dévotions  qu’il  avoir 
vû  pratiquer  à ce  prince , pendant  qu’il  faifoit  la 
guerre  en  Italie.  Au  point  du  jour  il  entendoit  une 
melTe  pour  les  mdrts,  puis  une  pour  l’armée  , & en- 
fin la  rneiïè  du  jour  : enfuite  avec  l’imperatrice  il  la- 
voir les  pieds  à des  veuves  & à des  orphelins,  & leur 
diûribuoit  abondamment  à boire  & à manger  : puis 
il  ccoutoit  les  plaintes  des  glifes,  & enfin  il  s’ap- 
pliquoit  aux  affaires  de  l’empire.  Il  étoit  toûjours 
accompagné  d’évêques  & d’abbez  pour  recevoir  leurs 
confèils  : il  étoit  le  pere  des  pauvres  & le  prote&cur 
de  tous  les  mifèrables  ' il  vcilloit  beaucoup,  prioic 
fou  vent  & avec  beaucoup  de  larmes.  Son  corps  fuc 
porté  en  Saxe  & enterré  à Luther c , monaftçrc  qu’iL 
avoir  rétabli. 

En  France  le  roi  Louis  lÆros  au  retour  d’une  ex- 
Louis  le  gros.  pedition  en  Tourraine , toml^i  malade  d’un  flux  de 
ventre  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eté. 
Durant  fa  maladie  il  fc  confeffoit  [fbuvent  & prioic 
beaucoup,  demandant  à Dieu  inftamment  de  pou- 
voir fe  faire  porter  à faint  Denis , pour  dépofer  fa  cou- 
ronne devant  les  corps  des  martyrs  , & y prendre  l’ha- 
bit monaftique  de  faint  Benoît.  Comme  la  maladie 
augmentoit , craignant  d’être  furpris  de  la  mort , il 
affembla  [des  évêques,  des  abbez  & plufieurs  prêtres  , 
pour  faire  devant  eux  faconfeflion  & recevoir  le  via- 
tique' 
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îïques  ; 8c  pendant  qu’on  s’y  préparoit  il  fe  leva , s’ha-  “ — ■“ 
billa , 8c  vint  au-devant  du  corps  de  notrc-Seigneur  -,  AN‘ 1 
cequifurprittout  le  monde.  Là  il  confefla  devant  tous 
les  afitftans , clercs  &;  laïques , qu’il  avoit  commis  bien 
des  pechez  dans  le  gouvernement  de  Ton  royaume  : 
puis  il  en  invertit  Ton  fils  Louis , en  lui  donnant  Ton 
anneau , 8c  lui  fit  promettre  de  protéger  l’églife  8c  les 
pauvres,  de  conferver  à chacun  Ton  droit,  ôc  ne  faire 
. arrêter  perfonne  dans  fa  cour , qu’il  n’y  eût  commis 
quelque  crime.  Il  donna  aux  pauvres  tous  Tes  meu- 
bles 8c  Tes  habits , jufques  aux  chemifes  ; 8c  fa  cha- 
• pelle  , qui  étoit  très -riche  , à l’abbaye  de  Saine 
Denys. 

Enfuite  il  fe  mit  a genoux  devant  le  corps  8c  le 
fang  de  notre-Seigneur  , qu’on  lui  avoit  apporté  en 
proccrtion , apres  une  méfié  qui  venoit  d’être  dite  j 8c 
ainfi  finit  fa  profefiion  de  foi  : Moi  Louis,  pécheur, 
je  confefie  qu’il  y a un  feul  vrai  Dieu , Pere , 8c  Fils , 8c 
Saint-Efprit  : qu’une  perfonne  de  cette  fainte  Trinité , 
fçavoir  le  Fils  unique  , confubftantiel  8c  coéternel  à ..... 
Dieu  le  Pere  , s’eft  incarné  de  la  très  - ficrée  Vierge 
Marie  i a foufiert , eft  mort , a été  enfeveli , eft  refiiif- 
cité  le  troifiéme  jour , 8c  monté  aux  deux, eft  afiis  a la 
droite  de  Dieu  le  Pere , ôc  jugera  les  vivans  8clesmor.cs 
au  grand  8c  dernier  jugement.  Je  crois  que  cette  fainte 
Euchariftie  eft  le  meme  corps  qu’il.a  pris  de  la.  Vierge;,) 
qu’il  a donné  a fes  difciples  pour  s’unir  à eux  8c 
demeurer  avec  eux.  Je  crois  fermement  , que  ce  facré 
fang  eft  le  même  qui  a coulé  de  fou  côté  à la  croix, 
je  defirc  ardemment  d’être  fortifié  à la  mort  par  ; 
çe  Paint  Viatique  , 8c  protégé  contre  les  puiflancesdej 
l’air.  Il  fit  enfuite  la  confeflion  de  fes  pechez  , 8c  re- 
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çut  très-dévotement  le  corps  & le  fang  de  notre-Sei^ 
gneur  : puis , comme  s’il  eût  commencé  à fe  mieux  t 

porter  , il  retourna  a fa  chambre , il  fe  fit  porter  à 
Melun, & de-là  à faint  Denys,  8c  par  tout  le  chemin 
on  accouroit  des  châteaux  8c  des  villages  pour  le  re- 
commander à Dieu  i le  peuple  quittoit  les  charuës , 8c 
venoit  prier  pour  ce  prince , qui  leur  avoit  confervé  la 
paix.  Il  arriva  â cheval  a faint  Denys,  8c  s'étant  pro- 
fterné  devant  les  châfles  des  martyrs , il  leur  rendit . 
grâces  avec  larmes,  8c  leur  demanda  la  continuation 
de  leurs  fuffrages. 

Il  Jui  vint  alors  des  envoyez  de  Guillaume  duc  • 
d’Aquitaine , qui  lui  apprirent  que  ce  prince  étant  allé 
en  pèlerinage  â faint  Jacques , étoit  mort  pendant  le 
voyage  : mais  qu’avant  que  de  partir , 8c  encore  dans 
le  chemin,  il  avoit  laiffé  au  roi  le  pouvoir  de  marier 
là  fille  Alienor,  8c  de  garder  fon  état.  Le  roi  accepta 
cette  offre  avec  plaifir  , 8c  promit  de  faire  époufer  la 
princeffe  à Louis  fon  fils  aîné  ; qu’il  fit  aufli-tôt  partir 
bien  accompagné,  pour  aller  prendre  poffeflion  de 
l’Aquitaine , 8c  accomplir  fon  mariage.  Le  duc  Guil- 
laume étoit  mort  à Compoftelle  meme , devant  l’au- 
tel de  faint  Jacques  , le  vendredi  Saint  neuvième 
d’Avril  de  la  meme  année  1137.  Les  écrivains  plus 
modernes  l’ont  confondu  avec  fon  pere , avec  faint 
Guillem  du  Defert , plus  ancien  de  trois  cens  ans , 8c 
avec  faint  Guillaume  Ermite , mort  en  1 1 5 7. 5c  en  ont 
compté  plufieurs  fables. 

Le  roi  Louis  le  Gros  étoit  revenu  à Paris , où  les 
chaleurs  exccfiives  du  mois  de  Juillet  le  firent  retom- 
ber dans  la  diffenterie  , qui  le  reduifit  à l’extrémi- 
té, Il  fit  venir  Etienne  évêque  de  Paris , 5c  Gilduiti 
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abbé  de  faint  Viétor  , auquel  il  fe  confefloit  plus  fa- 
milièrement , parce  qu’il  avoit  bâti  ce  monaftere  de 
fond  en  comble.  Il  réitéra  fa  confeffion , & reçut  en- 
core le  viatique.  Il  vouloit  fe  faire  porter  â S.  Denys  , 
pour  accomplir  fon  voeu  de  prendre  l’habit  monafti- 
que  i mais  la  maladie  ne  lui  en  donna  pas  letems.  Il 
nt  donc  étendre  un  tapis  â terre  > & par  defliis  des  cen- 
dres en  croix , fur  lefqucls  on  le  coucha  y & ayant 
lait  le  figne  de  la  croix,  il  y mourut  le  premier  jout 
d’Août  U37.  Il  étoit  âgé  d’environ  cinquante-fix 
ans,  & en  avoir  régné  vingt-neuf:  Il  fut  enterré  à 
faint  Denys  : Sa  vie  fut  écrite  par  l’abbé  Suger , &c  on 
en  lifoit  des  leçons  à l’office  de  Ion  anniverfaire.  Louis 
fon  fils  aîné  luifucccda  â l’âge  d’environ  dix-fept  ans, 
&:  en  régna  quarante-trois  : on  le  nommoit  Louis  le 
■Jeune,  pour  le  diftinguer  de  fon  pere,  & ce  furnom 
lui  efl:  demeuré. 

En  Italie  fi-tôt  que  le  roi  Roger  eut  appris  que  l'em- 
pereur Lothaire  s’étoic retiré , il  revint  de  Sicile,  en- 
tra en  Poüilie,  mit  tout  â feu&  â fang , reprit  la  plû- 

f>art  des  villes , entre  autres  Capouc  , qu’il  ruina  par 
e fer  & le  feu,  fans  épargner  les  églifes.  Beneventfe 
rendit,  par  la  crainte  du  même  traitement,  ôc  recon- 
nut de  nouveau  l’anti-papc.  Alors  le  pape  Innocent 
envoya  S.  Bernard , pour  effiayer  de  moyenner  la  paix 
entre  le  roi  & Rainulfe  nouveau  duc  de  Poüilie.  Le 
faint  abbé  prédit  au  roi , que  s’il  donnoit  bataille , il 
la  perdroit  : mais  le  roi  voyant  fes  forces  beaucoup 
fuperieures , méprifa  cette  prédiétion  , & attaqua  le 
duc  qui  le  battit,  enforte  qu’il  s’enfuit  honteufement. 
Alors  le  roi  écouta  les  propofitions  de  paix  , & con- 
vint avec  Bernard , qu’il  viendroit  trois  cardinaux 
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Pendant  cette  négociation  de  Salerne,  faint  Bernard 
eut  une  conférence  en  préfence  du  roi  avec  le  cardi- 
nal Pierre  de  Pife  , qui  paffoitpour  très-éloquent,  & 
trcs-fçavant  dans  les  loix  & dans  les  canons.  Ai  rès 
que  Pierre  eut  parle  en  faveur  d’ Anaclet , Bernard  ré- 
pondit : Je  fçai  quelle  eft  votre  capacité  & votre  éru- 
dition ) & plût  a Dieu  que  ^>us  cufïiez  a défendre 
line  meilleure  caufe  > Il  n’y  aurôit  point  d’éloquence 
qui  vous  pût  réfi fter.  Quant  a nous  autres  gens  rufti- 
ques,plusaccoûtumez  a manier  la  bêche , qu’à  plaider 
des  caufes,  nous  garderions  le  filence  , fi  l’intérêt  de 
la  foi  ne  nous  prefloit.  Enfuite  il  parla  fortement  fur 
l’unité  de  l’églife  , & montra  qu’il  ctoit  impoffible , 
que  le  roi  Roger  marchât  dans  le  bon  chemin  , puif- 

3u’il  étoitfeulde  tous  les  princes  pour  Anaclet.  Enfin 
preffa  Pierre  de  Pife  par  de  fi  puiffantes  raifons,  qu’il 
lui  perfuada  de  retourner  à Rome , & fe  réconcilier 
au  pape  Innocent.  Pour  le  roi  Roger,  il  étoit  retenu 
dans  le  fchifme  par  fon  intérêt  : car  il  avoit  ufurpe 
des  patrimoines  de  l'églifc  Romaine  près  du  Mont- 
Cafiin  & de  Benevent  * & il  efperoit  en  différant  de 
fe  réünir , obtenir  de  Rome  des  titres  pour  les  con- 
ferver. 

Il  ne  fut  pas  même  touché  d'un  miracle  que  faine 
Bernard  fit  pendant  ce  fejour.-  Il  y avoit  à Salerne  un 
homme  noble  & très-connu,  dont  la  maladie  avoir 
epuifé  tout  l’art  des  médecins , quoique  cette  étude 
hit  alors  cultivée  principalement  à Salerne.  Le  ma- 
lade apprit  en  fonge , qu’il  étoit  venu  en  cette  ville 
un  faint  homme  qui  avoit  le  don  des  guérifons.  Il  eue 
ordre  de  le  rechercher , &c  de  boire  de  l’eau  dont  il  au- 
roit  lavé  Ces  mains.  Il  le  fit  & fut  guéri.  Ce  mira:le  fut 
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fçû  dans  toute  la  ville  , 6c  vint  aux  oreilles  du  roi  6 c 
de  toute  fa  cour. 

Guibald  abbé  du  Mont-Cafïïn,voyant  le  roi  Roger 
maître  du  pays , envoya  lui  demander  la  paix  : mais 
le  roi  lui  répondit , cju’il  ne  foufFriroit  point  dans  ce 
monaflere  un  abbé  établi  par  l’empereur , 6c  que  fï 
Guibald  tomboit  entre  fes  mains , il  le  feroit  pendre. 
Alors  Guibald  voyant  que  fa  préfence  ne  faiioit  que 
nuire  au  monaflere , 6c  qu’il  s’expoferoit  inutilement 
a la  mort , fe  retira  fecretement  6c  de  nuit , le  fécond 
jour  de  Novembre  : puis  il  écrivit  a la  communauté 
d’élire  un  autre  abbé  a fa  place  , 6c  revint  à Stavelo 
fa  première  abbaye.  Douze  jours  après  fa  fortic  , les 
moines  du  Mont-Caflin  élurent  pour  abbé , Rainald 
de  Collemezzo , qui  avoit  été  compétiteur  de  Rai- 
nald le  Tofcan.  Lejoi  Roger  lui  accorda  une  trêve  > 
6c  c’efl  ici  que  finit  la  Chronique  du  Mont-Caffin  , 
continuée  par  Pierre  diacre,  6c  bibliothequaire  de  ce 
monaflere. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  1 1 3 8. 6c  le 
feptiéme  de  Janvier  Pierre  de  Leon  mourut  à Rome  , 
après  avoir  porté  le  nom  du  pape  Anaclet  pendant 
' près  de  huit  ans.  Il  fut  enterré  fecretement,  pour  dé- 
rober aux  Catholiques  la  connoifTancc  de  fa  fepulture. 
Les  cardinaux  de  ion  parti,  de  concert  avec  fes  pa- 
rens  , envoyèrent  au  roi  Roger  lui  donner  avis  de 
cette  mort,  6c  (Ravoir  s’il  lui  plaifoit  qu’ils  éluffent  un 
autre  pape.  Il  le  leur  permit,  6c  ayant  reçu  fa  répon- 
fe  , ils  affemblerent  ceux  de  leur  parti  fie  à la  mi- 
Mars  ils  élurent  Grégoire  , prêtre  cardinal , qu’ils 
nommèrent  Viélor.  Toutefois  ils  ne  le  firent  pas  , 
tant  dans  l’intention  de  perpétuer  le  fchifme , quç 
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pour  gagner  du  tems , & fe  réconcilier  plus  avanta- 
geufement  avec  le  pape  Innocent.  En  effet,  les  freres 
de  l’anti-pape  Anaclet , c’eft-à-dire,  les  enfans  de 
Pierre  de  Leon  , ennuyez  de  ce  trouble , rentreront 
en  eux-mcmes , & firent  leur  paix  avec  Innocent  ; 
qui , à ce  que  l’on  difoit , leur  donna  de  grandes  fom- 
mes  d’argent.  Le  prétendu  Vi&or  vint  de  nuit  trou- 
ver faint  Bernard , qui  lui  ayant  fait  quitter  la  mitre 
êc  la  chape,  le  mena  aux  pieds  du  pape,  après  qu’il 
en  eut  porté  le  vain  titre  environ  deux  mois.  Ainfi 
finit  le  fchifme  le  jour  de  l’o&ave  de  la  Pentecôte  , 
vingt-neuvième  de  Mai  1138.  Les  enfàns  de  Pierre  de 
Leon  vinrent  les  premiers  auprès  du  pape,  & lui  firent 
• hommage-lige  : les  clercs  fchifmatiques  vinrent  en- 
fuite  lui  promettre  obéïfïance , la  joye  fut  grande 
parmi  le  peuple.  Toutefois  Gilon  , cardinal  evcque 
de  Tufculum,  demeura  encore  quelque  tems  dans  le 
fchifme  après  la  mort  de  l’anti-pape  > comme  il  pa- 
roît  par  une  lettre  que  Pierre  le  Venerable  lui  écri- 
vit pour  le  ramener.  Car  il  avoit  été  moine  de  Clu- 

v sny* 

Alors  le  pape  Innocent  reprit  dans  Rome  l'auto- 
rité toute  entière.  On  venoit  le  vifirer  de  tous  cotez , 
les  uns  pour  affaires  , les  autres  feulement  pour  lui 
fiiire  des  complimens  de  conjoiiiflànce.  On  faifoit 
par  les  églifes  des  procédions  folemnelles  : le  peuple 
ayant  quitté  les  armes , accouroit  pour  entendre  la 
parole  de  Dieu  : la  fureté  & l’abondance  fe  rétablif- 
loient.  Avec  le  tems  le  pape  rétablit  auffi  le  fervice 
des  églifes , & en  repara  les  ruines  î il  rappella  les 
exilez , & repeupla  les  colonies  déferres.,  Innocent 
étoic  a Rome  dès  le  premier  jour  de  Mai  1 13  8-com~ 
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1 me  il  paroît  par  fa  bulle  donnée  en  faveur  de  Bau- 
An.  1137.  doüin  , qui  cette  année  même  fut  élevé  a l’archevc- 
3*  ché  de  Pife  y & à qui  le  pape  accorda  jurifdiétion  fur 
trois  évêchez  de  l’ifle  de  Corfe , 8c  fur  deux  de  Sar- 
daigne , avec  la  légation  en  celle-ci.  Baudouin  étoic 
de  Pife  meme , moine  de  Cîteaux  , 8c  le  premier  de 
cet  ordre  qui  fut  cardinal.  Ce  fut  Innocent  qui  l’éleva 
à cette  dignité  en  1 130.  au  concile  de  Clermont  i 8c 
il  honoroit  tellement  faint  Bernard , que  tout  cardi- 
nal qu’il  étoit,  il  ne  dédaignoit  pas  de  lui  fervir  de 
fecretaire.  Le  faint  abbé  de  fon  côté  écrivant  a fes 
freres  de  Clairvaux  , dit  que  Baudoüin  étoit  fon 
unique  confolation  , pendant  qu’il  étoit  éloigné 
d’eux.  < 

Cette  abfence  lui  étoit  très-fcnfiblc  , comme  on 
voit  par  les  lettres  tendres  8c  afFe&ueufes  qu’il  leur 
écrivoit  d’Italie  , pendant  ces  voyages  qu’il  rut  obligé 
mw44»  d’y  faire  à caufe  du  fchifme.  Aulli  revint-il  fi-tôc 
que  cette  grande  affaire  fut  terminée.  Il  partit  de 
Home  cinq  jours  apres , n’en  rapportant  que  des  reli- 
ques ; 8c  à fa  fortie  il  fut  reconduit  par  le  clergé  , le 
peuple , 8c  toute  la  noblefle  > car  on  le  regardoit  com- 
me l’auteur  de  la  paix.  Etant  de  retour  a Clairvaux  , 
il  reprit  l’explication  du  Cantique,  comme  il  paroît 
par  le  commencement  du  fermon  vingt-quatrième. 
Peudetems  apres  il  perdit  fon  frere  Gérard  , dont  il 
Sirm.u.n.f.  inféra  l’oraifon  funebre  dans  un  de  fes  fermons.  Il 
avoit  commencé  à continuer  l’explication  du  Canti- 

3 ue  i mais  d ne  put  retenir  fa  douleur  , qu’il  avoit 
illîmulée  pendant  les  funérailles  de  fon  frere.  Ce 
n’eft  point  ce  cher  frere  qu’il  plaint , étant  perfuadé 
Je  fon  bonheur  ; il  fe  plaint  lui-même  d’être  privé 
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de  fon  fecours.  Car  Gérard  quoique  fans  lettres,  ctoit 
homme  d’un  grand  fcns  , d’une  prudence  confom- 
mée,  & d’une  habileté  fingulicre  pour  l’oeconomic, 
les  arts  & les  affaires:  en  ibrte  qu’il  foulagcoit.fon 
frere  de  tous  les  foins  du  temporel , & luiprocuroit 
du  Ioiftr  pour  vaquer  à la  prière,  à l'étude  & à l’inf- 
truétion.  Gérard  ne  laiffoit  pas  d’être  fort  intérieur  & 
fort  avancé  dans  la  fpiritualité  *,  & en  cette  matière 
même  il  donnoit  quelquefois  à Bernard  des  avis  im- 
portans  : comme  quand  pour  Thumilicr  , il  le  reprit 
d’avoir  promis  la  guerifon , qui  fut  fon  premier  mi- 
racle. Au  refte,  Bernard  déclaré,  qu’il  ne  prétend 
point  ctre  exempt  des  fentimens  de  l’humanité  ; & il 
autorife  fes  larmes  par  les  exemples  de  Samuel , de 
David,  de  Jefus-Chrift  même  : qui  non  feulement 
n’empêcha  point  les  autres  de  pleurer  Lazare , niais 
le  pleura  avec  eux. 

Dans  le  même  rems  il  furvint  à fàint  .Bernard  une 
affaire,  qui  ne  lui  fut  gueres  moins  fenfible,  Guillau- 
me de  Sabran  évêque  de  Langrcs  étant  mort  la  même 
année  1138.  Hugues  fils  du  duc  de  Bourgogne,  vou- 
lut mettre  fur  ce  fiege  un  moine  de  Clugni , qui  en 
étoit  très-indigne  : à quoi  le  faine  $bbé  s’oppofà  de 
toute  fa  force,  non  feulement  pour  l’intérêt  general 
de  l’cglifc , mais  pour  celui  du  monaftere  de  Clair- 
Vaux  en  particulier,  fitué  dans  le diocefcdcLangres, 
& entièrement  fournis  à l’évêque.  Il  explique  ainfî 
cette  affaire  dans  un  mémoire  qu’il  en  envoya  au 
pape:  Comme  nous  étions  encore  à Rome,  l’arche- 
vêque de  Lyon  y arriva,  & avec  lui  Robert  doyen  de 
l’églife  de  Langres , & Olric  chanoine  , demandant 
pour  eux  & pour  leur  chapitre , la  permiffion  d’élire 
Tome  XIV.  ' T tt 
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— ■ un  cvêque.  Car  ils  avoient  reçu  ordre  du  pape,  de  ne 
AN.1138.  jc  fajre  qUC  par  jç  confeil  de  perfonnes  pieufes.  Ils 
vouloient  que  je  leur  firte  obtenir  cette  permiflion:: 
mais  je  leur  déclarai  que  jc  n’en  ferois  rien,  fi  je  n’é- 
tois  afluré  qu’ils  prétendoient  élire  une  perfbnne  ca- 
pable. Ils  me  répondirent  que  j’en  ferois  le  maître  , 
& qu’ils  ne  feroientque  ce  que  je  leur  confèillerois  ; 
& ils  me  le  promirent.  Mais  comme  -je  ne  m’y  fiois 
pas  allez  , l’archevêque  s’y  joignit  & me  promit  la. 
même  .chofe  : ajoutant  que  fi  le  clergé  vouloit  agir- 
autrement,  il  ne  confirmeroit  point  ce  qu’ils  auroient 
fait.  On  prit  pour  témoin  le  chancelier > & de  plus 
nous  allâmes  en  prefcnce  du  pape,  afin  qu’il  autori- 
fât  notre  convention.  Nous  avions  eu  auparavant; 
enfcmblc  une  longue  conférence  fur  l’eleétion  , 

• de  plufieurs  fujets  on  en  avoit  nommé  deux  , donc  • 
nous  convînmes  tous  , que  l’on  pouvoit  élire  celui 
qu’on  voudroit.  Le  pape  donc  ordonna  d’obferver 
inviolablementce  dont  nous  étions  convenus , & tant: 
l’archevêque  que  les  chanoines  le  promirent  ferme- 
ment. Ils  s’en  allèrent  & je  partis  aufïi  peu  de  jours 
après. 

En  partant  le^  Alpes  nous  apprîmes,  que  dans  peu . 
de  jours  on  devoit  fàcrer  évêque  de  Langres  un  hom- 
me, dont  plût  à Dieu  qu’on  nous  eût  dit  des  choies 
meilleures  & plus  honnêtes:  car  je  ne  veux  pas  dire 
ce  que  j’en  ai  oui  malgré  moi.  Enfin  plufieurs  hom- 
mes vertueux,  qui  étoient  venus  au-devant  de  nous 
pour  nous  faluer  , nous  perfuaderent  de  pafler  par 
Lyon , pour  détourner  ce  mauvais  coup,  s’il  étoic 
portible.  Carj’avois  refol u de  prendre  un  autre  che- 
min plus  court , à caufe  de  ma  mauvaife  fanté  Ôc  dej 
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ma  lafïîtude  *,  & d’ailleurs,  je  l’avouë  , je  ne  croyois  - ■■■*' 
pas  trop  à ces  bruits.  En  effet , qui  auroit  crû , qu’un  1 1 3 8» 
fi  grand  prélat  eût  été  afTez  léger,  pour  impofer  les 
mains  à uneoerfonne  notée:  au  préjudice  dç  fa  pro- 
mefie  fi  récente , & de  l’ordre  de  ion  fupericur?  Tou- 
tefois étant  arrivez  à Lyon  , nous  vîmes  ce  que  l’on 
nous  avoit  dit  : on  faifoit  les . préparatifs  de  cette 
malheureufe  ceremonie.  Il  eft  vrai  que  le  doyen  & la 
plus*grande  partie  , fi  je  ne  me  trompe, des  chanoines 
de  Lyon  s’y  oppofoient  ouvertement  > & la  ville  étoit 
remplie  de  ces  honteux  & triftesdifeours,  qui  ne  fai- 
foient  qu’augmenter. 

Que  faire?  Je  reprefentai  refpc&ueufemenc  à l’ar- 
chevêque la  convention  qu’il  avoit  faite  & l’ordre 
qu’il  avoit  reçû,  & il  en  convint.  Mais  il  rejetta  fon 
manque  de  parole  fur  le  fils  du  duc,  qui  avoit  man- 
qué à la  fienne , & l’avoit  obligé  à changer  auffi , 
pour  ne  le  pas  irriter,  & en  vûe  de  la  paix.  Ilajoûta , 
que  quoi  qu’il  eût  fait  jufques-là,  il  ne  feroit  défor-***, 
mais  que  ce  que  je  voudrois.  A Dieu  ne  plaife  , lui 
dis-je,  en  le  remerciant:  ce  n’eft  pas  ma  volonté 
qu’il  faut  faire,  c’eft:  celle  de  Dieu.  Et  le  moyen  de 
la  connoîtrefera  peut-être  de  s’en  rapporter  auconfeil 
des  évêques  & des  autres  gens  de  biens,  qui  font  ve- 
nus ici  fur  vôtre  mandement , ou  qui  y viendront 
encore.  Si  apres  avoir  invoqué  le Saint-Efprit, ils  font 
tous  d’avis  de  paffer  outre  , faites- le:  finon  il  faut 
écouter  l’apôtre,  qui  défend  de  fe  preflfer  pour  impo-  Tm  v 
fer  les  mains.  Il  me  parut  agréer  ce  confeil.  On  vint 
dire  cependant,  que  celui  dont  étoit  queftion  étoit 
arrivé  dans  une  hôtellerie  & non  au  palais.  Il  arriva 
le  vendredi  au  loir  & fe  retira  le  famedi  matin.  Ce 
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n’eftpas  à moi  à dire  pourquoi  il  ne  voulut  pas  mê- 
me paroître  à la  cour  de  l’archevêque,  après  être  ve- 
nu de  fi  loin  dans  ce  defTein  : peut-être  pourroit-on 
croire  qu’il  l’auroit  fait  par  pudeur  monaftique 
par  mépris  des  honneurs , fi  la  fuite  ne  fai/bit  voir  le 
contraire.  En  effet,  pouvions-nous  alors  en  foupçon- 
ner  autre  chofe  ? puj/que  l’archevêque  revenant  de* 
lui  parler  , témoigna  devant  tout  le  monde , qu’il  n’a- 
voit  jamais  voulu  acquiefcer,  & qu’il  défaproutoic. 
abfolument  tout  ce  qui  avoit  été  fait  àfon  fujer. 

Enfin  l’archevêque  ordonna  auffi-tôt  que  l’on  pro- 
cédât à l’éle&ion:  il  le  manda  & par  des  chanoines* 
de  Langres  qui  étoient  prefens,  & par  une  lettre  qui 
lubfifte  encore-  Mais  après  qu’elle  eût  été  lue  dans- 
lechapitrede  Langres , on  en  lut  auffi-tôt  une  autre* 
toute  contraire:  qui  portoitque  lcfacrc  n’étoit  que 
différé , & affignoit  un  jour  & un  lieu  pour  décider* 
l’affaire,  que  la  première  lettre  difoit  être  décidée.  On; 
«ût  crû  , que  c’étoit  deux  perfonnes  oppofées  qui  par- 
loient , fi  on  n’eût  vû  le  même  fceau  à ces  lettres,  & lo 
même  nom  à la  tête.  Nous  avons  en  main  ces  lettres 
contradictoires.  Cependant  cet  homme  qui  avoit  fui* 
le  fiacre*  & renoncé  à,  l’éleCtion , va  trouver  le  roi 
en  diligence  & obtient  l’inveftiture  des  droits  réga- 
liens : par  quels  moyens  , c’eft  à lui  à en  répondre. 
Auffi-tôt  on  envoyé  des  lettres  pour  changer  le  lieu- 
du  /acre,  & en  anticiper  le  jour  : afin  d’ôter  les 
moyens  de  s’y  oppoler  & d’en  appeller.  Mais  la- 
providence  y a remédié.  H y a eu  des  appellations* 
interjettées  parFalcon  doyen  de  l’églifc  de  Lyon,  par* 
Ponce  archidiacre  de  Langres  Bonami  prêtre  & 
chanoine  de  la.  même  égUfe>  & par  nos  freres  Bra^- 
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non  &Gcoffroi.  Le  terme  étoit  fi  court,  que  depuis 
que  nous  l’avons  fçû , à peine  avons-nous  eu  quatre 
jours  pour  envoyer  notre  députe  , qui  e'toit  un  cha- 
noine de  Langres  : afin  de  prévenir  cette  ordination 
facrilegc.  11  s’y  eft  oppofé  , a appellé  au  feint  fiege, 
où  il  a cité  l’élû  & ceux  qui  dévoient  le  facrer.  Je  n’ai 
rien  dit  ici  que  par  l’amour  de  la  vérité  , j’en  prens  1 
temoin  la  vérité  même. 

Saint  Bernard  envoyant  ce  mcmoireàRome,  écri- 
vit au  pape  & lui  reprefenta  ce  qui  s’y  étoit  pafifé  au 
ftjet  de  l’évêché  de  Langres  : les  ordres  qu’il  avoit 
donnez  & Upromeffc  de  l’archevêque  de  Lyon  de  les 
execurer  fidèlement.  Il  fe  plaint  de  l’inconftancc  de 
ce  prélat  , & prie  le  pape  de  s’informer  quel  étoit 
l’homme  qu’on  vouloir  mettre  fur  le  fiege.  II  le  ren- 
voyé à ce  que  lui  dira  l’archidiacre  Ponce  , qui  par 
confequent-  étoit  allé  à Rome  folliciter  cette  affaire. 
S.  Bernard  en  écrivit  auiïi  aux  évêques  &,  aux  cardi- 
naux de  la  cour  de  Rome.  Il  les  fait  fouvenir  de  ce 
qu’il  a fait  & fouffert  avec  eux  durant  le  fchifmcv 
où  il  a tellement  épuifé  les  forces,  qu’à  peine  a-t-il 
pû  revenir  chez  lui.  A mon  retour  , ajoûrc-t-il,  je 
n’ai  touvé  qu’affliélion  & que  douleur:  les  dieux  de 
la  terre  fe  font  élevez  contre  nous,  je  veux  dire  l’ar- 
chevêque de  Lyon  & l’abbé  de  Clugni,  qui  fe  con- 
fient en  leur  puiffance  & en  leurs  richeïïès. 

L’abbé  de  Clugni  prenoit  en  effet  l’interet  de  Ion 
moine  élu  évêque  de  Langres.  On  le  voit  par  la  let- 
tre qu’il  en  écrivit  au  pape  , le  priant  d’accorder  à 
cette  églife  la  liberté  de  l’éledlion,  & de  recevoir  fa- 
vorablement le  fils  du  duc  de  Bourgogne  , qui  alloit 

àRome  pour  la  première  fois,  &. peut-être  que  ccttcr 
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affaire  étoit  le  principal  fujet  de  fon  voyage.  Pierre  de 
Clugni  en  écrivit  aufli  à fàint Bernard  foutenantque 
ce  qu'on  lui  avoir  dit  contre  l’élude  Langres,  n’étoit 
que  des  calomnies;  & ajourant  à la  fin:  Sic'cft  peut- 
être,  car  il  faut  dire  tout  ce  que  je  penfe,  fi  c’cft  que 
les  moines  de  Cîteaux  craignent  ceux  de  Clugni , il 
faut  lever  ce  foupçon,  & apprendre  de  la  nature  mê- 
me, que  chacun  aime  fon  femblablc.  Si  donc  un  moi- 
ne devient  évêque  de  Langres,  il  aimera  les  moines 
de  Cîteaux  & les  autres:  il  fuivra  en  cela  fon  propre 
interet  ; & voyant  que  nous  les  aimons  ,il  n’ofèra  s’é- 
carter de  notre  exemple.  » 

Nonobftant  l'appel  au  pape  , ce  moine  fut  iàcré 
évêque  de  Langres  par  l’archevêque  de  Lyon  , aflifto 
des  evêques  d’Autun&  de  Mâcon.  Alors  S.  Bernard 
redoubla  fis  cris  & fis  plaintes,  écrivant  au  pape  une 
lettre  très- pu i fia n te  , où  il  dit:  Je  fuis  au  lit  ; mais 
mon  coeur,  fouffre  plus  que  mon  corps.  Car  ce  n'eft 
pas  un  mal  temporel  que  je  déplore  , il  s'agit  de  mon 
îalut.  Voulez-vous  que  je  confie  mon  ame  à un  hom- 
me qui  a perdu  la  ficnnc  ? Ces  remontrances  eurent 
leur  effet  : l’élc&ion  du  moine  de  Clugni  fut  cafiec  5 
& on  élut  évêque  de  Langres  , Geoffroi  parent  de 
fàint  Bernard,  & prieur  de  Clairvaux.  Mais  le  roi  fît 
quelque  difficulté  de  lui  donner  l’invcftiture , l'ayant 
donnée  au  premier:  fur  quoi  S.  Bernard  lui  écrivit 
en  ces  termes:  Si  le  monde  entier  conjuroit  pour  me 
faire  entreprendre  quelque  chofe  contre  la  majefte 
royale , je  craindrois  Dieu  & la  puifiancc  qu’il  a éta- 
blie. D’ailleurs  je  n’ignore  pas  combien  le  menfonge 
eft  indigne  de  tout  Chrétien  , & particulièrement 
d’un  homme  de  ma  profeflion.  Or  je  vous  le  dis  en 
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vérité,  ce  qui  s’cft  fait  à Langrcs  touchant  notre 
prieur , s’eft  fait  contre  Tintcntion  des  évêques  & 
contre  la  mienne  3 mais  il  y a un  fouverain  maître, 
qui  tourne  comme  il  lui  plaît  les  volontez  des  hom- 
mes. Et  comment  n’aurois-je  pas  craint  pour  celui'*' 
que  j’aime  comme  moi- même,  le  péril  que  j’ai  craint 
pour  moi?  Toutefois  ce  qui  eft  fait  efbfait  : il  n’y  a* 
rien  contre  vous , mais  beaucoup  contre  moi.  On' 
m’a  ôté  l’appui  de  ma  foibleflc  , la  lumière  de  mes 
yeux,  mon  bras  droit.  Il  menace  enfuite  le  roi  de  la* 
colcre  de  Dieu,  s’il  ne  pourvoit  promptement  à faire- 
remplir  les  deux  fieges  vacans  de  Reims  & de  Lan- 
gres.  Il  l’exhorte  à ne  pas  tromper  les  belles  efpcran- 
ccs  que  l’on  a conçues  de  Ton  nouveau  régné  j & à 
confirmer  promptement  l’éle&ion  de  Geoffroi  pour 
fon  interefl:  propre  & pour  la  fureté  du  pays.  Ber- 
nard fut  ccouté  ; & Geoffroi  étoit  en  pofleflîon  du 
fiege  de  Langres,  des  l’année  1 140.  Quant  à celui  de 
Reims,  il  vaqua  par  le  dcccs  de  l’archevêque  Rai- 
jiald,  arrivé  le  13.  de  Janvier  1 139.  & ne  fut  rempli, 
qu’au  bout  d’environ  deux  ans. 

En  Allemagne  après  la  mort  de  l’empereur  Lo- 
thaire,on  avoit  indiqué  à Mayence  une  affcmblée 
generale  pour  la  Pentecôte  1138.  mais  quelques  fei- 
• gneurs  craignirent  que  Henri  le  fuperbe  duc  de  Ba- 
vière, genaré  du  défunt  empereur,  ne  fe  rendît  maî- 
tre de  cette  afïemblee  par  Ton  autorité  , qui  étoit 
alors  la  plus  grande  dans  fe  pays.  C’eft  pourquoi  ils 
s’afTcmblercntàCoblentsle  jour  de  la  Chaire  de  faine 
Pierre  vingt-deuxième  de  Février,  & élurent  roi  des 
Romains  Conrad  duc  de  Suabe  , fils  de  la  fbeur  de 
Henri  Y.  Cette  éleâion  fè  fit  en  prefcnce  de  Théo- 
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Y duin  évêque  cardinale  légat  du  i'aintfiege  , qui  pro- 

AN.1138.  mjc  |e  confentement  du  pape,  des  Romains  & de 
toutes  les  villes  d’Italie.  Enfui rc  le  nouveau  roi  Con- 
rad III.  vint  à Aix-la-Chapelle,  & y fut  fàcré  le  di- 
* manche  de  la  mi-carême  treiziéme  jour  de  Mars  par 
le  cardinal  légat,  alîifté  des  archevêques  de  Cologne 
& de  Trêves  & des  autres  évêques.  L’archevêque  de 
Cologne auroit  dû  faire  cette  ceremonie,  mais  il  n’a- 
voit  pas  encore  reçu  le  pallium.  Le  roi  Conrad  cele-î 
- bra  à Cologne  la  fetc  de  Pâque , qui  cette  année  1138.’ 
étoit  le  troifiéme  d*  Avril  5 & delà  il  paffa  à Mayence  , 
dontlefiege  étoit  vacant  par  le  décès  de  l’archevêque 
Albert.  Il  le  donna  au  neveu  du  défunt  nommé 
Albert  comme  lui , fuivant  l'élection  du  clergé  & du 
peuple.  Cependant  les  Saxons  & le  duc  Henri  , qui 
outre  la  Bavière  avoit  aufîi  la  bafle  Saxe , réclamè- 
rent contre  l’élc&ion  de  Conrad , & furent  invitez  à 
une  cour  generale  qu’il  tint  à la  Pentecôte  à Bam- 
berg. Ils  s’y  rendirent  : mais  non  pas  le  duc  Henri  ; 

6c  ce  prince  déchu  de  fon  autorité  , mourut  l’année 
fuivante. 

En  cette  aflcmbléc  de  Bamberg,  le  nouvel  arche- 
vêque de  Mayence  Albert  IL  fut  facré  le  dimanche 
de  l’oétave  de  la  Pentecôte  par  S.  Otton  évêque  de 
Bamberg,  qui  ne  furvêcut  pas  long-tems  à cette  fon-  • 
um'i. Ac*Jf.  &ion.  Car  étant  epuifë  de  vieillefTe  & de  maladie , il 
s’afFoiblifloit  de  jour  en  jour.  Son  dernier  foin  fut  cc-_ 
lui  des  pauvres,  dont  il  remplit  fa  ville  & les  villages 
voifins  pour  les  faire  fècourir.  Il  pourvut  auffi  aux  * 
befoins  des  égides  & des  monafteres  de  fon  diocefè  , 

& dans  ces  faintes  occupations  il  mourut  le  vingt- 
neuvième  de  Juin  1 1 3?.  On  le  porta  trois  jours  du- 
rant 
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tant  par  toutes  les  églifes  de  la  ville  : où  l’on  offrit  le 
faint  facrifice  ôc  des  prières  continuelles , accompa- 
gnées d’aumônes  pour  le  repos  de  foRame.  Le  quatriè- 
me jour , quiétoit  le  fécond  de  Juillet,  Irribricon  évc- 
quede  Virsbourg  fon  ami , arriva  pour  faire  fes  funé- 
railles i ôc  y prononça  une  oraifon  fiinebre  , où  il  re~ 
prefenta  la  perte  que  faifoient  les  pauvres , l’empereut 
ôc  le  pape  , l ’éjdife  ôc  l’état.  Saint  Otton  fut  ainfi 
enterre  dans  l’églifedu  monaftere  de  S.  Michel  qu’il 
avoit  fondé  * ôc  canonizé  cinquante  ans  apres  par  le 
pape  Clement  III.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour 
de  fa  fepulture.' 

Le  pape  Innocent  avoit  envoyé  Alberic  évêque 
d’Oftic  , en  qualité  de  fon  légat  en  Angleterre  ôc  en- 
Ecoffe.  Alberic  étoit  François  né  à Beauvais  ,ôc  avoit 
été  moine  de  Clugni  ôc  prieur  de  Saint  Martin  des 
Champs , Ôc  le  pape  venoit  de  le  faire  cardinal.  Etant 
arrivé  en  Angleterre  il  montra  les  letres  du  pape, 
contenant  fes  pouvoirs , Ôc  adreffées  au  roi  d’Angle- 
terre ôc  au  roi  d’Ecoffe  , a Turftain  archevêque 
d’Yorc , car  Le  fiege  de  Cantorberi  étoit  vacant , aux 
évêques  Ôc  aux  abbez  de  l’un  ôc  l’autre  royaume.  Il 
fut  donc  reçu  avec  grand  honneur.  Il  menoit  avec 
lui  l’abbé  de  Molefme  ôc  plusieurs  autres  moines  de 
deçà  la  mer  i ôc  fi-tôt  qu’il  fut  arrivé  , il  appella  au- 
près de  lui  Richard  abbé  de  , Fontaines  au  diocefc 
d’Yorc , de  l’ordre  de  Cîteaux , homme  d’une  gran- 
de autorité.  Avec  cette  compagnie  il  vifita  prelque 
tous  les  évcchez  ôc  les  monafteres  d’Angleterre. 
Etant  entré  en  Ecoffe  , il  trouva  à Cariile  le  roi  Da- 
vid, avec  les  évêques  , les  abbez  ôc  les  feigneurs  du 
pays,  qu’il  réduilit  à i’obéïffancc  du  pape  Innocent  i 
Tome  XIV.  ' • V u u 
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car  ils  avoient  favorifé  le  parti  de  Pierre  de  Leon,  il 
demeura  trois  jours  avec  eux , Ôc  ayant  appris  que 
Jan  évêque  de  Glafcou  avoit  abandonné  Ton  iiege  , Ôc 
étoit  venu  fecrettement  & fans  congéfe'rendre  [moine 
. à Titon  : il  ordonna  que  le  roi  lui  en  voyeroit  un  Cou- 
rier avec  des  lettres  pour  le  rappeller  i Ôc  que  s’il  n’o- 
‘béïfloit  on  donneroit  une  fentence  contre  lui  : ce  qui 
fut  exécuté.  Il  preflà  le  roi  d’EcofTe  de  faire  la  paix  a~ 
vecle  roi  d’Angleterre , &fe  jetta  même  à fes  pieds  : 
mais  il  ne  put  obtenir  qu’une  trevé  de  fix  femaincs 
jufqucs  à la  S.  Martin.  Il  obtint  des  Piétés  , peuples 
du  Nord  de  l’Ecoflc  , encore  barbares , que  dans  le 
même  terme  ils  rameneroient  à Carlile  toutes  les  filles 
ôc  les  femmes  qu’ils  avoient  priées , & lesÿmectroient 
en  liberté  : il  leur  fit  aufli  promettre  Ôc  à tous  les  autres 
de  ne  point  profaner  les  églifesdans  la  guerre  , d’épa ré- 
gner tes  femmes  Ôc  les  ennuis , & ne  tuer  que  ceux,  qui 
refiftoient.  • 

Le  légat  Alberic  partit  d’Ecofle  à la  S.  Michel  ôc 
revint  à la  cour  d’Etienne  roi  d’Angleterre  : d’où  il 
convoqua  tous  les  évêques  Ôc  les  abbez  du  royaume  x 
pour  fe  trouvera  Londres  à la  S.  Nicolas , ôc  y célé- 
brer un  concile  général  ; mais  il  ne  s’afl'embla  que  le 
treiziéme  de  Décembre  de  cette  année  1 1 3 8.  Le  légat 
Alberic  y préfida  il  s’y  trouva  dix-huit  évêques  ôc 
environ  trente  abbez.  Turftain  archevêque  d’Yorc 
étoit  malade  , Ôc  y envoya  pour  député  Guillaume 
doyen  de  fon  églife.  On  fit  en  ce  concile  dix-fept 
canons , repetez  pour  la  plupart  des  derniers  conciles 
précédais.  On  ne  gardera  point  le  corps  de  notre 
Seigneur  plus  de  hui]:  jours,  il  ne  fera  porté  aux  ma- 
lades que  par  un  prêtre  y ou  un  diacre  : ou  en  cas 
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de  neceflité  par  toute  perfonne  , mais  avec  un  trcs- 
grand  relpeél.  Défenle  aux  religieufes  de  porter  des 
tourures  de  prix , comme  des  martres  ou  des  hermi- 
nes , d’avoir  des  bagues  d’or , ou  de  frifer  leurs  che- 
veux : le  tout  fous  peine  d’anathême.  Défenfes  aux 
maîtres  deloüerà  d’autres  leurs  écoles  a prix  d’ar- 
gent. 

En  ce  meme  concile  on  parla  de  remplir  le  fiege 
de  Cantorberi , vacant  depuis  deux  ans  , par  le  décès 
de  Guillaume  de  Corbeil  , qui  étoit  mort  en  1 13 6. 
après  quatorze  ans  de  pontificat.  On  élut  Thibaut  ab- 
bé du  Bec  , du  confentement  de  Jeremie  prieur  de 
l’églife  de  Cantorberi  i & il  fut  facré  par  le  légat  au 
commencement  de  l’an  1159.  incontinent  après  l’Epi- 
phanie. C’étoit  un  homme  d’une  prudence  & d’une 
douceur  finguliere , &:  il  tint  le  fiege  vingt-deux  ans. 
A la  fin  du  concile  , le  légat  invita  tous  les  évêques 
d’Angleterre  & plufieurs  abbez  à venir  à Rome , pour 
le  concile  que  le  pape  Innocent  devoir  tenir  à la  mi- 
carême.  Pour  s’y  trouver  lui-même  à tems , il  partit 
aulfi-tôt  après  l’o&ave  de  l’Epiphanie , & fut  fuivi 
par  le  nouvel  archevêque  Thibaud  , quatre  autres 
évêques  & quatre  abbez , qui  allèrent  au  concile  de 
Rome  pour  tous  les  prélats  d’Angleterre.  Car  le  roi 
Etienne  ne  voulut  pas  qu’ils  y ailafient  en  plus  grand 
nombre , à caufe  des  troubles  dont  le  royaume  étoit 
agité. 

Depuis  que  le  pape  Innocent  fut  rentré  à Rome  , 
il  y re<pat  Foucher  nouvel  archevêque  de  Tyr,  qui 
vint  lui  demander  le  pallium.  Il  étoit  d’Angoulême  , 
abbé  de  la  Cçlle , monaftere  de  chanoines  réguliers  > 
mais  étant  perfecuté  par  fon  évêque  Gérard  , chef 
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des  fchifmatiques en  Aquitaine,  il  prit  congé  de  fes 
confrères,  & s’en  alla  en  pelçrinageen  Jerulalem  ,où 
il  vécut  regulierement  dans  la  communauté  du  faint 
Sepulchre.  Alors  Guillaume  premier  archevêque  de 
Tyr  d’entre  les  Latins  mourut , & Foucher  Fut  élu 
pour  lui  fucceder.  Il  étoit  médiocrement  fçavant , 
mais  pieux  , ferme  & amateur  de  la  difcipline.  Il 
gouverna  1 eglife  de  Tyr  douze  ans.  Après  qu'il  eut 
etc  facré  par  Guillaume  patriarche  de  Jerufalem , il 
voulut  aller  à Rome  demander  le  pallium , à 1 exem- 
ple de  fes  predecefleurs  : mais  le  patriarche  lui  ht 
drefler  des  embûches  fur  le  chemin  , en  forte  qu’il 
n’arriva  à Rome  qu’à  grand  peine  , apres  avoir  fouf. 
fert  de  mauvais  traitemens  & échapé  à de  grands 
périls.  A fon  retour  il  trouva  encore  le  patriarche 
indigne  contre  lui  : en  forte  qu’il  ne  voulut  pas  réta- 
blir l’eglife  de  Tyr  dans  fon  ancienne  dignité  , ni  re- 
parer les  dommages  que  l’archevcque  avoir  fouffert, 
C’eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  du  pape  au  patriar- 
che de  Jerufalem , datée  du  palais  de  Latran  le 
dix-feptiéme  de  Décembre  apparemment  de  l’an 
1138. 

Le  hege  de  Tyr  étoit  anciennement  le  premier 
des  treize  qui  relevoient  immédiatement  de  celui 
d’Antioche,  & qui  avoient  chacun  fous  eux  plufïeurs 
évêchez.  Tyr  en  avoir  quatorze  , & port  oit  le  titre 
de  prototrhrône.  Mais  depuis  la  conquête  des  Latins  , 
le  patriarche  de  Jerufalem  prétendit  que  Tyr  devoit 
être  de  fi  dépendance , en  vertu  de  la  conceflion  faite 
par  le  pape  Pafcal  IL  au  roi  Baudouin  au  patriarche 
Gibelin  : par  laquelle  il  foumettoit  au  patriarche 
de  Jerufalem  tousjés  éyêchez  dont  le  roi  feroit  la 


ê 
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conquefle.  Le  patriarche  de  Jerufalem  avoit  aufii  

donné  à l’archevêque  de  Tyr  le  premier  rang  entre  1 1 3 î>‘ 
fes  fuffragans  : mais  il  lui  avoit  ôté  trois  évêcnez  dé- 

{>endans  de  fa  métropole , Acre , Sidon  & Beryte  ; & 
e patriarche  d’Antioche  lui  retenoit  Biblis , Tripoli 
& Antarade  : non  qu’il  niait  qu’ils  fulTent  déptaidans 
de  Tyr,  mais  parce  que  l’archevêque  ne  le  reconnoif 
foit  pas  pour  Ton  fuperieur.  Quand  l’archevcque  Fou- 
cher.revint  de  Rome,  le  patriarche  de  Jerufalem  lui 
rendit , quoi  qu’avec  peine , les  trois  fuffragans  qu’il 
lui  retenoit  > &:  pour  les  autres,  le  pape  leur  écrivit  de 
revenir  à leur  métropolitain  , & au  patriarche  d’An- 
tioche de  les  rendre.  % 

Le  patriarche  d’Antioche  étoit  alors  Raoul  natif 
de  Domfront  aux  confins  du  Maine  & de  la  Nor- 
mandie : homme  de  guerre  , magnifique  & liberal , 

& par  là  fort  agréable  au  peuple  & à la  noblefle.  Ber- 
nard premier  patriarche  Latin  d’Antioche , étant  mort 
la  trente-fixiéme  année  de  fon  Pontificat , c’eft-à-dire  s*p.  isv. 
l’an  1135.  les  archevêques  & les  évêques  dépendans 
de  ce  grand  fie^e  s’aflemblerent  au  palais  patriarcal , 
pour  procéder  a l’élection  : mais  le  peuple  fins  leur 
participation, élut tumultuairement  Raoul  , déjà  ar- 
chevêque de  Mamiftra  , qui  eft  l’ancienne  Mopfuefle 
en  Cilicie  i & il  fut  intrônifé  dans  la  chaire  de  faint 
Pierre.  Les  prélats  qui  s’étoient  afIBnblez  pour  l’é- 
leétion,  craignant  la  fureur  du  peuple , dont  ils  enten- 
doientles  cris,feféparerent  & refuferent  d’obéir  à ce 
patriarche  qu’ils  n’avoient  point  élu , mais  il  ne  laifla 
pas  de  fe  mettre  en  pofTefTion  de  l’églife  & du  palais 
patriarcal,  & fans  s’embarrafTer  de  demander  aupape 
je  pallium , il  le  prit  aufïi-tôt  fur  l’autel  de  S.  Pierre. 

V u u iij 


e.  ïj. 


tf.  5.  6.  7 g. 


lui. 

Raoul  p.uri.îr- 
chc  d'A.iiiot!:c 

Cuill.  c.  10. 


ixiv. 


n.  f8. 


/ 


Digitized  by  Google 


5i 0 Histoire  Ecclesiastique. 

Avec  le  tems  il  attira  à fa  communion  quelques-uns 

An.  1139*  de  Tes  fuffragans , & s’il  avoit  vccu  en  paix  avec  Tes 
chanoines , il  auroit  pu  fe  maintenir.  Mais  il  les  trou- 
bla dans  leurs  biens  i Tes  richeflfes  le  rendirent  fi 
infolent , qu’il  ne  comptoit  pas  les  autres  pour  des 
hommes . Uchafla  \'v  violence  les  principaux  de  Ton 
églilè  ; ci  il  en  fit  mettre  quelques-uns  en  prifon  Ôc 
aux  fers,  difant  qu’ils  avoient  confpiré  contre  fa  vie. 
Ainfl  il  s’attira  fa  haine  publique , 8c  fe  crovoit  a 
peine  en  fureté  entre  fès  aomeftiques , tant  il  ctoit 
aoité  des  reproches  de  fa  confcience.  Ses  deux  prin- 
cipaux adverfaires  croient  Lambert  archidiacre  de 
fon  églife  , & Arnoul  .Calabgois , homme  noble,  let- 
gvïi'.t.v .xy.  tré  & habile  dans  les  affaires  , qui  fut  depuis  arche- . 
''  li  vcque  de  Cofcnce.  Ils  entreprirent  le  voyage  de  Ro- 

me pour  y porter  leurs  plaintes  contre  le  patriarche 
Raoul  i & Raimond  prince  d’Antioche  qui  les  foute- 
noit , contraignit  ce  prélat  par  force  à faire  aufli  le 
voyage.  Arnoul  prit  les  devans;  & étant  arrivé  en 
Sicile  , il  alla  avec  fes  amis  8c  fes  parens  trouver  le 
duc  Roger  & lui  dit  : Voici  que  Dieu  met  entre  vos 
mains  le  patriarché  qui  vous  a ôté  injuftement  la 
principauté  d'Antioche , il  va  arriver  dans  vos  terres. 
Le  duc  donna  fes  ordres  dans  tous  les  ports;  8c  Raoul 
qui  ne  fe  doutoit  de  rien  étant  arrive  à Brindes  , y 
• hit  arrêté  , mifaux  fers  &c  envoyé  en  Sicile.  Là  par 
fon  adreffe  8c  fon  éloquence  il  fît  fa  paix  avec  le  duc 
fous  certaines  conventions , il  fut  renvoyé  avec  hon- 
neur pour  aller  à Rome. 

D’abord  il  y trouva  l’accès  difficile  auprès  du 
pape , étant  regardé  comme  un  ennemi  du  fàint 
fiege  , auquel  il  pretendoit  égaler  le  ficn  : car  il  di- 
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foit  ,que  la  chaire  de  S.  Pierre  étoitâ  Antioche  aufïi-  ~ 

bien  qu’a  Rome  ; & que  Ton  églife  étoit  même  la  foeur  An*  1 1 ^ 
aînée.  Enfin  par  le  moyen  de  les  amis  il  eut  audience  *• I,#* 
du  pape,  fie  fut  reçu  en  prcfence  de  toute  la  cour  avec 
grande  magnificence.  Ses  adverfaires  fe  prefenterent 
aufïi  ",  & ayant  donné  leurs  libelles , ils  étoient  prêts  a 
pourfuivre  leur  accufation  dans  les  formes.  Mais  com- 
me la  cour  vit  qu’ils  n’avoient  pas  les  inftru&ions  ne- 
ceflàires  pour  vaincre  pleinement  l’accufé,  onfignifia 
aux  deux  parties  qu’ils  le  tinflent  en  repos  , jufqu  a ce 
que  le  pape  envoyât  un  légat  fur  les  lieux  , pour  in- 
former plus  amplement  de  l’affaire.  Cependant  le  pa- 
triarche rendit  le  pallium  quril  avoit  pris  à Antioche 
de  fon  autorité  , au  mépris,  difoit-on  , du  faint  fïe- 
ge  v Se  en  reçut  un  autre  de  la  main  du  premier  diacre 
pris  fur  le  corps  de  S.  Pierre , félon  la  coutume.  Ainfî 
il  fe  retira  avec  4es  bonnes  grâces  du  pape , & repaflà 
en  Sicile , où  le  duc  lui  donna  des  galerescpii  le  menè- 
rent en  Syrie.  Mais  quand  il  y fut  arrivé , l’eglife  d’An-  # 
tiocheiie  voulut  pas  le  recevoir  > & il  fut  obligé  de  fe  *• 
retirer , premièrement  â un  monaftere  delà  monta- 
gne noire  dans  le  voifinage , puis  chez  le  comte  d’E- 
delTe  qui  Pinvita  â venir  auprès  de  lui.  Enfin  le  patriar- 
che fe  reconcilia  du  moins  en  apparence  avec  le  prin- 
ce d Antioche  , fie  fiit  reçu  folemnellement  dans  la 
ville. 

Cependant  le  pape  envoya  pour  légat  en  Syrie  , *•  li- 

Pierre  archevêque  de  Lion  , qui  étant  débarqué  â 
Acre , alla  d’abord  faire  les  prières  â Jcrufalem  : 
mais  Lambert  fie  Àrnoul  le  prefîânt  de  venir  â An- 
tioche, il  revint  â Acre,  où  il  tomba  malade  & mou- 
rut étant  déjà  avancé  en  âge.  Oit  difoit  même  qu’on 
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lui  avoit  donne  un  breuvage  'empoifonné.  Alors  les 
adversaires  du  patriarche  Raoul  fruftrez  de  leur  efpe- 
rance  ,&  fatiguez  de  la  peine  qu’ils  avoient  eue  a la 
pourfuite  de  cette  affaire  , cherchèrent  a fe  reconci- 
lier avec  lui.  Il  rétablit  Lambert  dans  fon  archidia- 
coné  : mais  il  ne  voulut  point  pardonner  a Arnoul  , 
qui  poufTé  about  ,&  appuyé  par  le  prince,  retourna 
à Rome  Solliciter  l’envoi  d’un  nouveau  Légat.  Pierre 
archevêque  de  Ijon  mourut  le  vingt  - neuvième  de 
Mai  1139.  ôc  eut  pour  fucccffeur  Falcon  doyen  de  la 
meme  églife  , qui  étant  élu  , fut  recommandé  au 
pape  par  Geoffroi  évêque  de  Langrcs  &:  par  S.  Ber- 
nard, avec  des  témoignages  avantageux  de  Son  mé- 
rite. 

Le  concile  general  que  le  pape  Innocent  avoit 
indiqué  a Rome , fe  tint  en  effet  dans  le  palais  de  La- 
tran  le  huitième  Janvier  1139.  qui  éïôit  le  Samedi  de 
la  quatrième  Semaine  de  carême.  Il  s’y  trouva  en- 
viron mille  évêques , & on  le  compte  pour  le  di- 
xiéme concile  general.  Un  auteur  du  tems  raportant 
la  harangue  que  fît  le  pape  , lui  fait  dire  entre  autres 
chofes  ; Vous  fçavez  que  Rome  ell  la  capitale  du 
monde  , que  l’on  reçoit  les  dignitez  ecclehafliques 
par  la  permiflion  du  pontife  Romain  , comme  par 
droit  de  fiefs , & qu’on  ne  peut  les  poffeder  légitime- 
ment Sans  Sa  permiffion.  Jufques  ici  nous  n avons 
point  vu  cette  comparaison  cfe  dignitez  ecclefiafti- 
ques  avec  les  fiefs , dont  en  effet  la  nature  eft  toute 
differente.  Le  difeours  du  pape  tendoit  principale- 
ment à la  réunion  de  l’églife  apres  le  SchiSme  , aufïi 
étoit-ce  le  principal  objet  du  concile.  £>n  y fit  trente 
canons , qui  Sont  preSque  les  mêmes  que  ceux  du 

concile 
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concile  de  Reims  en  1 13  1.  repetez  mot  pour  mot , 
mais  divifez  autrement.  Il  efl:  vrai  qu’on  les  cite  plus 
ordinairement  fous  le  nom  du  concile  de  Latran, 
comme  plus  nombreux  & plus  authentiques.  Fn  ce- 
lui-ci on  répété  la  défenfe  des  tournois  j Ôc  on  fait  un 
nouveau  canon  contre  les  arbalétriers  lesarcl^prs, 
leur  défendant  d'exercer  leur  art  contre  les  Chré- 
tiens &c  les  Catholiques  : mais  il  ne  paroît  pas  que 
cette  défenfe  ait  jamais  été  mieux  obfervée  que  l’au- 
tre. On  défend  aux  laïques  de  pofleder  des  dîmes  ec- 
clefiaftiqucs , foit  qu’ils  les  ayent  reçues  des  évêques  , 
des  rois,  ou  de  quelques  perfonnes  que  ce  foit  i &on 
déclaré  que  s’ils  ne  les  rendent  à l’égiife  ÿ ils  encou- 
rent le  crime  de  facrilege  & le  péril  de  la  damnation 
éternelle. 

Le  concile  défend  aux  chanoines  fous  peine  d’ana- 
theme , d’exclure  de  l’eledion  de  l’évêque , les  hom- 
mes religieux  : mais  il  veut  que  l’éledion  fe  faffe 
par  leur  confeil , ou  du  moins  de  leur  confentement 
fous  peine  de  nullité,  Il  femble  que  ces  religieux  font 
ceux  que  nous  nommerions  encore  ainfi,c’eft:-à-dire, 
les  moines  & les  chanoines  réguliers  i & ce  canon  eft 
la  première  preuve  que  je  fâche  de  l’entreprife  des 
chanoines  des  églifes  cathédrales , pour  s’attribuer  à 
eux  feuls  l’éledion  des  évêques  : a l’exclufion  non 
feulement  des  laïques , mais  des  curez  & de  tout  le 
refte  du  clergé  feculier  & régulier.  Car  toutes  ces 
perfonnes  doivent  y avoir  part  fuivant  les  canons , 
comme  il  paroît  par  les  ades  que  j'ai  rapportez  en 
leur  tems. 

On  condamne  en  ce  concile  certaines  femmes,  qui 
fans  obferver  la  règle  de  S.  Benoift,  de  S.  Bafile , ni 
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de  S.  Auguftin,  Ôefans  vivre  en  communauté,  vou- 
loient  palier  pour  religieufes  : demeurant  dans  leurs 
maifons  particulières  , où  fous  pretexted’hofpitalité  , 
elles  reçoivent  toutes  fortes  d’hotes , même  peu  ver- 
tueux. On  défend  aufli  aux  religieufes  de  venir  chan- 
ter t^ins  un  meme  chœur  avec  des  chanoines  ou  des 
moines.  En  ce  concile  on  répété  mot  pour  mot  le  troi- 
fiéme  canon  du  concile  tenu  à Touloufe  par  le  pape 
Calliftell.en  1119.  contre  les  nouveaux  Manichéens, 
qui  rejettoient  lesfacremens  : ce  qui  montre  que  ces 
hérétiques  continuoient  de femer  leurs  erreurs,  & la 
fuite  ne  le  fera  que  trop  voir. 

Le  concile  de  Latran  condamna  aufli  celles  d’Ar- 
naud de  Brefle  (impie  leéleur,  &:  autrefois  dilciple 
d’Abailard.  Il  ne  manquoit  pas  d’efprit , ôc  parloit 
avec  plus  de  facilité  que  de  iolidité,  aimant  les  opi- 
nions nouvelles  Ôe  fingulieres.  Etant  revenu  en  Italie 
après  avoir  étudié  long-tems  en  France  , il  fe  revêtit 
d’un  habit  de  religieux  pour  fe  faire  mieux  écouter;  &c 
commença  à déclamer  contre  les  évêques , fans  épar- 
gner le  pape , contre  les  clercs  & les  moines , ne  datant 
que  les  laïques.  Il  difoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  fa- 
lut  pour  les  clercs  quiavoient  des  biens  en  proprié- 
té , pour  les  évêques  qui  avoient  des  feigneuries,  ni 
pour  les  moines  qui  polTedoient  des  immeubles  > que 
tous  ces  biens  appartenoient  au  prince  , que  lui  leul 

Î>ouvoit  les  donner  &:  feulement  à des  laïques  -,  que 
e clergé  devoit  vivre  des  dîmes  & des  oblations  vo- 
lontaires du  peuple,  fe  contentant  de  ce  qui  fuffit 
porunevie  frugale.  On  difoit  d’ailleurs  qu’il  n’avoit 
pas  de  bons  lentimens  du  faint  facrement  de  l’au- 
tel du  baptême  des  enfans.  Ear  fes  difeours  il 
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troubloit  I’églife  de  Breffe  fa  patrie  i ôc  expliquant 
malicieufement  l’écriture  fainte  , il  animoit  les  lai» 
ques  déjà  mal  difpofez  contre  le  clergé.  Car  le  fafte 
des  évêques  ôc  des  abbez  , ôc  la  vie  molle  6c  licen- 
cieufe  des  clercs  Ôc  des  moines , ne  lui  donnoit  que 
trop  de  matière  : mais  il  ne  fe  tenoit  pas  dans  les  bor- 
nes de  la  vérité.  Ses  difcours  firent  un  tel  effet , qu’à 
Breffe  6c  dans  plusieurs  autres  villes , le  clergé  t^rnba 
dans  le  dernier  mépris,  6c  devint  l’objet  de  la  raille- 
rie publique.  Arnaud  fut  donc  accufé  dans  le  concile 
de  Latran  par  fon  évêque  ôc  par  des  perfonnes  pieufes; 
ôc  le  pape  lui  impofa  fi  ence.  Il  s’enfuit  de  Breffe  , 
paffa  les  Alpes , ôc  fe  retira  à Zuric , où  il  s’arrêta  , 
recommença  à dogmatifer,  Ôcen  peu  de  temsinfeéla 
tout  le  pays  de  fes  erreurs. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  déclare 
milles  les  ordinations  faites  par  Pierre  de  Leon  Ôcpar 
les  autres  fehifmatiques  ôc  neretiques.  C’eft-à~dire , 
comme  l’explique  un  auteur  du  rems,  que  le  pape 
interdit  pour  toujours,  ôc  dépofa  ceux  qui  ayoient 
été  ordonnez  par  les  fehifmatiques , principalement 
par  l’anti-pape  ôc  par  Girard  d’Angoulefme  : avec 
défenfe  de  monter  à un  ordre  fuperieur.  Enfuite  il 
appella  par  leur  nom  chacun  des  eveques  prefens  au 
concile  ordonnez  dans  le  fchifme  *ôc  apres  leur  avoir 
reproché  leur  faute- avec  indignation , il  leur  arracha 
les  croffes  des  mains , les  atïneaux  des  doigts  ôc  les 
palliums  des  épaules.  Pierre  de  Pife  ne  fut  pas  .exemt 
de  cette  rigueur , Ôc  le  pape  le  priva  de  fa  dignité  , 
quoiqu’il  la  lui  eût  rendue  quand  il  quitta  le  fchif- 
me à la  perfuahon  de  S.  Bernard.  C’efl  dequoi  le 
faint  abbé  fe  plaignit  au  pape  par  un  lettre  tres- 
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vigoureufe , où  loüant  Ton  zele  contre  les  fehifma- 
tiques,  il  dit  que  la  peine  ne  doit  pas  être  égale,  quand 
la  faute  ne  l’eft  pas , 6c  qu’il  importe  pour  fa  réputa- 
tion , de  ne  pas  défaire  ce  qu’il  a fait. 

Le  roi  Roger  qui  foutenoit  le  refte  du  fchifmc  , 
fut  publiquement  excommunié  au  concile  de  Latran 
avec  tous  tes  partifans.  Mais  à peine  le  concile  étoit 
fini , quand  ce  prince  étant  parti  de  Sicile  arriva-  à 
Salerne  le  feptiéme  de  Mai  1 13  9. Se  parcourut  la  Poüil- 
le  , dont  toutes  les  villes  fe  rendirent  à lui , excepté 
Troye  6c  Bari.  Le  pape  l’ayant  appris  fortit  de  Rome 
avec  les  troupes  qu’il  put  ramatlèr , 6c  s’avança  juf» 
ques  à S.  Germain  au  pied  du  mont-Caffin.  On  en- 
voya des  députez  de  part  6c  d’autre  pour  négocier  la 
paix  : mais  cependant  le  fils  du  roi  a la  tête  de  mille 
chevaux  , attaqua  par  derrière  le  pape  dans  une  mar- 
che , le  prit  6c  l’amena  a fonperele  dixiéme  de  Juil- 
let. Aufh-tôt  le  roi  Roger  envoya  des  députez  au  pa- 
pe fon  prifonnier  , lui  demander  la  paix  dans  les  ter- 
mes les  plus  fournis  i 6c  le  pape  fe  voyant  abandonné, 
fans  force  6c  fans  armes  y confentit.  On  dretfa  les 
articles  du  traité  , dont  les  principaux  furent , que  le 
pape  accordoit  a Roger  le  royaume  de  Sicile,  à un 
de  fes  fils  le  duché  de  Poüille , 6c  a l’autre  la  princi- 
pauté de  Capouë* 

Quant  on  fut  convenu  de  tout , le  roi  6c  fes  deux 
fils  vinrent  en  prefence  du  pape  > ôc  fe  jettant  à fes 
pieds,  lui  demandèrent  pardon,  6c  lui  promirent 
obéïffance.  Ils  lui  jurèrent  fidelité  à lui  6c  à fes  fuc- 
cefleurs,  6c  aufli-tôt  le  pape  donna  à.  Roger  l’in- 
veftiture  du  royaume  de  Sicile  par  l’étendard.  C’efl 
ainfi  qu’il  fe  fit  confirmer  le  titre  qu’il  avoit  reçu  de 
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l’anti-pape  Anacie.t.  Cette  paix  tut  jurée  le  jour  de 
S.  Jacques  vingt- cinquième  de  Juillet;  le  pape 
en  fit  expedier  fa  bulle,  où  fans  parler  de  laconcef- 
fion  de  l’anti-pape , il  parle  des  fervices  rendus  à l’é- 
glife  par  Robert  Guifchard  ayeul  du  nouveau  roi,& 
par  fon  pere  Roger  , de  la  dignité  que  le  pape  Ho- 
norius  lui  a accordé  à lui-meme , c’efl-a-dire , le  titre 
de  duc.  C’efi:  pourquoi , dit-il,  nous  vous  confirmons 
le  royaume  de  Sicile  avec  le  duché  de  Poüille  & la 
principauté  de  Capouë , à vous  Ôc  à vos  fuccefleurs , 
qui  nous  feront  hommage  lige,  àia.charge  d’un  cens 
annuel  de  fix  cens  Squifates,  c’étoit  une  monnoyé 
d’or  , marquée  d’une  coupe.  C’efi  le  premier  titre  de 
ce  royaume , qui  depuis  a pris  l'on  nom  de  la  ville  de 
Naples. 

Le  pape  vint  enfuite  à Bencvent , où  il  fut  reçu 
comme  fiç’eût  été  S.  Pierre  en  perfonne;  ôdlcnchaf- 
fà  pour  la  fécondé  fois  l’archevcque  Rofhman  facré 
par  l’anti-pape.  Le  fécond  jour  de  Septembre  il  re- 
tourna a Rome  , où  il  étoit  extrêmement  defiré  ; & 
comme  les  Romains  l’exhortoient  à rompre  k paix 
c[u’il  avoit  faite  avec  le  roi  Roger  , il  rejetta  abfolu- 
ment  ce  confeil  : difant , que  ç’avoit  été  la  volonté  de 
Dieu,  que  fa  prife  fût  Poccafion  de  cette  paix.  Aufïï 
fut-elle  approuvée  de  tout  le  monde , & Roger  filtre- 
connu  pour  roi  légitimé  de  ceux  qui  le  traitoient  au- 
paravant d’ufurpateur  & de  tyran,  C’eft  ce  qui  paroît 
par  les  lettres  que  lui  écrivirent  fur  ce  fujetS.  Bernard 
Ôc  Pierre  abbé  de  Clugni. 

O , N - 

En  ce  tems  S.  Malachie  vint  a Rome  pour  les 
affaires  de  fon  églife.  Il  étoit  alors  dans  fa  quarante- 
cinquième  année  , étant  né  en  109  5 . de  parens  nobles 
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& d’une  mere  très-pieufe.  Il  fut  élevé  dans  la  ville 
d’Armac,  où  ayant  fait  fes  études,  il  fe  mit  fous  la 
, conduite  d’un  laint  homme  nommé  Imarius,  & me- 
na à fon  exemple  une  vie  trcs-auftere.  Quelque  tems 
après  Celle  archevêque  d’Armac  l’ordonna  diacre 
“ J'  enfuite  prêtre , malgré  lui , mais  de  l’avis  de  fon  maî- 
tre , fans  attendre  l’àge  prefcrit  par  les  canons , qui 
s’obfervoit  encore  alors  -,  fçavoir  vingt-cinq  ans  pour 
•le  diaconat,  &:  trente  ans  pour  laprêtrife.  L’archevc- 
que  l’ayant  fait  fon  vicaire , il  commença  à travailler 
avec  fruit  à l’infttudion  de  ce  peuple  encore  barbare: 
arracher  les  fuperflitions , établir  le  chant  des  heures 
canoniales  &:  les  coutumes  de  l’églife  Romaine , l’u- 
fage  de  la confefïion , le ficrement  de  confirmation , 
la  règle  dans  les  mariages. 

Pourfe  mieux  inftruirc  lui-même  , il  alla  trouver 
Male  évêque  de  Lefmor  en  Moumonie , qui  étant  né 
en  Irlande  , avoit  vécu  long-tems  en  Angleterre  dans 
le  monafterede  Vincheftre.  Il  étoit  fort  âgé,  Se  cé- 
lébré non-feulement  par  fa  dodrine&  fa  vertu,  mais 
encore  par  fes  miracles.  Malachic  demeura  quelques 
r.  6.  années  auprès  de  lui  : puis  ayant  été  rappellé  en  Ulto- 
:xx;’*  nie,  il  rétablit  le  fameux  monaftere  de  Bencor  ou  Ban- 
cor,  où  avoit  vécu  S.  Colomban  cinq  cens  ans  aupara- 
vant i &:  qui  ayant  été  depuis  ruiné  par  des  pirates 
étoit  demeuré  long-tems  defert.  Le  liege  epilcopal 
c%  s.  de  Conner  ou  Conneret,  dans  la  même  province 
d’Ultonie  étant  venu  â vaquer,  Malachie  fut  elû 
malgré  lui  pour  le  remplir  ; & obligé  de  l’accepter 
par  l’ordre  de  fon  maître  Imarius  &:  de  Celle  Ion. 
métropolitain  : il  avoit  environ  trente  ans  quand  il 
fut  facré  évêque , &ce  fut  par  confequent  vers  l’an 
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1 1 1 5 . mais  quand  il  voulut  commencer  l’exercice  de  

fes fondions,  il  trouva  des  barbares  plus  femblables  1 
d des  bêtes  qu’à  des  hommes.  Ils  n’étoient  Chrétiens 
que  de  nom  , ne  donnoient  ni  dîmes  ni  prémices  à 
l’éghfe  , ne  contraéloient  point  de  mariages  légiti- 
més, né  Te  confefloient  point  ôc  ne  demandoient 
point  de  pénitence.  Aufli  perfonne  ne  fongeoit  a leur 
en  donner  : les  miniftres  de  l’autel  étoient  en  petit 
nombre,  ôc  vivoient  parmi  des  laïques  dans  l’oifiveté  : 
on  n’entendoit  ni  prêcher  ni  chanter  dans  les  églifes. 

Le  faint  évêque  ne  perdit  point  courage  ; il  exhorta  en 
public , en  particulier  : il  vifita  le  diocefe , il  fouffrit  la 
fatigue,  les  mépris  les  mauvais  traitemens , il  paflà 
des  nuits  en  priere  devant  Dieu.  Enfin,  il  vainquit  la 
dureté  de  ce  peuple  , il  y établit  la  discipline  ,1a  fré- 
quentation deséglifes , l’ufage des facremens,  les  ma- 
riages légitimés. 

Quelques  années  apres , Celfe  archevêque  d’Ar-  <•.  10* 
mac  étant  tombé  malade  , & fe  voyant  près  de  fa 
fin , ordonna  que  l’évêque  Malachie  fût  fon  fuccef- 
feur,  ne  connoiflant  perfonne  qui  en  fut  plus  digne  v 
& il  l’ordonna  par  l’autorité  de  S.  Patrice,  à laquelle 
perfonne  en  Irlande  n’ofoit  refifler^  Or  il  s’étoit  éta- 
bli une  mauvaife  coutume,  que  le  fiege  d’Armac 
étoit  hereditaire>&:  qu’on  n’y  fouffroit  point  d’ar- 
chevêque , que  d’une  certaine  famille , qui  en  «toit 
enpoflefTion  depuis  près  de  deux  cens  ans.  S’il  ne  fe 
trouvoit  point  de  clercs  de  cette  race , on  y mettoit 
des  laïques  > &il  y en  avoiteu  déjà  huit  avant  Celfe, 
qui  étoient  mariez  & fans  ordres,  quoique  lettrez. 

Delà  venoit  ce  relâchement  de  la  difeipline  , cet 
oubli  de  la  religion , cette  barbarie  dans  toute  l’Ir- 
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lande  : où  les  évcchez  étoient  changez  & multipliez 

Ant.  1135?.  fans  regle &lans  raifon  , fuivant  la  fantaifie  du  mé- 
tropolitain , en  forte  que  l’on  mettoit  des  évêques 
prefque  en  chaque  cglife.  C’eft  afin  de  remédier  à 
ces  maux , que  Celle  voulut  avoir  Malachie  pour 
fucceffeur. 

Il  fut  élu  en  effet  après  la  mort  de  Celfe  : mais  un 
nommé  Maurice  de  la  famille  qui  étoit  en  poflelfion 
de  ce  fiege , s’en  empara  & s’y  maintint  par  force 
pendant  cinq  ans.  Malachie  ne  manqua  pas  d’em- 
d rafler  l’occafion  de  refiler  cette  dignité  : reprefen- 
tant  qu’il  étoit  trop  foible  pour  abolir  un  abus  fi  in- 
vétéré , que  l’ufurpateur  ne  pourroit  être  challé  lans 
dfufion  de  lang:  enfin  qu’il  étoit  lié  à une  autre 
égliie.  Toutefois  apres  que  l’ufurpation  de  Maurice 
eut  duré  trois  ans , Malachie  fut  tellement  prefié  par 
tous  les  gens  de  bien , qu’il  accepta , difant  qu’on  le 
menoit  a la  mort,  & qu’il  n’obéïfioit  que  dansl’ef- 
perance  du  martyre  : mais  à condition  que  quand 
l’églife  d’Armac  feroit  délivrée  des  ufurpateurs,  &c 
que  la  paix  y feroit  affermie,  on  lui  permettroitdc 
retourner  à l'on  premier  fiege.  Toutefois,  pendant 
les  deux  années  que  Maurice  vécut  encore  , il  n’entra 
point  dans  la  ville,  de  peur  de  donner  occafion  à la 
mort  de  quelqu’un.  Maurice  eut  loin  de  laifTer  pour 
fuccefTeur  un  de  fes  parens  nommé  Nigel  : mais  le 
roi.,  les  évêques  & tout  le  peuple  fideïe  établirent 
Malachie  j & Nigel  obligé  a s enfuir  , emporta  les 
marques  de  la  dignité,  fçavoir  l’évangile  de  S.  Patrice 

le  bâton  de  Jefus:  ainu  nommoient-ils  un  bâton 
revêtu  d’or  &c  de  pierreries,  qu’ils  croyoient  que  no- 
tre Seigneur  avoir  tenu  entre  les  mains.  Avec  ces  re- 
liques 
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liques  Nigclfe  faifoit  relpe&er  du  peuple  ignorant  par 
tout  où  il  alloit. 

Malachie  avoit  trente- huit  ans  , quand  il  prit 
pofleflion  du  liege  d’Armac  j par  confequcnt  c’étoit 
en  1133.  ôc  pendant  les  premières  années  il  eut  beau- 
coup à fournir  de  la  violence  Ôc  des  calomnies  de 
fes  ennemis  : mais  il  les  furmonta  par  fon  courage 
ôc  fa  patience.  Au  bout  de  trois  ans  ayant  rétabli  la 
paix  ôc  la  liberté  de  l’eglife  , chaffé  la  barbarie  ôc 
ramen  é les  mœurs  chrétiennes  , il  quitta  fuivant  la 
condition  fous  laquelle  il  avoir  accepté , ôc  mit  à fa 
place  dans  le  fiege  d’Armac,  Gelafe  homme  de  mé- 
rité ôc  digne  de  le  remplir  du  confentement  du  cler- 
gé ôc  du  peuple  qui  n’ofa  s’y  oppofer  à caufe  de  la 
.convention.  Malachie  l’ayant  ucré  ôc  recomman- 
dé au  roi  ôc  aux  feigneurs  , retourna  à fon  ancien 
diocéfe  : non  pas  toutefois  à Conneret,  mais  à Doune. 
C’efl:  que  ce  diocefe  avoit  été  autrefois  partagé  en 
deux  , ce  qu’il  jugea  à propos  de  rétablir  ; Ôc  com- 
me il  avoit  ordonné  un  éveque  à Conneret  , il  s’é- 
tablit à Doune , qui  par  la  fuite  efb  devenu  le  prin- 
cipal fiege.  Il  y forma  une  communauté  de  chanoi- 
noines  réguliers , avec  lefquels  il  penfoit  vivre  en  re- 
traite : mais  il  lui  fut  impoflible.  Tout  le  monde  ve- 
noit  en  foule  le  confulter , même  les  plus  puiffans  : 
on  le  regardoit  comme  Un  apôtre , Ôc  fés  décifions 
ctoient  des  oracles.  * 

Ce  fut  en  ce  tems-là  qu’il  réfolut  d’aller  à Rome , 
pour  affurer  fa  conduite , en  faifant  confirmer  ce  qu’il 
avoit  fait  i Ôc  demander  le  pallium  pour  le  fiege  d’Ar- 
mac qui  ne  l’avoit  jamais  eu , ôc  pour  un  autre  fiege 
métropolitain  , que  Celle  avoit  établi  de  nouveau 
Tome  XIV Y y y 
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■ mais  avec  dépendance  d’Armac  , comme  du  fiége' 

An.  1139.  pnmitial.  Tout  le  pays  eutbien  de  la  pcincàlaifTcr" 
partir  Malachie  : mais  enfin  il  fe  mit  en  chemin  en- 
1139.  & ayant  pafle  en  EcofTe  & en  Angleterre  , il  , 
vint  en  France  & féjourna  à Clairvaux  ,•  ou  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  S..  Bernard.  Il  fut  reçu  tres-favo- 
rablement  par  le  pape  Innocent  y premièrement  il 
lui  demanda  avec  larmes  ce  qu’il  avoir  le  plus  à. 
eœur,fçavoir  la  permiflion  de  fe  retirer  & de  mou- 
* " ^ rir  à Clairvaux  1 mais  le  pape  ne  le  lui  accorda  pas,  ju- 
geant qu’il  ctoit  beaucoup  plus  utile  en  Irlande.  Il 
demeura  un  mois  entier  à Rome  à vifiter  les  faints- 
lieux  i ôc  pendantee  tems  le  pape  s’informa  foigneu- 
* fement  de  lui  & de  ceux  qui  l’accompagnoient  tou- 

chant la  qualité  du  pays,  les  mœurs  de  la  nation,  l’é- 
tat des  églifes,  & les  grandes  chofes  que  Dieu  y avoic 
faites  par  fon  miniftere.  Quand  il  fut  fur  fon  départ , 
le  pape  lui  donna  fes  pouvoirs  & le  fit  fon  légat  pa  r 
toute  l’Irlande.  Malachie  demanda  enfuite  la  con- 
« 1 formation  de  la  nouvelle  métropole  , dont  le  pape  lui 

donna  auflî-tôt  la  bulle  , mais  quant  au  pallium 
il  lui  dit  : Il  faut  y obferver  plus  de  ceremonie  : 
quand  vous  ferez  eh  Irlande  vous  afTemblerez  un  con- 
cile general , &:  d’un  commun  confentemcnt  vous  en- 
voyerez  demander  le  pallium  , qui  vous  fera  acccordé. 
Enfuite  le  pape  ôta  la  mitre  de  fa  tete  & la  mit  fur 
celle  de  Malachie  : il  lui  donna  aufli  l'étole  & le  ma- 
nipule dont  il  fe  fervoit  à l’autel  > & l’ayant  falué 
par  le  b aifer  de  la  paix , il  le  renvoya  avec  fa  béné- 
diction. 

A fon  retour  il  féjourna  encore  à Clairvaux , bien 
afflige  de  n’y  pouvoir  demeurer  : mais  il  y laifïa  quatre. 
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de  Tes  difciples  pour  apprendre  l'initient  de  cette  mai- 
fon.  On  les  éprouva  * ils  furent  reçus  a la  profelïion  i 
te  le  faint  évêque  étant  retourné  en  Irlande  en  en- 
voya d’autres,  qui  furent  reçus  de  meme , te  fi  bi^n 
inftruits  , que  deux  ans  après , c’eft-à-dire , en  1 141. 
S.  Bernard  les  renvoya  avec  quelques-uns  des  liens , 
fonder  dans  le  diocefe  d’Armac  l’abbaye  de  Melli- 
font , qui  en  produifit  cinq  autres  dans  la  fuite. 

Malachie  étant  arrivé  en  Irlande  , commença  à 
exercer  là  légation  > te  tint  plufieurs  conciles  en  di- 
vers lieux  , pour  ramener  les  anciennes  traditions 
nbolies  par  la  négligence  des  évêques , te  faire  de 
nouveaux  reglemens.  Tout  ce  quTil  ordonnoit  croit 
reçu  comme  venant  du  ciel , & on  le  mettoit  par 
écrit  pour  en  conferver  la  mémoire,  C’eft  que  fes  pa- 
roles ctoient  foutenues  de  vertus  & de  miracles.  Tout 
étoit  édifiant  en  fa  perfonne  ; il  étoitferieux  fans  auf- 
rerité , gai  fans  difpofition,  tranquille  fans  être  oilif,  ne 
négligeant  rien,  quoiqu’il  difnmulat  plufieurs  cho- 
fes  félon  l’occafion.  Il  n’avoit  rien  en  propre  , te  rien 
n’étoît  alïigné  pour  fa  menfe  épifcopale  ; il  étoit  pref- 
que  toujours  en  vifite  te  faifoit  fes  vifites  à pied  3 mê- 
me étant  légat  ; il  logeoit  tant  qu’il  pouvoit  dans  les 
monafteres  qu’il  avoir  établis , te  y fuivoit  l’obfervan- 
ce  commune  fans  aucune  diftinéfion.  C’eft  faint  Ber- 
nard qui  nous  apprend  ces  particularitez  de  la  vie  du 
faint  prélat  fon  ami , te  il  raconte  aufli  en  détail  grand 
nombre  de  fes  miracles , des  prophéties .,  des  révéla- 
tions , des  punitions  d’impies , des  guerifons  te  des 
converfions  miraculeufes  : mais  il  avoue  , qu’il  s’ar- 
rête plus  volontiers  fur  ce  qui  «û  imitable , que  fur 
£e  qui  n’cft  qu’admirable. 
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■ , En  Angleterre  on  tint  un  concile  â Vinchefire 

Ax.  1135?.  vingt.neuviéme  d’Août  1135?.  où  fe  trouvèrent  prefi- 
Evéquïd’An-  que  tous  les  évéques  du  royaume  avec  Thibaud  nou^* 
ionSez?  cn>pri~  v^l  archevêque  de  Cantorberi.  Turftain  archevêque 
t m x une..  d’Y orc  s’en  exeufa  â caufe  de  fa  maladie  , ôc  les  au- 

‘OÏ/‘  très  éveques , à caufe  de  la  guerre  qui  étoit  dans  le 
pays.  Henri  évêque  de  Vincheftre  , avoit  convoqué 
ce  concile  ôc  y préfida  en  qualité  de  légat  du  faine 
fiege.  Il  étoit  Hls  d’Etienne  comte  de  Champagne , ôc 
frere  de  Thibaud  IV:  alors  régnant , ôc  d’Etienne  roi 
d’Angleterre.  Il  avoit  été  moin<“  deClugni , puis  abbé 
de  Glaftemburi  * ôc  le  roi  Henri  fon  oncle  l’avoit  fait 
2^?*' éveque  en  1119  On  fit  l’ouverture  du  concile  par 
les  lettres  du  pape  Innocent , qui  l’établiffoient  légat 
dès  le  premier  jour  de  Mars  j ôc  on  loüa  la  modéra- 
tion du  prélat  y d’avoir  différé  fi  long-tems  à exercer 
fes  pouvoirs.  Il  fit  enfuite  un  difeours  latiii  adrefïc 
aux  gens  lettrez , où  il  fe  plaignit  avec  indignation , 
de  la  prifon  des  deux  éveques  Roger  ôc  Sarisberi  ôc 
Alexandre  de  Lincolne.  Ces  deux  prélats  , les  plus 
puiflans  entre  les  éveques  d’Angleterre , avoieYit  étc 
rendus  fufpeéts  au  roi  à caufe  de  plufieurs  châteaux 
qu’ils  avoient  fait  bâtir  > Ôc  l’occafion  d’une  grande 
cour  tenue  â Oxford  vers  la  S.  Jean  , le  roi  les  fit  arrê- 
ter fous  prétexte  d’une  querelle  particulière  : ôc  fe 
. faifit  de  leurs  châteaux. 

Cette  action  du  roi  fut  prife  diverfement  : les  uns 
difoient  qu’il  avoit  bien  fait  , Ôc  qu’il  ne  convenoic 
pas  â des  éveques  de  bâtir  des  fortereffes  pour  lervir 
de  retraites  aux  gens  mal  intentionnez.  C’étoic  Hu- 
gues archevêque  de  Roiicn  , qui  prenoit  le  plus  hau- 
tement le  parti  du  roi.  Henri  éveque  de  Vincheftre, 
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quoique  frere  du  loi , prenoit  le  parti  contraire  , &c  ~ 

difoit  : il  les  évêques  l'ont  en  faute  ils  doivent  être  - ’ 1T^* 
jugez  , non  par  l’autorité  du  roi , mais  félon  les  ca- 
nons ; & le  roi  n’a  pu  Les  dépouiller  de  leurs  biens 
fans  un  jugement  ecclefiaftique.  Auffi  voit-on  bien 
qu’il  ne  l’a  pas  fait  par  l’amour  de  la  jullice,  maispar 
{on  intérêt  : puifqu’il  n’a  pas  rendu  ces  châteaux  aux 
églifes  aufqueiles  ils  appartiennent  , ayant  été  bâtis 
fur  leurs  terres  & â leurs  dépens  , mais  il  les  a don- 
nez â des  laïques  qui  ont  peu  de  religion.  L’évêque 
de  Vincheftre  parloit  ainli  en  particulier  &:  en  pu- 
blic devantle  roi  {on  frer®,  mais  il  n’étoit  pas  écou-  ' 
té , & e’eft  ce  qui  le  fit  réfoudre  â convoquer  le  con- 
cile > où  il  cita  le  roi  lui-même. 

Il  fe  plaignit  donc  de  la  capture  des  deux  prélats,’ 
dont  l’un , fçavoir  l’évêque  de  Sarisberi,  avoit  été  pris 
chez  le  roi , l’autre , fçavoir  l’évêque  de  Lincolnc  dans 
fon  logis  j &:  l’évcque  d’Heli  n’avoit  évité  la  prifon 
que  par  la  fuite.  Il  fe  plaignit  de  l’injure  faite  â la  re- 
ligion ; en  ce  que  fous  prctexte  de  la  faute  des  évê- 
ques , les  églifes  avoient  été  dépouillées  de  leurs  biens. 

Il  ajouta  , que  le  roi  ayant  été  plufieurs  fois  averti , 
n’avoit  pas  refufé  la  convocation  du  concile  i &c  con- 
clut en  demandant  le  confeil  de  l’archevêque  de  Can- 
torberi  & des  aiytres  prélats  ) Ik.  promettant  d’exécu- 
ter ce  qu’ils  auroicnt  réfolu , fins  aucun  égard  ni  â l’a- 
mitié du  roi  foii  frcre  , ni  âla  perte  de  fes  biens , ou  < 
même-  au  danger  de  la  vie.  Le  roi  envoya  des  comtes 
au  concile  demander  pourquoi  il  avoit  été  appelle. 

Le  légat  répondit  : Etant  prince  Chrétien,  il  ne  doit 
pas  trouver  mauvais  d’être  appelle  par  les  miniftres 
de  Jefus-Chrift  , pour  rendre  compta  d’un  crime 
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r inoüi  de  notre  tems  : car  emprifonner  des  évêques 

An.  113p.  & jes  dépouiller  de  leurs  biens , c’efl  agir  comme  du 
tems  des  payens.  Dites  donc  à mon  frere  , que  s’il . 
veut  croire  mon  confeil,je  le  lui  donnerai  tel , qu’il 
ne  pourra  être  défapprouvc  ni  par  l’églife  Romaine, 
ni  pâr  la  cour  du  roi  de  France  , ni  par  le  comte  de 
Champagne  notre  frere.  Enfin  qu’il  efl  obligé  plus 
qu’un  autre  àfiivorifer  l’églife  , qui  l’a  reçu  8c  élevé  au 
royaume, fans  qu’il  ait  eu  befoin  d’employer  les  armes. 

Les  comtes  étant  fortis  revinrent  peu  de  tems 
apres , accompagnez  d’Aubri  de  Ver  homme  exercé 
dans  les  affaires  8c  chargé  xle  la' réponfe  du  roi.  Il  at- 
taqua principalement  Roger  évêque  de  Sarisberi , car 
Alexandre  de  Lincolnes’ctoit  retiré,  épargnant  toute- 
fois les  paroles  dures  : mais  quelques  -uns  des  comtes 
qui  étoient  près  de  lui  l’interrompoient  fouvent  , 
8c  difoient  des  injures  a l'évêque.  Aubri  rafiémbl^ 
toutes  les  plaintes  du  roi  contre  l’évêque  Roger  -,  en- 
tre autres , que  tout  le  monde  difoit  qu’il  prendroiç 
le  parti  de  l'imperatrice  Mathilde  fi-tc>t  qu’elle  vien- 
droit  en  Angleterre.  Ainfi  qu’il  avoit  été  pris  , non 
comme  évêque,*  mais  comme  officier  du  roi,  chargé 
de  fes  affaires  8c  recevant  fes*  gages.  L’évêque  fe  ré- 
cria contre  cette  qualité  d’officier  du  roi  8c  menaça 
que  fi  on  ne  lui  faifoit  juftice  en  ce  concile  , il  la 
demanderoit  à un  plus  grand  tribunal , c’eft-a-dire  a 
celui  du  pape.  Le  légat  dit  avec  fa  douceur  ordinai- 
re : Tout  ce  que  l’on  avance  contré  un  évêque  , doit 
être  examiné  dans  un  jugement  ecclefiaftique.  Le  roi 
doit  commencer  par  rétablir  les  évêques  dépouillez  ; 
autrement  fuivant  le  droit  commun , ils  ne  plaideront 
point  deffaifis. 
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Le  roi  fit  remettre  la  caufe  à deux  jours , jufques  a 
l’arrivée  de  l’archevêque  de  Roiieia  , qui  étant  venu- 
dit  qu’il  demcureroit  d’accord  que  les  évcques  gar- 
daffent  leurs  châteaux  , s’ils  pouvoient  prouver  par  les 
canons  , qu’ils  euflent  droit  de  les  avoir.  Puis  il  ajou- 
ta : Je  veux  qu’ils  en  ayent  droit , nousfommes  dans 
un  tems  fufpecl,oii  félon  l’ufage  de  toutes  les  autres 
nations,  tous  les  feigneurs  doivent  donner  les  clefs 
de  leurs  forterefles  ail  roi  qui  fiait  la  guerre  pour  la 
fureté  commune.  L’avocat  Aubri  ajouta  : Le  roi  eft 
averti , que  les  évêques  menacent  d’envoyer  â Rome 
contre  lui  ; ôc  il  vous  faitfçavoir,  que  perfonne  ne  foie 
affez  hardi  pour  le  faire  , parce  que  n quelqu’un  fort 
d’Angleterre  contre  fa  volonté  6c  contre  la  dignité 
du  royaume,  il  pourra  bien  n’y  pas.rentrer  aifément. 
Au  contraire  le  roi  fe  {entant  çrevé  , vous  cite  lui- 
mê^ie  â Rome.  On  vit  bien  a quoi  tendoient  ccs 
menaces  de  roi  : c’efl:  pourquoi  le  concile  fe  fépara 
fans  rien  conclure.  Car  le  roi  nefe  vouloir  point  fou- 
mettre  au  jugement  des  prélats  ; 6c  ils  ne  jugeoient 
pas  i propos  d’employer  contre  lui  les  cenfures  ec- 
clefiaftiques  : tant  parce  qu’ils  croyoient  téméraire 
d’excommunier  un  prince  fans  la  participation  du 
pape  , que  parce  qu’ils  voyoient  des  épées  tirées  au- 
tour d’eux  , que  l’affaire  devenoit  trcs-ferieufc.Tou- 
. xefois  le  légat  , 6c  l’archevêque  de  Cântorberi,  pour 
ne  pas  manquer  à leur  devoir  , allèrent  trouver  le  roi 
dansfâ  chambre,  6c  fe  jettant  â fes  pieds  , le  prièrent 
d’avoir  pitié  de  l’églife  , de  fon  ame  & de  fa  réputa- 
tion -,  6c  ne  pas  permettre  qu’il  fe  formât  une  divi- 
fion  entre  le  royaume  6c  le  facerdoce.  Il  les  traita  avec 
honnêteté  6c foutint  qu’il  n’y  avoit  point  de  fa  faute 
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mais  il  ne  leur  fit  aucune  bonne  promelle.  Le  concile 
fe  fépara  le  premier  de  Septembre  ; &c  l’éveque  de  Sa- 
risberi  mourut  de  vieillefle  Se  de  chagrin  le  quatrième 
de  Décembre  la  meme  année  1139. 

Depuis  dix-huit  ans  qui  s’étoient  paffez , après  que 
Pierre  Abailard  avoit  etc  condamné  au  concile  de 
Soifl'ons , il  avoit  continué  d’enfeigner  : s’appliquant 
principalement  à la  théologie  , quoqu’il  n’y  fut  pas 
li  veiié  que  dans  les  arts  liberaux.  Audi  répandit  il 
pluficurs  erreurs  dont  les  gens  de  bien  furent  allar- 
mez.  Guillaume  abbé  de  S.  Thieri  en  écrivit  ainfi 
à Geofroi  évêque  de  Chartres  & à S.  Bernard  : Pier- 
re Abailard  recommence  à enfeigner  des  nouveau- 
tez  &:  à en  écrire  : Tes  livres  pafient  les  mers  &:  tra- 
verfent  les  Alpes  : Tes  nouveaux  dogmes  fe  répan- 
dent dans  les  provinces,  on  les  publie , on  les  défend 
librement  : julques-là  qu’on  dit  qu’ils  font  eftÿnez 
même  à la  cour  de  Rome.  Je  vous  le  dis , votre  fi- 
lence  eft  dangereux  tant  pour  vous , que  pour  l’églife 
de  Dieu. 

Dernièrement  je  rencontrai  par  hazard  un  ouvrage 
de  cet  homme-,  intitulé  : Théologie  de  Pierre  Abai- 
lard. J’avoue  que  ce  titre  excita  ma  curiofité  i &c 
comme  j’y  trouvai  plufieurs  chofes  qui  me  fraperent 
je  les  remarquai,  avec  les  raifons  pourquoi  elles  m’a- 
voient  frappé*:  je  vous  les  ai  envoyées  avec  le  livre  ; . 
vous  en  jugerez.  Je  n’ai  trouvé  que  vous  a qui  jepufle 
m’adrefler  en  cette  occafion.  Il  vous  craint  : fermez 
les  yeux,  qui  craindra-t-il?  & que  ne  dira-t-il  pas  s’il 
ne  craint  perfonne  ? Voici  donc  les  articles  que  j’ai 
tirez  de  fes  ouvrages- 1.  Il  définit  la  foi  : L’eftimation 
des  chofes  qu’on  n*  voit  point,  a.  il  dit,  qu’en  Dieu 


Livre  Soixante-huitie’me.  545 
les  noms  de  Perc , de  Fils , & de  Saint-Efprit,  font  im-  ■"*" — ■ ■ 
propres  j mais  que  c'eft  une  defcription  de  la  plénitude  1 14°* 
du  i (ouverain  bien.  3.  Que  le  Pere  eft  la  pleine  puif- 
fance , le  Fils  une  certaine  puiflance , & que  le  Saint- 
Efprit  n’eft  aucune  puiflance.  4.  Le  Saint-Efprit  n’eft 
pas  de  la  fubflance  du  Perc  & du  Fils,  comme  le  Fils  ♦ 
eft  de  la  fubflance  du  Pere.  5 . Le  Saint-  Efprit  eft  Pâme 
du  monde.  6.  Nous  pouvons  vouloir  le  bien  , & le 
faire  par  le  libre-arbitre  , fans  le  fecours  de  la  grâce. 

7.  Ce  n’eft  pas  pour  nous  délivrer  de  la  fervitude  du 
démon , que  Jefus-Chrift  s’eft  incarné  & qu’il  a fouf- 
fert.  8.  Jefus-Chrift  Dieu  & homme  n’eft  pas  une 
troifléme  perfonne  dans  la  Trinité.  9.  Au  facrement 
de  l’autel  la  forme  de  la  fubflance  précédente  demeu- 
re en  l’air.  10.  Les  fuggeftions  du  démon  fc  font  dans 
les  hommes  par  des  moyens  phyfiques.  1 1.  Nous  ne 
tirons  point  d’Adam  la  coulpe  du  péché  originel , 
mais  feulement  la  peine.  1 1.  Il  n’y  a pechc  que  dans 
le  confentement  au  péché  & le  mépris  de  Dieu.  13. 

On  ne  commet  aucun  péché  par  la  concupifcence, 
la  délectation  , ni  l’ignorance  : ce  e font  que  des 
diTpofitions  naturelles.  L’abbé  Guillaume  réfuté  en- 
fuite  ces  treize  articles  l’un  après  l’autre , rappor- 
tant en  plufieurs  endroits  les  propres  paroles  d’Abai- 
lard. 

Saint  Bernard  lui  répondit,  approuvant  fon  zélé. 

Mais  , ajoûta-t-il , je  n’ai  pas  accoutumé  , comme  W itr • 
vous  fçavez , de  me  fier?  mon  jugement , principa- 
lement en  des  chofes  de  cette  conféquence.  C’eft 
pourquoi  j’eftime  à propos  de  prendre  notre  tems 
pour  nous  aflembler  en  quelque  lieu , & conférer  de 
tout.  Je  ne  crois  pas  toutefois  que  ce  puifle  être  avant 
Tome  Xir,  Zzz. 
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Pâques , pour  ne  pas  troubler  l’application  a l’orailbn 
que  ce  tems-ci  nous  prefcrit.  Souffrez  mon  filence  ôc 
ce  délai  : d’autant  plus,  que  j’ai  ignoré  jufqucsà  pré- 
fent  prefque  tout  ce  que  vous  me  mandez.  On  voie 
ici , que  faint  Bernard  fut  excité  par  l’abbé  Guillaume 
â écrire  contre  Abailard.  On  voit  encore  avec  quelle 
religion  il  confervoit  le  recueillement  du  Carême, 
lors  même  qu’il  s’agiffoit  de  l’interet  de  la  reli- 
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Saint  Bernard  voulant  corriger  Abailard  de  fes  er- 
reurs fans  le  confondre , l’avertit  en  fccret , ôc  traita 
avec  lui  fi  modeftement  ôc  fi  raifonnablement,  qu’A- 
bailard  en  fut  touché , Ôc  lui  promît  de  tout  corriger 
félon  qu’il  lui  preferiroit.  Mais  quand  faint  Bernard 
l’eut  quitté , il  abandonna  cette  lage  réfolution  : ex- 
cité par  de  mauvais  confeils , ôc  fe  fiant  â fon  efprit , 
ôc  au  grand  exercice  qu’il  avoit  dedifputer.  Sçachant 
donc  qu’on  devoit  bien-tôt  tenir  un  concile  nombreux 
â Sens , il  alla  trouver  l’archevcque,  ôc  fe  plaignit  que 
l’abbé  de  Clairvaux  parloit  fecretement  contre  fes  li- 
vres. Il  ajouta , qu’il  croit  prêt  de  les  défendre  en  pu- 
blic , ôc  demanda  que  l’abbé  fût  appelle  au  concile  , 
pour  expliquer  ce  qu’il  pourroit  avoir  adiré.  L’arche- 
vêque fit  ce  qu’Abailard  avoit  demandé  , Ôc  écrivit  à 
S . Bernard  de  fe  trouver  au  concile  : mais  il  s’exeufa  d’y 
aller , ôc  écrivit  ainfi  aux  évêques  qui  dévoient  y être 
appeliez.  Un  bruit  court  ^ôc  je  croi  qu’il  eft  venu 
jufques  à vous,  qu’on  m’appelle  pour  me  trouver  â 
Sens  â l’oétave  de  la  Pentecôte  j Ôc  que  c’eft  un  défi  , 
afin  de  m’engager  â une  difpute  pour  la  défenfe  de  la 
foi  : quoiqu’il  ne  convienne  pas  â un  ferviteur  de 
Dieu  de  difputer  , mais  d’ufer  de  patience  envers 
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tout  le  monde.  Si  c’étoit  mon  affaire  propre , je  pour-  . “ 1 

rois,  & peut-être  avec  fondement  me  flatter  de  votre  An‘  1 I+0# 
prote&ion  : mais  puifque  c’eft:  aufli  votre  caufe  , &c 
plus  la  vôtre  que  la  mienne , j’ofe  vous  avertir  ; & je 
vous  prie  inftamment,  de  vous  montrer  amis  au  be- 
foin  : je  dis  amis  de  Jefus-Chrifl:  & de  fon  Epoufe. 

Et  ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que  nous  vous  invitons 
fi  fubitement  > c’eft:  un  artifice  de  notre  adverfaire  , 
pour  nous  furprendre  au  dépourvu.  Le  faint  abbé  céda 
toutefois  enfuite  au  confeil  de  fes  amis  \ qui  voyant 
que  tout  le  monde  fe  préparoit  à ce  concile , comme 
À un  fpe&acle  , craignoit  que  fon  abfence  n’au- 
gmentatle  fcandale  du  peuple , &la  fierté  d’Abailard* 
ôc  que  l’erreur  ne  fe  fortifiât , s’il  ne  fe  trouvoit  per- 
fonne  pour  s’y  oppofer.  Saint  Bernard  fe  rendit  donc 
à leur  avis , mais  avec  une  telle  répugnance , qu’il  en 
verfa  des  larmes  i & il  fe  trouva  au  lieu  &c  au  jour 
marqué , quoique  peu  préparé  â la  difpu’te.  C’efl  ce 
qu’il  témoigne  lui-même  dans  fa  lettre  au  pape  la*  r.pifi. 
nocent. 

Le  concile  de  Sens  fe  tint  au  jour  marqué , c’eft-à-  l x i r. 

dire  â l’oétave  de  la  Pentecôte  , qui  étoit  le  fécond 
de  Juin  1140.  & on  ne  peut  mieux  apprendre  ce  qui  101  •• 
s’y  pafla  ,que  par  la  lettre  fynodalccjue  faint  Bernard 
en  écrivit  au  pape , fous  le  nom  des  evcques  de  Fran- 
ce , c’eft-â-dire , de  la  province  de  Sens  ; fçavoir  Hen-  * 3 37* 

..ry  archevêque  de  Sens , Geoffroi  évêque  de  Chartres, 

& légat  du  faint  fiége  i Elie  évêque  d’Orléans , Hu- 
gues d’Auxerre , Hatton  de  Troyes , Manaflcs  de 
Meaux.  Après  avoir  raconté  ce  qui  s’étoit  paflé  jufques  # 

au  concile, l’archevêque  continue  ainfi:Ce  jour-là,qui 
étoit  l’octave  de  la  Pentecôte,  les  évêques  nos  fuftra- 
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gans  s’étoient  affemblez  à Sens  près  de  nous , en  l’hon- 
neur des  reliques  que  nous  devions  découvrir  au  peu-* 
pic  dans  notre  églife  > le  roi  de  France  Louis  étoic 
préfent  à ce  concile,  avec  Guillaume  comte  de  Ne- 
vers,  & Thibaud  comte  de  Champagne.  L’archevê- 
que de  Reims  y étoit  avec  quelques-uns  de  fes  fut 
fragans , &z  tous  les  nôtres , excepté  Paris  & Nevers, 
Il  y avoir  grand  nombre  d’abbez  & de  fçavans  eccle- 
fiaftiques  j Pierre  Abailard  y étoit  avec  fes  parti- 
fans. 

L’abbc  de  Clairvaux  produifit  au  milieu  de  l’afTem- 
blée  le  livre  de  la  Théologie  d’Abailard,&  propofà  les 
articles  qu’il  y avoit  remarquez,  comme  abfurdcs , ou 
plûtôt  abfolument  hérétiques  : demandant  qu’il  dé- 
niât les  avoir  écrits , ou  s’il  les  avoüoit  pour  liens  , 
qu’il  les  prouvât , ou  les  corrigeât.  Alors  Abailard 
paroiflant  fe  défier  de  fa  caufe  & ufer  de  fuites  , ne 
voulut  point  répondre  i & quoiqu’on  lui  donnât  au- 
dience en  toute  liberté , qu’il  fût  en  lieu  fur  & devant 
des  juçes  équitables  : il  appella  toutefois  , très-fàint 
pere,a  votre  tribunal,  & fe  retirade  l’affemblée avec 
les  fiens.  Pour  nous , quoique  cet  appel  ne  nous  parût 
pas  canonique,  toutefois  par  déference  aufaintnége  , 
nous  ne  voulûmes  prononcer  aucun  jugement  contre 
fa  perfonne  : mais  ayant  fait  lire  & relire  plufieurs  fois 
publiquement  les  proportions  de  fa  mauvaife  doc- 
trine i & l’abbé  de  Clairvaux  ayant  prouvé  évidem- , 
ment , tant  par  de  folides  raifons , que  par  l’autorité 
de  faint  Auguftin  & des  autres  peres , qu’elles  étoient 
non-feulement  faufTes*, mais  hérétiques  : nous  les  con- 
damnâmes la  veille  de  l’appel  porté  devant  vous.  Et 
parce  que  ces  dogmes  induilentphifieurs  perfonnes  en 
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erreurs , nous  vous  prions  inflamment  de  les  condam- 
ner par  votre  autorité,  ôc  de  punir  tous  ceux  qui  les 
défendront  opiniâtrement.  Que  Ci  vous  impoüez  fi- 
lence  à Abailard  , avec  défenfe  abfoluc  d’enfeigner 
& d’écrire  , & condamnation  de  fes  livres,  vous  ar- 
racheriez les  épines  du  champ  de  l’églife,&  la  verriez 
encore  fleurir  &•  fructifier.  Nous  vous  envoyons  quel- 
ques-uns des  articles  que  nous  avons  condamnez,  afin 
que  par-lâ  vous  jugiez  plus  facilement  du  relie  de 
l’ouvrage. 

Samfon  archevêque  de  Reims,  qui  avoit  aflîllé  au 
concile  de  Sens,  écrivit  aufli  au  pape  fur  ce  fujet  ; ou 
plutôt  lui  fit  écrire  par  faint  Bernard  une  lettre  , qui 
porte  les  noms  de  trois,  de  fes  fuflragans,  Joflelin  de 
Soiflons , Geoffroi  de  Châlons , Alvife  d’Arras.  Il  ren- 
voyé à la  lettre  de  l’archevêque  de  Sens , & dit  parlant 
d’Abailard  ; Etant  prelfé  par  l’abbé  de  Clairvaux , en 
préfence  de  l’évêque,  il  n’a  ni  confelfé , ni  nié  fes  er- 
reurs : mais  quoiqu’il  eût  choili  lui-même  & le  lieu  & 
le  juge , quoiqu’il  n’eût  ni  léfion  ni  grief  a alléguer,  il 
a appelle  au  laint  fiége.  Les  évêques  par  refpcét  pour 
votre  fainteté , n’ont  rien  fait  contre  la  perfonne  : feu- 
lement ils  ont  condamné  les  articles  extraits  de  fes  li- 
vres , & déjà  condamnez  par  les  faintsperes , de  peur 
que  le  mal  ne  s’étendît.  Parce  donc  que  cet  homme 
entraîne  une  grande  multitude  de  peuple  qui  a créance 
en  lui  : il  eft  néceflaire  que  vous  arrêtiez  ce  mal , en  y 
apportant  Un  prompt  remede. 

Saint  Bernard  écrivit  aufli  en  fon  nom  plufieurs  let- 
tres â Rome  fur  ce  fujet , & les  envoya  par  Nicolas 
moine  de  Clairvaux , & depuis  fon  fecretaire  , qui 
avoit  été  préfent  â tout.  Il  écrivit  premièrement  au 

Zzz  iij 


An.  i 140. 


Btrn.  efijl.  i?r. 


L X I I I. 
Lettres, te  laint 
BccnaiJ. 

Efijl.  i?o» 


An.i  140. 

Efijl.  18;. 


tfijT.  188. 


Zpfl'  J 5*’ 


550  Histoire  Ecclesiastique.' 
pape  une  grande  lettre  , où  il  réfuté  les  erreurs  d’A- 
bailard  , 5c  une  plus  courte,  où  il  raconte  ce  qui  s’e- 
toit  pâlie.  Il  reconnoît  en  celle-ci  qu’il  s’étoit  trompe, 
en  le  promettant  du  repos  apres  le  fchifme  de  Pierre 
de  Leon  > 5c  que  ces  nouvelles  erreurs  ne  font  pas 
moins  pernicieuses  à l’églife.  Il  dit , qu’Abaih rd  a laie 
venir  d’Italie  Arnaud  de  BrelTe  Son  difciple,  pouqat- 
taquer  de  concert  la  dodrine  catholique.  Ils  ont,  dit- 
il  , une  apparence  de  pieté  dans  leur  Habit  5c  leur  ma- 
niéré de  vivre,  qui  leur  Sert  à Séduire  plus  de  monde. 
Abailard  releveles  philoSophespar  de  grandes  loüan- 
ges , pour  abaifler  les  docteurs  de  l’éguSe  : il  préféré 
îeurs  inventions  Ôe  les  Sennes  a la  doélrinc  des  peres  *, 
2c  comme  tout  le  monde  fuie  devant  lui , il  veut  en- 
trer en  combat  lingulier  avec  moi,  qui  Suis  le  moin- 
dre de  tous.  Apres  avoir  marqué  ce  qui  s’étoit  palSc 
au  concile  de  Sens  , ôe  l’appellation  d’ Abailard  , il 
ajoute  : C’efl:  à vous  qui  êtes  le  SucceiTeur  de  S.  Pierre, 
à juger  li  celui  qui  attaque  la  Soi  de  Saint  Pierre , doit 
trouver  un  afile  dans  ion  iiégc.  Souvenez-vous  des 
grâces  que  Dieu  yous  a faites  i & après  avoir  éteint  le 
ichifme,  reprimez  auiSi  l’héreiie,  afin  qu’il  ne  man- 
que rien  à votre  couronne. 

Les  autres  lettres  de  Saint  Bernard  s’adrelïent  aux 
principaux  prélats  de  la  cour  de  Rome.  Première- 
ment aux  évêques  5c  aux  cardinaux  en  général,  à qui 
il  dit,  Lifcz,  s’il  vous  plaît,  la  Théologie  de  Pierre 
Abailard , vous  l’avez  en  main , puifqu’il  Se  vante 
que  plufieurs  la  liSent.  à Rome  : LiSez  Son  livre  des 
Sentences , ôc  celui  qui  eil  intitulé  : Connois-toi  toi- 
même  ; ôc  voyez  combien  ils  contiennent  de  Sa- 
crilèges ôc  d’erreurs.  Une  autre  lettre  s’adrclTc  aii 
/ * 
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chancelier  Aimeri , à.  qui  il  dit,  qu’ Abailard  fe  glori- 
fie qu’il  a eu  pour  difciples , les  cardinaux  8c  les  clercs 
de  la  cour  de  Rome  *,  que  Tes  livres  font  entre  leurs 
mains , 8c  qu’ils  prendront  la  défenfe  de  fa  doétrine. 
Une  autre  lettre  eft  adreflee  au  cardinal  Gui  de  Cafi- 
tel , qui  fut  depuis  le  pape  Celcftjn  II.  Il  avoir  été  dis- 
ciple d’Abailard,qui  comptoit  principalement  fur  fon 
crédit.  Les  autres  a qui  faint  Bernard  écrit,  font  le  car- 
dinal Yves,  qui  avoit  été  chanoine  de  faint  Viéfcor  à 
Paris  : le  cardinal  Etienne  évêque  de  Paleftine,  le  car- 
dinal Grégoire , le  cardinal  Gui  de  Pife , 8c  deux  autres 
qui  ne  font  pas  nommez. 

La  grande  lettre  de  faint  Bernard  au  pape  Innocent, 
eft  plutôt  un  traité  *,  où  il  réfuté  les  principales  er- 
reurs d’ Abailard.  Ce  doéteur  définifloit  la  foi  : L’efti- 
mation  des  chofes  qui  ne  paroiflent  point  * 8c  difoit , 
qu’il  falloir  examiner  avant  que  de  croire.  A quoi  il 
appliquoit  ce  paflage  de  l’Ecclefiaftique  : Celui  qui 
croit  promptement  eft  leger  de  cœur.  Mais  faint 
Bernafd  répond , que  Salomon  ne  parle  pas  de  la 
foi  divine,  mais  de  la  créance  que  nous  avons  les 
11ns  aux  autres , que  Jefus-Chrift  reprocha  à fes  dif- 
ciples , qu’ils  étoient  tardifs  à croire , 8c  que  faint 
Paul  définit  la  foi  : Le  fondement  des  choies  qu’on 
doit  efperer , marquant  ainfi  la  folidité.  Abailard 
voulant  expliquer  le  myftere  de  la  Trinité  difoit  : Le 
Pere  eft  la  pleine  puiflance , Je  Fils  une  certaine  puif- 
fance , le  Saint-Efprit  n’eft  aucune  puiflance.  C’cft 
qu’il  difoit  que  toute  la  puiflance  étoit  propre  au 
Pere , que  le  propre  du  Fils  étoit  la  fagefle  , qui  eft 
feulement  la  puiflance  de  difeerner  le  bien  & le  mal  : 
8c  le  propre  du  Saint-Efprit , la  bonté  qui  n’enferme 
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""  pointl’idée  de  puiffance.  Etconféquemmentildifoit, 

An.  1140.  cp’encore  que  le  Saint-Efprit  procédât  duPere  & du 
?*  * iou.  pjjs  ^ & jeur  f£t  confubftantiel , il  n’étoit  pas  de  la  fub- 
ftance  duPere. 

Saint  Bernard  répond  : D’où  vient  donc  le  Saint- 
Efprit  ? eft-il  tiré  du  néant  comme  les  créatures  ? Et 
comment  eft-il  confubftantiel  auPere?  Enfin,  s’il  n’y 
a que  le  Pere  & le  Fils  de  meme  fubftance , ce  n’eft  plus 
Trinité , mais  Dualité.  S’il  y a quelque  inégalité  entre 
les  perfonnes  divines , il  n’y  a que  la  plus  grande  qui 
foit  Dieu  , puifque  Dieu  cft  l’être  fouverainement 
parfait.  Le  rond  de  cette  erreur  eft  de  chercher  la 
diftinétion  des  perfonnes  divines  dans  les  attributs 
elfentiels  communs  à toutes  les  trois  : au  lieu  qu’il  n’y 
a que  les  proprietez  pcrfonnelles  &c  relatives  qui  les 
difîinguent. 

e.  j.  Abailard  difoit  : Il  faut  fçavoi;*,  que  tous  nos  doc- 
teurs depuis  les  apôtres  , conviennent  en  ce  point  , 
que  le  diable  avoit  puiffance  fur  l’homme, 5c  en  étoit 
en  poffefïion  depuis  que  l’homme  s’étoit  laide  vain- 
cre par  lui  i & c’eft  pour  cela  , difcnt-ils , que  le  Fils 
de  Dieu  s’efl  incarne , parce  que  l’homme  ne  pou- 
voit  autrement  être  délivre  de  la  fervitude  du  démon. 
Pour  moi , il  me  femble  que  le  diable  n’a  jamais  eu 
fur  l’homme  aucun  pouvoir , fi  ce  n’eft  par  la  permit 
fion  de  Dieu  comme  un  geôlier  ; & que  le  Fils  de 
Dieu  ne  s’efl  pas  incarné  pour  délivrer  l’homme. 
Saint  Bernard  reprend  premièrement  fa  témérité , de 
it.  t*.  s’oppofer  feul  à tous  les  do&eurs  de  l’églife  : puis  il 
. montre  par  faint  Paul , que  les  méchans  font  rcte- 
coiof.  1. 13.  nus  captifs  dans  les  filets  du  démon,  que  Dieu  nous 
a délivrez  de  la  puiffance  des  ténèbres  i & qu’encorc 

que 
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que  la  délivrance  de  l’homme  foie  l’ouvrage  de  la 
mifericorde , la  jufticê  ne  laifle  pas  d’y  reluire:  en  ce  N>1 1‘^° 
que  le  Sauveur  innocent  ayant  fouffert  la  mort  par  Sern.  e. 
l’injuftice  du  démon*  lui  a injuftemefit  ôte'  les  cou- 
pables qui  lui  appartenoient.  fc’eft  ainfi  que  la  jufti- 
ce  de  Jcfus-Chrift  eft  devenue  la  nôtre. 

Enfin  Abailard  difoic , que  le  but  de  l’incarnation 
de  Jefus-Chriftn’étoit  que  de  nous  inftr.uire  par  fà  pa- 
role & par  Ton  exemple.  S.  Bernard  répond:  On  dira 
doncauffi  qu’Adam.nenous  a nui  que  par  fbn  exem- 
ple : puifqu’il  cil  écrit  que  comme  tous  meurent  en 
Adam , tous  recevront  la  vie  en  Jefus-Chrift.  C’efl 
rétablir  lliereficdcPelagc.  Il  n’y  a donc  point  de  ré- 
demption pour  les  petits  enfans,  qui  ne  peuvent  pro- 
fiter des  inftru&ions,  ni  des  exemples  de  Jefus-Chrift,. 

^fin  d’être  excitez  à l’airner  & à l’imiter.  Il  y a trois 
chofes  à confiderer  dans  l’ouvrage  de  notre  falut: 
l’humilité  & la  charité  du  Sauveur,  & la  rédemption 
qu’il  nous  acquifè  par  fa  mort  : les  deux  premières 
nous  feraient  inutiles  fâns  la  troifiémc , qui  en  nous 
juftifiant,  nous  a mis  en  état  d’en  profiter.  S.  Bernard 
, déclare  qu’il  laiffc  plufieurs  autres  erreurs  d’Abai- 
lard,  pour  s’attacher  à celles-ci  comme  aux  plus  im- 
portantes : il  en  envoyé  toutefois  quelques-unes  au 
pape  comprifes  en  14.  articles*  • 

Samfon  qui  aflifta  au  concile  dé  Sens , avoit  été 
ordonné  archevêque  de  Reims  cette  même  année  v*<jue  ac 
ii  40.  apres  deux  ans  de  vacance  depuis  la  mort  de  M0ru.nb.1x: 
Rainald -arrivée  le  treiziéme  de  Janvier  u$8.L’élec-  c*44* 
tion  fut  empêchée  tant  par  Toppofition  du  roi  irrité 
contre  le  comte  de  -Champagne  , que  par  celle  des 
bourgeois:  qui  voulant  profiter  dé  la  vacance  du 
Tome  XÏV'.  * A a a a 
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fiege  pour  établir  leur  commune  , en  prcnoientocca-^ 
canon  de  contefter  à l’archevêque  d’anciennes  cou- 
tumes, qu’ils  prétendoientmahfondées:' comme  il  pa- 
roîr  parune  lettre  duroi  Louis  le.  jeune  à la  commune 
de  Reims,  où  il  marque  qu’il  leur  a accordé  ce  droit-  • 
à l’exemple  de  la  commune  de  Laon  : mais  fauf  le  droit 
de  l’archevêque  & de  toutes  les  églifes. 

On  voulut  clire  S.  Bernard  pour  l’archevêche  de 
Reims,  mais  il  le  rcfufà',  & touché  du.  trifte  état  de- 
cette  églife,  il  écrivit  au  pape  Innocent  en  ces  ter- 
mes: L eglife  de  Reims  tombe  en  ruine  : cette  illu- 
ftre  cité  eft  dans  l’opprobre,  & n’a  d’efperance  qu’en 
vous.  Le  roi  eft  appaifé  , il  refte  que  vous  tendiez  la 
main  à cette  pauvre  affligée,  le  plus  preflfé  eft  félec— 
tion  d’un  évêque,  de  peur  que  le  peuple infolentne 
perde  ce  qui  refte-,  fi  on  nes’oppofe  à fa  fureur.  Oi> 
élut  doncSamfonde  Mauvoifin  d’une  famille  noble 
du  Vtxin,  archidiacre  de  Chartres , & neveu  de  l’ar-  , 
chevêque  Rainald  fon  predccefleur.  Après  qu’il  fut 
élu  , S.  Bernard  le  recommanda  au  pape  Innocent 
comme  un  prélat  très-attaché  au  faint  fiçge  , & qui* 
honoroit  fon  miniftere.  Il  gouverna  l’églifè  de  Reims-’ 
plus  de  vingt  ans... 

Arnauld  de  Brcfle  difciple  d’Abailard  chaflfé  d’I- 
talie & de  France,  s’étoit  retiré  à Zuric  au  diocefc  de 
Confiance:  ce  qui  obligeas,  Bernard  d’écrire  à l’évê-'  ' 
que,  pour  l’avertir  de  fe  garder  de  cet  homme  dange- 
reux, à qui  fa  vie  très-auftere  donnoit  du  crédit  pour 
infinucr  fès  erreurs,  & foutenir  celles  d’Abailard.  Il 
étoit  appuyé  des  nobles  & Vélcvoit  contre  tout  l’or- 
dre ecclefiaftique  & contre  les  évêques  mêmes.  C’cft 
pourquoi  S.  Bernard  confeilic  a l’évêque  de  l’arrêter.. 
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& enfermer  comme  le  pape  avoir  déjà  ordonné 
étant  en  France:  parce  que  fi  on  fe  contençoit  de  le  ANtI  I^’°*  ’ 
chafler , il  continuerait  de  courir  & nuiroit  davan- 
tage. Et  coihme  on  diloit  qu’Arnauld  étoit  auprès  de 
-Gui légat  du  pape,  S.  Bernard  lui  écrivit  aufii  & lui 
dit:  prenez  garde  que  fous  votre  autorité  il  ne  faflè 
plus  de  mal,  ayant  déjà  l’art  & la  volonté  3e  nuire. 

S’il  cft  vrai  que  yous  l’ayez  avec  vous  , je  crois  de 
deux  cHofes  l’une  : que  vous  ne  le  connoiflez  pas  a£ 
fez  , ou  ce  qui  efl  plus  croyable,  que  vous  vous  pro- 
mettez .de  le  convertir.  £t  Dieu  veuille  que  ce  ne  foie 
pas  en  vain.  Mais  fi  on  le  voit  dans  votre  familiarité 
.&  meme  à votre  table,  il  parlera  plus  hardiment  & 
perfuadera  ce  qu’il  voudra  à l’ombre  de  votre  protec- 
tion. Cen’efl  pasfansfujet  quc  le  pape  l’a  chaffc.d’I-  '. 
\talie,avec  defenfe  d’y  rentrer,  quoique  cc  ioitfon 
pays  : lefavorifcr,  c’cft  contredire  aü  pape  & par  con- 
ièquent  à Dieu. 

Le  pape  Innocent  ayant  reçu  les  lettres  des  évê- 
ques &de  S.  Bernard  contre  Abailard,  rendit  ion  ju- 
gement contre  lui,  par.  une  lettre  adreffée  à Henri  ar- 
chcvêque  de  Sens , à Samlon  de  Reims  , à leurs  fuf-  [Tiu  “m' f* 
fragans&à  S.  Bernard:  où  ayant  marqué , qu’il  n’çfl: 
plus  permis  de  difput^  de  ce  qui  a été  une  fois  jugé 
dans  les  conciles,  il  ajoute;  Après  avoir  pris  le  con- 
’fèil  de  nos  freres  les  évêques  éc  les  cardinaux  : nous 
avons  condamnez  les  articles  que  vous  nousavezen- 
vç>yez,  & tous  les  dogmes  pervers  de  Pierre  Abailard,' 
avec  leur  aüteun  & lui  avons  impofé  -un  perpétuel 
filencc  , comme  étant  heretique.  Nous  dilons  auffi, 
que  tous  les  fe&ateurs  & les  défenfeurs  de  fon  erreur 
doivent  être  excommuniez.  Donné  à Latran  le'  fèi- 
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" ■—  — . ziéiiie  de  Juillet.  A cette  lettre  le  pape  en  joignît 
. An  i 140.  une  aytre  jour  prececlcnt. , & adreflee  aux 

mêmes  archevêques  en  ces  termes  r Nous  vous  or- 
donnons par  ces  prefèntes  , de  faire  enfermer  fepa-* 
rément  en  des  monafteres  où  vous  jugerez.le  plus  à 
propos;  Pierre  Abailard  & ArnautddeBreflc,  auteurs 
d’un  dogme  pervers  & ennemis  de  la  foi  Catholique-, 

& de-  faire  brûler  les  livres  de  leur  erreur*,  quelque 
part  qu’ils  foierrt  trouvez.  Et  au-deffous  étoit  écrit 
Ne  montrez  ces  copies  à perfonne,  jufqu’à  ce  que  les 
lettres  ayent  été  prefèntées  aux  archevêques-  dans  la- 
prochaine  conférence  de  Paris. 

Lxvnt.  Après  le  concile  de  Sens,  Abailard' prir  le  chemin 
Fm  d’Abaiiard.  ^ voulant  pourfuivre  fon  appel;  Il  paflTa  à * 

%ïclMn'lr:  Clugni,  où  l’abbé  Pierre  le#venerable  lui  demanda 
où  il  alloit.  Abailard  répondit:  Je  fuis  perfècuté  par* 
des  gens  qui  me  traitent  d’heretique , nom  qui  me/ait 
horreur:  c’eft  pourquoi  je  veux  avoir  recours  au  faint- 
hege.L’abbé  loua  fondelTein  , & faillira  que  le  pape 
ne  manquerait  pas  de  lui. rendre  juftice,  & même  de* 
lui  faire  grâce  s'il  étoit.  befotn.  Cependant  l’abbé  de 
Gîteaux  vinr  à Clugni,  & traita  avec  l’abbé  de  Clu- 
gni & avec  Abailard  de  fà  réconciliation  avec  fàint 
Bernard.  L’abbé  de  Clugni  ^travailla  de  fon  côté , ‘ 
& conseilla  à Abailard  d’aller  avec  l’abbé  ‘de  Qteaux. 
l\  l’exhorta  de  plus , à retra&er  & effacer  ce  qu’il  pou- 
voit  avoir  dit  ou  écrit,  qui  offenfat  les  oreilles  Catho- 
liques; Abailard  fuivit  ce  confeil  étant  revenu  à 
, Clugni , il  dit  à l’abbé,  qu’il  âvoit  fait  fa  paix  avec 

Pabbé  dcClairvaux  par  la  médiation  de  celui  de  Ci- 
seaux. 

Cependant  fachant  que  le  pape  avoir  confirmé  fa 
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condamnation  i il  fe  défifta  .de  fon  appel  ; & touché  ~ 

des  avis  làlutaires  de  l’abbé  de  Clugni , il  refolut  de  1^°* 
quitter  le  tumulte  des  écoles  & de  paflèr  dans  cemo- 
naftere  le  relie  de  lès  jours , & l’abbé  y conlèntitavec 
joie  fous  le  bon  plaifir  du  pape , croyant  que  cette 
refolut  ion  convenoit  à la  vieillellè  d’Abailard  & à 
ion  peu  defànté  j &quc  fa  feience  pourroit  être  utile 
a une  communauté  il  nombreufç.  Il  en  écrivit  donc 
au  pape,  à la  priere  d’Abailard  lui-même:  deman- 
dant qu’il  lui  fût  permis  d’achever  en  repos  dans  cette 
fàintemaifon,  une  vie  qu’on  jugeoit  ne  devoir  pas 
être  longue.  Le  papé  y confentit;  & Àbailard  vécut 
encore  deux  ans , édifiant  toute  la  communauté  de 
Clugni'  par  Ion  humilité  & là  pénitence. 

Pendant  fa  retraite  il  écrivit  une  apologie  , où  il  Msii.p.3 
défavoüe  en  general  tout  ce  qu’il  peut  avoir  écrit  de 
mauvais  : mais  venant  enfuitc  au  particulier  des  ar- 
ticles condamner,  il  foutient  qu’ils  lui  ont  été  impu- 
tez par  ignorance  & par  malice  , quoique  la  plupart 
fè  trouvent  encore  dans  fes  ouvrages:  délivrai  qu’on 
y trouve  aulîilés  propofîtions  contraires , car  iln’eft 
pas  toujours,  d’accord  avec  lui-même.  Quoiqu’il  en 
foit , il  donne  dans  fon  apologie  une  confelïion  de 
foi  Catholique  fur  top  les  articles  condamnez. 

Nous  apprenon*s  particularitez  de  la  pénitence 
& de  là  mort  d’Âbailard  , par  une  lettre  de  Pierre 
abbé*de  Clugni  à Helo'ife  : où  après  avoir  beaucoup 
loüé  cette  abbefle  de  là  pieté  & de  fon  érudition  , il 
vierft  à Abélard  & dit  : Je  ne  me  fouviens  point  d’a- 
voir vû  Ion  lèmblable  en  humilité,  tant  pour  l’habit, 
que  pour  la  contenance.  Je  i’obligeois  à tenir  le  pre- 
mier rang  dans  notre  nombreufe  communauté , mais: 

Aaaa  iij,  . 
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■ ' 1 il  paroiiïbit  le  dernier  par  la  pauvreté  de  Ton  habit; 

An.  1 140.  Djhs  jcs  procédions  comme  il  matchoit  devant,  moi 
félon  la  coutume,  j’admirois  qu’un  Homme  d’une,  fi 
grande  réputation  pût  s’abaifier  de  la  forte.  Il  obfèr- 
voit  dans  la  nourriture  8c  dans  tous  les  befbins  du 
corps  la  même  {Implicite  que  dans  les  habits  ; 8c  con- 
damnoit  par  fesdilcours&  parfon  exemple,  non  feu- 
lement le  fuperfiu , mais  tout  ce  qui  n’ell  pas’abfolu- 
. ment  neceflaire.  Il  lifoit  continuellement,  prioit  fou- 
vent  , gardoit  un  perpétuel  filcnce  : fi  ce  n’cft  quand  il 
étoit  forcé  à parler, ou  dans  les  conférences,  ou  dans,  les 
fermons  qu’il  faifoitàla  communauté.  Il  offroit  fou- 
vent  le  faint  facrifice , 8c  meme  prefque  tous  les  jours 
depuis  que  par  mes  lettres  & mes  follicitations  il  eut 
été  reconcilié  au  faine  fiege.  Enfin  il  11’étoit  occupé 
que  de  méditer  ou  d’cnfejgner  les  veritez  de  la  reli- 
gion ou  de  la  philofophie. 

Après  qu’il  eut  ainfi  vêcu’quelque  tems  à Clugni, 
voyant  que  fes  infirmitez  augmentoient  ,.  je  l’en- 
voyai prendre  l’air  au  prieuré  de  faine  Marcel  près 
Challon  fur  Saône,  qui  eflla  plus  agréable  fituation 
de  toute  la  -bourgogne.  Là  continuant  fes  leéburcs,' 
& fes  exercices  de  pieté,  il  fut  attaqué  d’une  maladie 
qui  le  rcduifit  bicn-rôt  à l’extrcmité.  Tous  les  reli- 
gieux.de  ce  monafterefont  térriShs  avec  quelle  dévo- 
tion il  fit  alors  premicremencfa  confeflion  de  foi,  puis 
* celle  de  fes  pechez,  & avec  quelle  fainte  avidité  "il  re-  ' 

çut  lé  viatique.  C’eft  ainfi  que  le  di&eur  Pierre  a fini 
• Tes  jours.  L’abbé  de  Clugni. joignit  2 cette  lettre  l’é- 
pitaphe d’Abailard , où  il  marque  qu’il  ctoit  mort 
le  vingt-uniéme  d’Avril.  Son  corps  fut  enfuite  porto 
**'  furtivement  à l’abbaye  du  Paradet:  mais  l’abbé  Pierre 
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y alla  lui-même  en  faire  don  à cette  communauté. 
Il  y célébra  la.  méfie  le  feiziéme  de  Novembre , puis 
Ü fit  un  fermon  aux  religieufes  en  chapitre.  C’efi:  ce 
qui  paroîr  par  la  lettre  de  remercimenc  qu’Heloife 
lui  en  écrivit  -,  oit  elle  lui  recommande  fon  fils  Aftra- 
labe,pour  lui  obtenir  une  prebende  de  l’évêque  de 
Paris,  ou  de  quelque  autre.  Pierre  de  Clugni  dans  fil 
réponfe,  promet  de  faire  tout  fon  poftiblepour  Aftra- 
labe : mais  il  ajoute  que  la  chofe  eft  difficile,  & que 
ks  évêques  ne  manquent  pas  d’exeufes  pour  fe  dif- 
penferde  ces  fortes  de  prefens.  À eewe  lettre  il  err 
joignit  deux  autres  qu’Heloïfc  lui  avoit  demandées , 
l’une  pour  lui  promettre  un  rrentain  de  méfiés  dans- 
Clugni  lorfqu’elle  mouroitr  l’autre  eft  une  abfolu- 
tion  pour  Abailard  ,•  comme  11  étoit  en  ufàge  d’en‘ 
donner  aul'morts,  j’en  ai  rapporté  des  exemples:  mais 
ce  n’étoit  que'  des  fufirages  pour  le  repos  de  leurs 
âmes.  Abailard  mourut  en  1 142.  âgé  de  foixante- 
Koisans.' 

Guillaume  abbé  de  S.  Thierri , qui  excita  S.  Ber- 
nard à écrire  contre  Abailard  , & qui  le  réfuta  lui- 
même  , écrivit  auiïi  un  traité  de  l’euchariftie  qu’il 
envoya  à S.  Bernard  pour  l’examiner  & le  corriger 
avant  que  de  1c  mettre  en  lumière.  Son  defiein  étoit 
de  comparer  les  atitoritez  des  peres  fur  ce  fujet  &dc 
recueillir  leurs  partages,  principalement  ceux  de  faint 
Auguftin  dont  quelques  perfonnes  étoient  troublées. 
Surquoi  il  "dit  entre  autres  chofes:  Parce  que  depuis 
lé  commcncément  de  Téglifc,  prefque  jufques  à notre 
tems , perfofine  n’a  touché  cette  queftion:  les  peres 
ne-  défendoient-  point  ce  qui  n’étoit  point  attaqué 
feulement  dans  leurs  traitez  ils  en  dUoicnt  ce  que  de-- 
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5<>o  Histoire  Ecoles  i astique: 

■ ■■■■- - ■ mandoit  le  fujet  qu’ils  avoient  entre  les  mains.  Et 
An.i  140^  CG>mrne  ils  ne  répondoient  pas  par  là  aux  queftions 
qui  n’étoient  pas  encore  cmuës  , ce  qu’ils  ont  dit  ne 
. paroît  pas  maintenant  fuffiiànt.  pour  les  refbudre.  N’é- 
tant pas  en  garde  contre  ces  queftions  , ils  ont  laifle 
dans  leurs  écrits  plufieurs  choies  fur  ce  facrement,qui 
croient  bien  dites  à leur  place  & félon  leurs  lèns  : mais 
qui  étant  déplacées  par  ceux  qui  aiment  à difputer,ou 
à s’égarer  * femblcnt  avoir  un  autre  fèns  que  dans  le 
lieu  d’où  elles  font  prifès  , & que  le  fens  de  fauteur. 
Ils  ont  aulïï  laijpfé  plufieurs  expreftions  obfcures,  par- 
ce que  n’étant  que  des  hommes , ils  ne  pouvoient 
pas  prévoir  toutes  ies  chicanes  des  herefies  futures. 
Ce  paftage  e.ft  une  clef  importante  pour  la  contro- 
• verte.  ► 


L’abbé  Guillaume  compofa  plufieus  autres  ouvra- 
ges , la  plupart  de  pieté  } & l’aflfeétion  qu’il  avoit 
pour  S.  Bernard  & pour  l’ordre  de  Cîtcaux,  l’obli- 
gea enfin  à quitter  ion  abbaye  pour  fe  rendre  (impie 
moine  à Signi,  fille  de  Clairvaux  , fondée  en  1 1 3 4. 
dans  le  diocefe  de  Reims  -,  & il  y mourut  du  vivant 
de  làint  Bernard > dont  il  avoit  commencé  d’écrire 
la  vie. 

On  rapporte  au  temsde  la  condamnation  d’Abaî- 
i.cttrc  Je Ciint  lard,  c’cft- à-dire, à l’an  1 140. ou  environna fameufe 
conception,  lettre  de  laint  Bernard  aux  chanoines  de  Lyon,  tour 
chant  la  fête  de  la  conception  de  la  fainre  Vierge 
nouvellement  introduite  chez  eux.  Il  commence  par 
l’éloge  de  l’églife  de  Lyon  : diftinguée  entre  toutes 
celles  des  Gaules , par  les  études  , la  vigueur  de  la 
difeipline,  la  gravité  des  mœurs,  l’amour  de  l’anti- 
quité & l’avcrfion  des  nouyeautez,  principalement 
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dans'les  offices  de  l’églife.  C’eft  pourquoi , continué-  « 

t-il,  je  ne  puis  allez  admirer  à quoi  penfent  quelques-  AN* 1 
lins  d’entre  vous , de  vouloir  introduire  une  nouvelle 
fête,  que  l’ufage  de  l’églife  ignore, & qui  n’eft  auto-. 

„ rifëe  ni  par  la  raifon  , ni  par  la  tradition.  Sommes- 

* nous  plus  favans , ou  plus  dévots  que  nos  peres  ? C’eft 
une  préemption  dangereufe  d’entreprendre  en  ces 
matières  ce  que  leur  prudence  a laifïe  > &c  ceci  eft  de 
telle  nature , qu’il  ne  leur  auroit  pas  écliapé.  Mais  di- 
rez-vous , la  mere  de  Dieu  mérité  de  grands  honneurs. 

Vous  avez  raifon , mais  il  faut  l'hoçorer  avec  juge- 
ment : elle  n’a  pas  befoin  d’un  faux  honneur  , étant 
comblée  de  titres  & de  dignitez  véritables.  Et  en- 
fuite  : 

• J’ai  appris  de  l’églife  à honorer  le  jour  de  fon  Af- 
Ibmption  & celui  de  fa  Nativité  : croyant  ferme- 
ment avec  l’églife  , qu’elle  a reçu  dans  le  fein  de  fa 
mere  la  grâce  d’en  fortir  fainte.  Il  rapporte  les  partages 

de  l’écriture , qui  portent , que  Jeremie  & Saint  Jean-  ’ jtrem.'u  $ i 
Baptifte  ont  été  fandifiez  avant  leur  naiflance  : puis  Zwi*41* 
il  ajoute  : Je  ne  voudrois  pas  décider  legerement , 
quel  a été  dans  ces  deux  prophètes  , l’eftet  de  cette  • 
fandification  contre  le  péché  originel  : mais  je  ne 
crains  point  de  dire,  que  la  tache  qu’ils  avoientcon- 
tradée  en  leur  conception  , n’a  pu  leur  ôter  à leur 
nailfance , la  benedidion  qu’ils  avoient  déjà  reçue. 

Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  avec  grande  raifon  , que  l’é- 
glife célébré  la  nativité  de  S.  Jean  j & il  n’eft  pas  per-  - 
mis  de  foup^jnner  que  Dieu  ait  refufé  à la  fainte  •' 

Vierge  ce  quvil  a accordé  à quelques- mortels.  Elle  a 
même  ce  privilège  finguliçç  , davoir  parte  fa  vie  fans  * 
aucun  péché. 
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Que  croyons-nous  donc  devoir  encore  ajoûter  à 
ces  honneurs  ? que  l’on  honore  , dit-on  , même  la 
conception  , qui  a précédé  une  naifTance  fi  digne 
. d’honneur  &:  qui  en  a été  la  fource.  Et  fi  quelque  au- 
tre par  la  meme  raifon  dit , qu’il. faut  auffi  faire  la  fête 
du  pere  & de  la  mere  de  Marie  ? C’efl  que  les  fêtes  de 
S.  Joachim  8c  de  feinte  Anne  n’ont  été  inflituées  que 
plus  de  400.  ans  après.  Saint  Bernard  continue  : On 
demandera  lèmême  honneur  pour  le  refie  de  fes  an* 
cctres , ainfi  on  multipliera  les  fêtes  à l’infini  : mais 
on  produit  un  écrit  d’une  prétendue  révélation.  Com- 
me fi  on  ne  pouvoit  pas  auffi  en  produire , où  la  Vier- 
ge ordonnât  de  rendre  le  même  honneur  â fes  parens. 
Po\ir  moi  je  ne  fuis  point  touche  de  ces  écrits , qui  n’onc 
pour  fondement  ni  raifon,  ni  autorité.  On  trouve  en- 
tre les  œuvres  faufTement  attribuées  à faint  Anfelme  , 
quelques-unes  de  ces  prétendues  révélations.  S.  Ber- 
nard* continue  : Quelle  eft  cette  confequence?  La  con- 
ception a précédé  une  naiffance  fainte , donc  elle  doit 
auffi  être  lainte.  On  concluera  bien , que  Marie  ayant 
été  fandifiée  après  fa  conception  , a -été  fainte  en  fa 
. nativité  : mais  cette  fandification  n’a  pû  avoir  un  effet 
retroadif. 

D’où  vient  donc  la  fainteté  de  fit  conception  > Di- 
ra-t-on qu’elle  a été  prévenue  par  fa  fandification  -y 
mais  Marie  n’a  pû  être  fainte  avant  que  d ctre  , ôc 
elien’étoit  point  avant  que  d’être  conçue.  Dira-t-on. 
qu’elle  a été  fandifiée  au  moment  même  de  fa  con- 
ception > mais  la  raifon  ne  le  fouffre  pa^,  puifque  le 
S.  Efprit  efl  incompatible  avec  le  péché , c’efl-â-dire  , 
•avec  fa  concupifcence  infeparable  de  cette  adion.  A 
moins  qu’on  ne  dife  que  îvlarie  a été  conçue  du  faint 
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E/prit  fans  operation  de  l’homme  : ce  qui  eft  inoüi  — 
jufques  ici.  C’eft  ôter  à J.  O fà  prérogative  fingu-  An 
liere,  en  la  donnant  auiîi  à fa  mere:  & par  confé- 
quentc’eft  diminuer  la  gloire  de  la  Vierge,  au  lieu 
d’y  ajouter.  Le  privilège  d’être  conçu  fan$  péché  a 
été  refervé  a celui-là  feul  qui  devoit  fanétifier  tous 
les  autres  : c’eft-à-dire  Jefus-Chrift,  qui  feul  étoit  • 
faint  même  avant  fa  conception. 

Et  enfuite  parlant  delà  fainte  Vierge  : JElle  ne  peut 
avoir  agréable  une  nouveauté  introduite  contre  Lu-s 
fage  de  l’églife  : la  nouveauté  eft  la  mere  de  la  témé- 
rité , la  fceur  de  la  fuperftition , la  fille  de  la  legereté. 

Si  l’onavoit  ce  deftein,il  falloit  auparavant  confulter 
le  faint  fiege,  & ne  pas  fuivre  ainfi  précipitamment 
la  fimplicité  db  quelque  peu  d’ignorans.  J’avois  déjà 
remarqué  cette  erreur  chez  quelques-uns  : mais  je  le 
diflimulois:  excufant  une  dévotion  qui  venoit  de 
fimplicité  de  cœur  & d’amour  pour  la  fainte  Vierge. 
Mais  ayant  trouvé  cette  fuperftition  chez  des  perfon- 
nes  fages  & dans  une  églife  fi  fameufe , & dont  je  fuis 
particulièrement  fils  : je  ne  fai  fi  j’aurois  pu  la  diffi-  • 
muler  fans  commettre  une  grande  faute , même  con- 
tre vous.  Toutefois  ce  que  j’en  ai  dit  foit  fans  préju- 
dice du  fentiment  de  quelqu’un  plus  éclairé,  prin- 
cipalement de  l’églife  Romaine , à l’autorité  & l’exa- 
men de  laquelle  je  referve  cette  queftion  & toutes 
les  autres  de  pette  nature  : prêt  à corriger  félon  fon 
jugement , les  fentimens  que  je  pourrois  avoir  diffe- 
rens  des  fifcns.  S.  Bénard  fe  dit  fils  de  l’églife  de  Lion  : 
parce  que  fon  monaftere  & le-  lieu  de  fa  naiffance 
lont  dans  le  diocefe  de  Langres  ~ dont  Lion  eft  la 
métropole.  / 
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Vers  le  meme  temsfaint  Bernard  fut  confulté  par 
quelques  moines  de  S.  Pere  en  Vallée  près  de  Char- 
tres , touchant  l’obligation  de  la  réglé  de  S.  Benoift:. 
Mais  comme  ils  lui  avoient  écrit  à l’infçû  de  leur  ab  bé , 
contre  la  difpofition  de  la  réglé  : il  ne  leur  adrefla  pas 
faréponfe , mais  à l’abbé  de  la  Coulombs,  monaftere 
du  même  inftitut  & dans  le  meme  diocefe  : afin  qu’il 
la  fit  tenir  à l’abbé  de  S.  Pere.  Il  intitula  cet  ouvrage  : 
Du  précepte  & de  ladifpenfe.  La  principale  queftion 
qu’il  y traite  , eit  jufques  à quel  point  la  réglé  de  S. 
Benoift  eft  d’obligation  : fi  tout  ce  qu’elle  contient  eft 
de  precepte,  ou  s’il  y en  a quelque  partie  qui  ne  foie 
que  de  confeil.  Il  répond  , que  la  réglé  entière  n’eft: 
qu’un  confeil  pour  ceux  qui  n’y  font  pas  engagez  : 
maisqu’après  qu’on  en  a fait  vœu,  elle  eft  de  precepte 
& d’obligation.  En  quoi  toutefois  il  faut  diftinguer  ce 
que  la  réglé  enfeigne  touchant  les  vertus  fpirituelles  , 
la  charité  , l’humilité,  la  douceur,  & touchant  les  ob- 
fervances  extérieures , la  pfalmodie  , l’abftinence  , le 
filence , le  travail  : les  préceptes  du  premier  genre  étant 
d’inftitution  divine  , regardent  tous  les  Chrétiens  , 
les  autres  n’obligent  que  les  moines  i & ils  en  peuvent 
être  difpenfez , mais  par  leufs  fuperieurs  feulement  &c 
en  cas  de  neceftité.  * 

Car  ces  pratiques  d’elles-mêmes  indifférentes  n’ont 
été  établies  quepour  procurer  ou  conferver  la  chari- 
té : d’où  il  s’enfuit  , que  s’il  arrive  quelque  cas  où  les 
obfervant  a la  rigueur,  on  nuifift  à la  charité , on  doit 
alors  en  difpenfer  : mais  c’feft  au  fuperieur  légitime- 
ment établi  à juger  de  ces  cas.  Sur  quoi  faint  Bernard 
rapporte  l’autorité  du  pape  Gelafe&du  pape  Leon  y 
qui  marquent , que  les  decrets  des  peres  doivent  être 


Livre  Soix ANTE-HuiTiE*MEr  565 
inviolablement  obfervez  fi  la  necefïité  n'oblige  à en  * 
difpenfer.il  n’y  a donc' que  ces  pratiques  extérieures  ■ * 1 14°* 
qui  foient  foumifes  au  fuperieur  : encorè  ne  font-elles 
pasfoumifes  à fa  volonté  , car  il  eftlui-mê  me  fournis  à 
la  réglé  qu’il  a avoüée  : mais  à fa  difcretion  , pour  en 
difpenfer  fuivant  la  loi  de  la  charité  fuperieure  à tou- 
tes les  régies. 

Les  particuliers  doivent  gbéïflance  au  fuperieur  , 
majs  félon  la  réglé  , ni  plus  ni  moins  : toutefois  cette 
obéïflance  reftrainte  au  devoir  eft  imparfaite  * & le 
vrai  religieux  fe  porte  volontairement  à une  obéïf. 
fance  aulli  étendue  que  la  charité  , c’eft-a-dire  , fans 
bornes.  Auffi  l’obéïflance  n’eft  difficile  que  pour  les 
imparfaits , qui  chicanent  fur  les  commandemens , les’ 
examinent  & en  cherchent  les  raifons  ; ne  voulant  o- 
béïr  qu’en  ce  qui  eft  de  leur  goût , ou  dont  ils  ne  peu- 
vent fe  difpenfer.  Or  la  défobéïflànce  qui  vient  du  mé- 
pris formel  dti  précepte  , eft  beaucoup  plus  coupable 
que  celle  qui  ne  vient  que  de  négligence , puifque  cel- 
le-ci ne  vient  que.  d’une  langueur  de  parefTe , & l’au- 
tre d’une  enflure  d’orgeuil , & par  cette  raifon  lemé- 
risrend  mortel  le  péché  qui  ne  feroit  que  venielpar 
a legereté  de  fà  matière. 

S.  Bernard  traite  enfuite  la  queftion  , s’il  efl:  per-  tmlft 
plis  de  paffer  d’un  monaftere  à l’autre  *,  & ne  le  per- 
met qu  a ceux  qui  ne  peuvent  garder  dans  celui  oii 
ils  fe  trouvent  l’eflentiel  de  la  réglé  qu’ils  ont  pro- 
mife.  Mais  il  ne  permet  pas  a ceux  qui  font  dans  des 
monaftcres  bien  reglez  de  palier  à d’autres , fous  pré- 
texte d’une  plus  grande  perfection  , comme  de  Clu- 
gni  à Cîteaux.  Que  fi  quelqu'un  eft  forti  par  fcru-. 
pule  & par  inquiétude  > il  ne  lui  confeille  pas  de  re- 
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tourner  à Ton  premier  monaftere  , de  peur  qu’il  nè 
caufe  un  nouveau  fcandale. 

S.  Bernard  écrivit  ^ufli  un  petit  traité  a Hugues  de 
S.  Viétor  doéteur  fameux  qui  l’avoit  confulté  tou- 
chant quelques  opinions  fingulieres  d’un  perfonnage 
qu’il  ne  jiommoic  point.  La  première  étoit , que  per- 
fonne  n’avoit  pu  être  fauvé  lans  le  baptême  , depuis 
que  Jcfus-Chrift  en  eut  .déclaré  la  necefliré  a Nico- 
deme.  A quoi  faint  Bernard  répond  qu’il  n’eft  .pas 
croyable  que  Dieu  ait  voulu  obliger  tous  les  hommes 
à un  precepte  pofitif , du  moment  qu’il  a été  dit  en 
fecret  : mais  feulement  depuis  qu’il  a été  publié  fiiffi- 
famment , pour  venir  à la  connoiffance  de  tout  le 
monde.  La  fécondé  erreur -de  l’^nnonyme  étoit , qu’il 
n’y  a que  le  martyre  quipuiffe  fuppléerau  baptême  , 
& que  le  defir  nefert  de  rien;  ce  que  S.  Bernard  ré- 
futé & apporte  l’autorité  de  S.  Ambroife  & de  faine 
Auguftin.  Il  foûtient  encore  contre  cef  anonyme  £ 
que  les  juftes  de  l’ancien  teftament  n’ont  pas  eu  une 
connoiffance  aufli  claire  de  l’incarnation  ôc  des  au- 
tres myftercs  du  nouveau  teftament , que  celle  que 
nous  en  avons  depuis  qu’ils  font  accomplis.  Enfin  il 
montre  contre  le  même , qu’il  y a des  pechez  d’igno- 
rance. 

Hugues  de  S.  Viétor  étoit  d’Yprcs  en  Flandres.  Il 
quitta  fon  pays  dès  fa  prefniere  jeunefTe  , & étant  ve- 
nu à Paris , fe  fit  chanoine  régulier  à S.  Viétor  , où  il 
enfeigna  long-tems,&:  y fut  enfin  prieur.  C’étoit  un  des 
plus  grands  théologiens  de  fon  tems , & quelques-uns 
l’ontnommé lalanguede  Saint  Auguftin , parce  qu’il 
avoit  particulièrement  étudié  les  écrits  de  ce  pere.  Il 
a la.ifTé  grand  nombre  d écrits  a qui  confiftcnt  princi- 
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{>alement  en  explications  de  récriture  fainte  , entre  •— — — 
efquelles  il  y en  a plufieurs  de  morales  & d’allegori- 
ques.  Il  y a plufieurs  traitez  de  piété  & plufieurs  fer-  1É4*‘ 

mons.  Des  divifions  de  tous  les  arts  avec  l’hiftoire 
de  leur  origine  & leurs  définitions,  mais  fuccintes  & 
de  peu  d’inftruétion.  Un  abrégé  de  Géographie  tiré  t-  j 
des  anciens  fans  y rien  ajouter  du  moderne , comme 
fi  le  monde  n’èût  point  changé  depuis  plufieurs  fiecles. 

Un  abrégé  d’hiftoire  univcrfelle  , qui  finit  pour  1*0-  /•  h** 

•rient  a Conftantin  & Irene , c’eft- à-dire , vers  l’an  800. 
fans  aucune  citation  d’autres  originaux.  Ces  deux  ou- 
vrages font  voir  combien  l’étude  de  l’hiftoire  étoit  a-  *' l9U 
lors  imparfaite  chez  nous  ; & on  le  voit  encore  par  un 
abrégé  d’hiftoirenaturelle , toute  remplie  de  fables  , 

& tournée  en  moralitez.  . . : . . . 

Le  plus  grand  ouvrage  de  Hugues  eft  fon  traité 
des  facreméns  : où4k  marque  que  l’on  donnoit  en-  t! 
core  l’euchariftie  aurenfans  enlesbaprifanc  : c’eft-à- 
dire  l’efpece  du  vin , qu’on  leur  fàifoit  fucer  au  bout 
du  doigt.  Il  ajoute  , que  quelques  prêtres  ignorans 
leur  donnoient  du  vin  commun  au  heu  du  précieux 
fang } ôc  qu’il  vaut  migpx  s’en  pafTer  , s’il  y a péril  à 
le  referver  , ou  à le  donner  àl’enfànt.  Hugues  de  faint 
Viétor  mourut  l’onzième  de  Février  1142..  âgé  feule- 
ment de  quarante-quatre  ans , 6c  témoigna  de  grands 
fentimens  de  pieté , particulièrement  à la  réception  du 
viatique. 

La  meme  année  1 14t.  Pierre  une  des  lumières  de 
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pliquerent  entièrement  à l’aumône  &.  à l’hofpitalité  * 
pratiquant  en  leur  particulier  la  vie  eremitique  fous 
la  direction  des  Chartreux  6c  des  moines  de  Bonne- 
vaux.  Cette  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  fut  fondée 
en  11 18.  par  Gui  archevêque  devienne,  depuis  Cal- 
liffce  II,  pape  i 6c  Jean  fon  premier  abbé , fut  fait  évê- 
que de  Valence  l’an  1138.  6c  mourut  en  1 i4<>.  en  0+  ■ 
deur  de  fainteté.  Le  frere  aîné  de  Pierre  nommé  Lam- 
bert , fut  deftiné  à l’églife  6c  mis  aux  études  : pour 
lui  il  étoit  deftiné  a une  autre  profeftion  , mais  il  ne 
laifla  pas  d’étudier  par  émulation  de  fon  frere  6c  par 
inclination  : enforte qu’il  fît  en  peu  de  tems  de  grands 
progrès.  Les  deux  freres  devinrent  donc  tous  deux 
clercs  i 6c  toutefois  le  pere  6c  la  mere  par  une  condui- 
te rare  dès-lors  , ne  voulurent  leur  procurer  aucun 
bénéfice. 

Pierre  étant  venu  en  â^e  c^prendre  parti  , em- 
brafla  .la  vie  monaftique  a Bomievaux  , fuivant  le 
confeil  de  l’abbé  jean  6c  l’intention  de  fon  pere.  Il 
s’y  conduifit  fi  bien  , que  l’abbé  le  fit  palier  par  diffe- 
rentes charges  : & enfin  l’envoya  en  1131.  fonder  la 
nouvelle  abbaye  du  Tamis  d^is  le  dioccfe  de  Taran- 
taife  , 6c  en  être  le  premier  abbé.  Quoique  le  lieu  fût 
fterile  & incommode  , Pierre  ne  laifla  pas  d’y  bâtir 
un  monaftere  éc  un  hôpital  pour  les  pauvres  6c  les 
paflàns , avec  le  fecours  d’Amedée  III.  comte  de  Sa- . 
vôye  6c  de  Maurienne  , qui  le  faifoit  fouvent  venir 
auprès  de  lui  pour  prendre  fes  confeils.  Ainfi  il  com- 
mença à être  connu  dans  le  monde  , 6c  le  fiege  de 
Tarantaife  venant  à vaquer , il  en  fut  élu  archevê- 
que. 

Un  autre  Pierre  de  l’ordre ’de  Cîteaux  6c  abbé  de 

la 
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laFerté,  a voit  déjà  rempli  ce  fiege  depuis  1 12.4.  jufques  “ 
en  1132.  qu’il  mourut  en  odeur  de  fainteté  , mais  de-  AN,1[  ,4°4 
puis  cette  églife  avoit  été  envahie  & occupée  pendant 
dix  ans  par  un  nommé  Idraël , qui  ruina  tout  le  bien 
qu’avoit  fait  fon  predéceflTeur  , tant  pour  le  temporel 
que  pour  le  fpirituel.  Cet  indigne  archevêque  ayant 
été  dépofé  par  l’autorité  du  pape , l’abbé  du  Tamis 
fut  élu  unanimement  pour  luifuccederj  & comme  il 
ne  vouloit  point  y confentir  , le  clergé  de  Tarentaifc 
attendit  le  chapitre  general  de  Cîteaux  , où  l’abbé 
Pierre  s’étant  trouvé  comme  les  autres,  ne  putréfifi 
ter  à l’autorité  de  tout  l’ordre  & principalement  de 
iàint  Bernard,  pour  lequel  il  eut  toujours  un  refped 
fingulicr.  Ainfi  il  fut  mis  entre  les  mains  du  clergé 
qui  le  demandoit , & ordonné  archevêque  de  Taren- 
taife.  C’étoic  environ  l’an  1 142.  & il  gouverna  cette 
églife  trente-trois  ans. 

Pierre  ne  changea  gucres  là  maniéré  de  vivre  dan* 
l’épifcopat.  Son  habit  étoit  pauvre , & fi  on  lui  en 
donnoit  un  meilleur , il  ne  le  gardoit  gucres  fans  le 
donner.  Sa  nourriture  étoit  du  pain  bis  & des  légu- 
mes de  la  même  marmite  que  l’on  mettoit  pour  les 
pauvres.  Il  réparoit  par  des  prières  fccrettes  le  long 
office  du  monaftere , dont  il  s’affiigeoit  d’être  privé, 

& fuppléoit  au  travail  des  mains  par  la  fatigue  des 
voyages  & des  fondions  épifcopalcs,  donnant  quel- 
quefois la  confirmation  depuis  le  matin  jufques  au 
foir.  11  prêchoit  afïiduëment,  mais  il  laiffoit  à d’au- 
tres les  fermons  étudiez  pour  les  auditeurs  plus  déli- 
cats, & s’appliquoit  à inftruire  les  fimples,  & confbr 
1er , & à exhorter , à reprendre  & intimider  les  pé- 
cheurs. Il  trouva  dans  fon  églife  un  clergé  compofé 
TW  XIV.  Cccc 
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— — de  nobles,  mais  peu  reglez  & qui  faifoient  le  firvice  * 

An.  1140.  négligemment i & il  fit  fi  bien,  que  fans  grand  fcan- 
daîe  il  mit  à leur  place  des  chanoines  réguliers , qu’il 
inftruifoit  & gouvemoit  comme  fes  cnfans , afliftanc 
avec  eux  au  chœur,  au  cloître,  au  chapitre.  Il  leur 
donna  un  revenu  fu Allant,  & ne  lailfa  pas  d’augmen- 
ter celui  de  fa  menfe  par  1#  dîmes  &.  les  autres  biens 
ufurpez  qu’il  tira  des  feigneurs,  foit  par  la  crainte 
des  cenfures  ecclefiafliques , foit  à prix  d’argent.  Il 
pourvut  les  églifes  de  meubles  de  d’ornemens  nécef. 
(aires  ; & fit  en  forte , nonobftant  la  pauvreté  du  pays  ± 
qu’il  ne  laifla  prefque  pas  une  chapelle  dans  fon  dioce- 
fe  qui  n’eut  un  calice  d’argent.  Il  rebâtit  fis  maifons 
&.  celles  de  Ton  clergé,  mais  de  telle  maniéré,  que 
fans  attirer  l’admiration , clics  étoient  commodes  ÔC 
pafiablement  agréables. 

Le  plus  grand  foin  du  fiint  prélat  étoit  pour  les 
pauvres  & les  malades , & fa  maifon  étoit  toûjours 
un  hôpital , mais  principalement  les  trois  derniers 
mois  avant  la  moiflfon,  où  les  vivres  manquent  le 
plus  dans  ces  montagnes.  Dans  fes  vifites  il  préve- 
noit  les  befoins  fans  attendre  qu’on  lui  demandât» 
Deux  fois  en  paflfant  les  Alpes,  il  ôta  (à  tunique 
pour  en  revêtir  de  pauvres  femmes  qui  mouroient 
des  froids  : s’expofint  à périr  lui-même , & ne  gardant 
que  fon  cilice  & fi  coulle.  En  un  feul  voyage  il  dé- 
penfa  en  aumônes  deux  mille  fous , fomme  confide- 
rable , en  un  tems  où  le  marc  d’argent  n’en  valoit  que 
quarante. 

Arnoul  qui  .étoit  allé  une  fécondé  fois  à Rome  ^ 
îllpoftfrmoche  Solliciter  l’envoi  d’un  nouveau  légat,  pour  juger 
suf.inhixuiu  Raoul  patriarche  d’Antioche,  obtint  ce  qu’il  deli- 
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roitj  & le  pape  envoya  pour  cet  effet  en  Syrie  Al- 
beric  évêque  d’Oftie.  Etant  arrivé  fur  les  lieux , il 
convoqua  un  concile  à Antioche  pour  le  dernier 
jour  de  Novembre,  apparemment  de  l’an  1 140..  où  fc 
trouvèrent  de  la  province  de  Jerufàlem  le  patriar- 
che Guillaume,  Gaudence  archevêque  de  Cefàréc 
& Anfèlme  évêque  de  Bcthlehem.  De  la  province 
de  Tyr  l’archevêque  Foucher,  en  qui  le  légat  avoit 
fa  principale  cfperancc,  pour  la  conclusion  de  cet- 
te affaire  : parce  que  c’étoit  un  prélat  d’un  grand 
courage  & fort  attaché  à l'églife  Romaine.  Il  étoit 
accompagné  de  deux  de  fes  fuffragans , Bernard  de 
Sidon  & Baudoüin  de  Berytc.  Les  prélats  de  la  pro- 
vince d’Antioche  qui  affifterent  au  concile,  «oient 
partagez  de  fèneimens.  Etienne  archevêque  de  Tar-, 
îc,  Gcrare  évêque  de  Laodicée  & Hugues  de  Gaba- 
les  , étoient  pour  les  chanoines  contre  le  ^patriar- 
chc , mais  Francon  d’Hieraple  , Gerare  de  Corcycc 
& Serlon  d’Apamée , étoient  revenus  à fon  parti , 
apres  lui  avoir  été  contraires  : les  autres  paroifibient 
neutres. 

Au  jour  marqué,  les  prélats  revêtus  pontificale- 
ment,  étant  affemblez  dans  l’églife  de  faint  Pierre , 8c 
le  légat  préfidant,  on  commença  jfar  lire  là  com-: 
million,  puis  les  deux  accufàteurs  fc  prefenterent  : 

. fçavoir  Arnoul  & l’archidiacre  Lambert,  quinonob- 
ftant  la  reftitution  de  fa  dignité,  s’étoit  de  nouveau 
déclaré  contre  le  patriarche  : plufieurs  autres  fè  joi- 
gnirent à eux,  voyant  que  le  tems  ne  lui  étoit  pas 
’ favorable.  Les  accufàteurs  préfènterent  leurs  libelles  % 
fe  loumettant  à la  peine  du  talion , s’ils  n’en  prou- 
voient  le  contenu , qui  fc  réduifoit  à trois  chefs  ». 

Gccc  ij 
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rentrée  irreguliere  de  Raoul  dans  le  patriarchat , fon 
incontinence , fesaétionsfimoniaques.  Comme  ils  de— 
mandoient  inftamment  qu’il  comparût , on  envoya 
l’inviter  folemnellement  avenir  au  concile:  mais  il  le 
refufà,  on  ne  paflfa  pas  outre  ce  premier  jour. 

Le  fécond,  Raoul  patriarche  d’Antioche  fut  en- 
core cité  ôc  perfifta  dans  fon  refus.  Serlon  évêque 
d’Apaméeétoit  à cette  féancefàns  habits  pontificaux  : 
de  quoi  le  légat  lui  ayant  demandé  la  raifon  ôc  pour- 
quoi il  n’étoit  pas , comme  auparavant  avec  les  ac- 
cufàteurs , Serlon  répondit  : ce  que  j’en  ai  fait  ç’a 
été  par  une  chaleur  inconfiderée , je  reconnois  mon 
erreur  , & ne  veux  plus  accufer , ni  juger  mon  pe- 
re  : au  contraire  je  fuis  prêt  à combattre  pour  lui 
jufques  à la  mort.  On  lui  ordonna  de  fortir , ôc 
on  porta  contre  lui  une  fcntence  d’excommunica- 
tion \ de  dépofition.  Car  la  crainte  du  prince  , 
qui  appuyoit  le  légat,  avoit  tellement  fàifi  tous  les 
prélats,  qu’il  n’y  avoit  aucune  liberté  de  la  con- 
tredire: Ôc  le  prince  déjà  alTez  pafîionné  par  lui- 
même  , étoit  encore  animé  par  Pierre  Armoins  gou- 
verneur de  la  citadelle,  qui  efperoit  en  faifant  dé-T 
pofcf  le  patriarche , mettre  à là  place  fon  neveu  Ai- 
meri  doyen  de  féglife  d’Antioche.  Serlon  ainfi  dé- 
pofé  retourna  à fon  diocefe,  ôc  mourut  peu  après  de 
chagrin. 

Le  troifiéme  jour  on  fit  au  patriarche  la  derniè- 
re citation  j ôc  foit  qu’il  craignît  le  reproche  de  fà 
confcience  , ou  la  violence  du  prince,  il  refufà  ab- 
folumcnt  de  venir  au  concile.  Il  étôit  dans  fon  pa- 
lais avec  fes  domeftiques , environné  d’un  grand 
nombre  de  chevaliers  ôc  de  bourgeois  : qui  n’eût 
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été  la  crainte  du  prince  , auroient  chafîè  honteufè- 
mcnt  de  la  ville  le  légat  & les  prélats  du  concile.  Le 
légat  monta  lui-même  au  palais , & ayant  prononcé 
au  patriarche  là  fentence  de  déposition,  il  le  Contrai- 
gnit par  force  à rendre  l’anneau  & la  croix , puis  il  le 
livra  au  prince,  qui  le  fit  charger  de  chaînes , & l’cn- 
Yoya  prifonnier  au  monafterc  de  faint  Simeon,  près 
de  la  mer,  fur  une  haute  montagne.  Il  y fut  gardé 
long-tems:  mais  enfin  s’étant  fàuvé,  il  alla  encore  à 
Rome , s’étant  en  quelque  façon  réconcilié  avec  le  fàint 
fiege , comme  il  fc  prefloit  de  revenir  il  fur  empoifonné 
& mourut.  Dès  qu’il  fut  chafTé , le  clergé  d’Antioche , 
principalement  ceux  qui  avoient  confpirépour  fà  dé- 
pofirion , élurent  à fa  place  le  doyen  Aimeri  par  les  ar- 
tifices & les  liberalitez  du  châtelain  fon  oncle.  Aimeri 
étoit  Limoufin , homme  fans  lettres  Ôc  de  moeurs  peu 

édifiantes.-.---  # 

Après  la  dépofîtion  de  Raoul , le  légat  Alberic 
n’ayant  plus  à faire  à Antioche  revint  à Jerufalem  : 
où  il  demeura  jufques  ^Pâques,  & le  troifiéme  jour 
après  la  fête,  il  dédia  folemnellement  l’cglife  du 
temple.  Il  s*  y trouva  quantité  de  nobleffe , tant  de  deçà 
que  de  delà  la  mer,  entre  autres  JofTelin  le  jeune 
comte  d’EdefTe.  Enfuite  le  légat  affembla  les  évê- 
ques & les  autres  prélats,  & tint  un  concile  dans  l’é- 
glifè  de  Sion,  regardée  comme  la  mere  de  toutes 
les  églifes.  Là  fc  trouva  le  catholique  d’ Arménie  , 
c’cft-à-dire , le  premier  des  évêques  de  la  nation  ; 
avec  qui  l’on  traita  des  articles  de  foi,  dans  lefquels 
ils  femblent  s’éloigner  des  catholiques,  Sc  il  promit 
en  partie  de  fè  corriger*  Ce  concile  fini,  le  légat  re- 
tourna à Rome.  . . 


An.  11 40. 
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Peu  de  tems  après  Foulques  roi  de  Jerufalem  chaf- 
fant  un  lièvre  près  d’Acre,  tomba  de  cheval  fl  rude- 
ment , qu’il  en  mourut  le  treiziéme  de  Novembre 
1 141.  après  avoir  régné  onze  ans.  On  rapporta  fon, 
corps  à Jerufalem,  où  il  fut  enterré  dans  l’églifc  du 
fàint  Sépulcre.  Son  fils  Baudouin  III.  âgé  de  treize 
ans  lui  fucceda,  & fut  couronné  le  jour  de  Noël  de 
la  même  anneé,  dans  l’afTembléc  des  feigneurs  & des 
prélats,  par  les  mains  de  Guillaume  patriarche  de  Je- 
rufalem , & regn$  vingt  ans.  La  reine  Melifcnde  fà 
mere  fut  couronnée  avec  lui , & gouverna  pendant 
fon  bas  âge.  Dans  l’intervalle  de  la  mort  du  pere  8c 
du  couronnement  du  fils , EdefTe  autrement  nom- 
me Rouha,  fut  afïiegée  par  Atabec  Zengui  le  plus 
puilfant  prince  de  l’Orient  qui  réfidoit  à Moful , 8c 
que  nos  auteurs  nomment  Sanguin.  Il  profita  de  la 
foibleffeÿu  jeune  comte  JofTelin,  & de  la  mefinteL.. 
ligence  qui  étoit  entre  lui  & le  prince  d’Antioche. 
Deux  ans  après,  c’eft-à-dire , le  vingt  -feptiéme  de 
Septembre  1144.  mourut  Guillaume  patriarche  de 
Jerufalem  dans  la  quinziéme  année  de  fon  pontifi- 
cat. On  mit  à fa  place  Foucher  troifiémc  archevê- 
que Latin  de  Tyr , qui  fut  transféré  à Jerufalem  le 
'vingt -cinquième  de  Janvier  1145.  & tint  ce  flege 
douze  ans.  Pour  lui  donner  un  fucceffeur  à Tyr , on 
tint  dans  cette  églife  une  affemblée , où  étoient  le 
jeune  roi,  la  reine  fa  mere  , le  nouveau  patriarche  8c 
les  évêques  füffragans  de  Tyr.  Les  voix  fe  partagè- 
rent : une  partie  demandoit  Raoul  chancelier  du 
roi , Anglois  de  nation  , homme  lettré  & bien  fait 
de  fa  perfonne , agréable  au  roi , à la  reine  & aux  cour- 
tifans , mais  de  mœurs  trop  fèculieres.  L’autre  partie 
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s’oppofa  f cette  éleétion  & en  appella  au  pape.  Ils 
avoient  à leur  tête  le  patriarche  toucher,  Jean  de 
Pife  archidiacre  de  Tyr,  depuis  cardinal,  Bernard 
évêque  de  Sidon  & Jean  évêque  de  Beryte.  Toute- 
fois le  chancelier  Raoul  fc  mit  en  poflcfïion  par  force 
dcl’églifedeTyr  & de  fes  revenus,  & en  jouit  pendant 
deux  ans. 

A Conftantinoplc  le  patriarche  Leon  Stypiotc 
tint  un  concile  au  mois  de  Mai  indiétion  troifiémc , 
qui  doit  être  l’an  1 140.  où  aflifterent  onze  métropo- 
litains & deux  archevêques  avec  les  officiers  de  l’em- 
pereur. Ce  concile  fit  un  decret,  où  le  patriarche  dit 
en  fubftance  : Nous  avons  appris  de  quelques  moines 
du  monaftere  de  faint  Nicolas,  qu’iî  s’y  trouve  des 
écrits  du  défunt  Conftantin  Ghryfbmalc,  dont  après 
les  avoir  lus  ils  ont  été  fort  feandalifez , à caufc  de 
la  quantité  d’impertinences  & d’abfurditez  qui  y font 
contenues  ; & que  ces  écrits  ont  été  déjà  communi- 
quez à plufieurs  perfonnes,  comme  très-utiles  & pro- 
pres pour  conduire  à la  perfection  des  moeurs.  C’cft 
pourquoi  nous  étant  appliquez  très-foigneufement  à 
cette  affaire,  nous  avons  recouvré  trois  exemplaires 
de  ces  écrits  tirez  de  differens  monafteres  5 & les 
ayant  examinez  en  particulier  & dans  le  concile , 
nous  les  avons  trouvez  pleins,  non  feulement  de  nou- 
vcautez  & d’extravagances , mais  d‘hercfies  manifcftesj 
& principalement  de  celles  des  Enthoufîaftes  & des  Bo- 

L’auteur  dit  entre  autres  chofes,  que  c*eft  adorer 
Satan  , que  de  rendre  honneur  à quelque  prince  ou 
magiftrat  que  ce  foit.  Que  tous  ceux  qui  ont  été 
baptifez  dans  l'enfance,  fuivant  la  coûtume  établie  r 
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11e  font  point  véritablement  Chrétiens , pfrcc  qu’ils 
n’ont  pas  été  inftruits  auparavant,  que  leurs  vertus  ne 
font  que  des  vertus  payennes,  qu’ils  ne  doivent  point 
lire  l’évangile  qu’ils  n’ayent  été  inftruits,  initiez  à 
leurs  myfteres  & transferez  de  la  puiflance  de  Satan  : 
fans  quoi  il  ne  leur  ferviroit  de  rien  ni  d’être  élevez 
à l’épifcopat  $ ni  de  fçavoir  l’écriture  par  cœur  , ni 
d’inftruire  les  autres,  n’ayant  que  la  fcience  qui  enfle. 
Tout  de  même,  que  la  pcnitence  eft  inutile  à ceux 
qui  ne  font  pas  régénérez  par  leur  baptême  : mais 
que  ceux  qui  ont  cet  avantage  , & qui  font  les  vrais 
Chrétiens , ne  font  plus  fournis  à la  loi , comme  étant 
arrivez  à la  mefure  de  l’âge  de  Jefus-Chrift.  Il  dit  en-; 
corc,  que  tout  Chrétien  a deux  âmes,  l’une  impecca- 
ble, l’autre  pechereffe , & que  celui  qui  n’en  a qu’une, 
n’cft  pas  encore  Chrétien.  Pour  ces  erreurs  & plu- 
fieurs  autres  contenues  dans  ces  livres , nous  avons 
ordonné  qu’ils  feroient  aufli-tôt  jettez  au  feu,  & pro- 
noncé anathème  contre  tous  ceux  qui  font  dans  ces 
fentimens.  Défendant generalement , que  perfonne  ne 
foit  affez  hardi  pour  propofer  de  nouvelles  doéfcrines 
& s’attribuer  l’autorité  d’enfeigner.  Nous  défendons 
aufli  à toute  perfonne  de  lire  aucun  nouvel  écrit,  s’il 
n’a  été  examiné  & approuvé  par  l’églife  catholique^* 
particulièrement  ces  écrits  attribuez  à Chryfomale  éc 
tous  les  autres  du  même  auteur  qu’on  pourroit  trou- 
ver : fous  peine  d’anathême , & d’être  livrez  au  bras 
fecülier. 

Quant  à ceux  chez  lefquels  ces  écrits  avoient  été 
trouvez , & qui  étoient  deux  fuperieurs  de  monafte- 
rcs,  l’un  d’eux  nommé  Pamphile  , ayant  demandé 
pardon,  & déclaré  qu’il  ne  les  avoit  lûs  que  parigno- 

rancç 
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Tance  & «à  bonne  intention  : le  concile  reçut  fa  fatis- 
fââion , & le  déchargea  des  peines  cju’il  avoir  encou- 
rues : mais  l’autre  nommé  Pierre , fut  déclaré  incapa- 
ble de  gouverner , &:  condamné  à pafler  dans  un  au- 
tre monaftere , pour  y vivre  fous  la  conduite  d’un  fu- 
perieur.  Ce  qui  lui  fut  accordé  par  grâce , après  qu’il 
le  fut  jetté  aux  pieds  du  patriarche  & de  tous  les  pré- 
lats du  concile. 

En  Angleterre  Turftain  archevêque  d’Yorc  mou- 
rut le  cinquième  de  Février  1 1 4 0.  après  avoir  tenu  ce 
fége  vingt-fix  ans  *,  & il  vacqua  près  d’un  an.  Car 
Henry  évêque  de  Vincheftre  , irere  du  roi  Etienne,& 
légat  du  pape , fit  premièrement  élire  Henry  de  Coili, 
neveu  du  même  prirrce:  mais  comme  il.étoit  abbé  de 
fàint  Etienne  de  Caen  , le  pape  Innocent  ne  voulut 
point  qu’il  fut  archevêque  , s’il  ne  renonçoit  à l’ab- 
baye. Au  mois  de  Janvier  1141.  on  procéda  à une 
nouvelle  élection  , ôt  la  plus  grande  partie  s’accorda 
à choifir  Guillaume  trélorier  de  l’églife  .d’Yorc.  Il 
écoit  aufli  neveu  du  roi  Etienne;,  fils  d’Emilie  fa  fœur, 
& d’Hebert  comte  de  Vincheftre  : fes  moeurs  étoient 
très-pures , fa  douceur  le  rendoit  aimable , & il  étoit 
liberal  envers  les  pauvres.  Mais  l’archidiacre  Gautier, 
& quelques  autres  s’oppoferent  à fon  élection  : fou- 
tenant  qu’elle  nîavoit,  pas  été  libre , ôc  que  le  comte 
d’Yorc  l’avoit  ordonnée  de  la  part  du  roi.  En  effet, 
ce  comte  avoit  aflifté  à l’éleétion  > & l’archidiacre 
Gautier  s’étant  mis  en  chemin  pour  aller  trouver  le 
roi , il  le  fit  prendre  & enfermer  dans  fon  château  de 
Biham.  Cependant  l’archevêque  élu  fut  mené  â Lin- 
colne , où  le  roi  le  reçut  agréablement , &:  le  mit  en 
poffeftion  des  terres  de  l’archevêché. 

Tome  X1K 
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• * Ceux  qui  fe  plaignoiem  de  Ton  élection,  appelle-  - 

& N* 1 14l*  rent  au  pape  j & ils  avoient  pour  eux  des  religieux. 

de  grand  mérite  entr’autres  Guillaume  abbé  de  Ridai, 
6c  Richard  abbé  de  Fontaines  , deux  monafter.es  de 
l’ordre  de  Cîteaux , dans  le  dioccfe  d’Yorc.  Ils  accuk 
foient  l’archevcque  Guillaume,  d’avoir  procuré  fou 
cleétion  par  fimonie  6c  par  violence , 6c  ils  en  perfua- 
derent  fi  bien  faint  Bernard  , qu’il  écrivit  plufieurs. 
•»/î.  î4/f-î47.  lettres  au  pape  Innocent  contre  ce  prélat.  Il  écrivit 
aufti  à l’abbé  de  Ridai  pour  modérer  Ton  zcle,  &:  le 
confoler  de  cette  éle&ion par  la  maxime  de  faint 
Auguftin,que  le  péché  d’autrui  ne  nous  nuit  point  II 
nous  n’y  confentons.  Il  ajoute , que  l’on  peut  fansferu-- 
pule  recevoir  l’ordination  6c  les  autres  facremens  de 
la  main  d’un  mauvais  évêque , tant  que  leglife  le 

toléré.  : 

L’abbc  de  Fontaines  alla  à Rome  avec  l’archidia- 
cre Gautier,  l'archevêque  élu  s’y  rendit  auftivfa  caufe 
fut  examinée  dans  le  conftftoire  en  1141.  6c  comme 
le  principal  chef  d’accufation  écoic  que  le  comte 
d’Yorc  avoit  en  plein  chapitre  commandé  de  la  part 
du  roi  d’élire  le  tréforier:  le  pape  déclara  qu’il  pour- 
roit  être  facrc  , ft  le  doyen.  d’Yorc  afKrmoit  par  fer- 
ment, que  le  comte  n’avoit  point  porté  au  chapitre 
cet  ordre  du  roi  >,  6c  fi  l’archevêque  Guillaume  affir-, 
moit  lui-même  , qu’il  n’avoit  point  donné  d’argent 
pour  cette  dignité.  On  lui  accorda  même  de  pou- 
voir faire  prêter  le  ferment  par  une  autre  perfonne 
approuvée  au  lieu  du  doyen.  En  exécution  de  ce  de- 
cret du  pape , larchevêque  Guillaume  étant  de  retour 
# en  Angleterre  , fe  préfenta  au  juge  r.ent:  du  légat 
fion  oncle , dans  une  aftemblée  tenue  à Vincheftre  a« 
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mois  de  Septembre,  où  étoient  les  nobles  du  clergé 
«d’Angleterre.  La  multitude  étoit  pour  lui,  & deman-  AN* 1 I^i* 
doit  avec  empreffement  qu’il  fut  facré  * ôc  il  ne  fe  pré- 
Tenta  perfonne  qui  osât  parler  contre  lui.  Guillaume  de 
fainte  Barbe  ,#qui  de  doyen  d’Yorc  étoit  devenu  évê- 
«que  de  Durham , fut  mandé  à cette  afTemblée , mais  il 
s’excufa  par  un  député  > & â là  place  fe  préfenterent 
Raoul  évêque  des  Orcades , &c  deux  abbez,  qui  firent 
le  ferment  avec  l’élu.  Ainli  il  fut  facré  par  le  légat 
Henry  évéque  de  Vincheftre , le  dimanche  vingt-fep- 
tiéme  de  Septembre  1141.  Thibaud  archevêque  de 
Cantorberi,  prétendoit  que  cette  ordination  lui  ap- 
partenoit  : mais  il  n’approuvoit  pas  l’éledion  de  Guib 
laume. 

Il  y eut  aufïi  en  France  un  grand  trouble  a l’occa-  Lxxvm. 
fion  du  ficgede  Bourges.  L’archevcque  Alberic  étant  ciuS!"  a'ci 
mort  l’an  1 140.  le  pape  fit  élire  â fa  place  Pierre  de  dc  Bwur‘ 
la  Chaftre , d’une  famille  noble  du  pays  , parent  Nang.  Chr.  art, 
d’ A imeric, -chancelier  de  l’églife Romaine,  & l’envoya  l^0l)‘de 

prendre  poffelïion.  Mais  le  roi  Loüis  le  jeune,  indi-  <*e-  „ .. 

/»•]*/»  /i  r r r ^ 

gnc  qu  il  eut  ete  élu  tans  Ion  contentement , jura- pu-  1.0» ** 

Iniquement,  que  lui  vivant,  Pierre  ne  feroit  ja- 
mais  archevêque  de  Bourges  : permettant  â cette 
églife  d’élire  tel  autre  archevêque  qu’il  lui  plairoit , 

& il  empêcha  que  Pierre  ne  fut  reçu  dans  la  ville. 

Pierre  alla  â Rome , & fi.it  facré  par  le  pape , qui  difoit 
que  le  roi  étoit  un  jeune  homme  qu’il  fâlloit  inftruire, 

& empêcher  qu’il  ne  s’accoutumât  â de  telles  entre- 
prifes.  Ajoutant  que  les  élections  n’étoient  pas  vrai- 
ment libres , cjuand  un  prince  donnoit  l’exclufion 
à quelqu’un  : a moins  qu’il  ne  prouvât  devant  un 
jugp  ecclefiaflique  , qu’il  ne  devoit  pas  être  élu  : car 
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alors  le  prince  devoit  être  écouté  comme  un  autre.  Et 
parce  que  le  roi  avoit  défendu  «à  l’archevcque  Pierre 
rentrée  de  toutes  les  terres  de  fon  obéïffance,  le  pape- 
les  mit  toutes  en  interdit,  défendant  d’y  célébrer  l’of- 
fice divin.  * 

Thibaud  comte  de  Champagne  , qui  avoit  de 
grandes  terres  en  Berry  , prit  fous  fa  protection  Par*, 
chevêque  Pierre  , enforte  que  toutes  les  églifes  lui 
obéïïfoient.  Mais  le  roi  irrité  affembla  fes  vaffaux  , 
& porta  la  guerre  en  Champagne  , où  la  ville  de 
Vitry  fut  brûlée , avec  une  grande  multitude  de  peu- 
ple, de  tout  féxe  &c  de  tout  âge.  Il  fè  joignit  un  autre 
f u jet  de  divifion  entre  ces  princes.  Raoul  comte  de 
Vermandois,  voulant  époufer  Pctronille  , fœur  de 
la  reine  Alienor , fit  déclarer  nul  Ion  mariage  avec 
la  nièce  du  comte  de  Champagne  , fous  prétexte  de 
parenté  -,  6c  pour  cet  effet  Simon  évêque  de  Noyoi*,. 
irere  du  comte  Raoul , Barthelemi  évêque  de  Laon-  , 
ôc  Pierre  de  Senlis , témoignèrent  par  ferment , que 
le  comte  6c  la  comtefl'e  étoient  fi  proches  parens., 
que  leur  mariage  ne  pouvoit  fubfifter , apres  quoi  le 
comte  Raoul  époufà  Pétronille.  Le  comte  de  Chan>- 
pagne  en  porta  fes  plaintes  au  pape  Innocent  ; ôc 
faint  Bernard  lui  écrivant  fur  le  même  fujet , ne  man- 
qua pas  de  frire  valoir  la  proteélion  que  ce  prince 
donnoit  à d archevêque  de  Bourges.  Sur  ces  plaintes 
le  pape  fit  excommunier  le  comte  de  Vermandois 
par  le  cardinal  Yves  fon  légat  en  France , qui  avoit 
été  chanoine  régulier  de  faint  Viélor  : les  terres 
de  ce  comte  furent  mifes  en  interdit , & les  trois, 
évêques  fes  complices  furent  fufpendus  de  leurs  fon- 
dions : mais  le  comte  de  Champagne  preffé  par  la. 
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guerre  qui  déloloit  Ton  pays , fut  réduit  à promettre 
par  ferment,  qu’il  feroit  révoquer  cette  cenfure  & 
faint  Bernard  le  joignit  encore  a lui  pour  le  demander 
u. u pape  i difant , qu’il  lui  feroit  facile  d’excommunier 
de  nouveau  le  comte  de  Vermandois  , s’il  ne  tenoit 
pas  (a  parole. 

Le  roi  fçachant  que  ce  comte  qu’il  avoit  pris  fous 
fa  protection , étoit  ménacé  d’une  fécondé  excommu- 
nication fe  plaignit  de  faint  Bernard-,  qui  avoit  été 
médiateur  de  cette  paix  avec  Hugues  évêque  d’ Au- 
xerre , & lui  fit  écrire  de  l’empêcher , à.  caufe  des  maux 
qui  en  pouvoient  fuivre.  Le  faint  abbé  lui  répon- 
dit : Quand  je  le  pourrois  faire , je  ne  voi  pas  que  je  le 
pufle  raifonnablement.  Je  fuis  affligé  des  maux  qui 
en  pourroient  arriver  : mais  nous  ne  devons  pas  faire 
un  mal , afin  qu’il  en  arrive  du  bien.  Et  à la  fin  il 
ajoute  : Ne  réhftez  pas,.  Sire>  flouvertement  à votre 
roi , au  créateur  de  l’univers dans  fon  royaume  &c 
fon  domaine  -,  & n’ayez  pas  la  témérité  d’étendre  la 
main  fi  fouvent  contre  celui  qui  ôte  la  vie  aux  prhir- 
ccs , & qui  eft  terrible  aux  rois  de  la  terre.  Je  parle  for- 
tement , parce  que  je  crains  pour  vous  de  plus  fortes 
punitions  i je  ne  les  craindrois  pas  tant,  fi  je  vous  al- 
mois  moins. 

Quelque  vive  que-fût  cette  lettre,  faint  Bernard  en 
écrivit  encore  une  plus  forte  au  roi  fur  le  même  fu- 
jet  -,  où  il  lui  reproche  de  fuivre  des  confeils  diaboli- 
ques, & de  violer  la  paix  conclue  i’année  précédente, 
en  renouvellant  les  incendies , les  homicides, 6c  tour- 
tes les  horreurs  de  la  guerre  : puis  il  ajoute  : Mais  de 
quelque  manière  que  vous  difpofiezde  votre  royau- 
me ôcdë  votre  ame,nous  autres  enfans  de  l’égiife,.ne 
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pouvons  diflimuler  de  voir  notre  mere  outragée  , me- 
prifée  , foulée  aux  pieds.  Nous  demeurerons  fermes  , 
6c  nous  combattrons  pour  elle  jufqu’â  la  mort , s’il  efl 
befoin , par  les  armes  qui  nous  font  permifes,  c’ell-à- 
dire  par  nos  prières  6c  nos  larmes  devant  Dieu.  Pour 
moi,  outre  mes  prières  ordinaires  pour  vous  $c  pour 
votre  royaume  : j’avoue  que  j’ai  encore  foutenu  votre 
parti  auprès  du  pape  par  mes  lettres  6c  par  mes  agens, 
prefque  jufqu’à  bldfer  ma  confidence, 8c  jufqu’a.  m’at- 
tirer , je  11’en  dois  pas  difeonvenir,  la  julle  indigna- 
tion du  pape.  Mais  vos  excès  continuels  font  que  je 
commence  à me  repentir  de  mon  imprudence  , 8c 
d’avoir  trop  exeufé  votre  jeuneffe.  Je  défendrai  dé- 
formais la  vérité  félon  mon  pouvoir. 

Il  écrivit  fur  le  même  fujet  aux  deux  principaur 
minières  du  jeune  roi , Joflelin  évêque  de  Soiffons  , 
ôc  Suger  abbé  de  faint  Denys,  qui  avoient  été  les  mé- 
diateurs de  la  paix  entre  le  roi  6c  le  comte  de  Cham- 
pagne, avec  l’évêque  d’Auxerre  ôc  faint  Bernard.il  ré- 
pond aux  plaintes  que  le  roi  faifoit  contre  le  comte  8c 
contre  lui , ôc  ajoute  : Nous  étions  encore  convenus  , 
que  s’il  nailfoit  quelque  différend  pour  l’exécution  de 
ce  traité  , il  feroit  examiné  entre  nous  quatre  , fans 
que  les  deux  princes  ufaffent  de  voye  de  fait  l’un  con- 
tre l’autre, jufques  à ce  que  nous  eullions  eflayé  de  les 
réconcilier.  C’eftce  que  le  comte  demande  inftani- 
ment;  mais  le  roi  lerefufe.  Enfin  je  veux  que  le  comte 
ait  tort  : mais  qu’a  fait  l’églife?  Qu’a  fait  non- feule- 
ment l’églife  de  Bourges , mais  celle  deChâlons , celle 
de  Reims , celle  de  Paris  ? De  quel  droit  le  roi  ofe-t-ii 
piller  les  terres  des  églifes , 6c  empêcher  qu’on  ne  don- 
ne des  pafteurs  aux  oüaiiles  de  Jcfus-Chrift , en  dé- 
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fendant  aux  uns  la  promotion  des  évêques  élus , 6c  An.  1143 
prefcrivant  aux  autres  un  delai  pour  l’éleétion , ce  qui 
eft  fans  exemple,  jufques  à ce  qu’il  ait  tout  confumé , 
en  pillant  le  bien  des  pauvres , ôc  défolé  le  pays  > Eft- 
ce  vous  qui  lui  donnez  de  tels  conieils  1 II  eft  éton- 
nant qu’on  le  fafle  contre  votre  avis  : mais  il  eft  enco- 
re plus  étonnant  6c  plus  mauvais , que  ce  foit  de  votre 
avis.  Donner  de  tels  confeils , c’eft  manifeftemenc 
faire  fchifme , réfifter  à Dieu , réduire  l’églife  en  fer- 
vitude.  Le  mal  que  fait  un  jeune  roi  ne  lui  eft  pas  im- 
puté, mais  à fes  vieux  miniftres. 

Saint  Bernard  écrivit  fur  le  meme  fujet  au  cardinal 
Etienne  évêque  de  Paleftrine,  qui  avoit  été  tiré  de 
l’ordre  de  Cîteaux.  Vous  fçavcz,  dit-il  y avec  quelle 
chaleur  j’ai  foutenu  les  intérêts  du  roi  auprès  du  pape; 

6c  le  bien  que  j’ai  dit  de  lui, parce  qu’il  faifoit  de  belles 
promefl'es.  Maintenant  qu’il  me  rend  le  mal  pour  le 
bien  , je  fuis  contraint  d’écrire  le  contraire.  J’ai  hon- 
te de  mon  erreur  6c  de  la  faufleefperance  que  j’avois 
conçue  de  lui , 6c  je  rends  grâces  de  n avoir  pas  été 
exaucé  , lorfque  je  fuppliois  pour  lui  par  fimplicité. 

Je  croyois  avoir  de  la  déférence  pour  un  roi  pacifi- 
que , 6c  il  fe  trouve  que  j’ai  flatté  le  plus  grand  enne- 
mi de  l’églife.  On  foule  aux  pieds  les  chofes  laintes* 
chez  nous  : l’églife  eft  réduite  à une  honteufe  fervi- 
tude.  Car  on  empêche  l’éle&ion  des  evêques , 6c  fn 
le  clergé  ofe  en  elire  quelqu’un on  ne  lui  permet 
pas  de  fe  faire  ficrer.  Enfin  l’cglife  de  Paris  eft  dans  le 
deuil  6c  fans  pafteur  x6c  perfonne  n’ofe  parler  d’y  en 
mettre  un  autre..  On  ne  le  contente  pas  de  dépoüilïer 
les.maiforts  épifcopales  des  biens  quePon  y trouveion 
porte  les  mains  facrileges  fur  les  terres  6c  les  hommes 
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—■-»  qui  en  dépendent  i 8c  on  s’attribue  les  revenus  de  tou- 
An.  1 143.  te  parmée.  Votre  églife  de  Châlons  a fait  une  élec- 
tion ; mais  l’élu  demeure  depuis  long-tems  fruflré  de 
fa  dignité  i 8c  vous  fçavez  avec  quel  préjudice  du  trou- 
peau. C’étoit  Gui , qui  avoir  été  élu  évêque  de  Châ- 
lons à la  place  de  Geoffroi  mort  en  1 141. 

Saint  Bernard  continue:  le  roi  y a envoyé  â la  pla-, 
ce  de  l’évéque  fon  frere  Robert , qui  exerce  fa  puif- 
fance  dans  toutes  les  terres  A:  les  biens  de  cette  égli- 
fe 8c  offre  tous  les  jours , non  pas  des  viétimes  pacifi- 
ques , mais  les  cris  des  pauvres,  les  larmes  des  veu- 
ves 8c  des  orfelins,  les  gemiffemens  des  prifonniers  , 
le  fvng  des  morts.  Encore  trouve-t-il  cet  évêché  trop 
petit.  Il  envahit  celui  de  Reims } 8c  fans  épargner  ni 
clercs , ni  moines,  ni  religieufes,  il  a ravagé  par  le  fer 
les  terres  fi  fertiles,  8c  les  villages  fi  peuplez  du  do- 
maine de  Notre-Dame  , de  faint  Remi,de  S.  Nicaife 
8c  de  faint  Thierri,  8c  les  a prefque  tous  réduits  en. 
folitude.  C’efl  que  l’archevcquc  Samfon  avoit  pris 
le  parti  du  comte  de  Champagne*Saint  Bernard  finit 
fa  lettre, en  priant  l’évêque  Etienne  , d’exciter  le  pape 
â reprimer  ces  défordres. 

W-  tu-  Toutefois  le  faint  abbé  prévoyant  les  fuites  funef- 
tes  de  l’interdit  que  le  pape  avoit  jetté  fur  la  France  , 
à caufe  de  l’archevêque  de  Bourges  i écrivit  au  meme 
évêque  de  Paleftrine  , 8c  â trois  autres  cardinaux  de 
la  cour  de  Rome  ; fçavoir  Alberic  évêque  d’Oflie  , 
Igmar  évêque  de  Tufculum, auparavant  moine  â faint 
Martin  des  champs , 8c  prieur  de  la  Charité  , 8c  le 
chancelier  Gérard,  qui  fut  depuis  le  pape  Lucius  II. 
Il  leur  reprefente  que  l’églifc  effc  menacée  d’un  nou- 
veau fchifme.  Helas  j ait-il,  nous  déplorons  nos 
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maux  paflèz,  nous  gcminfons  des  prefcns , & nous  en  . 
craignons  pour  l’avenir  -,  & ce  qui  eft  de  pire  , c’cft 
que  le  monde  eft  venu  en  tel  état , que  les  coupables 
ne  veulent  point  s’humilier,  ni  les  juges  en  avoir  pi- 
tié i les  uns  ne  veulent  point  faire  de  fatisfa&ion  , ni 
les  autres  ufer  de  coniefcendance  : chacun  fuit  fà  paf- 
fion  & tire  de  fon  côté  jufqu’à  tout  rompre.  Si  vous 
avez  le  coeur  fenfible  à la  pieté,  oppolez-vous  à de  fl 
grands  maux,  & ne  permettez  pas  qu’il  arrive  un  fehif- 
me  dans  ce  pays*  ou  comme  vous  fàvez , on  remédie 
ordinairement  aux  autres  fchifmes. 

Il  y a deux  points  fur  lefquels  nous  n’exeufons 
point  le  roi.  Il  a fait  un  ferment  illicite , & il  a tore 
•d’y  perfeveret  : mais  ce  n’eft  pas  par  mauvaife  honte. 
Car  vous  fàvez  quel  reproche  c’cft  chez  les  François 
de  faufTer  un  ferment,  quoique  mauvais.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  l’excufer,  nous  demandons  grâce.  Voyez  ‘ 
fl  fa  colere,  fon  âge  , fà  dignité  ne  l’exeufè  point  en 
quelque  manière.  Pardonnez-lui , s’il  eü  pofîible,  fans 
préjudice  de  la  liberté  de  l’églifc  & du  refpeél  dû  à 
un  archevêque  facré  de  la  main  du  pape.  Le  roi  le  de-4 
mande  humblement , Sa  toure  l’églife  de  deçà  les 
monts  vous  en  fupplie.  J’ai  pri^pour  ce  fujet  dès  l’an- 
• née  pailee , mais  ma  priere  n’a  attiré  que  de  l’indi- 
gnation , qui  a été  fuivic  de  la  defolation  prefque  de 
tout  le  pays. 

Ces  dernières  paroles  de  faint  Bernard  regardent 
le  pape  Innocent  extrêmement  refroidi  à fon  égard  : 
comme  il  paroît  par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  en 
même  tems , & qui  commence  ainfl  : Je  croyois 
autrefois  être  quelque  peudechofe,  maintenant  fans 
içavoir  comment  je  me  trouve  .réduit  à rien.  Vous 
Tome  XIV.  ' Eeeç  * 
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aviez  les  yeux  fur  moi , vous  écoutiez  mes  p*rieres  ÿ 

An.  1143. 

vous  receviez  avec  empreffement  tout  ce  que  je  vous- 
écrivois,.vous  le  liftez  avec  plaifir  , vous  y répondiez 
avec  bonté:  a u lieu  que  depuis  quelque  tems  vous 
ne  me  regardez  plus.  Il  fè  juftifie  enfuite  au  fujet  de 
l’argent  du  défunt  cardinal  Yves,  dont  on  l’accufoit- 
d’avoir difpofé.  Puis  il  ajoute:  Je  fçai  que  je  vous  ai> 
auiïi  déplû  par  la  multitude  de  mes  lettres  mais  jé* 
m’en  corrigerai  facilement.  J’ai  trop  préfumé , ne 
conftderant  pas  allez  qui  vous  êtes  &qui  je  fuis:mais 
votre  bonté  , vous  en  conviendrez  , m’avoit  infpiré. 
cette  hardieffe.  D’ailleurs  l’affedtion  pour  mes  amis' 
me  prefloit  : car  je  m’en  fouviens  bien,  je  vous  ai? 
fort  peu  écrit  pour  moi  mais  il  vaut  mieux  déplaire* 
à quelques-uns  de  mes  amis , que  de  vous  être  im- 
portun. Et  maintenant  même  je  n’ai  pas  ofé  vous 
écrire  des  périls  dont  l’églifc  eft  menacée, & du  grand 
fchifme  que  nous  craignons  : mais  j’en  ai  écrit  aur? 
évêques  qui  font  auprès  de  vous,  & vous  le  pourrez' 
apprendre  deux:  c’eft  la  derniere  lettre  de  S.  Bernard; 
au  pape  Innocent  IL 

Pierre  le  Vénérable  abbé  de  Clugni  , écrivir  auffr* 
au  pape  en  cette  occafion  une  lettre , où  avec  beau-- 
coup  de  diferetion  & de  refpeéf , il  lui  reprefente  la 
dignité  du  roi  & du  royaume  de  France  , l’impor- 
tance de  l’affaire  ÔC  le  péril  dont  l’églifc  étoit  mena-* 
cée,  & lepried’ufer  de  condefcendance  à l’égard  du 
jeune  roi:  fans  toutefois  s’ingérer  à donner  au  pape. 
lxxx.  aucun. confeil  particulier.. 

7c-r‘pou‘  Le  clergé  de  Tournai  voulut  profiter  de  la  diviftotr 

Itevêchi  dC  . / ^ 1 1 — • * | y fT  • J 

Tournai,  cxciree  entre  le  pape  & le  roi  pour  1 affaire  du  comte 

de  Vermandois,  dans  laquelle  Simon  fon  frere  cvê*: 
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que  de  Noyon  fc  trouvoit  enveloppé.  Ils  voulurent  

donc  reprendre  la  procedure  commencée  fous  le  pape  1 N‘I  14  5* 
Urbain  II.  & continuée  fous  Pafcal , pour  lerérablif-  5n?ij,.v‘ unT* 
fement  de  l’évêché  de  Tournai.  Pour  cet  effet  ils  dé-  _ 
puterent  à Rome  Herman  abbé  de  S.  Martin  : qui 
ayant  expliqué  l’affaire  au  pape  Innocent,  en  obtint 
.des  lettres , par  lefquelles  il  ordonnoit  au  clergé  de 
Tournai  d’elire  un  évêque  , le  prefenter  à l’archevê- 
que  de  Reims  pour  être  fàcré  5 s’il  le  refufoit , ra- 
mener au  pape.  En  confequence  de  cet  ordre  , Abfà- 
Jon  abbé  de  S*  Amand  fut  élu  évêque  de  Tournai, 

.&  l’élcétion  notifiée  à l’archevêque  de  Reims  : mais 
il  dit  qu’il  n’ofoit  facrer  cet  évêque  , par  la  crainte 
du  roi  & du  -comte  de  Vermandois.  Ils  furent  donc 
•obligez  de  renvoyer  à Rome  , mais  l’évêque  élû  ne 
^voulut  pas  y aller:  craignant  que  la  cour  de  Rome 
-ne  fe  laifsât  gagner  pour  changer  de  fentiment,  & 

-qu’il  ne  reçût  un  honteux  refus.  Les  députez  du 
-clergé  de  Tournai  étant  arrivez  à Rome,  montrè- 
rent leur  decret  d’éle&ion  au  pape  , qui  les  reçût 
agréablement ) ôç  ils  attendoient  de  jour  en  jour  fà 
répoofe  décifive , quand  on  apprit  tout  d’un  coup , 
que  Simon  évêque  de  Noyon  les  avoit  fuivis&  étoit 
à Rome.  Il  fe  plaignit  au  pape  de  l’éle&ion  que  les 
clercs  de  Tournai  avoient  faite  au  préjudice  du  fer- 
ment qu’ils  lui  avoient  prêté,  comme  à leur  évêque:, 
mais  le  pape  répondit  , qu’il  les  avoit  abfous  de  ce 
ferment,  & qu’ils  n’avoient  rien  fait  que  par  fon  or- 
dre. Herman  qui  étoit  à la  tête  des  députez  de  Tour- 
nai, répondit  qu’ils  n*avoient  porté  au  pape  aucune 
plainte  contre  l’évêque  de  Noyon  j & que  l’éleélion 
d’un  autre  évêque  ne  venoit  d’aucune  mauvaifè  \o- 
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lonré  contre  lui  : mais  du  befoin  de  leur  églife.  Qu 

A.N.1143.  1€  diocefe  de  Tournai  contenoit  plus  de  neuf  cen 
mille  âmes  : & que  l’évêque  fçavoit  bien  lui-même 
que  depuis  dix  ans  il  en  étoit  mort  plus  de  cent  mill 
fans  avoir  reçû  la  confirmation  5 & plus  de  dix  mill 
pécheurs  fans  avoir  reçu  la  penitence  de  la  main  d 
1-évcque.  Le  pape  étonné  de  ce  difcours-,  confirm. 
publiquement  l’éleCtion  de  l’évêque  de  Tournai,  ô 
promit  d’y  mettre  1a-  derniere  main.  Les  député: 
s’attendoient  à voir  l’affaire  inceffamment  terminée 
mais  le  pape  les  retint  encore  plus  de  quinze  jours 
pendant  lefquels  l’évêque  de  Noyon  diftribua  cinc 
cens  marcs  d’argent  dans  la  cour  de  Rome,  & rentn 
ainfi  dans  les  bonnes  grâces  du  pape  r qui  lui  fît  en> 
brafTer  les  députez  de  Tournai,  & promettre  de  ni 
garder  aucun  reffentiment  contre  eux  pour  cette  éle- 
ction y & lui  donna  des  lettres:  par  lefquelles  il  de 
claroit  qu’il  n'avoit  point  changé  de  volonté,  mai: 
qu’il  en  differcroit  l’execution,  jufques  à çe  qu’il  afi 
femblât  un  concile  d’évêques  & de  métropolitain* 
pour  confirmer lclcCtion<  Ainfi  les  députez  de  Tour- 
nai fe  retirèrent  confusï 

Pierre  de  Clugni  écrivit  alors  à S.  Bernard  une 
■BcnMc^rkrre  grande  lettre , où  il  traite  encore  des  différends  en- 
ciugm.  tre  Clugni  & Cîteaux  , mais  avec  plus  de  douceur 
qu’il  n’avoit  fait  dans  fa  première  d'éfcnfè:  En  celle-ci 
il  marque  avec  les  expreffions  les  plus  fortes , fon 
affeétion  pour  fàint  Bernard  & pour  tour  l’ordre  de 
Cîteaux  y de  il  ajoûte  ::  Il  faur  que  cette  charité  foit 
bien  ardente  , puifqu’elle  n’a  pû  être  éteinte  ni  par 
l’affaire  des  dîmes,  ni  par  celle  de  Langres.  J’ai  parlé 
de  l’une  &de  l’autre  en  leur  teins.  L’abbd  vient  en- 
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fuite  à la  première  fource  de  leur  divifion  : qui  eft  la 
diverfité  des  coutumes , entre  ceux  qui  font  profef- 
fion  d’obfcrver  la  même  réglé  de  faint  Benoît.  A quoi 
il  répond  par  l’exemple  de  l’églife , où  les  diverfes 
nations  & même  les  églifès  particulières , gardent 
leurs  ufages  differens  en  tout  ce  qui  n’eft  point  con- 
traire à la  foi,  fans  altérer  l’union  & la  charité:  En- 
trant dans  le  détail,  il  prétend  montrer  de  même, 
que  les  differentes  pratiques  de  Çlugni  & de  Cîteaux 
dans  la  réception  des  novices , ou  des  fugitifs,  dans 
k quantité  & la  qualité  des  habits,  dans  les  jeûnes  > 
le  travail  des  mains  & tout  le  refte  : que  ces  diffe- 
rentes pratiques  ont  été  introduites  à bonne  inten- 
tion 8c  par  principe  de  charité , qui  eft  l’efTentiel  de  la 
réglé  de  S.  Benoît. 

La  fécondé  fource  de  divifion  étoitla  couleur  des 
habits  qu’il  tient  indifferente  dans  le  fonds  ,*puifque 
la  réglé  n’en  parle  point , mais  il  montre  que  le  noir 
convient  mieux  aux  moines  par  l’exemple  des  an- 
ciens, particulièrement  de  S.  Martin.  Il  marque  en 
paflânt , qu’en  Efpagne  on  portoit  le»  deüil  en  noir  y 
ce  qui  étoit  alors  fingulier  à ce  pays.  Enfin  il  décou- 
vre la  principale  fource  de  divifion , qui  eft  l’orgueil 
& l’envie.  Les  moines  noirs  ne  peuvent  fouffrir 
qu’on  leur  préféré  de  nouveaux  venus,  & les  blancs 
fe  félicitent  d’être  plus  parfaits  &.  plus  eftimez  que- 
les  autres , comme  les  reftaurateurs  de  l’obfcrvance 
régulière.  Ces  penfées  font  perdre  le  fruit  de  l’aufte- 
rité  & de  la  reforme,  faifanr  perdre  l’humilité  & pat 
confcquent  la  charité.  A la  fin  de  cette  lettre  Picri* 
de  Glugni  marque  à S.  Bernard  $ qu’il  lui  envoyé  la> 

yerfion  de TAlcoran  de  Mahopaet  j & lui  demande. 

- ...  - .... 
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fon  traité  du  précepte  & de  la  difpenfe. 

Or  encore  que  l’abbé  Pierre  défendît  autant  qu’iî 
lui  étoit  polïîble  les  pratiques  de  fon  ordre,  il  ne  laif- 
fa  pas  de  s’appliquer  ferieufement  à en  corriger  les 
abus.  Dès  l’année  1132.  il  tint  un  chapitre  general  a 
Clugni,  où  fe  trouvèrent  deux  cens  prieurs  & dou- 
ze cens  moines.  Il  y augmenta  les  jeunes , ôta  les  con- 
vergions & quelques  foulagcmens  du  corps  accor- 
dez par  fes  predecefleurs,  imitant  les  Ciilerciens;  Tou- 
tefois cedant  aux  remontrances  des  freres,  il  adoucit 
en  plufieurs  points  la  rigueur  de  cette  reforme.  Cefjb 
ainfi  qu’en  parle  le  moine  Oderic  Vital  qui  avoit  af- 
filié à ce  chapitre. 

Quatorze  ans  apres, c’eft- à-dire  en  1 146.  l’abbé 
Pierre  recueillit  les  flatuts  qu’il  avoit  faits  depuis 
vingt- quatre  ans  qu’il  étoit  abbé  j & les  rédigea  en. 
foixante  & feize  articles , où  l’on  voit  la  corrc&ion 
de  plufieurs  des  abus  que  l’on  rcprochoitaux  moines 
de  Clugni , & fur  chaque  article  il  rend  raifon  du 
changement.  Défenlè  de  manger  de  la  graille  les 
vendredis , noflobftant  l’ancien  ufage.  Defenfe  d’u- 
fer  d’hypocras , c’eft-à-dire,  du  vin  mêlé  de  miel  ôc 
d’épices.  Défenfe  de  manger  de  la  viande  , (mon  en 
maladie.  C’cft  que  les  moines  de  Clugni  fe  don- 
noient  fur  ce  point  autant,  ou  plus  de  liberté  que  les 
feculiers,  comme  on  voit  par  une  * lettre  vehementc 
du  même  abbé  à tous  les  prieurs  de  l’ordre.  Défenfe 
de  le  difpcnlèr  du  jeûne  preferit  par  la  réglé  depuis 
la  mi  Septembre  jufques  au  carême  , excepté  pour 
certaines  fêtes  en  petit  nombre  : au  lieu  qu’on  les 
avoit  multipliées  pour  diminuer  les  jeûnes.  Défenfe 
de  porter  des  étoffes  & des  fourrures  precieufcs,  qui 
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font  fpecifîéesen  particulier.  Ordonné  de  garder  le  fi- 
Jence  à l’infirmerie,  dans  la  chambre  des  novices,  au 
refe&oire  & toujours  pendant  le  carême..  On  retran- 
che plufieurs  menues  pratiques  qui  n’étoient  plus 
ferieufes , parce  que  les  raifons  en  avoient  ccfTé.  Dé- 
fenfe  de  recevoir  aucun  moine  dans  l’ordre  fans  la 
permifïion  de  l’abbé  de  Clugni;  parce  qu’on  remplif- 
foit  lesmaifons  de  perfonnes  inutiles.  On  ne  donnera 
l’habit  monaftique  à perfonne  avant  Page  de  vingt 
ans.  On  éprouvera  les  novices  au  moins  pendant  un 
mois.  On  rétablira  le  travail  des  mains  autant  qu’il 
fera  pofïible.  On  voit  par  les  raifons  qui  font  rappor- 
tées de  ces  reglemens le  relâchement  qui  s’étoit  déjà' 
introduit  dans  l’ordre  de  GlugnL 

.Quant  à la  verfion  de  l’Alcoran  l’abbé  Pierre  la 
fit  faire  en  Efpagne  , où  il  étoit  allé  vifiter  les  mai- 
fbns  de  fon  ordre.  Il  fît  premièrement  traduire  en  la- 
tin, une  réfutation  des  erreurs  de  Mahomet  compo- 
fee  en  Arabe  j & parce  que  Pierre  de  Tolède,  qu’il 
employa  à faire  cette  tradu&ion  , fçavoit  mi^x  l’A- 
rabe que  le  latin  , il  le  fît  aider  par  le  moine  Pierre 
fon  fccretaire.  L’abbé  de  Clugni  fît  enfuire  traduire 
l’Alcoran  même,  par  un  Anglois  nommé  Robert  ar- 
chidiacre de  Pàmpelune  & un  autre  fçavant  nommé- 
Herman  de  Dalmatie , qu’il  trouva  l’un  & l’autre 
en  Efpagne  , où  ils  étudioient  l’aftronomie  $ & les 
engagea  à ce  travail  en  les  payant  largement.  L’in-' 
rention  de  l’abbé  de  Clugni  fut  de  fuivre  l’exemple 
des  peres:  qui  ne  laifïoientde  leur  tems  aucune  here- 
fîe  fans  la  combattre  de  tout  leur  pouvoir , & la  refu-*- 
ter  par  leurs  difeours  & par  leurs  écrits.  Il  voulut 
combattre  de  même  cette  fe&e  , qui  occupoit  alors. 
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près  de  la  moitié  du  monde  connu.  Il  exhorta  | 
mierement  S.  Bernard  à écrire  fur  ce  fujet , con 
celui  qui  en  étoit  le  plus  capable  -,  & enfin  voyant 
perfonnc  ne  lefaifoit,  il  l’entreprit  lui-même  & l’< 
cuta  en  cinq  livres , qui  ne  fe  trouvent  plus.  Ce  r 
pas  qu’il  efperât  grande  utilité  de  ce  travail  pou 
convcrfion  des  Mahometans:  mais  il  croyoit  c 
fèrort  utile  du  moins  aux  Chrétiens,  pour  leurf 
connoître  l’abfurdité  de  cette  fccte  , & preferver  c 
feduélionceux  qui  s’y  trouveroient  expofez. 
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r: 

Mou  d’Inno. 
cent.  Ccleltitt 


LE  pape  Innocent  avoit  depuis  long-tems  excom- 
munié les  Tiburtins,  6c  tenoit  leur  ville  affie- 
gée:  enfin  il  les  contraignit  à fc  rendre  à des  condi-  "«/fw/;  tu 
tions  raifonnables.  Mais  les  Romains  n’en  furent  pas  chr‘  17, 
contcns  : fc  fouvenans  d’avoir  etc  battus  l’année  pre- 
cedente en  une  fortic  que  firent  les  afîiegez.  Us  vou- 
loient  donc  que  le  pape  ne  pardonnât  aux  Tibur- 
tins , qu’à  condition  d’abattre  leurs  murailles  6c  de 
fortir  tous  de  la  province } & irritez  de  ce  qu’il  les. 
avoit  traitez  plus  humainement,  ils  firent  fedirion  , 
s’alïemblerent  au  capitole , rétablirent  le  fenat  aboli 
depuis  long-tems , prétendant  renouvellcr  ainfi  l’an- 
cienne dignité  de  Rome,  6c  recommencèrent  la 
guerre  contre  les  Tiburtins.  Le  pape  s’oppolà  autant 
qu’il  put  à leur  deflfein,  employant  les  menaces  6c  . 
les  prefens:  car  il  prévoyoitquc  l’églifc  poûrroit  per- 
dre un  jour  par  là  l’autorité  temporelle  fur  Rome  , 
qu’elle  avoit  reçûb  de  Conftantin  & toujours  confer- 
vée  depuis, comme  on  lccroyoit  alors.  Mais  le  peuple 
étant  plus  fort , 6c  le  pape  ne  pouvant  s*en  rendre 
le  maître,  il  tomba  malade  & mourut  le  vingt-qua- 
trième de  Septembre  1143.  après  treize  ans  6c  fept 
mois  de  pontificat,  pendant  lefquels  il  ordonna  à di- 
verfes  fois  dix-huit  diacres , vingt  prêtres  6c  foixante 
6c  douze  évêques.  Il  fut  enterré  à S.  Jean  de  Làtran  , 

, d’où  fes  os  furent  depuis  transferez  par  Pierre  évêque 
d’Albanc  fon  trere,à  l’églife  de  fainte  Marie  delà  le 
Tibre , qu’il  avoit  commencé  de  rebâtir  $ 6c  dans  l’ab- 
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fide  dt  laquelle  on  voit  encore  en  mofaïque,  lf3 
mage  d’innocent  IL  avec  celle  du  pape  Callixre  ] 
dont  cette  églife  portoit  autrefois  le  nom,  du  pap 
Jules  dont  elle  prit  auiïi  le  nom  après  qu’il  l’eut  répa 
rée  : du  pape  S.  Corneille  & du  prêtre  S.  Calepode 
qui  y croient  enterrez.  On  rapporte  un  ferment  qu’in 
nocent  II.  faifoit  prêter  aux  avocats  , par  lequel  i 
paroît  qu’il  y avoit  alors  à Rome  des  juges  & de 
avocats  gagez  par  le  pape,  à la  charge  d’exercer  leur 
fondions  gratuitement.  Le  faint  fiege  ne  vaqu 
qu’un  jour,  & le  dimanche  vingt-  fîx  Septembr 
1143.  ou  ^ut  PaPe  Gui  de  Cartel,  Tofcan  de  nation 
prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Marc,  qui  fut  nomm 
Celcftin  II.  mais  il  ne  tint  le  laine  fiege  que  cin< 
mois. 

La  même  année,  maisjfîx  mois  auparavant,  mou 
rut  l’empereur  Jean  Comnene.  Ayant  effayé  en  vaii 
de  reprendre  Antioche  fur  les  Latins,  il  parta  l’hyve 
en  Cilicie,  où  chartfant  un  fanglier,  il  fe  bleflà  à 1 
main  d’une  flèche  empoifbnnée , & mal  ncglig 
d’abord  devint  mortel, parce  que  l’empereur  ne  vou 
lut  point  fe  faire  couper  le  bras.  Se  voyant  à l’extrè 
mité,  il  défigna  pour  fon  fuccefleur,  Manuel  le  plu 
jeune  des  deux  fils  qui  lui  reftoient,  mais  le  plus  ca 
pable  de  régner.  Il  communia  le  jour  de  Pâque 
quatrième  d’ Avril , & mourut  le  huitième  du  mêm 
mois,  ayant  régné  vingt-quatre  ans,  fept  mois  £ 
quinze  jours.  On  le  nommoit  en  grec  Calo  ioannes 
c’ert-à-dire  le  beau  Jean.  Piufieurs  années  avant  / 
mort  ayant  rempotté  une  victoire  fur  les  Perfcs,  j 
entra  en  triomphe  à Conftanrinople.  Les  ruës  étoien 
tapifleçs , le  char  orné  de  clous  d’argent  ôc  de  pier 
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fcs  médiocrement  précieufes,  étoit  tiré  par  quatre  ‘ 
chcveaux  blancs  : mais  l’empereur  nry  monta  pas,  il 
y fit  mettre  un  tableau  de  la  Vierge,  à laquelle  il  at- 
tribuoit  fa  victoire,  & marchoit  devant  à pied  , por- 
tant une  croix. 

Il  refte  une  conftitution  de  cet  empereur  , où  il 
dit  en  fubftance:  Nous  avons  appris  que  quelques 
gouverneurs  des  provinces,  fi-rôt  que  les  évêques  font 
morts,  emportent  tout  ce  qui  fc  trouve  dans  l’évê- 
ché, Toit  en  meubles , foit  en  argent,  ou  le  font  em- 
porter par  leurs  officiers,  feignant  de  n’y  avoir  point 
de  part.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons,  qu’à  l’ave- 
nir apres  la  mort  de  l’évêque , aucun  gouverneur  ne 
prenne  rien  de  ce  qui  lui  appartenoit,foit  à la  ville  , 
foit  à la  campagne,  qu’il  n’entre  pas  même  dans  l’é- 
vêché, ou  dans  les  autres  lieux  dépendans  de  l’églifè  , 
ni  lui , ni  fes  officiers , fous  peine  aux  gouverneurs  de 
payera  l’églifelezée douze  livres  demonnoye  & d’en- 
courir notre  indignation;  & pour  leurs  officiers  fix 
livres  d’amende  & punition  corporelle.  Que  fi  c*eft 
un  clerc  qui  ait  pris  quelque  chofc  à l’égiife,  il  fera 
dépofé  comme  facrilcge.  Cette  défenfè  d’entrer  dans 
les  églifes  & leurs  dépendances  , pour  en  enlever  quel- 
que chofè  après  la  mort  de  l’évêque,  s’étend  aux  ju^- 
ges,  aux  receveurs,  aux  ducs,  aux  ftrateges&  à toutes 
les  autres  perfonnes  publiques.  Mais  s’ils  prétendent 
que  l’églifè  doive  quelque  chofe  au  public,  ils  feront 
appeller  les  clercs;  & fi  la  dette  eft  liquide,  ils  la  fe- 
ront payer  fur  les  revenus  de  l’cglife.  Ce  fera  au  nou- 
vel évêque  à foûtenir  les  droits  de  fon  jfjege.  On  voit 
par-là  que  l’abus  de  piller  les  églifès  vacantes  regnoit 
en  Orient  comme  en  Occident,. 
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Le  nouvel  empereur  Manuel  Coranene  étant  af„ 
*rivé  à Conftantinople,  commença  par  remplir  k 
fiege  patriarchal  vacant  paria  mort  de  Leon  Stypiote, 
qu’il  avoit  tenu  huit  ans  & huit  mois.  Manuel  mit  à 
fa  place  Michel  Oxifte,  ainfi  nommé  du  monaftere 
dont  il  fut  tiré.  Son  furnom  étoit  Courcoüas  -,  & il 
étoit  ignorant  des  fciences  prophanes,  mais  bien  in- 
ftruit  de  la  doétrinc  de  l’églife , & recommandable 
par  fes  moeurs  & par  l’auflcrité  de  fa  vie.  Il  ne  tint  le 
fiege  de  C.  P.  que  deux  ans  & huit  mois.  Ce  fut  donc 
lui  qui  couronna  Manuel:  & ce  prince  régna  trente- 
huit  ans.  Le  jour  de  fon  couronnement  il  mit  cent 
livres  d’or  fur  l’autel , & tous  les  ans  il  en  envoya 
deux  cens  au  clergé. 

Dès  la  première  année  de  fon  pontificat  le  vendre- 
di vingtième  d’Août  indiction  fixiéme,  qui  étoit 
l'an  1143.  le  patriarche  Michel  tint  un  concile  dans 
le  palais  Thomaïte,  où  affifterent  douze  métropoli- 
tains & quelques  grands  officiers  de  l’empereur.  Ba- 
file  métropolitain  de  Tyane  en  Cappadocc,  y dénon- 
ça deux  prétendus  évêques  de  fa  province:  fçavoir 
Clcment  de  Safime  & Lconce  de  BalbifTe , comme 
étant  de  la  fèétc  des  Bogomilcs.  Et  premièrement  il 
montra  qu’ils  n’étoient  point  évêques,  ayant  été  or- 
donnez par  le  métropolitain  feul,  fans  qu’il  fût  afïifté 
d’autres  évêques,  comme  les  canons  l’ordonnent , ce 
qu’ils  conferfèrcnt  eux-mêmes.  Sur  quoi  le  concile 
nt  un  decret  par  lequel  il  déclara  leur  ordination 
nulle  , & ne  les.  reconnut  plus  que  pour  fimples 
moines.  • 

Enfuite  & le  même  jour,  le  métropolitain  BafUe 
produific  un  clerc  de  fon  églife  nommé  Lcon:,  qui 
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l’apporta  un  écrit  figné  parles  clercs,  les  magiftrats  & 
les  habicans  de  Tyane,  contenant  plufieurs  chefs  d’ac- 
.eufarion  contre  les  deux  moines  Clement  de  Leonce  , 
içavoir:  Ils  enfeignent  aux  maris  de  s’abftenir  de  la 
compagnie  de  leurs  femmes  légitimes.  Ils  ordonnent 
l’abftincnce  de  la  chair,  du  lait,  du  poilTon  & du  vin 
pendant  trois  ans,  après  lefquels  ils  en  permettent 
L’ufagc.  Ils  difent  qu'aucun  feculier  ne  fe  peut  fàu- 
ver,  quelque  vertu  qu’il  pratique,  s’il- ne  fe  fait 
moine}  & que  l’on  peut  engager  dans  la  profefiion 
monaftique  les  maris  malgré  leurs  femmes,  & les 
femmes  malgré  leurs  maris.  Us  ont  laifle  des  Chré- 
tien» morts  fans  fepulture  & fans  prières , & ne  les 
ont  pas  voulu  recevoir  à penitence  de  leur  vivant. 
Ils  en  ont  déterré  tant  dedans  q-ue  dehors  les  églifès  : 
difànt  que  c’étoit  des  pécheurs,  & que  les  démons 
habitoient  dans  leurs  corps.  Ils  ne  permettent  pas 
d’adorer  la  croix , fi  elle  ne  porte  cette  infeription  , 
Jefus-Chrift  fils  de  Dieu.  Ils  ont  rebaptifé  des  enfans , 
difànt,  que  ceux  qui  les  avoient  baptifez  étoient  des 
pécheurs.  Us  ont  ordonné  des  diaconefles , à qui  ils 
ont  permis  de  dire  les  oraifons  & de  lire  l’évangile  } 
& elles  ont  célébré  la  liturgie  avec  Clement.  Us  ont 
renverfe  defaintes  images.  Ils  ont  dit  que  la  croix  de 
faint  Michel,  qui  fait  une  infinité  de  miracles,  les  fai- 
foit  par  operation  diabolique.  Us  ont  livré  aux  infidè- 
les des  femmes  chrétiennes  fous  prétexte  d’ Adultère. 
Les  accufèz  ayant  été  exhortez  à fè  défendre,  Léonce 
propofà  des  excufès  fur  quelques-uns  de  fes  articles  , 
convenant  des  faits,  mais  le  concile  condamna  fans 
diftinction,  toutes  les  erreurs  contenues  dans  l’écrit 
• produit  par  l’accufateur  , ayec  anathème  contre  ceux 
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qui  les  fbûticndroient  ; & ordonna  que  l’écrit  fero 
confervc,  & qu’on  en  envoyeroit  une  copie  autheni 
que  fur  les  lieux. 

La  même  année  1143.  Ie  vendredi  premier  joi 
d’Oétobre,  la  feptiéme  indiétion  étant  commencée 
le  patriarche  Michel  tint  un  autre  concile  dans  le  p; 
lais  Thomàite,  où  affifterent  treize  métropolitains  l 
les  grands  officiers  de  l’empereur , & le  patriarcl- 
dit  : Nous  avons  reçu  plufieurs  avis  fâcheux  conti 
la  réputation  du  moine  Niphon  j & nous  avons  v 
un  écrit  de  lui  envoyé  nommément  à plufieurs  pei 
fonnes  de  Cappadoce,  & qu’il  a reconnu  lui-mêm< 
Nous  avons  auffi  appris  de  plufieurs  perfonnes  dign< 
de  foi  qu’il  infulteà  toute  l’e'gîife,  & qu’il  traite  toi 
les  autres  d’hérétiques.  Il  s’eft  prefènté  jufqu’à  deu 
fois  devant  le  concile,-  qui  a jugé  qu’il  étoic  befoii 
d’un  plus  grand  examen  pour  vérifier  les  avis  que  nou 
avons  reçus,  & connoîtrelcs  fentimens  de  l’accufé}  & 
cependant  le  concile  a craint  que  s’il  étoit  en  liberté , i 
ne  communiquât  fes erreurs  à plufieurs  au  préjudice  d 
leurs  âmes. 

C’eft  pourquoi  jufques  à une  plus  ample  informa 
tion,  nous  avons  ordonne  qu’il  fera  conduit  au  mo 
nafterc  de  Periblepte , avec  ordre  à l’abbé , à l’occo 
nome  & aux  autres  moines,  de  le  mettre  en  retrait 
dans  une  cellule  au  dedans  du  monaftere,  où  perfonn 
du  dehors  ne  puifîe  approcher  de  lui,  finon  un  feu 
fervitcur:  qu’il  ne  parle  à perfonne,  ni  laïque,  n 
ecclefiaftiquc,  ni  même  aux  moines  de  la  maifon 
qu’il  n’écrive  à perfonne,  & ne  life  que  les  livres  qu 
nous  lui  preferirons.  Sous  peine  d’excommunication 
s'il  écrit  ou  inftruit  quelqu’un  en  cachette  3 & d’êtn 
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tenu  pour  convaincu  des  rapports  qui  nous  ont  etc 
faits  contre  lui.  La  Periblepte  eft  un  titre  de  la  fiiinte 
Vierge,  à qui cemonaficre  étoit  dédié, comme  qui  di- 
roit  l'Admirable. 

Environ  cinq  mois  après,  le  patriarche  MicheL 
porta  fon  jugement  définitif  contre  Niphon,  dans 
un  concile  tenu  le  mardi  vingt-deuxicme  de  Février 
- indi&ion  fèptiémel’an  1 144.  où  affifterent  onze  mé- 
tropolitains & les  officiers  de  l’empereur.  La  fentence 
porte  en  fubftance  : Nous  fommes  aujourd'hui  plei- 
nement informez  des  erreurs  que  tient  & enfèigne  le 
moine  Niphon  contre  la  fainte  communion  des  my- 
fleres  de  J.  C.  & fur  d’autres  articles,  par  le  témoi- 
gnage de  tels  & tels.  Nous  fçavons  qu’il  reconnoît  pour 
orthodoxes  les  deux  évêques  de  la  province  de  Tyane 
que  nous  avons  dépofez  depuis  peu , & qu'il  approu- 
ve leurs  fentimens.  Enfin  nous  lui  avons  oüi  dire  au- 
jourd’hui publiquement  en  notre  préfence,  anathè- 
me au  Dieu  des  Hébreux.  C’eft  pourquoi  nous  avons 
ordonné  qu’il  foit  enfermé  fans  aucune  communi- 
cation avec  perfonnej  & quiconque  ofera  déformais 
communiquer  avec  lui  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit,  fera  réputé  erre  dans  fes  fentimens  & puni  con> 
me  tel.  Le  moine  Niphon  étoit  entièrement  igno- 
rant des  lettres  humaines,  mais  il  avoit  étudié  dès 
l’enfance  les  faintes  lettres.  En  execution  de  cette 
fentence  on  lui  coupa  fa  barbe  qui  defeendoit  juf- 
ques  aux  talons  : on  l’enferma  & il  demeura  dans  fà 
retraite  forcée  pendant  tout  le  patriarchat  de  Michel 
Oxitc. 

Le  pape  Celcftin  fçaehant  , que  Pierre  abbé  de  Clu- 
gni  étoit  en  peine  de  l’ctat  de  l’églifè  Romaine  , 
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' en  cc  tems  de  trouble  & de  {édition,  lui  écrivit  com- 
ment il  avoit  été  élu  le  troifiéme  jour  après  la  mort 
du  pape  Innocent  par  les  cardinaux  prêtres  & dia-1 
cres  affemblez  dans  l’cglife  de  Latran , avec  les  évê- 
ques & les  foudiacres,  aux  acclamations  du  clergé 
& du  peuple  Romain  : ce  font  les  termes.  La  lettre 
cft  datée  du  fixiéme  de  Novembre  ; & Tabbé  Pierre 
la  reçut  le  vingt- neuvième  du  même  mois  veille  de 
S.  André,  & la  fit  lire  en  plein  chapitre.  C’eft  ce  qu’il 
témoigne  dans  fa  réponfe , où  il  félicité  le  pape  , de 
ce  que  fa  promotion  a été  plus  pacifique  que  celle 
de  tous  fes  prédcceflcurs  depuis  Alexandre  II.  Il  té- 
moigne un  grand  délir  de  l’aller  trouver,  & de  re- 
nouveller  leur  ancienne  amitié.  Mais  il  n’en  eut  pas 
le  tems;  carie  pape  Ccleftin  mourut  l’année  fuivan- 
te  1 144.  le  neuvième  jour  de  Mars,  après  cinq  mois 
& treize  jours  de  pontificat , & fut  enterré  à S.  Jean 
de  Latran. 

Le  faint  fiege  ne  vaqua  encore  qu’un  jour  ; & le 
lendemain  dixiéme  de  Mars,  on  élut  Gérard  prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Croix  en  Jerufalem  , qui 
fut  nommé  Lucius  II.  & couronné  le  dimanche  de 
la  paffion  douzième  jour  de'  Mars.  Il  étoit  né  à Bolo- 
gne ôc  chanoine  régulier  : cc  fut  le  pape  Honorius 
II.  qui  le  fit  cardinal  & bibliothécaire  de  l’églifc  Ro- 
maine. Il  rebâtit  fon  églife  dont  il  augmenta  les  reve- 
nus, & y établit  une  communauté  de  chanoines  ré- 
guliers. Le  pape  Innocent  II.  connoiflant  fà  vertu  & 
là  capacité,  ie  fit  chancelier  après  la  mort  d’Aimcri  ; 
& en  mourant  il  le  fit  camerier,  lui  confiant  lesbiens 
de  l’églifc  Romaine.  Il  ne  tint  le  faint  fiege  qu’onze 
mois.  . 
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Il  jugea  le  différend  qui  duroit  depuis  fi  long-tcms 
entre  l'archevêque  de  Tours  & l’êvêque  de  Dol,  tou-  ^N* 1 
chant  la  jurifdi<âion  fur  les  évêques  de  Bretagne,  que  Dol  fournis  1 
le  pape  Urbain  IL  avoit  adjugé  â l’archevêque  de  j“£*è<i'ie  d& 
Tours  cinquante  ansauparàvant.  Le  pape  Lucius  con-  Uv  txiT, 

firma  ce  jugement  par  une  bulle  aareffée  à Hugues 
archevêque  de  Tours:  où  il  dit , que  le  pape. Inno- 
cent avoit  commis  cette  affaire  à Geofroi  évêque  de 
Chartres  fon  légat , qui  ne  l’ayant  point  terminée , : 
l’évêque  de  Dol  avoit  prié  le  même  pape  de  l’évo- 
quer a foi  & l’avoit  obtenu.  Mais  la  mort  du  pape 
Innocent  étant  furvenue  , continue  Lucius , vous 
vous  êtes  prefentez  l’un  & l’autre  devant  nous  : vous 
archevêque  de  Tours , ayez  produits  les  titres  de  vo- 
tre églife  , entre  autres  la  bulle[du  pape  Urbain  , a 
quoi  l’évêque  de  Dol  n’a  rien  répondu  de  raifonna- 
ble , ni  foutenu  fa  prétention  par  l’autorité  d’aucun 
pape.  C’eft  pourquoi  de  l’avis  de  notre  confeil  où  é-j 
toient  plufieurs  évêques , cardinaux  , abbez  & nobles 
Romains  > nous  avons ‘confirme  ce  jugement  du  faint 
fiege  , & vous  avons  invefti  de  notre  propre  main  par 
un  bâton  de  lobeifTance  de  ces  évêques.  Ordonnant 
que  tantl’évêqife  de  Dol  que  tous  les  autres  de  Breta- 
gne , foient  déformais  fournis  à I “églife  .de  Tours  , 
comme  â leur  métropole.  Avec  cette  reftriéfcion  tou- 
tefois , que  notre  frere  Geofroi  évêque  de  Dol , tant 
qu’il  gouvernera  cette  églife  , aura  le  pallium , & ne 
fera  fournis  qu’au  pape.  * 

Cette  bulle  eft  dattée  de  Latran  le  quinziéme  de  Mai.  . 

1 144.  & le  pape  y nomme  en  cette  ordre  ceux  qui 
étoient  de  fon  confeil  j premièrement  deux  évêques 
cardinaux  , puis  Raimond  archevêque  de  Tolede,* 
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~ ' Henri  évêque  de  Vincheftre,Ulger  d'Angers  &trois? 

An.  i 144.  autres  évêques  François,  puis  les  cardinaux  prêtres  &c 
diacres  : enfuite  Pierre  de  Clugni  & deux  autres  ab- 
bez , &c  enfin  les  nobles  Romains^  On  garde  encore* 
à Tours  le  bâton  par  lequel  le  pape  donna  cette  in- 
veftiture.  En  conlequence  de  cette  bulle  le  pape  Lu- 
cius écrivit  aux  évêques  de  S.  Brieu  & de  Treguier 
pour  les  abfoudre  de  l’obéïffance  qu’ils  avoient  pro- 
mife  i l’évêque  de  Dol,  &leur  enjoindre  de  la  ren- 
dre â l’archevêque  de  Tours.  Il  écrivit  aufli  au  comte 
Geoffroi  & aux  feigneurs  de  Bretagne , pour  leur  en-> 
joindre  de  ne  point  s’oppofer  â l’éxecution  de  ce  ju- 
gement. 

Raimond  archevêque  de  Tolede  étant  à Rome, 
obtint  de  fon  côté  la  confirmation  de  la  primatie  dé- 
jà donnée  â cette  églife  par  Urbain  II.  fur  toute  l’ Es- 
pagne, cinquante- fix  ans  auparavant.  La  bulle  de  Lu- 
cius , dattée  du  treziéme  de  Mai  1 144.  porte  entre  au- 
tres claufes,  que  les  diocefes  des  villes  qui  ont  perdu 
leurs  métropolitains  par  l’invafion  des  Sarrafins  , fe- 
ront fournis  â l’archevêque  de  Tolede  , tant  qu’ils  de- 
meureront en  cet  état.  Sous  ce  même  Pontificat  Ai 
jnn.ui  fi  b.  x.  f0nfe  duc  de  Portugal  &c  depuis  roi , promit  â l’églife 
Romaine  un  c<tns  annuel  de  quatre  onces  d’or,  paya- 
bles par  lui  & par  fes  heritiers. 

Cependant  les  Romains  pouffant  toujours  leurs  en- 
treprîtes, ajoutèrent  un  patrice  aux  fenateurs  qu’ils 
avoient  déjà  établis , ’&  donnèrent  cette  dignité  à 
Jourdain  fils  de  Pierre  de  Leon , fe  foumettant  â lui 
comme  â leur  prince  , puis  ils  allèrent  trouver  le  pa- 
pe & lui  demandèrent  tous  les  droits  régaliens  dont 
u joüiffoit , tant  â Rome  que  dehors , comme  appar-> 
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tenant  à leur  patrice.  Car  ils  foutenoient , que  le  pape 
de  voit  fe  contenter  pour  fa  fubfiftance  des  dîmes  & , 
des  oblations , comme  les  anciens  évéques.  Le  pape 
ainfi  perfecuté , eut  recours  à Conrad  roi  des  Ro- 
mains , & lui  écrivit  une  lettre  /ort  foumife , pour 
l’inviter  à prendre  la  prote&ion  de  l’églife  Romaine* 
Les  Romains  feditieux  , écrivirent  de  leur  coté  à 
Conrad  une  lettre,  où  ils  foûtiennent' qu’ils  n’a- 
giffent  que  pour  Ion  fervice  , & pour  remettre  l’em- 
pire Romain  en  l’état  où  il  étoit  du  tems  de  Conf. 
tantin  & de  Juftinien.  Pour  cet  effet  , ajoutent-ils  , 
nous  avons  pris  les  tours  & les  maifons  fortes  des  plus 
puiffans  de  Rome , qui  vouloient  refifter  à vôtre  ma- 
jefté , avec  le  Silicien  & le  pape.  Nous  en  gardons 
quelques  - unes  pour  votre  fervice , & nous  avons 
abbatus  les  autres.  Nous  fommes  traverfez  en  ce  dek 
fein  par  le  pape , les  Frangipanes , le  fils  de  Pierre 
de  Leon , excepté  Jourdain  ijotre  chef  : par  Ptolomée 
plufieurs  autres.  Ils  continuent  en  priant  le  roi,  de 
ne  point  écouter  les  calomnies  c|u’on  lui  rapportera 
contre  eux,  & de  venir  s’établira  Rome:  pour  com- 
mander jdus  abfolument  que  fes  predeceüeurs  à l’I- 
talie & a l’Allemagne  , ayant  ôté  l’obftacle  qu’y 
mettent  les  clercs.  Et  ehfuite  : Nous  avons  appris  cjue 
le  pape  a traité  avec  le  Sicilien,  & lui  a accorde  la 
verge,  l’anneau  , la  dalmatique,  la  mitre  ôc  les  fan- 
dales , &c  de  ne  point  envoyer  chez  lui  de  légat  qu’il 
ne  demande  , & le  Sicilien  lui  a.  donné  beaucoup 
d’argent  a votre  préjudice.  Le  roi  Conrad  ne  fit  pas 
plus  de  cas  de  cette  lettre  que  de  plufieurs  autres,  . 
<jue  la»  memes  Romains  lui  avoient  écrites , & qui 
croient  demeurées  fans  réponfe  : au  contraire  il  rc- 
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çut  fort  bien  les  envoyez  du  pape , entre  lefquels  4 

toit  Gui  de  Pife  cardinal  & chancelier. 

Par  une  lettre  du  pape  Lucius  a Pierre  abbé  c 
Clugny  du  vingt-deuxième  de  Septembre  1144.  O 
voit  qu’il  avoit  eu  une  conférence  avec  le  roi  de  Sici 
le  : 6c  qu‘il  avoit  fait  une  treve  avec  lui.  Par  la  me 
me  lettre  le  pape  mande  a l’abbé  Pierre  de  lui  envoyei 
treize  de  fes  moines , pour  les  placer  à Rome  com, 
rneil  fit,  en  leur  donnant  le  monaftere  de  Saint  Sa- 
•bas  fondé  dès  le  tems  de  S.  Grégoire,  afin  d’y  établir 
l’obfervance  à la  charge  que  ce  monaftere  feroit  dans 
la  dépendance  de  l’abbé  de  Clugny.  C’eft'  ce  qui  pa- 
Toît  par  la  bulle  du  dix- neuvième  de  Janvier  1145  . 
:ihdiétion  huitième..  Le  pape  Lucius  mourut  le  trei- 
ziéme de  Février  fuivant , ayant  tenu  le  faint  fiegs 
•onze  mois  te  quatre  jours,  & fut  enterré  dans  l’é- 

gtifédé  Latran.  ■ ■ - * ■ • '■ 

--Désole  lendemain  quatorzième,  de  Février,  les 
Cardinaux  àiTemblez  dans  i’églife  de  S.  Cefaire , élu- 
dent pour  lui  Ifucceder  Bernard  , abbé  de  S.  Anaftafe  à 
‘Rome;  Il  étoit  de  Pife , & avoir  été  vrdame  de  cette 
■ églife  : depuis  il  entra  dans  l’ordre  de  Cîteaux,  &pa£ 
fa  quelque  tems  à Clairvaux  fous  la  difeipline  de  faint 
Bernard.  Atenufe  abbé  de  Farfe  en  Italie,  ayant  de- 
mandé a S.  Bernard  des  moines  , pour  fonder  une 
communauté  , le  faint  abbé  lui  envoya  Bernard  de 
fofe  avec  quelques  autres  : mais  le  pape.  Innocent  les 
prit  pour  lui-méme , & leur  donna  l’cglfte  &le  mo* 
Tiaftere  de  S.  Anaftafe  martyr  à Rome  , près  les  eaux 
Salvienes  qu’il  fit  reparer , & en  fit  abbé  Bernard  de 
Pife  Pair  1 140.  Il  en  fut  donc  tiré  pour  etre  pipe  , & 
fî-tôc  qu’il  hjt  élu on  le  mena  au  palais  de  Latran,  ou 
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le  fit  aîTeoir  félon  la  coutume  , dans  la  chaire  pon- 
tificale , &on  le  nomma  Eugene  III.  Il  devoir  êtrefa- 
cré  le  Dimanche  fuivant  a faint  Pierre  : mais  il  fut  a- 
vertit , que  les  fenateurs  avoient  réfolu  de  faire  cafter 
fon  éle&ion  par  violence  s’il  ne  confirmoit  le  fenat 
nouvellement  établi.  C’eft  pourquoi  ilfortitde  Rome 
la  nuit  avec  quelques  cardinaux , le  retira  a la  for- 
tereffe  de  Montîcelle  i & le  lendemain  ayant  rafl'em- 
blé  tous  les  cardinaux  qui  s etoient  difperfez  , crai- 
gnant la  fureur  du  peuple  : il  fe  rendit  avec  fes  do- 
meftiques  au  monaftere  de  Farfe,  où  il  fut  facré  le 
Dimanche  fuivant  qui  étoit  la  Sexagefime  & le  dix- 
huitiéme  de  Février.  Il  tint  le  faint  fîege  huit  ans  te 
quatre  mois* 

Quand  S.  Bernard  eut  apris  cette  élection , il  écri- 
vit aux.cardinaux  te  aux  évêques  de  la  cour  de  Rome 
en  ces  termes  : Dieu  vous  le  pardonne , .qu’avez- vous 
fait  > Vous  avez  retiré  un  mort  du  tombeau,  te  re-^ 
plongé  dans  la  foule  te  dans  les  affaires , un  homme 
qui  ne  cherchoit  qu’à  s’en  éloigner.  A quoi  avez- 
vous  penfé  de  vous  jetter  tout  d’un  coup  apres  la 
mort  du  pape  fur  un  homme  ruftique  , te  lui  faire 
tomber  des  mains  la  cognée  ôc  la  bêche , pour  le  traî- 
ner au  palais,  l’élever  fur  la  chaire,.  &de  revêtir  de 
pourpre  > Ne  femble-t-il  pas  ridicule  de  prendre  uit 
petit  homme  couverr  de  haillons,  pour  être  au  deffus 
des  princes , commander  aux  évcques , difpofer  des 
royaumes  te  des  empires  ? Je  ne  nie  pas  que  ce  ne: 
puiffe  être  un  miracle  , veu  que  j’entends  dire  à plu- 
iieurs,  que  c’eft  l’ouvrage  de  Dieu.  Mais  je  ne  fuis1 
. pas  fans  inquiétude  rje  crains  qu’étant  modefte  te 
accoutumé  au  repos , il  ne  s’acquite  pas  des  fonétions^ 
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— pontificales  avec  toute  l’autorité  néceflaire. # Quels 

An.  1145.  penfez_vous  que  foient  maintenant  les  fentimens 
d’un  homme  , que  l’on  arrache  tout  d’un  coup  du 
fecret  de  la  contemplation  & de  la  folitude  du  coeur  , 
comme  un  enfant  au  fein  de  fa  mere  : pour  le  pro- 
duire en  public  & le  mener  comme  une  victime  à 
des  occupations  nouvelles  & défagréables  ? Helas  > fi 
la  main  de  Dieu  ne  le  foutient , il  faut  qu’il  fuccom- 
be  fous  ce  fardeau , formidable  aux  anges  même, 
faint  Bernard  conclut  en  exhortant  les  cardinaux  à 
conferver  leur  ouvrage  , & affilier  le  nouveau  pape 
de  leurs  confeils. 

Il  n’écrivit  pas  fi  - tôt  au  pape  meme  , s’attendant 
qu’il  lui  écriroit  le  premier  , & lui  envoyeroit  quel- 
qu’un lui  apprendre  les  circonflances  de  fa  promo- 
* *3  s*îirn-  tion<  Enfin  prefTé  par  fes  amis,  il  lui  écrivit  à l’occa- 
fion  de  l’archevêque  d’Yorc,  En  cette  lettre  il  lui  dit: 
Mon  fils  Bernard , par  un  changement  heureux  effc 
devenu  mon  pere  Eugene  ; il  refie  que  ce  change- 
ment pafTe  auffi  à l’églue  votre  époufe , qu’elle  chan 
Çe  en  mieux  •,  &:  que  vous  ne  la  regardiez  pas  comme 
étant  à vous , mais  vous  comme  étant  a elle , & com- 
me étant  obligé  à.  donner , s’il  efl  befoin , votre  vie 
meme  pour  elle.  Si  Jefus-Chrifl  vous  a envoyé  , vous 
croirez  être  yenu,  non  pour  être  fervi , mais  pour  fer- 
vir  , & il  y a d’autant  plus  de  fujet  de  l’efperer  , que 
vous  aviez  déjà  appris  à n’être  plus  à vous  - même.  L’é- 
glife  a donc  raifon  de  fe  réjouir  , puifqu’elle  attend 
plus  de  vous  que  d’aucun  de  ceux  qui  vous  ont  pré- 
cédé depuis  long-tems  i & je  m’en  réjouis  auffi , mais 
avec  crainte , confiderant  le  péril  d’une  dignité  fi 
éminente. 
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Il  vient  enfuite  à l’affaire  d’Yorc , dont  il  avoit  écrit 
deux  ans  auparavat  au  pape  Celeftin  & aux  prélats 
de  la  cour  de  Rome  : fe  plaignant  qu’au  lieu  d’execu- 
ter  le  jugement  du  pape  Innocent  , on  écoutoit  en- 
core Guillaume  intrus  dans  ce  lïege  , a la  honte  de 
l’églife  Romaine.  Dans  la  lettre  au  pape  Eugene  il 
ajoute  : Puiffai- je  avant  que  de  mourir  ,voirl’églife 
comme  en  lès  premiers  jours  : quand  les  apôtres 
ctendoicnt  leurs  filets , non  pour  prendre  de  l’or  ou 
de  l’argent , mais  pour  prendre  des  âmes  ! Que  je 
fouhaite  que  vous  diliez  comme  celui  dont  vous 
rempliffez  la  chaire  ? Ton  argent  periffe  avec  toi  j 
Parole  magnifique  , parole  foudroyante  , capable  de 
confondre  tous  les  ennemis  de  Sion.  C’eîl  ce  que 
l’églife  attend  de  voifs  : vous  êtes  établi  fur  les  na- 
tions & les  royaumes  , pour  arracher  & détruire  y 
édifier  & planter.  A la  nouvelle  de  votre  promotion, 
plufieurs  ont  dit  eux-mêmes  : La  cognée  efl:  mainte- 
nant à la  racine  des  arbres >,  le  tems  détailler  la  vi- 
gne eft  venu.  Prenez  donc  courage  , faites  fentir  vo- 
tre pouvoir  à vos  ennemis  : mais  fouvenez-vous  tou- 
jours que  vous  êtes  homme.  Penfez  combien  de  pa- 
pes vous  avez  vu  mourir  à vos  yeux  ; & fouvenez- 
• vous  qi#  comme  vous  occupez  leur  lîége , vous  les 
fuivrez  bien-tôt  dans  le  tombeau.  Cette  lettre  fut  fui- 
vie  de  près  de  deux  autres  , touchant  la  même  affaire 
de  l’archevêque  d’Yorc.  Dans  la  première  faint  Ber- 
nard dit?  Je  fuis  importun  , mais  j’ai  une  bonne  ex- 
eufe.  On  dit  que  c’eft  moi  qui  fuis  pape  & non  pas 
vous  : ceux  qtfi  ont  des  affaires  viennent  fondre  fur 
moi  de  toutes  parts,  & dans  cette  multitude  d’amis, 
il  y en  a à qui  je  ne  puis  en  co-nlcience  refufer  me* 
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offices.  Dans  l’autre  il  félicité  Eugene  des  exemples  de 

An.  1145.  juft;ice  qU’il  avoit  déjà  donnez. 

Saint  [Bernard  écrivit  auffi  au  cardinal  Robert  Pou- 
lain ou  Pullus  chancelier  de  léglife  Romaine.  C’étoit 
. ô-  m un  (avant  Anglois  3 qui  ayoit  enleigné  quelque  temsà 


tf.  14». 

ix. 

Robert  Poilu* 
cardinal. 


ef.  103 
ilfibill. 


Paris  j &:  S.  Bernard  avoit  alors  prié  fon  éveque  de 
?y  laiffer  à caufc  de  fa  fainte  do&rine.  Etant  retourne 
en  Angleterre  , il  rétablit  les  études  à Oxfort , où  el- 
les étoient  prefques  éteintes  : puis  le  pape  Innocent  II. 
connoiffant  fon  mérité  l’appella  à Rome , & Lucius 
II.  le  fit  cardinal  du  titre  de  S.  Eufebe  &enfuite  chan- 
*6i.ml.  j34 ; celier  de  l’églife  Romaine.  C’eft  le  premier  cardinal 
Anglois  que  l’on  connoifle.  Saint  Bernard  lui  écrivit 
donc  incontinent  après  la  promotion  du  pape  Euge- 
ne 3 beniffant  Dieu  d’avoir  préparé  au  pape  un  tel  fe- 
cours , car  le  chancelier  étoit  fon  principal  miniftre. 

Il  exhorte  le  cardinal  Robert  a s acquitter  de  fa  charge 
avec  fidelité  & avec  prudence  > pour  empêcher  le  pa- 
pe d’être  furprispar  les  artifices  desméchans  3 dans  la 
• multitude  des  affaires  qui  l’environnoient.  Robert 
n’exerça  la  charge  de  chancelier  que  pendant  les 
trois  premières  années  du  pape  Eugene.  Nous  avons 
de  lui  un  corps  entier  de  théologie  fous  le  titre  de 
(èntences  , divifé  en  huit  parties  : où  il  traift  folide- 
ment  les  principales  queftions  qui  étoient  agitées  d> 
fon  tems , tant  fur  les  myfteres  que  furies  facremens 
& les  réfout  par  l’autorité  de  l’écriture  &c  des  peres 
mais  il  a quelques  opinions  fingulieres. 

Le  pape  Eugene  après  fon  iacre  3 paffa  dans  les  pi 
ces  fortes  pour  éviter  la  fureur  du  peuple  Romaii 
puis  il  vint  à Viterbe , où  il  fit  quelque  fejour.  Cepe 
IdAl  dant  Arnaud  de  Breffe  vint  à Rome  U échaufLi 
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révolté , qui  n’étoit  déjà  que  trop  allumée.  Il  pro-  ■ 

pofoit  au  peuple  les  exemples  des  anciens  Romains,  ^N’ 1 I45* 
qui  par  lesconfeils  du  fenat,  la  valeur  & la  difcipline 
de  leurs  armées  , avoient  fournis  toute  la  terre  a leur 
domination.  Il  difoit , qu’il falloit  rébâtir  le  Capitole, 

&c  rétablir  la  dignité  du  fenat  &c  l’ordre  des  cheva- 
liers : que  le  gouvernement  de  Rome  ne  regardoit 
point  le  pape  , & qu’il  de  voit  fe  contenter  de  la  ju- 
ridiction ecclefiaftique.  Les  Romains  avec  Jourdain  c,,r*'* 
leur  patrice , excitez  par  ces  difcours , abolirent  la  di- 
gnité du  préfet  de  Rome,  & contraignirent  tous  les 
principaux  des  nobles  & des  citoyens  de  fe  foûmettre 
au  patrice.  Ils  abattirent  non- feulement  les  tours  de 
quelques  laïques  les  plus  diftinguez , mais  encore  les 
maifons  des  cardinaux  & des  ecclefiaftiques , &c  fi- 
rent un  butin  immenfe.  Ils  fortifierentl’églife  de  faine 
Pierre , où  ils  contraignoient  â force  de  coups , les  pè- 
lerins de  faire  des  offrandes , pour  en  profiter  > & en 
tuèrent  quelques-uns  jufques  dans  le  veltibule  de  l’é- 
glife , parce  qu’ils  le  refufoient. 

Pendant  que  le  pape  Eugene  étoitâ  Viterbe , il  lui 
vint  des  députez  des  évêques  d’ Arménie,  & de  leur  Ca- 
tholique, ou  patriarcheiquiavoit,felon  eux,  fous  fa  ju- 
rifdidtion  plus  de  mille  évêcjues.  Ils  avoient  été  dix- 
huit  mois  a leur  voyage*,  & étant  arrivez  à Viterbe,  ils 
faluerent  le  pape , lui  offrant  de  la  part  de  leur  églife 
toute  forte  de  foumiffion.  Ils  venoient  confulter  l’é- 
glife  Romaine  & fe  rapporter  à fon  jugement  tou- 
chant les  différends  qu’ils  avoient  avec  les  Grecs  : car 
ils  ne  mettent  point  d’eau  dans  le  vin  pour  le  faint 
facrifice  , comme  font  les  Grecs  & les  Latins , quoi- 
qu’ils y employent  du  pain  levé  comme  les  Grecs,  & 
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ils  ne  font  qu’une  fête  de  Noël  &de  l’Epiphanie.  Le 
pape  les  reçut  agréablement  les  fit  alliftcr  à la 
méfié  : où  même  il  voulut  qu’ils  vifient  de  près  ce 
que  le  faint  facrifice  a de  plus  fecret , afin  d’obfervcr 
tout  exactement.  Un  de  ces  députez  rapporta  depuis, 
qu’afiiftant  ainfi  .à  la  méfié  le  dix-huitiéme  de  No- 
vembre, jour  de  la  dédicace  de  S.  Pierre  de  Rome, 
il  avoit  vu  fur  la  tête  du  pape  officiant  un  rayon  de 
foleil  & deux  colombes  , qui  montoient  & defeen- 
doient , fans  qu’il  pût  découvrir  par  où  entroient  ces 
colombes  ou  cette  lumière.  C’efi:  ce  que  cet  évêque 
Arménien  témoigna  devant  toute  la  cour  Romaine, 

& que  cette  merveille  l’excitoit  d’autant  plus  à ren- 
dre obéïfi'ance  au  faint  Siégé. 

Otton  évêque  de  Frifingue,  qui  rapporte  ce  fait, 
étoit  alors  a Viterbe , où  il  dit  avoir  vu  aufli  Hugues 
évccjue  de  Gabale  en  Syrie,  qui  avoit  le  plus  travaillé 
à foumettre  Antioche  au  faint  fiege.  Il  fe  plaignoitde 
fon  patriarche  &:  de  Ja  mere  du  prince  a Antioche  , 

& prétendoit  la  dîme  des  dépoüilles  prifes  fur  les 
Sarrafins,  a l’exemple  de  Melchifedech,qui  l’avoit  re- 
çue d’ Abraham.  Il  demandoit  fur  ce  fujet  la  protec- 
tion du  pape.  Levêque  de  Gabale  parloir  d’une  prince 
chrétien  , mais  Neftorien  nommé  le  prêtre  Jean  , <qui 
regnoit  à l’extrémité  de  l’Orient,  & qui  avoit  rem- 
porté des  victoires  confiderables  fur  les  Perfans  i on 
diioit  qu’il  vouloit  venir  au  fccours  de  l’églife  de  Je- 
rufalem.  C’efi:  la  première  fois  que  je  trouve  dans 
nos  auteurs  ce  nom  de  Prêtre  Jean,  pour  marquer 
1111  prince. 

Mais  le  fujet  le  plus  important  du  voyage  de  l*é- 
vêque  de  Gabale  * étoit  de  demander  du  fecourspocir 
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l’églifè  (^Orient  conflernée  par  la  perte  d’Edeffe.  Car  ’ — 
cette  ville  n’étant  point  fecourue  contre  Zengui , qui  ^N‘  1 1 4 ) • 
l’afliegeoit  depuis  deux  ans , ilia  prit  enfin  le  jour  de  ^ 
Ncël  1 144.  & fit  un  grand  malfacre  deshabitans,qui  Xvi  f- 
étoient  tous  Chrétiens,  parce  qu’elle  nctoit  jamais 
tombée  au  pouvoir  des  Infidèles.  L’archevcque  nom- 
mé Hugues  voulant  en  fortir  lors  de  la  prife,  fut 
étouffé  dans  la  foule  , ce  qui  fut  regardé  comme  une 
punition  de  fon  avarice.  Car  il  avoit  amafîé  de  grands 
tréfors  , qui  auroient  pu  fauver  la  ville , s’il  les  avoit 
employez  a payer  les  troupes.  Edeffc  étant- prife  , les 
églifes  furent  profanées,  principalement  celle  de  la 
fainte  Vierge  & celle  où  étoient  les  reliques  defaint 
Thomas.  L’évéque  de  Gabale  racontoit  avec  larmes 
ces  trilles  nouvelles , réfolu  de  palTer  les  Alpes , & 
d’aller  demander  du  fecours  au  roi  des  Romains  &: 
au'roi  de  France  pour  les  Chrétiens  d’outremer.' 

Nous  avons  les  lettres  que  lepape  Eugene  écrivit  à 
ce  fujet  au  roi  Loüis  le  jeune,  datées  du  premier  jour 
de  Décembre  a Vetralle  près  de  Viterbe.il  y exhorte 
tous  les  François , principalement  les  puiflans  & les 
nobles , & même  leur  enjoint  pour  la  remifiion  de 
leurs  pechez,  de  prendre  les  armes  pour  la  défenfede 

I eglile  Orientale , que  leurs  peres  ont  délivrée  aux 
dépens  de  leur  fang.  Il  accorde  à ceux  qui  s’engage- 
ront à cette  fainte  cntreprife,  la  meme  indulgence 
que  donna  le  pape  Urbain  II.  à la  première  croifade. 

II  met  leurs  femmes,  leurs  enfans  & leurs  biens  fous 
la  proteélion  de  l’églife  : défend  d’intenter  aucune 
aélion  contre  eux  pour  ce  qu’ils  poffedent  paifible- 
ment:  décharge  les  croifez  des  ulures  qu’ils  doivent 
pour  le  paflé , ôc  leur  permet  d’engager  leurs  fiefs  à 
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des  églifes  ou  à des  particuliers , en  cas  que  J^urs  fel- 
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AN.  1145.  gneurs  ne  veuillent,  ou  ne  puiffent  leur  prêter  de 
l’argent.  Au  refte  il  exhorte  les  croifez  à ne  point  por- 
ter d’habits  précieux , & ne  point  mener  des  chiens  ou 
d’oifeaux  pour  la  chaffe  , ni  tout  ce  qui  ne  fert  qu’au 
plaifir. 

Avant  que  cette  lettre  fut  apportée  en  France,  le 
roi  avoit  déjà  refolu  de  fe  croifer , pour  accomplir  le 
vœu  qu’avoit  fait  Philippe  fonfrere  aîné,  & que  fa 
mort  imprévue  l’a  voit  empêché  d’accomplir.  Il  dé- 
clara ce  deffein  a quelques-uns  des  feigneurs  de  fa 
cour , qui  lui  confeillerent  d’appellerfaint  Bernard  & 
le  consulter.  Le.faint  abbé  répondit , qu’il  ne  faioit 
rien  refoudre  fur  une  affaire  de  cette  importance  fans 
avoir  confulté  le  pape.  Le  roi  déclara  encore  fon  def- 
fein aux  évêques  & aux  feigneurs , dans  la  cour  qu’il 
tinta  Bourges  à la  fête  de  Noël  1145.  Geofroi  évêque 
de  Langres  y parla  avec  tant  de  force  fur  la  prife 
d’Edeffe,  qu’il  tira  les  larmes  des  affiftans;  &les  ex- 
horta a fe  croifer  avec  le  roi,  qui  les  y excitoit  allez 
par  fon  exemple.  Pour  cet  effet  eaindiqua  une  autre 
affemblée  à Vezelai  pour  la  fête  dePacJiie  prochaine, 
afin  d’y  refoudre  la  croifade  plus  foleniflellement  : 
cependant  le  roi  envoya  au  pape,  pour  l’induire?  de 
ce  qui  s’étoit  paffé.  En  cette  affemblée  de  Bcfcurges 
Samfon  archevêque  de  Reims  donna  la  couronne 
au  roi , fuivant  la  coutume  des  grandes  fêtes  : de  qàoi 
Pierre  archevêque  de  Bourges  fe  plaignit  au  pape\> 
comme  d’une  entreprife  fur  fes  droits.  V* 

Cependant  le  Pape  Eugene  pour  réduire  les  Ro- 
mains rebelles,  commença  par  excommunier  Jour- 
' dain  leur  prétendu  patrice  , avec  quelques-uns  de  fes 


Eu£.  tfijl.  t 


XII. 

Le  pape  à Ro- 
me. 

Ott.  vu  Cbr 
m.  jj.  j 4. 


Digltized  by  Google 


Livre  Soixante- n eu vie’me.  6 13 

partions.  Enfuite  il  fc  fervit  des  troupes  des  Tibur- 
tins,  anciens  ennemis  des  Romains  , qu’il  réduifït 
ainh  à lui  demander  la  paix.  Mais  il  ne  la  leur  accor- 
da qu’à  condition  d’abolir  le  patriciat , de  rétablir  le 

J>réfct  en  fa  première  dignité , de  reconnoître  que 
es  fenateurs  ne  tenoient  leur  ‘autorité  que  du  pape. 
Il  entra  ainfi  à Rome,  où  il  fut  reçu  avec  une  joye 
finguliere , parce  quon  ne  s’attendoit  pas  à l’y  voir 
fi-tôt.  Le  peuple  vint  en  foule  au-devant  de  lui  avec 
des  rameaux  a la  main  & fe  profternoit  à fes  pieds  ; 
toutes  les  compagnies  marchoientavec  leurs  bannie  - 
res , les  Juifs  mêmes  y vinrent  avec  le  livre  de  la  loi 
porté  fur  les  épaules.  Le  pape  étant  ainfi  rentré  dans 
Rome,  y célébra  la  fcte  de  Noël  1 145.  & logeoit  au 
palais  de  Latran.  Mais  il  n’y  demeura  pas  long-tems  > 
car  comme  les  Romains  le  follicitoient  de  jour  en  jour 
de  ruiner  Tibur , il  fut  obligé , pour  éviter  leurs  im- 
portunitez,  de  palier  au-delà  du  Tibre,  c’eft-à-dire,, 
comme  l’on  croit,  au  château  faint- Ange.  S.  Bernard 
connu  & refpeété  à Rome  par  les  grandes  chofes 
qu’il  y avoir  faites  pour  le  pape  Innocent,  écrivit 
aux  Romains  pour  les  ramener  à lobéïfTance  du 
pape  Eugene.  Il  s’excufe  d’abord  de  ce  qu’étant  fi  peu 
confiderable  par  lui-même  , il  s’adrefle  à un  peuple 
fi  illuftre  & iublime  i mais , dit-il , c’eft  la  caufè 
commune  j & quand  le  chef  eft  attaqué  , la  douleur 
s’étend  à tous  les  membres.  Il  leur  reproche  enfuite 
d’agir  contre  leurs  propres  intérêts , en  s’élevant 
contre  le  faint  fiege , dont  la  prééminence  fait  leur 
gloire  ; & les  fait  fouvenir  des  defordres  arrivez  chez 
eux  par  le  fchifme  d’Anaclet,  lorfque  les  églifes  de 
Rome  furent  dépoüillées  de  leurs  ornemens  ôc  de 
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leurs  tréfors , & leurs  revenus  diflipez.  Il  leur  repre- 
fente  les  maux  de  la  divifion  entre  les  citoyens,  les  pa- 
reils 8c  les  proches,  8c  finit  en  les  exhortant  â fe  recon- 
cilier à Dieu , aux  apôtres  8c  â leurs  autres  faints  pro- 
tecteurs. 

Cette  lettre  eft  toute  pathétique  ; 8c  S.  Bernard  n’y 
traite  point  la  queftion  contre  les  Arnaudiftcs,âquiii 
falloir , ce  me  femble , prouver  en  general , que  la  fei- 
gneurie  temporelle  n’eft  pas  incompatible  avec  la  puif- 
fance  fpirituelle  > 8c  en  particulier  que  le  pape  étoit  lé- 
gitime fuccefleur  de  Rome  : mais  il  ne  paroît  pas  que 
perfonne  doutât  alors  de  la  donation  de  Conilantin. 

Le  S.  abbé  écrivit  de  même  au  roi  Conrad , appuyant 
fur  la  concorde  qui  doit  re^ner  entre  le  royaume  8c  le 
facerdoce  ; ôc  l’exhortant  a protéger  l’cglife  , 8c  â ré- 
primer l’infolence  8c  la  témérité  des  Romains. 

Pendant  que  le  pape  Eugene  étoit  refugiéau-deli 
du  Tibre , il  termina  l’affaire  qui  duroit  depuis  G 
long-tems  pourlerétabliffement  de  l’évêché  de  Tour- 
nai. Les  chanoines  de  cette  églife  ayant  appris  com- 
bien le  nouveau  pape  étoit  definterefl'é  , le  firent  in- 
flruire  de  leur  affaire  , 8c  lui  demandèrent  fa  refolur- 
tion.  Il  répondit , qu’il  feroit  tout  ce  que  lui  en  man- 
deroit l’abbé  deClairvaux.  Les  chanoines  ayant  requ 
les  lettres  de  S.  Bernard , les  envoyèrent  â Rome  par 
leurs  députez,  dont  le  chef  étoit  Letbert.  Il  explique 
au  pape  toute  l’affaire,  lefuppliant  de  la  terminer 
8c  comme  le  pape  vouloit  lui  donner  des  lettres  ei 
vertu  defquelles  on  feroit  â Tournai  une  nouvcll 
élcéhon  : Letbert  répondit  qu’il  ne  fe  chargeoit  j: 
mais  de  telles  lettres , mais  que  fi  le  pape  vouloit  1\ 
donner  de  fa  main  un  évêque  tout  facre  il  retourm 
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roit  avec  lui,  6c  qu'il  (croit  reçu  i Tournai  avec  l’hon-  

neur  convenable.  Le  pape  cedant  enfin  aux  inftances  1 N* 1 l^<*' 
6c  a.  la  fermeté  de  Letbert,  lui  demanda  qui  dans  fi^ 
cour  il  vouloir  choifir  pour  évêque.  Letbert  s’en  rap- 
porta au  pape , qui  aflêmbla  les  cardinaux  6c  leur  en 
demanda  leur  avis.  Anfelme  abbé  de  faim  Vincent  de 
Laon , 6c  auparavant  moine  de  faint  Medard  de  Soif. 

r , . 1 v n 1 ce  • i v’  Herman. 

ions,  croit  venu  a Rome  pour  quelques  anaires  de  demiradw. u. 
fon  églifei  6c  il  étoit  très-connu  a la  cour  du  pape  , 
qui  le  nomma  pour  évêque  de  Tournai.  Letbert  6c 
les  autres  députez  l’élurent  aufli-tc>t  6c  le  préfente- 
rent  au  pape  pour  le  facrer.  Anfelme  s’en  défendit 
difant  qu’il  étoit  attaqué  d’une  infirmité  confidera- 
ble , 6c  qu’il  devoir  plutôt  fonger  à la  mort  qu’al’é- 
pifeopat  : mais  le  pape  perfifta,Tobligea  a fe  foûmet- 
tre  par  l’obéïflance,6c  le  fiera  folemnellemenr  le  qua- 
trième dimanche  de  carême,  qui  cette  année  114^. 
étoit  le  dixiéme  jour  de  Mars.  Enfuite  il  fit  expedier 
plufieurs  lettres  enfa  faveur.  La  première  jdrence  au 
clergé èc au  peuple  de  Tournai,  par  laquelle  il  leur 
ordonne  de  le  reconnoître  pour  évêque,  ôclesabfout 
du  ferment  de  fidelité , ou  d’obéïflance  qu’ils  pour- 
roient  avoir  fait  a l'évêque  de  Noyon.  La  fécondé 
lettre  eft  adreffée  au  roi  de  France  pour  l’exhorter  à * 
reconnoître  6c  protéger  le  nouvel  éveque  de  Tournai. 

Ces.deux  lettres  font  du  quinziéme  de  Mars.  Le  pape 
écrivit  aufli  pour  ce  fujet  à Thierri  comte  de  Flan- 
dres , à Simon  évêque  je  Noyon,  à Samfon  arche- 
vêque de  Rheims , 6c  aux  autres  évêques  de  la  pro- 
vince. Ces  lettres  eurent  leur  effet , ôc  Anfelme 
- fut  reçu  fins  oppofition  dans  le  fiege  de  Tournai.  . 

Ainfi  fut  terminée  cette  grande  affaire  commencée  a.lTUv'iX'r' 
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cinquante  ans  auparavant  fous  le  pontificat  d’Urbain 
II.  & l’évêché  de  Tournai  eft  demeuré  fcparé  de  celui 
deNoyon,  après  lui  avoir  été  joint  depuis  le  teins  de 
faint  Medard  pendant  fix  cens  ans. 

Le  roi  Loüis  le  jeune , ayant  reçu  du  pape  une 
réponfe  favorable  touchant  la  croifadc , tint  un  grand 
parlement  à Vezelai  en  Bourgogne  i où  Ton  croyoit 
avoir  alors  les  os  de  fainte  Madelaine,  comme  té- 
moigne Otton  de  Frifingue  : on  tint  ce  parlement  à 
la  fête  de  Pâque  , qui  cette  année  1 146.  fut  le  tren- 
te-uniéme  de  Mars.  Les  évoques  &:  les  feigneurs  de 
France  s’y  trouvèrent  en  grand  nombre  j & entre  plu- 
fieurs  abbez  , faint  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  la 
croifadc.  Le  roi  l’y  a voit  déjà  invité  jufqu’â  deux 
fois , ôc  le  pape  lui  en  avoit  écrit  : mais  il  ne  put  s*y 
refoudre  , qu’après  en  avoir  reçu  l’ordre  exprès  par  la 
lettre  générale  du  pape.  Comme  il  n’y  avoit  point  à 
Vezelai  de  lieuaffcz  grand  pour  contenir  toute  la  mul- 
titude qui  s’y  étoit  aflemblée , on  dreffa  en  pleine  cam- 
pagne un  échafaut , fur  lequel  le  faint  abbé  monta 
avec  le  roi.  Il  prêcha  fortement , le  roi  parla  auffi  fur 
le  même  fujeti  on  lut  la  lettre  du  pape  ; &:  de  tous 
cotez  on  s’écria  pour  demander  des  croix.  On  en 
avoit  préparé  un  paquet , qui  fiitbien-tôt  diftribué  , 

&:  comme  il  ne  lumfoit  pas,  Bernard  fut  obligé  de 
mettre  en  pièces  les  habits  pour  yfuppléer  i & il  fit  en 
cette  occafion  un  grand  nombre  de  miracles.  Avec 
le  roi  fe  croiferent  la  reine  i^ienor  fon  époufe 
grand  nombre  des  feigHeurs  : entre  autres  Alfonftf 
comte  de  faint  Gilles  & de  Touloufe  , Henri  fils  de 
Thibaut  comte  de  Blois  & de  Champagne  , Gui 
comte  de  Nevers  ôçfonfrere  Renaud  comte  de  Ton- 
nerre , • 
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lierre  , Robert  comte  de  Dreux  frere  du  roi,  Yves 
comte  de  Soiflons  s entre  les  prélats  on  nomme  Si- 
mon évêque  de  Noyon,GeoffroideLangres,  Arnoul 
de  Lifieux. 

Pour  regler  plus  particulièrement  le  voyage , on 
indiqua  un  autre  parlement  à Chartres  au  troiftéme 
dimanche  d’apres  Pâques , vingt-uniéme  d’ Avril. 
Pierre  abbé  de  Clugni  .y  fut  invité , comme  un  de 
ceux  dont  le  confeil  étoit  le  pltis  necefïaire.  S.  Ber- 
nard ôc  l’abbé  Suger  lui  en  écrivirent  \ ôc  par  Tes  ré- 
ponfes  011  voit  combien  il  étoit  touché  au  péril  de 
teglife  d’Orient  : mais  il  s’exeufa  de  fe  trouver  â 
l’airembléede  Chartres , tant  fur -fa  mauvaife  fanté, 
que  fur  ce  qu’il  avoit  convoqué  un  chapitre  â Clugni 
pour  le  meme  jour.  Amedée  archevêque  de  Lion 
ôc'  Geoftroi  archevêque  de  Bordeaux  s’en  exeufe- 
rent  aufti  : le  premier , principalement  â caufe  du 
refus  que  faifoit  l’archevcque  de  §ens  de  le  reconnoî- 
. tre  pour  primat.  L’aflemblée  de  Chartres  fe  tint , ôc 
tous  d’un  confentement  unanime,  y voulurent  élire  S. 
Bernard  pour  chef  de  lacroifade:  mais  il  le  refufa  con- 
ftamment , comme  il  le  manda  au  pape  Eugene  dans 
une  lettre,  où  il  l’exhorte  à prelfer  avec  tout  le  zele 
polïible  cette  entreprife,  ôc  â employer  â cette  occaiion 
les  deux  glaives  de  l’églife. 

C’eft  que  fur  le  fondement  de  cette  parole  des  Apô- 
tres â Jelus-Chrift  : Seigneur,  voici  deux  glaives:  on 
pretendoit  que  ces  deux  glaives  (ignifioient  la  puifl'an- 
ce  temporelles  qu’on  appelloit  le  glaive  materiel,  & la 
puiffance  ecclefiaftique  qu’on  appelloit  le  glaive  fpi- 
rituel  s ôc  c’eft  en  ce  fens  que  S.  Bernard  dit  dans 
cette  lettre  ,1’un  ôc  l’autre  glaive  appartient  â Pierre,-. 
* TomeXir.  ïiii 
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éiS  Histoire  Ecclesiastique. 
l’un  doit  être  tiré  à fa  follicitation,  l’autre  de  fa  main  , 
toutes  les  fois  qu’il  eneft  befoin.  C’eft  de  celui  qui 
convenoit  le  moins  à Pierre , qu’il  lui  fut  dit  de  le 
mettre  dans  le  fourreau.  Ilétoit  doncaulïi  a lui,  mais 
il  ne  le  devoit  pas  tirer  de  fa  main.  Je  croi  qu’il  efb 
tems , ôc  meme  neceflaire  de  les  tirer  tous  deux  , 
pour  la  défenfe  de  l’églife  d’Orient.  Cette  allégorie 
des  deux  glaives  fi  célébré  dans  la  fuite,  avoir  déjà 
été  marquée  dans  un  écrit  de  Geoffroi  abbé  de  Ven- 
dôme. S.  Bernard  l’étend  ici  davantage  il  cft  clair 
que  dans  l’affaire  dont  il  s’agit , c’cft-à-dire  dans  la 
croifade»  c’étoit  le  pape  qui  excitoit  les  princes  Chré- 
tiens à employer  le  glaive  materiel  contre  les  infidè- 
les : mafs  S.  Bernard  ne  pretendoit  pas  pour  cela, 
qu’ils  ne  puffent  entreprendre  aucune  guerre  fans  la 
permifïion  du  pape. 

Il  continue  dans  fa  lettre  : Vous  aurez  déjà  appris, 
fi  je  ne  me  trompe , comment  dans  l’affemblee  de 
Chartres,  j’admire  par  quelle  vue,  on  m’a  choifipour 
chef  ôc  pour  general  d’armée.  Maisfoyez  affiné,  que 
ce  n’a  été  ni  par  mon  confeil,  ni  de  mon  confente- 
ment.  Il  ne  me  feroit  pas  même  poffible , autant  que 
je  puis  mefurer  mes  forces , d’arriver  jufques-lâ.  Qui 
fuis-je  pour  ranger  une  armée  en  bataille  ôc  mar- 
cher à la  tête  des  troupes?  qu’y  a-t-il  de  plus  éloigné 
de  ma  profeffion  , quand  j’en  aurois  la  force  ôc  la  ca- 
pacité? Je  vous  conjure  , par  la  charité  que  vous  me 
devez,  de  ne  me  pas  expoler  à la  volonté  des  hommes, 
mais  de  confulter  en  tout  celle  de  Dieu.  Dans  une 
autre  lettre  au  pape  écrite  la  meme  année  , il  marque 
ainfi  le  fuccès  de  fes  prédications  pour  la  croifade  : 
Vous  avez  commandé , j’ai  obéi , ôc  votre  autorité  a 
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rendu  mon  obéïffance  fécondé  : les  # villes  & les  châ-  

teaux  deviennent  deferts , & on  voit  par  tout  des  veu-  An.  ! ï 4 C. 
ves  dont  les  maris  font  vivans. 

S.  Bernard  écrivit  aufli  une  lettre  circulaire  , pour 
excitera  la  croifade:  qui fe trouve  en  differens  cxem-  ef  i6s'*  3tt\ 

Î)laires  adreffée  diversement , pour  l’Allemagne,  pour 
'Angleterre,  pour  la  Lombardie  > & il  en  fit  écrire  une 
à peu  près  pareille  par  Nicolas  fon  fecretaire,  pour  le 
comte  & les  fcigneurs  de  Bretagne  en  particulier. 

Dans  la  grande  lettre  circulaire , il  releve  d’abord 
la  dignité  des  lieux  faints,  & le  péril  où  ils  fontex- 
pofez , d 'être  profanez  de  nouveau  par  les  infidèles  : 
puis  il  releve  futilité  de  la  croifade  en  difant  : Com- 
bien de  pécheurs  confeflant  leurs  fautes  avec  larmes , 
en  ont  obtenu  le  pardon  en  ces  lieux,  depuis  que  la 
valeur  de  nos  peres  en  a banni  l’impureté  des  payens  3 
l’ennemi  le  voit  & en  frémit  de  rage.  Et  enfuite  : 

N’eft-ce  pas  une  occafion  precieufe  defalut , &une 
invention  digne  des  profondeurs  de  la  bonté  divine  : 
que  le  Tout-puiflant  daigne  appeller  à fon  fer  vice  des 
homicides , des  voleurs , des  adultérés , des  parjures , 
des  hommes  chargez  de  toutes  fortes  de  crimes , com- 
me fi  c’étoit  des  juftes.  Il  veut  être  votre  debiteur,  afin 
de  vous  rendre  pour  recompenfe  le  pardon  de  vos  pé- 
chez ôc  la  gloire  éternelle.  Le  fiiint  abbé  les  exhor-  • , , 

te  à ne  plus  tourner  leurs  armes  les  uns  contre  les  au- 
tres , pour  la  perte  de  leurs  âmes,  & à employer  leur 
courage  plus  utilement.  Il  marque  l’indulgence  de 
la  croifade  qui  fait  obtenir  le  pardon  de  tous  les  pé- 
chez que  l’on  aura  confefîez  d’un  cœur  contrit. 

Au  refte  , ajoute- il , je  vous  avertis  de  ne  pas  croire  s BernSknu 
a tous  les  efprits,  & de  regler  votre  zele  félon  la  fcien-  £/ jeujdf'tucr 
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62.0  Histoire  Ecclesiastique 
ce.  Il  ne  faut  point  pcrfecuter  les  Juifs , il  ne  faut 
point  les  tuer  , ni  meme  les  chaffer.  Ce  font  comme 
des  lettres  vivantes  qui  nous  reprefentent  la  paffion  de 
N.  S.  C’eft  pour  cela  qu’ils  font  difperfez  dans  tous 
les  pays  du  monde  : afin  que  fouffrant  la  jufte  peine 
d’un  fi  grand  crime,  ils  rendent  témoignage  à notre 
rédemption.  Toutefois  ils  Ce  convertiront  à la  fin  , a- 
près  que  la  multitude  des  Gentils  fera  entrée  dans  l’é- 
glife.  Si  nous  en  attendions  autant  des  payens , il  fau-‘ 
droit  Kes  fouffrir , plutôt  que  de  leur  faire  la  guerre  : 
mais  puifqu’ils  ont  commencé  à nous  attaquer , il  faut 
que  ceux  qui  ont  droit  d’ufer  du  glaive,  repouflent  la 
force  par  la  force.  Or  il  efi:  de  la  pieté  chrétienne  d’é- 
pargner ceux  qui  font  ‘fournis  , comme  de  dompter 
les  fuperbes.  Enfin  S.  Bernard  avertit  les  croifez  , de 
ne  choifir  pour  chefs  que  des  guerriers,  ôc  les  plus  ex- 
périmentez, ôede  marcher  tous  enfemble  , en  corps 
d’armée,  pour  éviter  l’inconvenient  de  ceux  quifuivi- 
Tent  témérairement  Pierre  l’ermite  a la  première  croi-i 
fade. 

Ce  que  le  faint  abbé  dit  ici  des  Juifs , regarde  le 
zele  indiferet  d’un  moine  nommé  Rodolfe  , qui  pre- 
choit  en  meme  tems  la  croifade  à Cologne , à Mayen- 
ce , à Vormes  ôc  aux  autres  villes  proche  du  Rhin.  Il 
faifoit  profeffion  d’une  grande  feverité  , mais  il  était 
peu  inftruit , ôc  dans  fes  prédications  il  difoit  qu’il 
falloit  tuer  les  Juifs , comme  les  ennemis  de  la  reli- 
gion  chrétienne  i ôefes  difeours  feditieux  firent  un  tel 
effet,  qu’en  plufieurs  villes  de  Gaule  ôc  de  Germa- 
nie il  y eut  grand  nombre  de  Juifs  maffacrez.  Henri 
archevêque  de  Mayence  en  ayant  écrit  à S.  Bernard  il 
lui  répondit  : Cette  homme  n’a  aucune  mifEon  3 ni  des 
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hommes  ni  de  Dieu.  Que  s’il  fe  vante  d’être  moine  ou 
ermite , 8c  prétend  par  là  s’attribuer  la  liberté  de  prê- 
cher : il  doit  fçavoir  que  le  devoir  d’un  moine  n’eft 
pas  d’cnfeigner , mais  de  pleurer  *,  & que  la  ville  doit 
etre  pour  lui  une  prifon  , 8c  la  folitude  un  paradis.  Il 
y a en  celui-ci  trois  chofes  très-dignes  de  reprehen- 
tion , l’ufurpation  du  miniftere  de  J a parole , le  mépris 
des  évêques  , l’approbation  de  l’homicide.  L’églife 
triomphe  plus  glorieufement  des  Juifs , les  convain- 
cant ouïes  convertiflant  de  jour  en  jour,  que  fi  elle  les 
faifoit  paflerune  fois  aufil.de  l’épée  ? 8c  ce  n’eft  pas  en 
vain  qu’elle  fait  pour  eux  cette  priere  a où  elle  deman- 
de à Dieud’ôter  le  voile  de  leurs  coeurs.  C’eft  l’oraifon 
du  vendredi  faint.  S.  Bernard  conclut  que  Rodolfe  eft 
plein  de  l’efprit  d’arrogance  ,8c  cherche  à fe  faire  un 
grand  nom. 

Pierre  abbé  de  Clugni  étoit  dans  le  même  fenti- 
ment  au  fujet  des  Juifs  : comme  il  paroît  par  la  lettre 
qu’il  écrivit  au  roi  Loiiis  vers  le  même  tems , pour 
lui  fouhaiter  un  heureux  fuccès  dans  fa  croifade.  Il 
convient  que  -les  Juifs  font  les  plus  grands  ennemis 
des  Chrétiens , 8c  pires  que  les  Sarraïins  : toutefois  il 
ne  veut  pas  qu’on  les  fafte  mourir , mais  qu’on  les  re- 
ferve  à un  plus  grand  fupplice  : qui  eft  d’être  toujours 
efclaves , timides  8c  fugitifs.  Ce  qu’il  demande  au 
roi , c’cft  dé*  les  punir  en  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  , 
qui  eft  leur  argent  : leur  ôtant  les  gains  illicites  qu’ils 
font  fur  les  Chrétiens , non- feulement  parles  ufures , 
mais  par  les  larcins  dont  ils  font  complices  8c  rece- 
leurs : principalement  de  l’argenterie  des  églifes. 
Car  les  voleurs  ne  trouvant  point  de  Chrétiens  , qui 
youluftent  acheter  des  vafes  facrez  , les  vendoient  à 
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* 1 * des  ufages  profines.  L’abbé  de  Clugni  exhorte  le  roi 
à punir  ces  facrileges  ; & a prendre  fur  les  Juifs  de 
quoi  faire  la  guerre  aux  Sarrafins. 

S.  Bernard  alla  lui-même  prêcher  la  croifade  en 
Allemagne  , & vint  a Mayence  où  il  trouva  le  moine 
Rodolfe  en  grand  crédit  auprès  du  peuple.  Il  le  fit 
*.  c.  y.  vit*  .venir,  lui  reprefenta , qu’il  agiflfoit  contre  le  devoir 
wrd.M.  fa  profeflion:  Sc  enfin  le  reduifit  à lui  promettre 
obéïffance , & à retourner  dans  fon  monaflcre.  Le 
peuple  enfut  fort  indigné  , &c  vouloit  exciter  une  fe- 
ditiofi,s’il  n’eût  été  retenu  par  la  confiderationdela 
faintetéde  Bernard.  Etant  allé  à Francfort  trouver  le 
roi  Conrad,  pour  mettre  la  paix  entre  lui  & quelques 
feigneurs  : il  prit  le  roi  en  particulier  , & l’exhorta  à 
fe  croifer  lui-même  pour  le  falut  de  fon  ame  : niais 
le  roi  lui  dit,  qu’il  n’y  avoit  point  d’inclination-, 
le  faint  abbé  n’ofa  l’en  preffer  d’avantage.  Herman, 
évêque  de  Confiance,  qui  fe  trouvoit  à Francfort 
auprès  du  roi  , pria  inflamment  S.  Bernard  de  venir 
chez  lui.  Il  y avoit  grande  répugnance , étant  prefte 
de  retourner  à Clairvaux,  dont  il  étoit  abfent  depuis 
près  d’un  an  : mais  il  fe  laifla  vaincre  à la  perfev er- 
rance de  l’évêque  de  Confiance , qui  l’en  fit  prier  par 
les  autres  évêques,  & par  le  roi  même  il  crut  cou- 
noitre  que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu.  En  ce  voyage 
il  fit  un  grand  nombre  de  miracles,  dont  nous  avon 
une  relation  exaéle , écrite  a la  priere  de  Sarnfon  at 
chevêque  de  Reims,  par  Philippe , cjui  accompa 
gnoit  le  faint  abbé  dans  ce  voyage,  étant  arcliidiaci 
deLiege:  mais  il  fe  convertit  alors , & au  retour 
rendit  moine  a Clairvaux.  Cette  relation  eft  un  jou 
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nal  depuis  le  premier  dimanche  de  PAvent  premier 
jour  de  Décembre  1 14 6.  jufques  au  jeudi  fécond  jour 
de  Janvier  1147.  Philippe  fait  parler  tous  ceux  qui 
avoientété  avec  lui  témoins  de  ces  miracles,  fçavoir, 
Herman  évcque  de  Confiance  & Everard  fon  cha- 
pelain , deux  abbez  Baudouin  &:  Frouin , deux  moi- 
nes Gérard  & Geoffroi,  trois  clercs , Philippe,  qui  eft 
l’auteur , Otton  & Francon  : enfin  Alexandre  de  Co- 
logne , qui  fe  joignit  à eux  dans  le  voyage.  Ce  font  dix 
témoins  ae  ces  miracles. 

Le  journal  commence  ainfi:  l’évcque  Herman 
dit  : le  curé  du  village  d’Herenheim  étant  appelle 
exprès , m’a  déclaré , qu’un  homme  aveugle  depuis 
dix  ans , qui  étoit  de  fa  maifon , ayant  reçu  le  figne 
de  la  croix  en  paffant^  le  premier  dimanche  de  PA- 
vent , recouvra  la  vue  aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  dans 
la  maifon  : je  Pavois  déjà  oüi  dire  à un  autre , & la 
chofe  eft  très  certaine  dans  tout  le  pays.  Le  chapelain 
Everard  dit  : J’ai  oüi  dire  à deux  hommes  d’honneur , 
l’un  prctre  & l’autre  moine  , qu’au  village  de  Lapen- 
heim , deux  aveugles  ont  recouvré  la  vue  le  meme 
jour  parle  figne  de  la  croix.  Philippe:  le  lundi  en 
ma  prefence , un  viellard  aveugle  fut  amené  a Pégli- 
* fe  > & après  l’impofition  des  mains,  tout  le  peuple 
cria  qu’il  avoit  recouvré  la  vue  , comme  vous  l’en- 
tendîtes tous.  L’abbé  Frouin  : Je^  le  vis  qui  voyoit 
clair , & le  frere  Geoffroi  le  vit  avec  moi.  Francon  : 
Le  mardi  à Fribourg,  une  mere  prefenta  au  logis  fon 
enfant  qui  étoit  aveugle  : & comme  elle  le  reportoit 
après  l’impofition  des  mains,  l’abl^  fit  demandera 
l’enfant  s’il  voyoit  : je  le  fuivis  moi-même  , je  l’inter- 
rogeai , de  il  me  répondit  qu’il  voyoit  clair  : ce  qui  fut 
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■ 'aufiî  éprouvé  en  plufieurs  maniérés.  Geoffroi  : Al 

An.  1146.  t£c  ^lie  nous  fûmes  entrez  dans  l’églife,  lut  jet 
homme  boiteux  fut  guéri  par  le  ligne  de  la  crc 
L’évêque  : Nolis  les  vîmes  tous  devant  l’autel  , tan< 
que  le  peuple  lotioitDieu  avec  de -grands  cris.  Et  e 
• fuite:  pourquoi  n’avcz-vous  pas  dit  qu’à  Fribou 

le  premier  jour  l’abbé  ordonna  de  prier  pour  les  r 
ches,  afin  que  Dieu  ôtat  le  voile  de  leurs  cœurs  : pa: 
ce  qu’au  lieu  que  les  pauvres  fe  prefentoient  pot 
ctre  croifez, les  riches  fe  reculoient,  ôc  la  prière  n 
, fut  pas  vaine;  mais  les  plus  riches  du  lieu,  comnn 

vous  fç avez , ôc  même  les  plus  mçchans  ,*  fe  croife 
rent. 

c‘5‘  Apres  plufieurs  autres  miracles,  l’évêque  raconte 
ainficc  quis’étoit  çalfé  a Bail*  le  vendredi  fixiéme 
* de  Décembre  : Apres  le  fermon  ôc  les  croix  données  3 
on  prefenta  à l’homme  de  Dieu  une  femme  muette  ; 
ôc  ii-tôt  qu’il  eût  touché  fa  langue  , elle  fut  déliée  ôc 
la  femme  parla  bien  : je  la  vis  ôc  lui  parlai.  Mais  ce 
boiteux  qui  avoit  été  guéri  auparavant , ôc  pour  le- 
quel le  peuple  jetra  défi  grands  cris,  qui  de  vous  le 
vit?  Otton:  Nous  le  vîmes  tous*.  Everard : les  che- 
valiers de  mon  maître  ôc  moi  le  même  jour  vendre- 
di, nous  vîmes  un  enfant  que  fa  mere  avoit  amené 
aveugle  au  logis  du  fiiint  homme , ôc  qu’elle  reme- 
# . - • noit  voyant  clair.  Gérard  : il  fe  fit  plufieurs.  miracles  ; 

principalement  ce  jour-là , que  nous  ne  punies  fça- 
voir  , à caufe  du  tumulte.  Énfuite  Everard  parlant 
• du  lundi  neuvième  Décembre , dit  : J’ai  conféré  avec 

les  chevaliers  ^ mon  maître  , ôc  de  ce  que  nous 
avons  vu  tant  eux  que  moi , nous  avons  compté 
, çrente-fix  mira  clés  faits  ce  jour-là.  Philippe  : Le  mar- 
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di  a Schafoufe  nous  en  perdîmes  plufieursi  parce  que 
le  tumulte  croit  infupportabie  ; & l’abbé  fut  obligé  a 
s’abflenir  de  donner  la  benédidon  aux  malades,  & a 
s’enfuir , tant  le  peuple  fe  preffoit  l’un  l’autre.  Everard: 
Moi-même  je  le  priois  inflammenc  devant  l’autel , de 
n’impofer  les  mains  à perfonne , ne  fçachant  comment 
on  pourroit  le  tirer  de-la.  Philippcs  : Toutefois  à l’en- 
trée de  l’églifeune  boiteufe  fut  guérie  en  mapréfence, 
& vous  oüites  tous  le  chant  du  peuple. 

Ils  arrivèrent  à Confiance  le  mercredi  onzième  de 
Décembre , & y demeurèrent  le  jeudi  & le  vendredi. 
Peu  de  gens , dit  l’abbé  Frouin , virent  ce  qui  s’y  paf- 
fa , à caufe  du  tumulte  : toutefois  je  vis  cet  aveugle 
oui  recouvra  la  vue  le  jeudi  devantd’ autel.  L’abbé 
de  Richenau  qui  lui  donnoit  l’aumône  , l’avoit  fait 
amener.  Geoffroi  : Il  n’y  a point  de  miracles  que  nous 
fçaehions  le  moins  que  ceux  de  Confiance  : parce 
qu’aucun  de  nous  n’ofoit  fe^  mêler  dans  la  foule  i ôc 
nous  nous  fommes  propofez  d’écrire  ceux  que  nous 
avons  vus.  L’auteur  continue  à rapporter  les  miracles 
qui  fe  firent  à Zuric,  à Rinfeld,  à Strasbourg  , & aux 
autres  lieux  fur  la  route , jufques  a Spire, ou  ils  arri- 
vèrent le  mardi  veille  de  Noël  vingt-quatrième  de 
Décembre.  Le  roi  Conrad  y avoit  convoqué  une 
affemblée  des  évêques  i & faint  Bernard  y vint , pour 
mettre  la  paix  entre  quelques  princes,  dont  les  ini- 
mitiez  empêchoient  plufieurs  perfonnes  de  fe  croifer. 
Il  ne  s’y  fit  pas  beaucoup  de  miracles , parce , dit  l’au- 
teur , que  Dieu  ne  daigne  pas  faire  paroître  fa  gloire 
dans  le  concours  d’une  multitude  curieufe  : toutefois 
le  faint  abbé  y fit  ce  qu’il  appelloit  le  miracle  des  mi- 
racles , en  perfuadant  au  roi  de  fe  croifer. 
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Outre  ce  qu’il  lui  en  avoir  dit  a Francfort , il 

An.  i 1 4<r.  exhorta  encore  a Spire , nommément  dans  un  fern 
public  i & le  vendredi  jour  de  faint  Jean  l’Evangeli 
il  lui  en  parla  encore  en  particulier,  l’exhortant  à 
pas  perdre  l’occafion  d’une  pénitence  fi  légère 
courte  & fi  honorable.  Le  roi  lui  répondit  enfin , q 
y penferoit,  qu’il  en  parleroit  a fon  confeii , n 
droit  réponfe  le  lendemain.  Mais  enfuite  pendani 
mefTe , laint  Bernard  fe  fentit  vivement  prefle  de  p 
cher  ce  jour-la  fiins  être  prié,  contre  fa  coutume, 
prêcha  donc , à la  fin  du  fermon  il  adrefia  la  par 
au  roi  comme  a un  particulier..  Il  lui  reprefenta  le 
gement  dernier , comme  s’il  eût  été  devant  ce  terril 
tribunal  > &fit  parler  Jcfus-Chrifl: , qui  lui  reproch 
les  biens  dont  il  l’avoit  comblé , la  couronne , les 
• chelfes,  la  force  du  corps  & de  courage  : enfin , il 

toucha  tellement , que  ce  prince  interrompit  le  U 
mon,  & s’écria  avec  larmes  : Je'reconnoislesbienfà 
de  Dieu,  & déformais,  moyennant  fa  grâce,  je  n* 
ferai  plus  ingrat  : je  fuis  prêt  à le  fervir,  puifque  j’ 
fuis  averti  de  fa  part.  Alors  le  peuple  s’écria  en  loua 
Dieu  i & le  roi  prit  aufli-tôt  la  croix  , & reçut  par 
main  de  l’abbé  un  étendard  prisdeflus  l’autel,  pour 
porter  de  famain  en  cette  guerre.  Avec  lui  fe  croif 
rentFrideric  Ion  neveu  duc  dcSuabe,  & une  infini 
d’autres  feigneurs. 

Le  dimanche  v'ngt-neuviéme  de  Décembre , 
roi  aflemblatous  les  feigneurs  & les  chevaliers  croife 
& faint  Bernard  leur  fit  une  exhortation  plus  div 
ne  qu’humaine.  Ce  font  les  paroles  de  Philippes , qi 
ajoute  : Quand  nous  fumes  fortis,  comme  le  roi  lu 
même  conduiloit  le  Saint  avec  les  princes  r de  pei 
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qu’il  ne  fût  accablé  de  la  foule , on  lui  préfenta  un 
enfant  boiteux  : il  fit  le  figne  de  la  croix , releva  l’en- 
fant , &lui  ordonna  de  marcher  devant  tout  le  mon- 
de. Qui  pourroit  dire  avec  quels  tranfports  de  joye  on 
conduifoit  cet  enfant  ? Mais  le  faint  abbé  fe  tournant 
vers  le  roi  lui  dit  : Ceci  a été  fait  pour  vous , afin  que 
vous  connoiflîez , que  Dieu  eft  vraiment  avec  vous,  & 
que  votre  entreprife  lui  eft  agréable.  A la  même  heu- 
re , avant  que  nous  fortifiions  du  logis , une  fille  fut 
redreffée  , &c  une  femme  aveugle  recouvra  la  vûë. 
Après  plufieurs  autres  miracles  faits  à Spire,  Philippes 
continue  ainfi , parlant  de  ce  qui  arriva  le  mardi  der- 
nier jour  de  l’année. 

Au  même  lieu  arriva  une  chofe  qui  nous  fit  grand 
plaifir , parce  que  ce  fut  en  préfence  d’un  duc  Grec  , 
envoyé  par  l’empereur  de  CP.  Il  parloit  à notre  pere 
dans  la  chapelle  du  roi , quand  on  lui  préfenta  une 
femme  aveugle  : auffi-tôt  qu’il  eut  fait  fur  elle  le  figne 
de  la  croix,  elle  recouvra  la  vue  , &:  le  Grec  en  fut 
extrêmement  touché.  De  même  vers  le  foir , en  pré- 
fence du  roi , de  ce  Grec , &:  de  plufieurs  feigneurs  , 
on  lui  préfenta  un  enfant  boiteux.  Auffi-tôt  le  faint 
homme  dit  avec  confiance.  Au  nom  de  Jefus-Chrift, 
je  te  le  commande, leve-toi  & marche.  L’effet  fuivit, 
l’enfant  fe  Ieva,&  marchoit  librement  : d’abord  les 
jambes  lui  trembloient  ; mais  peu  à peu  il  fe  fortifia 
devant  tout  le  monde.  Anfelme  évêque  d’Havelsberg 
avoit  un  grand  mal  de  gorge  , enforte  qu’à  peine 
pouvoit-il  avaler  ou  parler.  Il  difoit  à faint  Bernard  : 
Vous  devriez  aufli  me  guérir.  Il  lui  répondit  agréa- 
blement: Si  vous  aviez  autant  de  foi  que  les  femme- 
lettes * peut-être  pourrais -je  vous  rendre  fervice. 
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* L’évèque  reprit  : Si  je  n’ai  pas  de  foi , que  la  vôtre 

An.  i 147.  guérifle.  Enfin  le  pere  le  toucha  en  failantle  ligne 
ta  croix,  &:  aufli-tot  toute  la  douleur  l’enflure  ce 
Saint  Bernard  fit  encore  plufieurs  miracles  le  mercr 
premier  jour  do  l’année  1 147.  & le  jour  fuivant , < 
K furent  vus  par  le  roi , la  cour , &:  toute  la  ville  de  S 
re  : mais  l’auteur  fe  plaint  , que  le  mémoire  où 
avoient  été  écrits  fût  perdu  : ce  qui  marque  qu’011 
écrivoit  chaque  jour,  & que  la  relation  en  fut  drel 
fur  ces  mémoires.  La  cour  fe  fépara  le  vendredi  tr 
fiéme  de  Janvier , &c  faint  Bernard  partit  pour  Vorrr 
Ici  finit  la  première  partie  du  journal  de  fes  mirach 
ôc  commence  la  fécondé  adreflfée  au  clergé  de  Col 
gne , qui  contient  le  voyage  de  Spire  jufques  à Lies 
- Le  faint  abbé  étant  arrivé  â Vormes  , n’y  vou 
point  féjourner,  quoi  qu’on  l’en  priât  inftammer 
parce  qu’il  y avoit  paflé  deux  mois  auparavant  , 
donné  la  croix  à une  multituie  innombrable, 
paflerent  àCruzenach  le  jour  de  l’Epiphanie,qui  et 
le  lundi  > & le  jeudi  fuivant  neuvième  de  Janvier , 
arrivèrent  â Cologne.  Cé>mme  on  n’y  attendoit  pa; 
faint  abbé,  la  foule  dapeuple  n’y  fut  pas  fi  grande 
jour-lâ  : car  il  entroit  fecretement  dans  les  villes  a 
tant  qu’il  pouvoit>  pour  éviter  les#  réceptions  folei 
nelles  : mais  il  le  pouvoit  rarement.  Le  famedi  il 
un  feimon  au  clergé  de  Cologne  , . leur  reprocha 
leur  vie  peu  reguliere , leur  moleffe , leur  oifiveté,  h 
orgueil  , & leur  appliquant  plufieurs  menaces  c 
prophètes. 

Le  dimanche  après  avoir  dit  la  melfe, il  prêcha  d.i 
la  place , parce  que  le  peuple  ne  pouvoit  tenir  da 
1 eglife.  La,  dit  l’auteur , en  notre  préfence  3 un  av< 
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glè  recouvra  la  vûë , &:  un  manchot,  qui  avoit  la  main  ^n.  x 
feche  fut  guéri.  Et  apres  quelques  autres  miracles,  il 
ajoute  : Après  le  dîner  les  miracles  ne  nous  manquè- 
rent point  ce  jour-là , & nous  le  fçavons  certaine- 
ment y car  nous  les  examinàm^  avec  foin.  Le  faint 
homme  étoit  à.  une  fenctre  , & ôn  lui  préfentoit  les 
malades  par  une  échelle  > car  perfonne  n’ofoit  ouvrir 
• la  porte  de  la  maifon,  tant  étoit  grand  le  tumulte  ôc 
l’empreflement.  Et  enfuite  : le.  lundi  des  le  grand  ma- 
tin , un  homme  fourd  recouvra  l’oüie  , & une  fille 
aveugle  la  vûë  y & un  peu  après  encore  une  femme 
aveugle.  Là  le  concours  & le  tumulte  fut  fi  grand  „ 
qu’à  peine  put-on  ramener  le  faint  homme  au  logis*. 

& je  ne  fçai  s’il  s’y  fit  un  plus  grand  miracle.,  que  de 
ce  qu’il  échappa  fain  &:  fauf.  A chaque  miracle  le 
peuple  s’écrioit  en  Allemand, Chrijluns gnade , c’eft-à- 
dire  , Jefus-Chrifi:  ayez  pitié  de  nous  , Kyrie  eleifen. . 

Die  Heiligen  aile  heÿen  uns  , Tous  les  Saints  fécourez- 
nous.  Et  enfuite  : Nous  fommes  tous  témoins  de  ces 
miracles,  & toute  la  ville  de  Cologne  : il  n’ont  pas  été 
faits  dans  un  coin , mais  en  public.  Si  quelqu’un  eft 
incrédule  ou  curieux,  il  en  peut  examiner  facilement 
une  grande  partie  , principalement  ceux  qui  ont  été 
faits  fur  des  perfonnes , qui  ne  font  ni  du  dernier  rang 
ni  inconnues. 

C’étoit  fans  doute  ces  miracles,  qui  faifoient,que 
les  Allemands  fans. entendre  la  langue  du  faint  abbé,, 
écoutoient  fes  fermons  avec  une  affeélion  mcrvcil- 
leufe  y & en  étoient  plus  touchez  que  des  dilcours  les 
plus  éLoquens.  Ce  qu’on  reconnoilfoit  à les  voir  fe 
frapper  la  poitrine , & verfer  quantité  de  larmes.  Saint 
Bernard  partit  de  Cologne  le  lundi  treiziéme  de  I; 
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' Janvier,  & paiïa  les  jours  fuivans  par  Juliers  Aix-1 

An.  1147.  chapelle  &;  Maftric , faifant  par  tout  des  miracli 
Le  dimanche  dix-neuviéme  & le  lundi  fuivant  , il  1 
journa  à Liege  , d’où  il  vint  âGembloux,  à Mons  , 
Valenciennes,  & le  dimanche  vingt-fixiéme  a Can 
hray  , où  il  féjourna  le  lundi.  Le  vendredi  fuivant 
vint  à J*ion , le  famedi  premier  jour  de  Février 
Reims.  Le  dimanche  jour  de  la  Purification  il  fe  ren 
dit  à Châlons , où  le  roi  Louis  étoit  venu  au-devan 
de  lui  : il  y avoit  aufli  plufieurs  feigneurs  de  France 
Sc  d’Allemagne,  & des  ambaflàdeurs  du  roi  des  Ro- 
mains , pour  conférer  fur  le  voyage  de  Jerufalem. 
Saint  Bernard  fut  tellement  occupé  de  cette  confé- 
rence pendant  le  dimanche  & le  lundi , qu’il  ne  put 
fortir  pour  fatisfaire  le  peuple,  qui  le  défiroit  ardem- 
ment : mais  le  bien  général  étoit  préférable  aux  défirs 
des  particuliers.  Le  jeudi  lixiéme  de  Février,  il  arriva 
à Clairvaux , & ne  faifoit  pas  moins  de  miracles  dans 
fon  pays  qu’ailleurs.  Il  amena  avec  lui  trente  moines 
qu’il  avoit  gagnez  en  ce  voyage  } & il  en  attendoit 
environ  autant , qui  avoient  déjà  fait  leurs  vœux , de 
prisjour  pourferendre  aumonaftere.il  demeura  peu 
de  jours  a Clairvaux , & pendant  ce  féjour , il  défen- 
dit d’y  laiflfer  entrer  les  malades  qui  venoient  pour 
ctre  guéris , de  peur  de  troubler  le  repos  des  freres. 
Depuis  ce  retour  à Clairvaux,  la  relation  des  miracles 
11e  marque  plus  exactement  les  jours,  mais  feulement 
les  lieux  où  ils  furent  faits. 

Le  dimanche  delà  feptuagefime  , feiziémede  Fé- 
vrier 1 147.  faint  Bernard  fe  rendit  a Eftampes  ,où  le 
roi  Louis  tint  encore  une  conférence  au  parlement 
touchant  la  croifade.  On  y parla  de  la  route  que  l’on 
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devoit  tenir,  5c  on  rclolut  d’aller  par  la  Grece  *,  con-  * 

tre  l’avis  de  pluficurs,  particulièrement  des  envoyez  1 *47 
de  Roger  roi  de  Sicile,  qui  reprefentoient  le  danger 
qu’il  y avoit  de  fe  fier  aux  Grecs.  Enfuite  on  délibéra 
à qui  on  devoit  confier  la  garde  du  royaume  pendant 
l’abfence  du  roi.  Il  en  laifia  le  choix  aux  prélats  6c 
aux  feigneurs,  6c  apres  qu’ils  l’eurent  fait,  iaint  Ber- 
nard revint  le  premier  l’annoncer  i ôc  montrant  l’ab- 
bé Suger  6c  Guillaume  comte  de  Nevers,  il  dit:  Voici 
des  glaives , 6c  c’eft  allez.  Tout  le  monde  approuva 
ce  choix  , excepté  le  comte  de  Nevers , qui  avoit  fait 
voeu  d’entrer  dans  la  Chartreufe,  ôc  l’exécuta  peu  de 
tems  après  i fans  pouvoir  en  être  détourné  ni  par  les 
prières  du  roi , ni  de  tous  les  autres.  Ainfi  l’abbé  Suger 
demeura  feul  chargé  de  la  regcnce*,.  qu’il  ne  voulut 
toutefois  accepter  , qu’après  en  avoir  reçu  ordre  ex- 
près du  pape.  On  marqua  le  jour  du  départ  a la  Pen- 
tecôte , où  l’on  devoit  encore  s’afl'embler  à Metz.  Le 
roi  portoit  toujours  fur  l’épaule  la  croix  coufuc  à 
fon  habit , depuis  qu’il  l’eut  prife  à Vezelai  à Pâques 
1 14  6. 

Pendant  le  même  mois  de  Février  1147.  le  roi 
Conrad  tint  une  cour  pleniere  en  Bavière  , ayant  mands! 
avec  lui  Adam  abbé  d’Yorc  a la  place  de  S.  Bernard.,  otto.i.fhv*,. 40 
Après  avoir  célébré  la  mellè  6c  invoqué  le  S.  Efprit, 
il  monta  au  jubé  i 6c  ayant  lu  les  lettres  du  pape  6c  de 
faint  Bernard  , c’eft-â-dire,  la  lettre  circulaire  dont 
j’ai  parlé  : il  fit  une  exhortation  fimple  ôc  courte ,, 
qui  perluada  preique  â tous  les  afliftansde  fe  croifer.- 
Car  ils  venoient  à ce  defTein , étant  déjà  excitez  par: 
le  mouvement  précédent.  Trois  évêques  fe  croife- 
rent  fur  l’heure , Henry  de  Ratisbonne,OttondePri- 
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lingue  & Reinberc  de  Paffau  : Henry  duc  à' 1 
-che , frere  du  roi  Conrad , fe  croifa  aufli , & un< 
nité  d’autres  feigneurs.  Mais  ce  qui  fembla  plus 
'veilleux  , c’eft  la  grande  multitude  de  pillards 
voleurs  qui  accouroient  pour  fe  croifer , &c  ce  • 
gcment  paroiftoit  un  coup  du  ciel.  Labellas  d 
Bohême,  Odoacre  marquis  de  Stirie , & Bernard 
te  de  Carinthie , fe  croilerent  peu  après. 

Otton  évêque  de  Frilîngue , de  qui  noustcnc 
técit,  étoit  fils  de  Léopold  IV.  marquis  d’Autr 
qui  eft  compté  entre  les  Saints , & honoré  comn 
le  quinziéme  de  Novembre  : ayant  été  canonil 
le  pape  Innocent  VIII.  en  1485.  environ  3 je 
après  fa  mort.  La  mere  d’Otton  fut  Agnès , fil 
l’empereur  Henry  IV.  Elle  avoit  époufé  en  pren 
noces  Frideric  duc  de  Suabe , dont  elle  avoit  ci 
deric , <jui  fucceda  au  duché  , &c  Conrad  roi  de 
mains  : ainfi  Otton  étoit  frere  utérin  de  ce  prince. 
Léopold  fon  pere , l’ayant  fait  étudier , le  fit  prev 
chapitre  deNeubourg  en  Autriche  qu’il  avoit  fi 
Mais  Otton  voulant  étudier  plus  à fond,vint  à Pa 
y pafïa  plufieurs  années.  Comme  il  retournoit  ei 
pays,  touché  de  la  régularité  de  l’obfervance  d 
teaux  & des  vertus  de  laint  Bernard , il  embrafla  ! 
monaftique , avec  quinze  compagnons  de  fon  vo 
dans  Morimont , dont  il  fut  depuis  abbé.  En  1 1 3 
roi  Conrad  fon  frere  le  tira  de  ce  monaftere  , 
lui  donner  l’évêché  de  Frifingue  , qu’il  gou\ 
vingt  ans  , fans  -quitter  l’habit  monaftique.  Il  1 
les  biens  aliénez  ôc  diftipez  de  cette  églilè  3 & rét 
la  régularité  dans  le  clergé  &:  les  monafteres.  Il  p; 
pour  un  des  plus  fçavans  entre  les  évêques  d\ 
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magne,  & fut  un  des  premiers  qui  introduit  l’étude  AN* 1 14^‘ 
de  la  philofophie, particulièrement  la  logique  d’Arif- 
tote.  Il  étoit  éloquent , & traitoit  fouvent  les  affaires 
de  l’églife  devant  les  rois  & les  princes. 

Les  Saxons  ne^è  croiferent  pas  pour  l’Orient  com-  x *•  , 

1 au  j • 1 j 1 . Autrc*  croi‘*- . 

«îe  les  autres  Allemands  > mais  ayant  dans  leurvoi-  desd’AlIcmans. 
finage  des  nations  idolâtres,  ils  fe  croiferent  pour  leur  Ott0‘ u Trid • * 
•faire  la  guerre  : ce  qui  toutefois  ne  s’exécuta  que  l’an- 
née fuivante.  Cependant  ce  mouvement  de  croifade 
caufi  dès-lors  un  grand  bien , qui  fut  une  paix  géné- 
rale prefque  par  tout  l’Occident.  Quant  au  roi  Con- 
rad, il  partit  à PAfcenfion  , qui  cette  année  1 147. 
étoit  le  vingt-neuvième  de  Mai  ] étant ’fuivi  de  fon 
neveu  Frideric  duc  de  Suabe  , qui  s’étoit  aufll  croîfé  : 

& ayant  traverfe  la  Hongrie,  la  Bulgarie  & fe  Thra- 
ce,  il  arriva  près  de  Conftantinople  le  huitième  de 
Septembre.  Une  partie  des  Allemans  qui  fe  croiferent 
fut  deftinée  pour  l’Efpagne  ; àc  s’étant  afTemblez  des 
environs  duRhein  & du  Vefer,  ils  formèrent  une  ar-  sû*.ïîi.i.c.6o. 
mée  navale  , qui  partit  de  Cologne  le  jour  de  l’odave  ar.  s*xo. 
de  Pâques  vingt-feptiéme  d’Avril  1 147.  Ils  pafferent 
en  Angleterre , où  ils  trouvèrent  une  flotte  a environ  “47* 

‘deux  cens  bâtimens , tant  Anglois  -que  Flamans , Ôc 
firent  voile  tous  enfembldjh  Efpagne.  Ils  arrivèrent 
en  Galice , & célébrèrent  â faint  Jacques  la  Pentecôte: 
puis  entrant  par  le  fleuve  E)oüero  , ils  vinrent  â la 
ville  de  Portugal , où  ils  trouvèrent  l’évêque  , qui  les 
attendoit  de  la  part  du  roi  Alfonfe  Henriqucs.Ils  en- 
trèrent enfuke  dans  le  Tage,  •&  le  vingt-huitième  de 
Juin,  veille  de  la  faint  Pierre,  ils  arrivèrent  devant 
• Lisbonne, alors  occupée  par  lesMaurcs.lls  l’alïiégerent 
par  mer  & le  roi  par  terre , pendant  près  de  quatre 
TomexiF. ; LUI 
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mois  , te  la  prirent  enfin  à compofition  le  jou 
fainte  Urfule  vingt-uniéme  d’Oétobre. . Les  co: 
dons  furent^  que  la  ville  demeureroit  au  roi  Alfo 
te  que  tout  le  butin  appartiendroit  aux  croifez.  A 
cette  grande  ville  rut  réduite  % l’obéïflànce 
Chrétiens  i ce  fut  tout  le  fruit  , de.  cette  partie  , d 
croifade. . 

Cependant  le  pape  Eugene  fatigué  par  les  f 
tions  des  Romains,  vint  en  France,  & fut  reçu  à F 
par  le  roi  Louis  te  l’évêque  Thibaud  ,.aupara\ 
prieur  de  faint. Martin  des  Champs.Ils  allèrent  au- 
vant  du  pape , te  l’amenerent  ^en  grande  folemnii 
l’églife  de  Notre-Dame.  Quelques  jours  après,lep 
voulut . aller  dire  la  méfié  à fainte  Genevieve  , 
quand  il  y fut  arrivé  , les  officiers  de  l’églife  cten 
rent  devant  l’autel  un  drap  de  foye,  où.  il  fe  proft 
na  pour  faire  fon  oraifon.  Ènfuite  il  entra  dans  b 
crifhie , & fc  revêtit  pour  la  mefTe.  Cependant  les  c 
ciers  du  pape  prirent  le  drap  du  pied,  difant  qu’il  1< 
appartenoit  félon  la  coutume  : de  quoi  les  fervite 
des  chanoines  étant  irritez , ils  voulurent  le  leur  . 
racher,&:  en  tirant  de  part  ôc  d’autre,  ils  le  mirent 
pièces  : puis  ils  en  vinrent  aux  coups  de  poing  & 
bâton.  Le  roi  même  voulut  appaifer  le  tumulte,  1 
frappé  dans  la  foule. . 

Les  officiers  du  pape  vinrent  fe  plaindre , lui  me 
trant  leurs  habits  déchirez  & leurs  vifàges  enfangla 
tez  : le  pape  en  demanda  juflice  au  roi , te  comr 
d’ailleurs  la  vie  de  ces  chanoines  étoit  peu  régulier 
le  pape  te  le  roi  convinrent  de  donner  la  maifon  < 
fainte  Genevieve  à des  moines  noirs,  c’eft-à-dire  c 
Clugny , biffant  toutefois  les  prébendes  aux  anciei 


r-  ' . 
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• chanoines  leur  vie  durant.  Le  roi  partant  pour  la  l",ll> 
^croifade,  laiflà  l’exécution  de  ce  projet  au  pape  6c  à ^N*  XI47* 
Tabbé  Suger  i 6c  onétoit  prêt  à recevoir  a lainte  Ge- 
neVieve  nuit  moines  de  faint  Martin  des  Champs , luttn:  Ij; 

quand  à la  priere  des  anciens  chanoines , le  pape  i*.xt, 
changea  d’avis,  ôc  leur  permit  d’y  mettre  des  cha- 
-noines  réguliers  tirez  de  faint  Viétor  > ce  qui  fut  exé- 
cuté par  l’abbé  Suger.  Odon  prieur  de  faint  Vi&or, 
fut  le  premier  abbé  de  faint  Genevieve  depuis  cette 
réforme. 

Le  roi  Louis  le  Jeune  avant  que  de  partir  £our  la  e: 

Terre-fainte , alla  à faint  Denys,  félon  la  coutume 
•prendre  congé  des  faints  Martyrs  , 6c  recevoir  le  • 

Bourdon  de  pèlerin  6c  l’Oriflame.  Il  partit  le  famedi  chr- 
d apre|  la  Pentecôte  quatorzième  de  Juin  1 147.  6c  prit 
# la  meme  route  que  le  roi  Conrad , par  l’Allemagne  6c 
la  Hongrie  : mais  ils  ne  marchaient  pas  enfemble , à 
caufe  de  la  grandeur  de  leurs  armées , 6c  de  la  diver- 
fité  des  nations  dont  elles  étoient  compofées,qui  pou- 
voit  cauferde  la  divifion.  Ils  avoient  chacun  un  légat 
du  pape>:  avec  le  roi  des  Romains  étoit  Théotin,  Al-  • 
lemand  de  nation , évêque  de  Porto  ; 6c  avec  le  roi  de 
France  Gui  de  Florence,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Chryfogone. 

Le  pape  Eugene  étoit  à Paris  dos  la  fête  de  Pâques,  Err*ur* 
qui  cette  année  1 147.  fut  le  vingtième  d’ Avril  ■>*  Ôc  à ^«de  la  Pm- 
cette  fête  il  tint  une  afTemblée , où  furent  examinées  Ttm.  x.  conc.  f>. 
les  erreurs  de  Gilbert  de  la  Poirée  évêque  de  Poitiers.  J? I110,' 
Ce  prélat  natif  de  Poitiers  meme , avoit  pâlie  la  vie  a r.  Mabm.  >>-*/• 
étudier  la  philosophie  en  divers  lieux  de  France  > ôc  * Be>"'  n' Jl* 
avoit  eu  entre  autres  pour  maîtres  les  deux  freres , 
Anfelmeêc  Raoul  de  Laon.  Il  palïoic  lui-même  pour 

LUI  ij  . 
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- 1 grand  do&eur  , & Tes  mœurs  avoient  beaucoup 

An.  i 147..  gravité;  mais  il  donnoittrop  dans  les  Tubtilitez  di 
aiale&ique.  Des  la  première  année  du  pontificat  d’ 
gerie,c’efl:ri-dire  l’arTi  1 4 j.. Gilbert  fut  accufé  de  v 
lui  par  Arnaud  , furnomme  Qui  ne  rit  & Calon , t< 
deux.archidacres  de  Poitiers , pour  quelques  prop< 
tions  touchant  la  fainte  Trinité,  qu’il  avoit  avanc 
en  plein  fynode.  Les  deux.archidiacres  s’étant  mis 
chemin  pour  aller  à Rome.,  rencontrèrent  àSienn 
pape  qui  venoit  en  France , & qui  ayant  appris  le 
jet  de  leur  voyage  -,  leur  ordonna  de  fe  trouver  à .! 
ques  à Paris^,  ou  il  auroit  plus  de  commodité  d’e 
miner  cette  affaire, à caufe  de  la  quantité  des  gens 
lettres  qui  y demeuroient.  Les  archidiacres  revinr 
• en  France  confulcer  faint. Bernard.,  Ôc  l’exciterer 
s’oppofer  aux  erreurs  de  Gilbert. . 

Le  concile  fe  tint  à Paris  au  tems  marqué , le  p; 
y-  préfida  , affilié  de  plufieurs  cardinaux  ; il  y a's 
^rand  nombre  de  très  fçavans  hommes,entre  lefcp 
©toit  faint  Bernard.  Gilbert  de  la  Poirée  étoit  prèle 
On  produifit  contre  lui  pour  témoins  deux  doéteu 
Adam  de  Petit-pont,  chanoine  de  l’églifè  de  Pai 
& Hugues  de  Ghamfleury , chancelier  du  roi  \ qui 
furerent  par  ferment,  avoir  oüi  de  fa  bouche , qu 
ques-unes  des^  proportions  qu’on  lui  reprochoit  ; 
on  produifit  auffi  contre  lut  un  -exttait>  de  fon  cc 
mentaire  fur  Bocce.  Les  principales  erreurs  dont 
l’accufoit  ét-oient,.  de  dire  quel’effence  divine  n 
pas  Dieu  , que  les  proprietez  des  personnes  divines 
font  pas  les  perfonnes  mêmes  : que  les  perfonnes 
vines  ne  font  attribut  en  aucune  propofition:  enf 
que  l*  nature  divine  ne  s’eft  point . incarnée  , n: 
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feulement. la  perfonne  du  Fils.  L’évêque  Gilbert  nioit  ^ ^ 
d’avoir  jamais  dit  ou  .écrit , que  la  divinité  ne  Toit  pas» 

Dieu  > & produifoit  pour  témoinsdeux  de  Tes  difciples^ 

Raoul  évéque  d’Bvreux,  & depuis  archevêque  de 
Roüen , & un  do&eur  nommé  Yves  de  Chartres , que- 
l’on  croit  être  le  chanoine  de  faint  Viétor,  qu'inno- 
cent II.  avoit  fait  cardinal.  Saint  Bernard  étoit  le 
principal  adverfaire  de  l’évcque  Gilbert  en  cette  dif*'- 

Ïïute , qui  dura  quelques  jours  : mais  le  pape  en  remit, 
a déciiion  au  concile  qu’il  devoit  tenir  l’année  fui- 
vante  à la  mi-carême. 

La  meme  année  1147'  le  pape  Eugene  envoya  à.  Hcnricicns-hé-* 
Touloufe  en  qualité  de  légat  l’évêque  d’Oftie  Albe-  ub. 

rie,  quiavoit  déjà  été  légat  en  Angleterre  6t en  Syrie— 11 
G’étoit  pour  combattre  Phérétique  Henry , difciple  de. 

Pierre  de  Bruis.  Ils  avoient  prêché  l’un  & l’autre  pre- 
mièrement en  Dauphiné , puis  en  Provence,, d’où  ils. 
avoienfc  pafle  dans  la  province  de  Narbonne.  On  le  vu,  ciun.  p; 
voit  par  une  lettre  de  Pierre  abbé  de  Clugni , adref- 
fée  à Guillaume  archevêque  d’Embrun,  Ulric  éve- 

3ue  de  Die  , & Guillaume  de  Gap  : où  il  les  félicite 
u fuccèsde  leurs  travaux  contre  ces  hérétiques  \ 8c 
ajoute  : Paflant  depuis  peu  par  vos  diocèles  , j’ai 
trouvé  que  cette  erreur  avoit  été-  chaflee  de  fes  pro- 
vinces- pour  la  plus  grande  partie  avec  fes  auteurs  -, 
mais  j’en  ai  trouvé  aufli. quelques  relies.  Et  enfuite  ; 

On  a vu  par  un  crime  inoiii  chez  les  Chrétiens , re- 
baptifer  les  peuples  , profaner  les  églifes , .renverfer 
les  autels,  brûler  ksreroix,  foüetter  les  prêtres , em- 
prifonnerles  moines,  les  contraindre  aprendre  des 
femmes,  par  les  menaces  & les  tourmens.  Vous  avez, 
banni  les  chefs  de  cette  fe&e.par  lefecours  des  prin* 
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ces  Catholiques  : mais  il  enrefte  des  membres  , coi 
me  j’ai  dit.  Il  fe  plaint  enfuite , que  PieTre  de  Bruis 
Henry  ont  été  reçus  vers  l’embouchure  du  Rhône  Ô 
Touloufe,  c’eft-à-dire  dans  tout  le  Languedoc,  & 
employé  cette  lettre , qui  cft  très-longue  i réfui 
leurs  erreurs. 

Il  commence  par  établir  l’autorité  des  fàinteséc 
:tures  , parce  que  l’on  difoitque  ces  hérétiques  les  1 
jettoient  toutes , ou  en  partie  > & après  avoir  mom 
.la  vérité  du  nouveau  Teftament , il  s’en  fert  po 
prouver  l’autorité  de  l’ancien  * puis  il  vient  à leurs  < 
reurs  particulières , qu’il  réduit  a cinq  principales,  i 
première , de  réjetter  le  baptême  des  enfans , ib 
■prétexte  quiis  ne  peuvent  croire,  nirecevoir  les  i 
ftruétions.  Sur  quoi  il  dit  ces  paroles  remarquable: 
Depuis  environ  cinq  cens  ans  toute  la>Gaule,rEfp 
gnc , la  Germanie,  l’Italie,  enfin  toute  l’Europe,  r 
prefque  baptifé  que  des  enfans  : d’où  il  s’enfuit,  fel< 
vous , qu’elle  n’a  point  eu  de  Chrétiens,  ni  par  conl 
quent  d’églife,  & que  tous  nos  peres  ont  péri. 

La  fécondé  erreur  étoit , de  ne  vouloir  ni  autels , 
églifes  materielles.  Latroifiéme,de  dire,qu’il  neialh 
ni  adorer,  ni  honorer  la  croix  i mais  la  brifcr  & la  fc 
1er  aux  pieds.  Sur  quoi  il  leur  fait  ce  reproche  : Aya 
Elit  un  grand  bûcher  de  croix  entafTées , vous  y av 
mis  le  feu , vous  en  avez  fait  cuire  de  la  viande , & 
avez  mangé  le  vendredi  faint,  après  avoir  invité  p 
bliquement  le  peuple  a en  manger. 

La  quatrième  erreur  étoit  de  dire , que  je  facrifi 
de  la  meffe  n’étoit  rien , & que  les  évcques  & les  pi 
très  ne  confacroient  point  le  corps  &:  le  fang  de  Jefi 
Chrift.  Sur  quoi  Pierre  de  Clugni  reproche  aux  no 
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veaux  hérétiques  d’être  pires  que  les  Berengariens  , . 

.qui  ne  nioicnt  pas  que  le  corps  de  Jefus-Chrift , ne  fut  N’ 1 1^* 
dans  le  facrement , au  moins  en  figure.  Enfin  la  cin-  f.  itou 
quiéme  & derniere  erreur  , étoit  de  rejettcr  les  prières 
& les  autres  fuffrages  pour  les  morts.  Ils  difoient  en- 
core , que  c’étoit  fe  mocquer  de  Dieu,  de  chanter  & le 
prier  à haute  voix.  Pierre  de  Clugni  répond  fort  au; 
long  à.  routes  leurs  obje&ions , prouvant  les  verrez  ' 
contraires  par  l’écriture  & la  tradition , &:  conclut 
adreflant  cet  écrit  aux  évêques , Comme  à ceux  à qui 
le  foin  de  l’cglife  eft  confié  ,&  à qui  il  convient  prin- 
cipalement.d’inftruire  les  peuples , & de  reprimer  les  * 
hérétiques.. 

t Quelque  tems  après  Pierre  de  Bruis  fut  brûléà  fainr 
Gilles  par  les  Catholiques , en  punition  des  croix  qu’il . 
avoir  brûlées.  Il  avoit  prêché  les  erreurs  pendant  près  > 
de  vingt  ans,  Henry  Ion  difciple  continua  de  les  en- 
feigner , mais  avec  quelque  changement , & ajouta’ 
aux  cinq  articles  que  je  viens  de  rapporter.  C’eft  ce 
que  vid  Pierre  de  Clugni , dans  un  livre  que  l’on  difoit 
avoir  été. recueilli  de  fes  difeours.  Je  me  fens , dit-il, 
excité  à le  réfuter  aufïi  : mais  parce  que  je  n’ai  pas  en- 
core de  preuve  complette , que  Henry  penfe  & prêche 
ainfi  : je  différé  ma  réponfe , jufques  à ce  que  j’en  aye 
une  certitude  entière.  C’eft  ainfi  qu’il  parle  dans  une  ibu  /.  m?y. 
lettre  a l’archevêque  d’Arles , & aux  trois  évêques 
précédens  : leur  envoyant  fa  première  lettre,  & mar- 
quant qu^ces  hérétiques  aVoicnt  pafTé  de  la  Septima- 
nie , qui  eft  le  Languedoc , dans  la  Novempopulanie, . 
nommés  dès-lors  Gafcogne. . 

L’hérétique  Henry  avoit  aufïi  pafle  au  Mans,  lors  5 ’* 

qu’Hildebert  en  étoit  évêque , c’eft-à-dire,  avant  l’an  LXTI1' 
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1115.  C’étoit  alors  un  jeune  homme  de  grande  tai 

• qui  avoic  les-yeux  agitez,  la  voix  forte ,4a  barbe  1 
gue , les  pieds  nuds , tout  l’exterieur  négligé  : il  a^ 
■déjà  une  grande  réputation  de  fainteté  & de  d 
trine.  Arrivant  au  Mans , il  envoya  devant  deux 
fes  difciples,  cjui  portoient  comme  lui  un  bâton  , 
haut  duquel  etoit  une  croix  de  fer , & paroifloi 
.des  pénitens.  Ils  arrivèrent  le  jour  des  Gendres , 
••^éque  Hildebert  les  reçut  favorablement  ; &:  com 
•il  partoit  pour  aliéna  Rome,  il  ordonna  a lès  arc 

• diacres  cju’ils  permiffent  â Henry  d’entrer  dans  la  v 
<&  d’y  prêcher.  Comme  il  étoit  fort  éloquent , le  p 
pie  accourut  en  foule  pour  l’entendre , joint  l’am 
de  la  nouveauté  ; &:  l’effet  de  fes  fermons  fut,  qu< 
peuple  entra  en  fureur  contre  les  clercs,  les  reg 
dant  comme  des  excommuniez  , & refufant  de  r 
•vendre  à leurs  domeftiques.  Onvouloit  abattre  le 
maifons , piller  leurs  biens , les  lapider  eux-mém 
ou  les  pendre  , fi  les  feigneurs  ne  fe  fuffent  oppo 
â la  violence  du  peuple.  L’évêque  luhmême  â 1 
retour  de  Rome  , fut  mal  reçu  par  ceux  que  Hei 
avoit  infatuez  i ôc  ils  refiiferent  avec  mépris  fa  1 
nediétion.  Hildebert  le  chaffa  donc  de  ion  dio 
fe , & reçut  deux  de  fes  difciples  qui  l’abandom 
rent , ayant  reconnu  fes  erreurs  & fes  mœurs 
famés.  C’eft  ce  qui  fe  pafTa  dans  le  *dioccfe 
Mans.  # 

Le  légat  Âlberic  étant  donc  envoyé  contre  ces  1 
rétiques , prit  avec  lui  Geoffroi,  évêque  de  Chartr< 
& perftiada  aufli  â faint  Bernard  de  l’accompagner 
ce  voyage , nonobftant  fes  infirmitez  mais  l’égl 
de  Touloufe  l’avoit  déjà  fouvent  prié  d’y  venir.. 

# envo 
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envoya  devant  une  lettre  qu’décrivit  à Alfonfècom-  ■—  ■ ■■ 

te  de  S.  Gilles  & de  Touloufe  , dans  les  terres  duquel  147* 
étoit  Henri  j & il  décrit  ainfi  les  ravages  qu’il  y fai-  EflR' t4t* 
foit.  Les  cgliles  font  fans  peuple,  le  peuple  fans  prê- 
tres , les  prêtres  méprifèz  : les  égliîès  ne  font  plus 
eftimées  des  lieux  fainrs,  ni  les  làcremens  des  chofes, 
faertes’,  on  ne  celcbre  point  les  fêtes.  Les  hommes  » 
meurent  dans  leurs  péchez  fans  pénitence  & fans 
communion  : on  refufe  le  baptême  aux  enfans.  Et 
enluite  : Aprenez  maintenant  quel  eft  cet  homme. 

C’eft  un  apoftat,  qui  après  avoir  été  moine  , en  a 
quitté  l’habit  & eft  retourné  aux  impuretez  du  fiecle/ 

' N’ofant  enfuice  demeurer  avec  fes  parens , il  eft  de- 
venu vagabond  & mendiant  j & comme  il  avoit  des 
lettres,  il  s’eft  mis  à prêcher  pour  vivre.  S’il  avoit 
quelque  chofe  de  refte,  il  l'employoit  au  jeu,  ou  à. 
des  ufages  plus  honteux.  Car  fouvent  après  qu’il 
avoit  attiré  le  jour  desapplaudiflemcns  du  peuple,  on 
l’a  trouvé  la  nuit  fuivante  avec  des  proftituées,  ou 

même  des  femmes  mariées.  Informez-vous , mon- 

» t % 

feigneur , comment  il  eft  forti  de  Laulànne , du  Mans, 
de  Poitiers , de  Bordeaux.  Il  n’ofe  retourner  nulle 
part,  tant  il  eft  décrié  par  tour.  Ainfi  parle  faint 
Bernard. 

En  ce  voyage  de  Languedoc  il  fut  par  tout  reçu  Xxv. 
comme  un  ange  envoyé  du  ciel  , & fit  encore  plu-  XosulouCf^arJ  14 
fieurs  miracles  : en  forte  qu’il  fut  accablé  de  la  foule  vu* iib.m. 
du  peuple  , qui  demandoit  jour  & nuit  fa  bénédic- 
tion. Gcofroi  alors  moine  & depuis  abbé  de  Clair- 
vaux,  le  dit  expreflTément  dans  la  vie  du  Saint  \ 6c 
dans  une  lettre  écrite  pendant  ce  voyage  où  il  l’ac-  r/f;w#TIIU 
compagnoit,  il  fpécifie  plufieurs  miracles  faits  à Ber-  infin- 
Tome  X IV.  , Mm  mm 
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gerac , à Cahors , à Touloufc , à V crfeuil , & en  d\ 
très  lieux.  Le  plus  fameux  de  tous  ces  miracles , 
celui  qu’il  fit  à Sarlat  en  Périgord.  Après  le  fcrm 
on  lui  offrit  plufieurs  pains  à bénir , comme  on  fail 
par  tout.  Enlesbcniflant  il  éleva  la  main,  fit  le  fi£ 
de  la  croix , & dit  : Vous  connoîtrez  que  ce  que  ne 
vous  prêchons  efi:  vrai  j & que  ce  que  les  herctiq 
vous  prêchent eft  faux,  fi  vos  malades  gueriflent  ap 
avoir  goûté  de  ce  pain.  Gcofroi  évêque  de  Chartr 
qui  étoit  auprès  du  faint  abbé , craignant  qu’il 
s’avançât  trop  , ajoûta:  s’ils  le  prennent  avec  foi  , 
feront  guéris.  Mais  faint  Bernard  reprit  : Ce  n 
pas  ce  que  je  dis , mais  aflurément  ceux  qui  en  gc 
teront  feront  guéris  : afin  qu’ils  fâchent  que  nous  fb 
mes  véritables  & vraiement  envoyez  de  Dieu.  T; 
de  malades  furent  guéris  après  avoir  goûté  de 
pain , que  le  bruit  s’en  répandit  par  toute  la  provin 
& le  faint  homme  en  revenant  paffa  par  les  lieux  v 
fins,  n’ofànt  venir  à Sarlat,  à caufe  du  concours 
fupportablc  du  peuple. 

Une  lettre  écrite  à tous  les  fidcles  par  un  mo 
nommé  Heribert,  nous  apprend  quels  étoient  ces 
retiques  de  Périgord.  Ils  prétendoient  mener  la 
apoftolique , nemangeoient  point  de  chair,  &ne.l 
voient  point  de  vin:  faifbient  cent  génuflexions  ] 
jour,  & nerecevoient  point  d’argent.  Ils  ne  difoi 
point  Gloria  Patri.  Us  foûtenoient  que  l’aumône  1 
toit  point  méritoire,  parce  qu’on  ne  devoir  point  av 
de  quoi  la  faire  , ni  rien  pofleder.  Us  comptoi 
pour  rien  la  meflè&  lacommuuioni  & fi  quelqu' 
d’eux  celcbroitlameflè  pour  tromper  le  peupla,  il 
difoit  point  le  canon,  ni  necommunioit,  mais  jett 
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l’hoftie  derrière  Pautel , ou  dans  le  miflel.  Ils  n’ado- 
roient  ni  la  croix , ni  l’image  de  notre  Seigneur  , di- 
fant  que  c’e'toit  une  idolâtrie.  Ils  avoient  perverti 
plufieurs  nobles , à qui  ils  avoient  fait  quitter  leurs 
biens,  plufieurs  ccclcfiaftiques  , moines  & religieu- 
fes.  Les  plus  ignorans  devenoient  en  huit  jours  fi 
fàvans  avec  eux  qu’on  ne  pouvoit  plus  les  convain- 
cre. On  difoit  qu’on  ne  pouvoit  les  retenir  en  prifon 
& qu’ils  faifoient  des  miracles.  Leur  chef  étoit  nom- 
mé Pons,  apparemment  difciplede  Henri. 

Albi  étoit  la  ville  de  tout  le  pays  la  plus  infe&ée 
de  cette  herefie,d’où  vint  enfuitc  le  nom  d’Albigeois 
à toute  la  feébe.  Le  légat  y arriva  vers  la  fin  de  Juin', 
& le  peuple  alla  au-devant  avec  des  afnes  & des  tam- 
bours par  dérifionj  on  fbnna  la  mefle,  & à peine  s’y 
trouva  t-il  trente  perfonnes.  MaisS.  Bernard  qui  arri- 
va deux  jours  apres,  fut  reçu  du  peuple  avec  une  gran- 
de joie  : le  lendemain  jour  de  S.  Pierre  il  vint  au  fir- 
mon  une  11  grande  multitude,  que  l’églife  , quoique 
grande , ne  la  pouvoit  contenir.  Le  faint  homme  par- 
courut tous  les  articles  de  leurs  erreurs  $ commen- 
çant par  le  faint  Sacrement  de  l’autel , & leur  expli- 
quant fur  chaque  point  ce  que  les  heretiques  prê- 
choient,  & ce  qui  eft  de  la  foi  Catholique.  Enfin  il 
leur  demanda  ce  qu’ils  choififioient.  Tout  le  peuple 
déclara  qu’il  deteftoitl’herefie,  &*qu’il  revenoit  avec 
joie  à la  vérité  Catholique.  Revenez  donc  à l’églife,  re- 
prit S.  Bernard  ; & afin  que  nous  fâchions  qui  font 
ceux  qui  fi  repentent,  qu’ils  lèvent  la  main  au  ciel. 
Us  levèrent  tous  la  main  droite,  & ainfi  finit  le  fir- 
mon.  Geofroi  rapporte  ce  fait  comme  le  plus  grand 
miracle  du  Saint  en  ce  voyage. 
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11  fut  reçu  àTouloufe  avec  aflez  de  dévotion  , 
en  peu  de  jours  elle  augmenta'  jufques  à un  emp 
fement  exceflif.  Il  y avoir  peu  de  gens  en  cette  \ 
qui  favorifàfTent  la  perfonnc  de  Henri  : c’étoit  fci 
ment  quelques  tiflerans , & on  les  nommoit  Arit 
mais  il  y en  avoit  un  grand  nombre  & des  prii 
paux  de  la  ville  3 qui  favorifoient  l’herefie.  On 
pella  Henri , on  appella  aufïi  les  Ariens,  & le  p 
pie  promit  que  déformais  perfonne  ne  les  recevrc 
s’ils  ne  venoient  & ne  s’expliquoient  publiquerm 
Mais  Henri  s’enfuit , les  Ariens  fè  cachèrent , & 
ville  de  Touloufc  parut  entièrement  délivrée  de  I* 
féfic.  Quelques  - uns  des  gentilshommes  promir 
qu’ils  les  chaflèroient  & ne  les  protegeroient  poi; 
éc  le  légat  prononça  une  fentence  contre  les  her 
ques  & leurs  fauteurs,  portant  qu’ils  ne  fèroicnt 
çusni  en  témoignage,  ni  en  jugement,  & que  f 
fonne  ne  communiqueroit  avec  eux.  En  cette  1 
tence  on  découvrit  à tout  le  peuple  la  vie  corrc 
puë  de  Henri,  comment  il  avoit  abjuré  au  concile 
Pifè  toutes  les  héréfies  qu’il  prechoit  encore,  & cc 
ment  pour  le  délivrer  S.  Bernard  avoit  promis  de 
recevoir  moine  à Clairvaux. 

Saint  Bernard  fuivit  Henri  dans  fa  fuite  , &prêc 
dans  les  lieux  qu’il  avoit  feduits.  il  trouva  quelq 
gentilshommes  obtlincz,  moins  par  erreur,  que 
mauvaifè  volonté.  Car  ils  haïfToient  le  clergé,  & p 
noient  plaifir  aux  railleries  de  Henri.  Il  fut  te 
ment  cherché  & pourfuivi , qu’à  peine  pouvoit 
trouver  un  lieu  de  fûreté  * & enfin  il  fut  pris  y . 
chaîné  & livré  à l’évêque } mais  S.  Bernard  n’ét 
plus  dans  le  pays.  Il  eût  été  befoin  qu’il  y fit  un  p 
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long  féjour  , pour  décrainer  tant  d’erreurs  : mais  il 
avoit  trop  peu  de  faute  pour  fuffireà  un  fi  grand  tra-* 
vail , & ne  pouvoit  quitter  fi  long-tems  fes  chers 
freres  de  Clairvaux,  qui  par  de  frequentes  lettres  le 
preffoient  de  retourner. 

A Touloufc  il  logeoit  à faint  Sernin  , qui  étoit  un 
monaftere  de  chanoines  réguliers.  Un  d’eux , habile 
médecin , étoit  devenu  paralitiquc  ; ■ & ‘depuis  fept 
mois  réduit  à une  telle  extrémité , qu’il  n’attendoit  que 
la  mort  de  jour  en  jour.  Il  pria  le  faint  abbé  de  permet- 
tre qu’on  le  mît  dans  une  chambre  proche  de  fon  lo- 
gement, &il  fallut  fix  hommes  pour  l’y  porter.  L’ab- 
bé le  vint  voir:  le  malade  lui  fit  fa  confefiion  & le 
pria  inftamment  de  le  guérir.  L’abbé  lui  donna  la  bé- 
nédiction; & fortant  de  la  chamhre  il  dit  en  lui-mê- 
me: Vous  voyez,  Seigneur, que  ces  gens-ci  demandent 
des  miracles,  & nous  n’avancerons  rien  autrement. 
Aufli-tôt  le  paralytique  fe  leva  , courut  'après  le 
faint,  & vint  lui  baifer  les  pieds , avec  une  dévotion 
incroyable.  Un  de  fes  confrères  l’ayant  rencontré  s’é- 
cria, croyant  voir  un  fantôme.  Le  bruit  s’en  étant  ré- 
pandu, on  accourut  à ce  fpeCtacle,  l’évêque  & le  lé- 
gat y vinrent  des  premiers.  Onalla  à l’égliîc,  le  para- 
lytique marchant  devant  les  autres , on  chanta  le  Te 
Ùcum.  Le  chanoine  guéri  fuivit  S.  Bernard  à Clair- 
vaux  où  il  fe  fit  moine-,  & le  faint  homme  le  ren- 
voya depuis  en  fon  pays  où  il  fut  abbé.  S.  Bernard  à 
fon  retour  écrivit  aux  Touloufoins,  pour  les  exhorter 
a la  perleverance  ; & à pourfuivre  fans  relâche  les 
hérétiques,  jufques  à ce  qu’ils  les  euflent  entieremeut 
chaflezdu  pays.  Il  leur  recommande,  comme  il  avoit 
fait  de  \i\c  voix  , de  ne  point  recevoir  de  prédica- 
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teurs  étrangers  ou  inconnus  : mais  feulement  cei 
qui  auroient  la  permifïion  du  pape , ou  la  permifïic 
de  l’évêque  de  Touloufè. 

Vers  le  même  tems  fàinc  Bernard  reçut  une  lett 
d’Evcrvin  prévoft  de  Steinfeld  en  Veftfaiie  de  l’c 
dre  de  Prémontré  : par  laquelle  il  raverrinfoit , q 
l'on  avoit  découvert  depuis  peu  près  de  Cologne  c< 
tains  heretiques,  dont  deux,  favoir  leur  évêque 
fon  compagnon  , avoient  été  brûlez  par  le  peuj 
malgré  le  clergé  , & avoient  fouffert  le  fupplice  av 
une  extrême  fermeté.  Voici , dit-il  ; quelle  eft  le 
herefie.  Ils  difent  que  i’églife  n’eft  que  chez  eu 
parce  qu’ils  font  les  feuls  qui  fuivent  les  traces  » 
J.  C.  &qui  mènent  la  vie  apoftolique  , ne  poflfcda 
rien  en  ce  monde..  Vous  autres,  difent-ils  ,vous  et 
tellement  attachez  aux  biens  temporels , que  cei 
meme  qui  paffent  parmi  vous  pour  les  plusparfai 
comme  les  moines  & les  chanoines  réguliers  en  pc 
fedent  en  commun.  Nous  fommes  les  pauvres  de  J.  < 
qui  allons  errans  & fuyans  de  ville  en  ville,  comr 
des  brebis  au  milieu  des  loups  , perfecutez  avec  ] 
apôtres  & les  martyrs  : quoique  nous  vivions  dans 
jeûne  , l’abftinencc  , la  priere  , le  travail , dont  no 
nous  occupons  jour  & nuit , feulement  pour  gagn 
le  necefïaire. 

Evervin  continue  : Ils  ne  mangent  aucune  for 
de  laitage  , ni  rien  qui  foit  produit  par  générario 
Ils  cachent  leur  doétrine  lur  les  fàcremens  : toutefe 
ils  nous  ont  confefîe,  qu’en  prenant  leurnourritu 
ordinaire  ils  prétendent  en  faire  le  corps  & le  far 
de  J.  C.  parl’oraifon  dominicale  : pour  s’en  nourri 
eux  qui  font  les  membres  & le  corps  de  J.  C.  Ils  difèi 
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que  nosfàcremens  ne  font  qu’une  ombre  & une  tradi- 
tion humaine.  Ils  nous  ont  avoüc  qu’outre  le  baptême 
d’eau , ils  prétendent  baptifer  par  le  feu  & le  S.  Efprit, 
& que  ce  Baptême  fe  doit  faire  par  l’impofition  des 
mains.  Par  cette  ceremonie  on  pâlie  chez  eux  du  rang 
d’auditeurs  h celui  de  croyant,  puisa  celui  d’élûs,  par 
leur  baptême.  Pour  le  nôtre,  ils  ne  s’en  mettent  pas  en 
peine.  Ils  condamnent  le  mariage  ; mais  je  n’ai  pû  en 
apprendre  d’eux  la  raifon  : foit  qu’ils  n’ofent  l’avoüer, 
foit  qu’ils  l’ignorent. 

11  y a d’autres  hérétiques  dans  notre  pays , qui  ne 
font  aucunement  d’accord  avec  les  premiers  ; & c’eft 
leur  divifion  qui  nous  les  a fait  découvrir  les  uns  & 
les  autres.  Ceux-ci  prétendent  qu’on  ne  fait  point  fur 
l’autel  le  corps  de  J.  C.  parce  qu’il  n’y  a point  dans 
l’églife  des  prêtres  confierez.  Car , difent-ils , les  pa- 
pes s’embaralïant  d’affaires  feculieres,  ont  perdu  leur 
pouvoir  ; & n’ont  pû  le  communiquer  aux  archevê- 
ques & aux  évêques  , qui  menant  aulli  une  vie  fe- 
culiere,ne  peuvent  plus  confacrer  les  autres.  Àinfi 
ils  anéantirent  le  facerdoce  de  l’e'glifc  , le  réduifant 
au  feul  minifterede  la  parole  j ils  rejettent  les  facre- 
mens,  hors  le  baptême  fèul  : encore  ne  l’admettent- 
ils  que  pour  les  adultes.  Ils  condamnent  le  mariage, 
excepté  celui  qui  eft  contrarié  entre  deux  perlonnes 
vierges.  Ils  n’ont  aucune  confiance  en  l’interceflion 
des  Saints , & difent  que  les  jeûnes  & les  autres  morti- 
fications , ne  font  neceflâires  ni  aux  juftes  ni  aux  pé- 
cheurs. Ils  traitent  de  fuperftitions  toutes  les  oblèr- 
vances  ecclefiaftiques,  que  J.  C.  & les  apôtres  n’ont 
pas^tablies:  ils  ne  conviennent  point  du  purgatoire  , 
& ancantilïent  ainfi  les  prières  & les  oblations  pour 
les  morts. 
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1 " Evcrvin  exhorte  S.  Bernard  à écrire  contre  ces  e 

An.  1147. 

reurs,  & ajoûte  : Ceux  qui  font  revenus  à l’égl: 
nous  ont  dit,  qu’ils  ont  une  grande  multitude  répa 
duëprcfquepar  tout  le  monde , même  plufieurs  de  n 
clercs  & de  nos  moines  ; & ceux  qui  ont  été  brui 
nous  ont  dit  pour  leur  défenfê  , que  cette  héréfic  < 
demeurée  cachée  en  Grece  & en  d’autres  pays  depi 
le  tems  des  martyrs.  Les  uns  ont  leur  pape  , les  aurr 
ne  reconnoiirent  ni  notre  pape  ni  aucun  autre.  Ils 
nomment  apoftoliques , & mènent  avec  eux  des  fer 
mes  qu’ils  prétendent  être  continentes,  à l’exempl 
sup.Uv.  ixvn.  difènr-ils , de  celles  qui  fui  voient  les  apôtres.  On  vc 
par  ce  récit,  que  ces  herctiques  de  Cologne  écoici 
des  Manichéens,  auiïi-bicn  que  ceux  d’Ivoi  & ccl 
d’Anvers  dont  j’ai  parlé  en  leurs  tems. 

Pour  fatisfaire  à la  priere  d’Evcrvin  S.  Bernard  1 
deux  fermons  contre  ces  heretiques,  en  continuai 
serm.  fon  explication  du  cantique.  Il  releve  d’abord  le  foi 
qu’ils  avoient  de  fè  cacher  , jufques  à y employer 
parjure,  eux  qui  d’ailleurs  condamnoient  toute  for 
de  ferment.  Un  faux  Catholique,  dit-il,  nuit  béai 
coup  plus  qu’un  heretique  découvert  ; & après  avo 
décrit  l’hypocrifie  de  ceux-ci , qui  à l’extérieur  p; 
roifloient  irrépréhenfibles  dans  la  foi  & dans  1< 
mœurs  : Il  infifte  fur  ce  qu’ils  avoient  tous  avec  eu 
des  femmes , qui  n’étoient  ni  leurs  époulcs  ni  leu 
proches  parentes  -,  & montre  que  quand  ils  gardt 
roient  la  continence  , comme  ils  prétendoient  , i 
pécheroient. toujours  par  le  fcandale.  Au  rcftc,dit-i 
ce  font  des  gens  ruftiques  & iàns  lettres  , &c  qui  r 
perfuadent  que  des  femmes  ignorantes  comme  euj 
Je  ne  leur  ai  rien  oui  dire  de  nouveau , mais  feuh 
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jnent  ce  qui  a été  avancé  par  les  anciens  hérétiques , 
examiné  long-tems&  réfuté  par  nos  doéteurs. 

Dans  le  fermon  fuivant , S.  Bernard  montre  que 
res  hcretiques  font  ceux  qui  ont  été  prédits  par  faint 
Paul  : ces  hypocrites  qui  défendront  de  fc  marier,  & 
qui  ordonneront  de  s’abftenir  des  viandes  que  Dieu 
a créées.,  pour  être  prifes  avec  aétion  de  grâces.  Otez, 
dit-il,  de  l’églife  le  mariage,  vous  la  remplirez  de 
concubinaires,  d’inceftueux  & d’impudiques  de  tou- 
tes les  efpecesles  plus  abominables:  choififfez  ou  de 
fauver  tous  ces  monflres , ou  de  réduire  le  falut  au 
nombre  fi  petit  de  vrais  contincns.  Il  combat  aufli 
ceux  , qui  reduifoient  le  mariage  aux  p/erfonnes  vier- 
ges: par  l’autorité  de  S.  Paul,  qui  permet  aux  veu- 
ves de  fe  marier , & l’ordonne  même  en  certains  cas. 
Quaht  à l’abfHnence  des  viandes,  il  dit:  Ils  font  hé- 
rétiques , non  parce  qu’ils  s’en  abftiennent,  mais  par- 
ce qu’ils  s’en  abftiennent  par  fupcrflition.  Car  je  m’en 
abftiens  aufli  quelquefois  , mais  c’eit  en  fatisfaétion 
de  mespechez.  Blâmons- nous  S.  Paul , qui  châtie 
fon  corps  & le  réduit  en  fervitude?- Et  enfante  : St 
cette  abftinence  vient  des  préceptes  de  lanïedecine, 
nous  ne  condamnons  point  un  foin  raifbnnabledela 
£mté  : fi  elle  vient  des  maximes  de  la  vio-fpirituelle, 
nous  l’approuvons , comme  un  moyen  de  dompjer  la 
chair  : mais  fi  elle  vient  de  l’extravagance  de  Mânes , 
qui  déclare  immonde  quelque  créature  de  Dieu , c’eft 
un  biasfème  que  je  détefte.  . 

Il  montre  enfuite , que  ces  heretiques  s’attribuent 
à faux  le  nom  d'apofioliques  & de  véritable  églife: 
parce  qu’ils  font  cachez  & en  petit  nombre  au  lieu 
que  l’églife  efl  répandue  par  tout  le  monde  & toû- 
Tome  XIK  N n n n 
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* jours  vifibles.  ît  réfuté  leurs  autres  erreurs,  touch 
■ le  baptême  des  enfans , le  purgatoire  &.  le  poirv 
des  pafteurs  6c  des  miniftres  de  l’églife ,.  meme 
chcurs.  Il  montre  qu’il  ne  faut  pas.  s’étonner  , < 
l’opiniâtreté  des  heretiques  imite  la  confiance 
martyrs:  enfin  il  répond  fi  précifément  â tous 
articlesL  de  la  lettre  d’Evervin , qu’il  eft  clair  qu’< 
a été  l’occafion  de  ces  deifx  fermons.. 

A Conftantinople  le  patriarche  Cofme  fut  dép 
comme  fufpeft  de  l’herefie  des  Bogomiles , à p 
près  la  même  que  celle-ci.  Le  patriarche  Miel 
Oxite  renonça  au  pontificat  en  1146.  après  a v< 
tenu  le  fiege  ^e  C.  P.  deux  ans  6c  huit  mois  i 6c  r 
tourna  à fon  monaftere  dans  l’Ifle  Oxtie.  Làs’éta 
profterné  dans  le  veftibuje  de  l’églife,  il  expofa  fi 
cou  pour  être  foulé  aux  pieds  de  tous  des  mit  mes  q 
y entroient  r.difant,  que  mal-à-propos  il  avoit  quit 
cette  retraite , qu’il  avoit  aimée  dès  l’enfance , poi 
monter  fur  le  trône  patriarcal , où  il  ne  devoir,  fài 
aucun  fruit.  On  mit  en  fa  place  Cofme  l’Attique  dû 
cre  natif  de  l’Ifle  d’Egine,  homme  de  grande  vertu 
mais  trop  fimple.  Il  étoit  extrêmement  prévenu  e 
faveur  du  moine  Niphon,.  condamné  Ôc  enferm 
deux  ans  auparavant  par  fentence  fynodale , comm 
Bogqmile  i 6c  fe  plaignoit  qu’on  l’avoit  condamn 
injuftement.  Non-feulement  il.  le  mit  en  liberté 
mais  il  l’avoit  fouvent  auprès  de  lui  ; il  fàifoit  fe 
prières  avec  lui , St  le  faifoic  manger  à fa  table.  Ni 
phonainfi  autorife,  recommença  â dogmatifer  har 
diment  dans  les  compagnies  6c  dans  les  places  publi. 
ques,rejecta  ouvertement  le  Dieu  des  Hebreux.  La 
plupart  blâmoient  la  conduite  du  patriarche:  fes 
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amis  lui  reprefentoient , que  la  compagnie  de  ce  *“ 
moine  le  rendoic  fufpeét  lui- même.*  les  ennemis  ^N‘ 
crioient  hautement  contre  lui,  & demandoient  jufti- 
ceâ  Dieu&  â l’empereur.  Mais  Çofme  méprifoit  tous 
ces  difcours , demeurant  opiniâtrement  attaché  â Ni- 
phon  : jufques-lâ  , que  l’empereur  ayant  donné  fes 
ordres  pour  l’arrcter  de  nouveau,  le  patriarche  fortit 
de  l’égiife  : voulant  l’arracher  cfes  mains  de  ceux  qui  . 
l’emmenoient , ou  aller  en  prifon  avec  lui.  L’empe- 
reur Manuel  qui  étoit  â la  guerre , étant  de  retour  â 
C.  P.  voulut  faire  celfer  cette  divifion  dans  l’églife.  Il 
prit  chacun  des  évêques  en  particulier,  & leur  de- 
manda quelle  opinion  ils  avoient  de  la  religion  de 
Nipkon.  Tous  lui  dirent  fincerement  * que  c’étoit 
un  impie  : mais  le  patriarche  interrogé  le  dernier 
fe  jctta  â Ion  ordinaire  fur  les  loüanges  de  Niphon , 

& dit  â l’empereur , que  c’étoit  un  homme  d’une  pieté  • 

& d’une  vertu  incomparable. 

On  en  vintâ  un  examen  juridiques  & le  mercredi  ^ 
vingt-lixiéme  de  Février  1147.  indiélion  dixiéme,  Ctnf- 
l’empereur  affembla  dans  le  palais  dé  Blaqucrnes  les  ***' 
princes  fes  parens  & les  grands  officiers  de  l’empire  , 
avec  tous  les  prélats  qui  le  trouvèrent  â C.  P.  Le  pa- 
triarche Cofme  interrogé  par  l’empereur  dans  ce  con- 
cile, quelle  opinion  il  avoit  du  moine  Niphon,  ré-  . 
pondit  fans  deguifement  qu’il  le  croyoit  orthodoxe  > 

& ajouta  : Je  luis  feul comme  Lot  âSodome  î témoi- 
gnant ainfi  le  mépris  qu’il  faifoit  de  ceux  qui  n’étoient 
pas  de  fon  fentiment.  C’eft  pourquoi , comme  con- 
vaincu par  fa  propre  bouche  , il  fut  dépofé  ôc  déclaré 
indigne  de  l’epifcopat.  La  fentence  fut  foufcrite  par 
trente-un , tant  métropolitains  qu’archevêques , dont 
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le  premier  étoit  Conftantin  de  Cefarée  en  Capad 
ce.  Car  il  prefidoit  au  concile  en  qualité  d’exarq 
8c  deprotothronc. 

Coime  n’avoit  tenu  que  dix  mois  le  fiege  de  C. 
qui  vaqua  enfuite  dix  autres  mois,  8c  au  mois  de  E 
cembre  de  la  meme  année  1147.  on  élut  patriarcl 
Nicolas’Muzalon  , qyi  avoit  été  archevêque  de  Cl 
preScs’ctoit  retiré  p^ur  viyre  en  repos  trente-fe 
ans  auparavant:  d’autres  difoient,  qu’il  avoit  fe 
lement  quitté  le  gouvernement  des  affaires:  Il  tint 
fiege  de  C.  P.  trois  ans  8c  quatre  mois.  L’année  fi 
vante  1148.  félonies  Grecs  ^55».  indiélion  onzicn 
au  mois  de  Février , l’empereur  Manuel  voulant  s’a 
tirer  lefccours  du  ciel  en  la  guerre  contre  Roger  r< 
de  Sicile:  donna  une  bulle  d’or  pour  confirmer 
toutes  les  églifes  la  poffefïion  de  leurs  meubles , 
fuppléer  à tout  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  défe&uei 
dans  leurs  titres... 

Cependant  les  deux  rois  Conrad  8c  Loüis , arr 
verent  l’un  apres  l’autre  fur  les  terres  de  l’emperei 
Manuel , a qui  Ces  armées  immenfes  d’Allemans  « 
de  François  donnèrent  une  terrible  allarme.  Il  ei 
voya  les  reconnoître  i 8c  quoiqu’ils declaraffent  qu’i 
nedemandoient  que  le  paflage,  pour  aller  vifiter  h 
lieux  faints,  8c  délivrer  l’Orient  de  l’oppreffion  d< 
infidèles:  les  Grecs  foibles  8c  foupçonneux , croyoier 
toujours  qu’ils  en  vouloient  a leur  empire  ; 8c  h 
croifez  n’obfervoient  pas  affez  de  difcrpline  pour  h 
raffurer.  Manuel  ne  pouvant  les  arrêter  par  force 
ufoit  d’artifice  i 8c-  après,  leur  avoir  donné  de  belle 
paroles,  il  les  faifoit  attaquer  par  fes  troupes  dan 
desjiefilez,  8c  quand  ils  .venoient  aux  villes  pou 

• 
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acheter  des  vivres , ils  en  trouvoient  les  portes  fer- 
mées. Les  Grecs  quiétoient  fur  les  murailles,  def- 
cendoient  des  cordes  & tiroient  premièrement  l’ar- 
gent des  croifez,  puis  leur  donnoient  ce  qu’ils  vou- 
Ioient  de-  pain-  ou  d’autres-  vivres,  quelquefois  ils 
difparoiffoient  fans  leur  rien  donner:  quelquefois  ils 
mcloicnt  dé  la  chaux  à la  farine  qu’ils  leur  vendoient. 
On  difoit  que  tout  cela  fe  faifoit  par  l’ordre  de  l’em- 
pereur-Manuel  j & il  efl  certain  qu’il  avoit  fait  fa- 
briquer exprès  delà  monoye  de  bas  alioi  , pour  don- 
ner à ceux  des  croifcz  qui  avoient  quelque  chofe  à 
vendre.  Enfin  il  n’y  avoit  malice  .qu’il  ne  leor'fit&: 
n’ordonnât  de  leur  faire,  pour  fervir  d’exemple  â leurs- 
defeendans  , & les- ejetourner  devenir  fur  les  terres  de 
l’empire  Grec.  Ce  fondes  paroles  de  Nicetas  auteur 
Grec  lui- même:  f 

Le  roi  Conrad  arriva  à C.  P.  au  mois  de  Septem- 
bre iï  47.'.  pafTa  l’Hellefpont,  & s’avança  avec  fon 
armée  dans  la*  Natolie,  conduit  par  des  Grecs  que 
l’empereur  Mannùel  lui  avoit  donnez  pour  guides. 
Quand  ils  furent  entrez  dans  lé  pays  ennemi,  ces- 
guides  avertirent  les  commandans,  de  faire  provi- 
fion  de  vivres  pour  un  certain  nombre  de  jours  r 
pendant  lefquels  ils  dévoient-  palier  par  des  lieux 
deferts  pour  prendre  le  plus  court  ,„aflurartt  qu’ils  fe  - 
trouveroientenfuite  devant  Icône  dans  un.paysex- 
celient.  Mais  ils  les  menèrent  exprès  par  des  che- 
mins détournez,  Sc  les.  engagèrent  dans  des  lieux 

difficiles , Ôc  ou  ils  etoient  les  plus  expofez  aux  en 

nemis*-  Au  bout  du  temsque  ces  guides  avoieiit  mar- 
qué * le  roi  Conrad  leur  fat  des  reproches  de  ce  qu’il- 
a’arrivoit  pointa  Icône  : ils  aflurerent  qu’on  y (croit- 
• N n n n iij 
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dans  trois  jours  : mais  ils  s’enfuirent  la  nuit  fuiv 
te , biffant  l’armée  Allemande  en  des  lieux  ftc: 
Sc  impratiquables , fans  un  fèul  homme  qui  fçût 
où  en  fortir. 

Le  fultan  d’icône  Turc  Seljouejuide , averti 
l’empereur  Manuel  , avoir  aflemble  des  troupes  ! 
midables  , pour  s’oppofer  aux  croifez  : aveclefcj! 
il  vint  fondre  fur  les  Allemans  pefamment  arr 
& affamez  eux  6c  leurs  chevaux.  Ainfi  de  cette 
xnée  de  foixante  ôc  dix  mille  hommes  d’armes 
d’une  multitude  innombrable  de  gens  de  pied , à j 
ne  s’en  fauva-t-il  la  dixiéme  partie.  Cette  déh 
arriva  au  mois  de  Novembre  1147.  Le  roi  Coni 
ayant  échapé  , fe  retira  à Nicée , où  il  rencontra 
roi  Louis  : qui  étant  venu  apres  lui  a C.  P.  y avoir  1 
très-bien  reçu  , Ôc  avoit  pafTé  le  détroit  avec  fon  ; 
mée.  Les  deux  rois  ayant  marché  enfemble  jufqi 
à Ephefe>  Conrad  rétourna  à C.  P.  pour  y pafl'erl’J 
ver  i 6ç  Louis  s’avança  jufques  aux  bords  du  Mea 
dre,  où  il  eut  un  avantage  confiderable  furlesTur 
mais  enfuite  fes  troupes  s’étant  laiffé  couper  par 
ennemis  il  perdit  fon  arnere-garde  au  mois  de  Ja 
vier  114.8.  „ 

Il  arriva  avec  le  relie  de. fon  armée  à Antioch 
où  le  prince  Raimond  le  reçut  magnifiquement , < 
perant  qu’il  lui  aideroita  faire  des  conquêtes  ôc  été 
dre  fa  principauté  i mais  le  roi  Louis  ne  voulut  poi 
fe  détourner  du  voyage  de  Jerufalem  * difint , qt 
falloit  ayant  toutes  chofes  accomplir  fon  vœu  ôc 
refus  aliéna  entièrement  de  lui  le  prince  d’Anûocf: 
Le  roi  Conrad  ayant  paflé  l’hiver  à C.  P.  vint  par  m 
auportd’AcreÔc  delà  à Jerufalem;  6c  Alfonfe  coin 

» 
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de  Touloufe,  étant  arrivé  vers  le  mêmetems,mou- 
Æt  peu  de  jours  après  à Cefarée,  & a ce  cju’on  difoit 
de  poifon..  Cependant,  comme  on  fçut  à Jerufalem 
l’arrivée  du  roi  de  France,  on  envoya  au-devant  de 
lui  le  patriarche  Foucher,  de  peur  qu’il  ne  s’arrêtât 
à Antioche  ou  à Tripoli  : car  le  roi  de  Jerufalem  & 
tous  les  princes  Latins  d’Orient , a voient  conçu  de 
grandes  efpcrances  de  l’arrivée  des  deux  rois.  Apres 
qu’ils  eurent  fatisfait  «à  leur  dévotion  en  vifitant  les 
laints  lieux  : on  indiqua  une  cour  generale  à Acre, 
pour  délibérer  de  l’entreprife  , que  l’on  feroitTur  les 
infidèles. 

A cette  afTembléefe  trouvèrent  le  roi  Conrad,  Ot- 
ton  évêque  deFrifingue  fon  frere , Etienne  évêque  de 
Mets,  Henri  évêque  de  Toul,  frere  du  comte  de 
Flandres , Theotin  légat  du  pape  près  du  roi  Conrad: 
desfeigneurs  Allemans , Henri  duc  d’Autriche  frere 
du  roi , Frideric  duc  de  Suabc  fon  neveu  & plufieurs 
autres.  Les  François  étoient  \ le  roi  Loüis , Geofroi 
dvêque  de  Langre , Arnoul  évêque  de  Lifieux , Gui 
de  Florence- cardinal  légat  du  pape.  Les  feigneurs  laï- 
ques étoient  Robert  comte  de  Dreux  frere  du  roi, 
Henri  fon  gendre  fils  du  comte  de  Champagne  , 
Thierri  comte  de  Flandres  beaufrere  du  roi  de  Je- 
rufalem, &:  plufieurs  autres.  Le  roi  *de  Jerufalem  Bau- 
doüin  III.  étoit  aufïi  à cette  affiÉhblée  avec  la  reine 
Melifende  fa  mere , le  patriarche  ■ Foucher , Bau- 
doüin  archevêque  deCefarée , Robert  archevêque  de 
Nazareth  , cinq  autres  évêques  Latins  de  Paleftine,, 
Robert  maître  des  chevaliers  du  Temple , Raimond 
maître  des  hofpitaliers  & quelques  feigneürs  laïques. . 
La  réfolution  que  l’on  jJHt  a cette  afTcmblée,  .fut 
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g^g  Histoire  Ecclesiastique. 
d’allieger  Damas , & le  rendez-vous  fut  donné  1 ' 
.beriade  pour  le  vingt-cinquième  de  May. 

Damas  fut  donc  attaqué  & preflé  fi  .vivement  < 
des  habitans  ne  longeaient  plus  qu’àfe  retirer  : qur 
ils  trouvèrent  moyen  de  gagner  par  argent  quelqt: 
uns  des  Francs, qui  trahiffantles  autres,  leurperfua- 
rent  de  décamper  & d’attaquer  la  ville  par  un  autre 
té  ,.qu  les  vivres  leur  manquèrent , enforte  qu’ils 
rent  obligez  à lever  le  fiege.  On  difoit  aufh  qu’: 
étoit  entré  de. la  jaloufie  du  comte  de  Flandres  &c 
prince  d’Antioche.:  dont  chacun  prétendoit’devc 
leigneur  de  Damas  par  la  conquête.  Le  roi.  Con1 
s’en  revint  en  Allemagne. incontinent  apres:  le 
Louis  demeura  en  Syrie  le  refte  de  l’année  , & fit  à 
rulalemla  Pâque  de  l’année  Suivante  1149.  après  q 
il  revint  en  France  i & tel  fut  le  malheureux  fuc 
de  la  fécondé  croifade.  Depuis  ce  tems  la  .conditi 
des  Latins  Orientaux  devint  manifeftement  plus  m 
vaife:  car  les  infidèles  voyant  le  peu  de  fruitdes  graj 
efforts  de  leurs  plus  puiffans  princes , commencer» 
à s’en  moquer  i & â méprifer,  apres  les  avoir  vus 
près , ceux  dont  les  feuls  noms  les  effrayoiervt  au 
ravant. 

La  croifade  des  Saxons  contre  les  payens  du  N01 
n’eut  gueres  plus  de  fuccès.  Elle  fut  aufli  ..entrepi 
par  l’autorité  du  p^pc  & par  l’exhortation  de  p 
fleurs  religieux  i &:  die  avoit  pour  but  de  foumet 
ces  peuples  à la  religion  Chrétienne , ou  de  les  détr 
re  entièrement.  Les  chefs  de  cette  croifade  étoic 
Frideric  archevêque  de  Magdebourg , les  évcqi 
d’Halberftat , de  Munfter  , de  Mersbourg  , deBra 
debourg  , d’Havelsberg  àc  de  Moravie  ou  d’Oimus; 
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Tabbé  de  Corvei.  Il  yavoit  aufli  plufieurs  feigneurs  An.  1148. 
laïques  > & l’armée  ctoit  defoixante  mille  hommes. 

D’  un  autre  côté  s’armèrent  Alberon  archevêque  de# 

Breme  , Tietmar  évêque  de  Verden , Henri  duc  de 
Saxe  & plufieurs  autres  feigneurs , avec  quarante  mille 
hommes.  Le  roi  de  Danemarc  avec  les  évêques  du 
royaume,  affembla  aufïi  fes  forces  par  terre  & par 
mer,  qui  faifoient  une  armée. environ  de  cent  mille 
hommes.  Toutes  ces  troupes  attaquèrent  les  Sclaves 
pour  venger  les  meurtres  & les  ravages  qu’ils  avoient 
Faits  fur  les  Chrétiens  , principalement  fur  les  Da- 
nois. On  attaqua  donc  les  payens  en  divers  endroits, 
on  porta  la  terreur  par  tout , on  fit  le  dégât,  & on 
brûla  plufieurs  villes  > entre  autres  celle  de  Malehon, 
avec  le  temple  d’idoles  qui  en  étoit  proche.  Mais  après 
que  cette  guerre  eut  duré  trois  mois , les  ferviteurs  des  ***** 
princes  Allemans  les  plus  voifins  leur  reprefentercnt, 
qu’en  ruinant  ce  pays , ils  perdoient  les  tributs  qu’ils 
avoient  accoutumé  d’en  tirer  : ainfi  ils  commencèrent 
à faire  la  guerre  foiblemenc  > & enfin  ils  firent  k paix, 
à condition  que  les  Sclaves  recevroient  la  religion  * 
Chrétienne , & relâcheraient  les  Danois  qu’ils  te- 
noient  efclaves.  Il  y en  eut  plufieurs  en  effet  qui  fu- 
rent bapçifez , mais  fans  être  convertis  , & ils  rendi- 
rent les  vieillards  & les  autres  efclaves,  qui  leur  étoient 
inutiles , retenant  les  gens  de  fervice.  Ainfi  cette  gran- 
de entreprife  produifit  peu  de  fruit  : car  incontinent 
après  les  Sclaves  firent  pis  qu’auparavant  : ils  ne  gar- 
dèrent ni  les  prameïTes  de  leur  baptême  , ni  la  paix 
avec  les  Danois , fur  lefquels  ils  ne  cefferent  point  de 
faire  des  courtes.  xxx. 

Le  pape  Eugene  tint  le  concile  de  Reims  dans  le  RÇ££caede 
Tome  XIF.  Oooo 
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*“ tems  marqué , & le  commença  le  vingt-deuxième  < 

An.  1143*  Mars  jCjUj  étoit  \c  luncli  apres  le  quatrième  Dimancl 
rom.  x.cone.  p.  de.  carême.  Il  s’y  trouva  des  évêques  de  France  &c  dV 
Roi',  de  m,  ad  lemagne  i & Thibaut  archevêque  de  Cantorberi  y vi 
nonobftant  la  défenfe  du  roi  Etienne  , ce  qui  le  fît  1 
ccvoir favorablement  du  pape.  Quelques  évêques  d’I 
pagne  s’y  trouvèrent  i entre -autres  les  deux  arch 
vcques  de  Tolede  & de  Tarragone. 

; A ce  concile  fut  amené  un  gentil- homme  Bret< 
nommé  Eon  de  l’Etoile,  homme prefque fans  lettre 
qui  fe  difoit  être  le  fils  de  Dieu  & le  juge  des  viva 
éc  des  morts  , fur  l’allufion  grofiîerc  de  fon  nom 
yec  le  mot  latin  Eum  dans  cette  conclufion  des  exc 
çifmes , Per  eum  qui  judicaturus  efi  j & dans  celle  des  or, 
fons  , Per  eundem.  Cette  imagination  toute  abfur 
’ * qu’elle  étoit , ne  laifla  pas  de  lui  fervir  à féduire  u 
grande  multitude  de  peuple  ignorant  des  extremit 
de  la  France,  c’eft-à-dire , de  Bretagne  &:  de  Gafc 
gne:  on  prétendait  même  qu’il  faifoit  plufieursme 
yeilles*par  l’operation  des  démons.  Après  que  quelqi 
• fèigncurs  eurent  envain  effayé  de  l’arrêter , il  fut  p 
par  l’archevêque  de  Reims  avec  fes  principaux  difi 
pies.  On  le  préfenta  au  concile  , ou  étant  interro 
par  le  pape  , il  ne  répondit  que  des  impertinences , 
fut  jugé  mfenfé  plutôt  qu’herétique  : l’archevêque 
Reims  qui  l’avoit  amené  , obtint  qu’on  lui  fauvât 
yie,  mais  on  chargea  l’abbé  Suger  comme  regent 
France , . de  l’enfermer  i & il  le  mit  dans  une  étro 
prifon  , où  ce  miferable  mourut  peu  de  tems  apr 
Quelques-uns  de  fes  difciples  furent  livrez  au  bras  J 
: culier , &:  fe  laifTerent  brûler,  plutôt  que  de  renoue 

! • i leur  folie. 
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Ce  concile  ht  plufieurs  canons , la  plupart  repetez  . 
des  conciles  précedens  , & rapportez  diverfement  en  N'1 
divers  exemplaires.  Voici  les  plus  remarquables.  Si  nurumtcoi- 
un  clerc  reçoit  les  revenus  d’une  éplife  qu’il  ne  def-  ua' 
fert  pas,  il  fera  excommunié  jufqu’a  ce  qu’il  ait  refti- 
tué  tout  ce  qu’il  en  aperçû  injuftement  ; & le  prêtre  4,u 
qui  aura  cependant  aefiervi  cette  églife,  fera  dégra- 
dé. Défenfe  aux  prêtres  de  fe  rendre  chapelains  des 
feigneurs , finon  par  permiftion  de  l’évêque  dioceftiin,  *•  «<*» 

& apres  lui  avoir  fait  ferment  d’obéïr  en  tout  à fes  N 
ordres.  Défenfe  à eux  de  célébrer  l’office  divin  dans 
les  forterefles  , apres  qu’il  a été  interdit  dans  quel- 
que  églife  du  même  lieu.  Défenfe  d’arrêter  les  clercs,  *' 
les  mettre  en  prifon  ou  aux  fers  , en  tirer  rançon,  où 
retenir  des  otages,  fous  peine  d’anathême  , & d’inter- 
diétion  du  lieu  .où  ils  feront  détenus  , & de  tous  les 
lieux  appartenans  au  feigneur  qui  les  aura  pris.  On  ne 
célébrera  point  dans  le  heu  où  fera  un  excommunié,  #>7< 
même  enpréfencedu  roi  ; fous  peine  aux  chapelains  • 
de  la  cour  ou  aux  prêtres  des  lieux,  de  dépofition  & 
de  perte  de  bénéfice. 

Les  évêques  & les  clercs  éviteront  dans  leurs  ha-  ».*.«****• 
bits  la  variété  des  couleurs  , les  découpures  & les  or- 
nemens  fuperflus.  Nous  avons  vu  les  plaintes  deftiint  p 
Bernad  contre  cet  abus.  On  déclaré  nuis  les  maria-  ».opujt.u.c.i. 
ges  des  ecclefiaftiques  conftituez  dans  les  ordres  fa-  c*T’  77 
crez,  des  religieux  & des  religieufes  \ & on  ordonne  (‘7' 
aux  chanoinefTes  & aux  autres  religieufes  d’obfervec  * 4* 
la  clôture  & la  vie  commune.  Défenfe  aux  laïques 
de  pofleder  les  dîmes  ecclefiaftiques  , foit  qu’ils  les  e % 
ayent  reçues  des  évêques , des  rois  , ou  de  quelques 
perfonnesque  ce  foit.  Les  avouez  des  églifes  ne  pren-  c.s. 
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■ dront  rien  fur  elles  , ni  par  eux , ni  par  leurs  in] 

* An.  1148.  rieurs  au-delà  de  leurs  anciens  droits.  On  ne  mett 
r l0#  point  dans  les  églifes  des  prêtres  mercenaires  par  coi 
' - million  : mais  chacune  aura  fon  prêtre  particulie 

qui  ne  pourra  être  deftitué  que  par  le  jugement  can 
nique  de  l’éveque , ou  de  l’archidiacre  i & on  lui  ; 
ï fignera  fa  fubhfhmce  convenable  fur  les  biens  de  1 
glife.  Voilà  les  curez  titulaires.  On  ordonne  aux  i 
cendiaires  pour  penitence  , de  faire  un  an  le  fervice 
Dieu  à Jerufalem  ou  en  Efpagne  , c’eftainfi  que  \\ 
nommoit  la  croifade.  On  défend  à qui  que  ce  foit 
recevoir  , ou  protéger  les  hérétiques  de  Gafcogne 
de  Provence  , c’eft-a-dire , les  Manichéens  i fous  pc 
ne  d’excommunication  contre  les  perfonnes,  & d’i 
terdit  fur  les  terres. 

Cefut  apparemment  en  ce  concile  de  Reims  , qi 
le  pape  Eugene  examina  la  conteftation  entre  l’a 
, chevêque  de  Cantorberi  ôc  l’évêque  de  Meneve  , < 
*wf4r  toju  S.  Davis.  Henri  I.  roi  d’ Angleterre , ayant  fournis  à fc 
obéïffance  le  pays  de  Galles , voulut  auÆ  foûmett 
tous  les  évêques  de  ce  pays  à l’archevêque  deCantc 
beri.  Pour  cet  effet  l’églife  de  S.  Davis  ayant  vaqu 
il  y fît  mettre  Bernard  clerc  de  fa  chambre , & par  f 
autorité  le  fît  facrer  à Cantorberi  -,  & lui  fît  prêt 
. . ferment  de  ne  jamais  prétendre  le  droit  de  métropol 

dont  l’églife  de  fiint  Davis  étoit  auparavant  enpc 
feflîon.  Le  roi  Henri  étant  mort , l’évequé  Berna 
vint  devant  le  pape  Eugene  revendiquer  fon  dre 
de  métropole  i & après  qu’il  eut  été  long-tems  à 
cour  du  pape  à la  pourfuite  de  cette  aflaire  : l’a 
chevêque  Thibaut  y vint  aiiffi  & fe  plaignit  dè  fc 
côté , que  Bernard  fe  vouloir  fouftraire  à la  métr* 
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pale  de  Cantorberi.  Sur  quoi  le  pape  ayant  oiii  les 
deux  parties  contradiéboirement , donna  la  provifion 
à l’archevêque  de  Cantorberi  ; &c  pour  juger  définiti- 
vement , les  afligna  à la  S.  Luc  de  l’année  fuivante. 
C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  datée  de  Meaux 
le  vingt-neuvième  de  Juin  : par  confequent  en  1148. 
apres  le  concile  de  Reims.  On  ne  voit  point  de  fen- 
tence  qui  ait  décidé  la  conteftation  ; & toutefois  l’é- 
vêque de  faint  Davis  eft  demeuré  (impie  fuffragant  de 
Cantorberi. 

A la  fin  du  concile  de  Pveims  les  canons  étant  pu- 
bliez , le  pape  termina  la  Caufe  de  Gilbert  de  la  Poi- 
rée  évêque  de  Poitiers  , commencée  l’année  précé- 
dente au  concile  de  Paris.  Pour  cette  effet  il  aflem- 
bla  premièrement  les  prélats  les  plus  habiles  & les  pus 
voilins  ; entre  autres  Geofiroi  de  Loroux  archevêque 
de  Bordeaux,  métropolitain  de  Poitiers  *MiIon  évê- 
que de  Teroüane  , & Jolfelin  évêque  de  Solfions, 
tous  trois  renommez  pour  leur  do&rine:  l’abbé  Su- 
ger  6c  faint  Bernard.  C’étoit  au  tems  de  la  pafiion  , 
6c  laféance  fe  tenoit  dans  la  chambre  du  pape.  Le  pre- 
mier jour  Gilbert  fit  lire  quantité  de  pafi'ages  des  pe- 
res  , dont  il  avoit  fait  apporter  les  volumes  entiers , 
fe  plaignant  que  fes  adverfaires  ne  produifoient  que 
des  extraits  où  les  pafiages  étoient  tronquez.  Le  pape 
ennuyé  de  ces  longues  leétures , le  prefla  de  dire  net- 
tement s’il  croyoit  que  l’eflence  divine  fut  Dieu. 
Gilbert  répondit , que  non.  Alors  faint  Bernard  dit  : 
Nous  tenons  ce  que  nous  cherchions  : qu’on  écrive 
cette  confeflion.  Le  pape  l’ordonna  , 6c  Henri  de 
Pife  alors  loudiacre  de  i’églife  Romaine  6c  depuis 
cardinal , apporta  du  papier  , une  plume  & de  l’en- 
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1 1 g ’ cre  : &;  comme  il  écrivoit,  Gilbert  dit  à S.  Bernar 
Ecrivez  aufti  vous,  que  la  divinité  eft  Dieu.  S.  Bern; 
répondit  fans  s’émouvoir  : qu’on  écrive  avec  le  fer  £ 
diamant,  que  l’elTence  divine,  fa  forme,  fa  nature 
bonté, fj  fageffe,  fapuiffance  eft  vraiement  Dieu, 
comme  on  difputalong-tcmsfur  cet  article,  S.  Bern. 
ajouta  : Si  cette  forme  n’eft  pas  Dieu , elle  eft  meille 
que  Dieu  , puifque  Dieu  tient  fon  être  d’elle. 

On  difputa  de  meme  fur  les  autres  articles  , < 
l’on  reprenoit  dans  les  écrits  de  Gilbert  de  la  Poir 
ôc  comme  on  fe  feparoit , les  cardinaux  dirent  : N' 
avons  oui  ce  qui  a été  propofé  , c’eft  pourquoi  n< 
allons  juger  comment  ces  queftions  doivent  être 
cidées.  Pjufieurs  des  affiftans  furent  choquez  de 
diffcours  ; en  forte  que  le  lendemain  dix  archevêqu 
avec  grand  nombre  d’évêques  , d’abbez  & de  d 
teurs  , c’eft*~à-dirc  , tous  ceux  de  l’égiife  Gallicai 
s’aftemblerent  chez  faint  Bernard.  Ils  reprefenterei 
que  les  cardinaux  , qui  fembloient  s’être  réferve 
eux  feuls  le  jugement  de  cette  affaire  , étoient  pr 
que  tous  favorables  à Gilbert , quoiqu’ils  n’apr- 
vaffent  pas  fes  erreurs  i & par  conféquent  , difoie 
ils , il  faut  avec  les  articles  de  Gilbert , leur  envo 
un  fymbole  de  foi , afin  qu’ils  puiffent  juger  avec  p 
de  connoiffance.  Ils  écrivirent  donc  quatre  artic 
oppofez  aux  quatre  de  Gilbert  , fe  fervant  aut 
: qiTil  étoit  poftible  , des  mêmes  termes  pour  exprir 

leur  confeïlion  de  foi  oppofée  à fes  erreurs  , &c 
fymbole  compofé  avec  une  grande  délibération  , 
fouferit  par  tous  les  évêques  , & les  autres , qui 
voient  aflifté  à cette  affemblée  particulière.  En  vc 
la  fubftance. 
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eft  Dieu*  &que  Dieu  eft  la  divinité  : qu’il  cil  fage  N*1140' 
par  la  fageffe  qui  eft  lûi-mcme  , grand  par  la  gran- 
deur qui  eft  lui -meme,  &:  ainft  du  refte.  i.  Quand 
nous  parlons  des  trois  perfonnés  divines,  nous  dirons 
qu’elles  font  un  Dieu  ôc  une  fubftance  divine  \ & au 
contraire,  quand  nous  parlons  delà  fubftance  divine, 
nous  difons  qu’elle  eft  en  trois  perfonnes.  3.  Nousdi- 
fons  que  Dieu  feul  eft  éternel , & qu’il  n’y  Aucune 
autre  chofe  , foit  qu’on  la  nomme  rélation,  proprié- 
té , ou  autrement , qui  foit  éternelle  fins  ctre  Dieu. 

4.  Nous  croyons  que  la  divinité  nicme  &:  la  nature 
divine  s’eft  incarnée  dans  le  Fils.  Ceux  qui  compofe- 
rent  ce  fymbole,  ne  craignoient  pas  que  les  cardi- 
naux jugeaffent  autrement  : mais  ils  craignoient  que 
quelques-uns  d’entr’eux  n’eulfent  intention  de  dif- 
loudre  le  concile  fans  rien  décider.  Pour  prefenter 
cet  écrit  au  pape  ' ôc  au*  cardinaux  , on  choifi t trois 
députez:  Hugues  évêque  d’Auxerre,  Milon  évêque 
de  Tcroüane  & l’abbé  Sugerj  & on  les  chargea  de 
dire  : Nous  avons  fouÆcrt  par refpeét  pour  vous,  des 
difeours  que  nous  ne  devions  pas  entendre  , jufques 
à ce  que  nous  avons  appris  que  vous  vouliez  juger 
cette  affaire.  Vous  avez  par  écrit  la  confeffion  de  Gil-  * 
bert , nious avons  auffila  nôtre,  afin  que  vous  ne  ju- 
giez pas  fans  oüir  les  deux  parties.  Mais  il  yacettcdifl 
tcrence,  qu’en  préfentant  fa  confellîon  , il  a déclaré 
qu’il  ctoit  prêt  a corriger  , ce  qui  ne  feroit  pas  confor- 
me à vos  fentimens  : au  lieu  que  nous  excluons  cx- 
preffement  cette  condition  i & nous  vous  déclarons 
que  nous  perfevererons  dans  cette  confeflion  , fans 
eç.  rien  changer. 
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■— — ■ Le  pape  fans  hefiter  répondit  aux  députez , & le 

An.  1148.  ordonna  de  le  dire  à ceux  qui  les  avoient  envoyé? 

que  l’églife  Romaine  ne  s’éloignoit  en  rien  de  lei 
confeflion  de  foi  i &que  fi  quelques-uns  avoient  p; 
ru  fdûtenir  la  perfonne  de  Gilbert , ils  ne  foûtenoie] 
en  rien  fadoCtroine.  Tout  le  concile  s’affembla  doi 
à Reims  au  palais  nommé  Tau,  à çaufe  de  fa  figu 
en' double  potence  ; Gilbert  éveque  de  Poitiers , f 
interrol^  fur  chacun  des  articles  de  Tes  erreurs , &r 
nonça  librement , en  difant  : Si  vous  croyez  autn 
ment  & moi  aulli,  fi  vous  parlez  ou  écrivez  autr 
ment  & moi  aufli.  Alors  le  pape  du  confentemei 
de  tout  le  concile  condamna  ces  articles , dcfendai 
étroitement  de  lire  ou  de  tranferire  le  livre  d’où  i 
étoient  tirez  , fi  l’églife  Romaine  ne  l’avoit  corrfi 
auparavant.  Gilbert  répondit  : je  le  corrigerai  comn 
il  vous  plaira.  Mais  le  pape  lui  dit  : On  ne  vousco 
fiera  pas  cette  correction.  On  déchira  publiquemei 
des  écrits  contenant  quelques  autres  erreurs , qu’il 
▼oit  enfeignées  , fuivant  le  témoignage  de  fes  éc< 
liers.  J’ai  lùivi  fur  cette  aftaire  de  Gilbert  de  la  Pc 
rée  , le  récit*  du  moine  GeofFroi  , depuis  abbé  < 
de  Clairvaux , qui  étoit  préfent  au  concile  de  Reim 
plutôt  que  celui  d’Otton  de  Frifingue  , qui  étc 
alors  en  Sirye  , &:  qui  paroît  prévenu  en  fave> 
s«rm.  lO'tt.  t.  de  Gilbert. 

Quelque  tems  après  S.  Bernard  continuant  fon  e 
plication  du  cantique,  combattit  fortement  les  noi 
Teaux  dialecticiens,  ou  plutôt  des  hérétiques  , con 
me  il  les  nomme , qui  prétendoient  que  les  attribu 
divins , la  grandeur , la  bonté  , la  fagefTe , la  jufi.it 
lie  font  pas  de  Dieu  > & en  difoient  autant  de  la  c 
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vlnité  même.  Si  elle  n’eft  pas  Dieu,  dit-il , elle  eft 
donc  quelque  autre  chofe,  ou  n’eft  rien.  Si  elle  eft 
quelque  autre  chofe , elle  eft  moindre  ou  plus  gran- 
de ,#ou  égale  à Dieu  *,  & il  montre  l’inconvénient  de 
toutes  ces  fuppofitions.  Enfuite  parlant  de  la  gran- 
deur de  Dieu:  il  dit:  Dieu  n’eft  grand  que  par  la 
grandeur  qui  eft  la  même  chofe  que  lui  : autrement 
cette  grandeur  feroit  plus  grande  que  Dieu.  Je  le  dis 
après  faint  Auguftin,le  plus  terrible  marteau  des  héré- 
tiques. Il  marque  enfuite  la  condamnation  des  er- 
reurs de  Gilbert  au  concile  de  Reims  : mais  il  dé- 
clare qu’il  ne  parle  point  contre  fa  perfonne , parce 
quila  humblement  acquiefcé  au  jugement  des  évê- 
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Aug-  v.  Trtnitt 
e.  10. 

« 


ques. 

Milon  évêque  de  Teroüane,  qui  aflifta  au  concile  XXXnF 

. T.  , • rr  • X . . Mwon  eveque 

de  Reims,  & rut  des  commiilaires  en  1 affaire  de  Gil-  a*  Teroüane.  * 
bert  de  la  Poirce,  étoit  un  des  illuftres  prélats  de 
France.  Il  naquit  à Selinpourt  au  dioccfe  d’Amiens, 

& fe  fit  religieux  à Prémontré  fous  la  conduite  de 
faint  Norbert  : qui  le  fît  quelque  tems  après  premier 
abbé  du  monaftere  de  faint  Joffe-au-bois , aujourd’hui 
Dom-Martin,  fondé  en  112t.  dans  le  diocefe  d’A- 
miens. Huit  ans  après  faint  Jean  évêque  de  Te- 
roüane étant  mort,  une  grande  partie  du  peuple 
voulut  lui  donner  pour  fuccefleur  Baudoüin  frere  ^ 

puifné  de  Thierri  comte  de  Flandres  : mais  Rainald 
archevêque  de  Reims  & fes  fuffragans  ne  l’en  ayant 
pas  jugé  capable , le  clergé  élut  l’abbé  Milon  j & le 
pape  Innocent  II.  qui  ctoit  alors  en  Franqc payant 
confirmé  l’éledtion , il  fut  fàcré  par  l’archevêque  le 
dimanche  quinziéme  de  Février  1 1 3 3.  & tint  ce  fiege 
vingt-fept  ans.  Il  fonda  plufieurs  monaftcrcs  de  fon 
ToweXIY.  Pppp  . 
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ordre  de  Prémontré  j & il  eft  particulièrement  loü< 

An.  1 j 48*  pQur  fon  humilité. 

xxx  v Au  conc^c  de  Reims  fut  dépoPc  Guillaume  arche- 
Guillaume  vêque  d’Yorc.  Après  la  mort  du  pape  Innocent , foui 
<T  Yorcclcpofé.  lequel  il  avoit  été  ordonné  : Paint  Bernard  écrivit  ai 
BoB  t nouveau  pape  Celeftin  II.  une  lettre  très*vehemente 
10.  p,  188.  pour  l’exciter  à foûtenir  la  fentcnce  de  fon  predecef 
Peur  , qu’il  diPoit  avoir  été  mal  exccutée:  en  ce  qu< 
l’archevêque  n’avoit  pas  laiflfé  d’être  fàcré  , quoiqu< 
le  doyen  d’Yorc  eût  refuie  de  jurer  pour  lui.  Il  1< 
traite  de  pcrPonne  infâme  , &de  deux  fois  intrus , un< 
fois  par  le  roi , une  Peconde  par  le  légat.  Le  faint  abb< 
écrivit  aux  cardinaux  une  lettre  aum  vehemente  j & 
l’on  voit  par  l’une  & par  l’autre,  combien  on  l’avoii 
prévenu  contre  l’archevêque  Guillaume,  qui  étoii 
lui-même  un  Paint  perfonnage.  De-Ià  vient  que  ce  pre 
lat  ayant  envoyé  des  dépurez  à Rome  demander  fo 
lemneücmcnt  le  pallium  rie  pape  le  lui  refulà,  & lu 
ordonne  devenir  en  perlonne  lè  juftifier.  Le  pape  Lu 
cius  IL  ne  lui  fut  pas  fi  contraire}  & Henri  évêque  d 
Vincheftre  ayant  trouvé  grâce  auprès  de  lui  , ob 
tint  que  le  pallium  fèroit  envoyé  à l’archevêque  foi 
neuveu  par  le  cardinal  Imar,  qui  fut  envoyé  légat  ei 
Angleterre.  Mais  l’archevêque  négligea  de  l’aile 
^ trouver  : car  ayant  été  élevé  en  grand  feigneur,  i 

avoit  ce  defFaut  entre  plufieurs  vertus , d’être  mou  6 
ennemi  de  la  peine.  Il  manqua  donc  i’occafion  d 
recevoir  Pon  pallium.  Le  pape  Eugene  étant  mont 
Pur  le  Paint  fiége,, l’archevêque  Guillaume  l’alla  trou 
ver  & demander  le  pallium , & le  college  des  cardi 
naux  croit  pour  lui  : mais  ’S.  Bernard  renouvell 
»pi fl.  contre  lui  Pes  inftances , & écrivit  au  pape  deux  lei 
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•très  très-fortes  à (on  fujcr.  L’archevêque  voyant  qu’il  1 Mm*'  1 

ne  pouvoit  rien  obtenir  à Rome  pafla  en  Sicile  chez  ^N.t  !48« 
le  roi  Roger  fon  parent.  Cependant  en  Angleterre 
quelques  gentilshommes  de  fes  parens  touchez  de  fe 
difgrace,  brûlèrent  une  terre  de  l’abbaye  de  Fon- 
taines : ce  qui  acheva  de  rendre  le  pape  Eugcne  im- 
placable à fon  égard.  Enfin  au  concile  de  Reims , les 
clercs  de  l’églife  d’Yorc  renouvellerent  leurs  plain- 
tes contre  l’archevêque  Guillaume.  Ils  avoient  2 leur 
rête  Henri  Murdac,  nouvel  abbé  deFontaftieS,  qui 
fous  l'archevêque  Turftain  avoit  été  confidcrable 
dans  l’eglife  d'Vorc  & dans  toute  la  province , par  là 
nobleflè  & par  les  honneurs  & les  richcfles  dont  il 
- Jjoüifïoit-  : mais  il  avoit  tout  quitté  pour  fe  rendre 
moine  à Clairvaux  fous  la  conduite  de  feint  Bernard; 

Sc  il  s’y  étoic  diftingué  par  fe  vertu  & fa  régula- 
rité.. 

On  accufe  donc  l’archevêque  Guillaume  dans  le 
concile  de  Reims , de  n’êtrc  ni  canoniquement  élû  , 
ni  fecré  légitimement , mais  intrus  par  l’autorité  du  . 
toi.  Il  en  fut  convaincu',  & Albcric  évêque  d’Oftie, 
prononça  contre  lui  au  nom  du  pape , la  fentence  de 
dépofition:  alléguant  pour  motir,  qu’avant  l’éle&ion 
il  avoit  été  nommé  par  le  roi  Etienne.  Toutefois  cette 
fentence  fut  donnée  contre  l’avis  de  la  plus  grande 
partie  des  cardinaux.  Enfuite  le  pape  écrivit  à Guil- 
laume évêque  de  Durham  & au  chapitre  d’Yorc , > . 

d’élire  dans  quarante  jours  un  autre  archevêque.  Us 
s’aflemblcrent  la  veille  de  S.  Jacques  vingt-quatrième 
de  Juillet  ; & la  plus  grande  partie  du  chapitre  élut 
Hilaire  évêque  de  Chicheftre:  mais  les  autres* élurent 
l’abbé  Henri  Murdac.  Le  pape  confirma  çette  éle* 

pppp  ij 
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An.  i 148.  (f^îon  à Auxerre , &le  fécond  dimanche  de  l’Aventcir 
*quiéme  de  Décembre  étant  à Trêves,  il  facra  Henri  c 
fes  propres  mains. 

Quand  i’archevêquc  Guillaume  fut  revenu  de  S 
cilc  j l’évêque  de  Vinchcftrc  fon  oncle  le  retira  aupr« 
de  lui  j & lui  donna  le  choix  de  toutes  fes  maifons,  h 
offrant  tout  fon  domeftique  pour  le  faire  fervir  comrr 
archevêque:  Guillaume  choifit  unedes  terres  du  pr 
Iat,  où  il  vécut  en  folirude,  ne  fongeant  qu’à  fai 
. penittnee.  Il  fouffrit  là  dépofition  avec  une  extrên 
patience,  fans  murmurer  , fans  fè  plaindre  de  fes  a< 
verfaires , & !fàns  écouter  ceux  qui  parloient  conti 
eux.  Il  étoit  continullement  appliqué  à la  leélure  & 
la'prierei  & il  devint  tout  un  autre  homme  qu’aupan 
vaut, 

xxxv.  i Au- même- concile  de  Reims  fc  trouva  Serlon 
gni  à Cîteaux.  quatrième  abbé  de  Savigni , pour  demander  l’unio 
S„:^!V‘LXVIU  de  fa  congrégation  à celle  de  Ciftcaux.  Après  ! 

mort  de  faint  Vital , les  moines  de  Savigni  élurent  toi 
. d’une  voix  pour  leur  abbé , Geoffroi  homme  trè 
noble  natif  de  Bayeux.  Il  avoit  été  moine  dans  l’ai 
baye  de  Cerifi  au  même  diocefè  : mais  le  defir  d’ur 
plus  grande  perfeéïion,  l’en  fît  for-tir  avec  Serlon  c 
Valbodon  fon*ami  qu’il  y avoit  attiré  ; & ilsentn 
rent  à Savigni  fous  la  conduite  de  faint  Vital.  Trois  ar 
après;  & vers  l’an  1 116.  Geoffroi  fur  fait  prieur  de  St 
Qrjer.1.  nu.  vigni , & enfin  élu  abbé  malgré  fa  réfiftance  en  1 1 2V: 
11  augmenta  l’aufterité  de  Pobfervance , quoiqu’ef 
fût  déjà  confiderahle  , & fonda  grand  nombre  c 
monafteres  par  les  liberalitez  de  divers  feigneurs  : et 
tre  autres,  les  Vaux  de  Cernai  au  diocefedc  Paris , e 
*128.  Foucarmont  au  diocefe  de  Rouen  en  1 1 30;  £ 
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Aulnai  au  diocefc  de  Bayeux  en  1 1 5 1 . Il  en  fonda  auf- 
jfi  plusieurs  en  Angleterre,  & mourut  en  1 1 j «?.  Après 
avoir  gouverné  lèize  ans  l’abbaye  & la  congrégation 
deSavigni.  Il  eft  compté  entre  les  faînes , & on  lui  at- 
tribue plufieurs  miracles  faits  pendant  fà  vie  & après  fà 
mort. 

Son  fuccefïcur  fut  Evan  Langlois  natif  d’Avran- 
ches,  recommandable  par  fa  fcience  & fa  pieté,  qui 
avoit  été  des  premiers  difciples  de  faint  Vitaf  : mais  il 
ne  gouverna  qu’environ  un  an,  & Scrlon  difciple  de 
faint  GcofFroi  lui  fueceda  dès  l’an  1 1 40.ll  fonda  quatre 
abbayes , entre  autres  la  même  année  1 1 40.  celle  de  la 
Maifon-Dicu  de  la  Trapc  au  dioccfe  de  Sécs  , qut 
s’eft  rendue  fi  célébré  depuis  cinquante  ans.  L’abbé 
Sèrlon’  étoit  ferme  dans  fon  gouvernement,  & aflTem- 
bloit  régulièrement  tous  les  ans  les  chapitres  gene- 
raux. Mais  voyant  que  quelques  abbez  d’Angleterre- 
negligeoienc  de  s’y  trouver,  il  refolut,  avec  les  abbez 
de  France  & quelques  Anglois , de  (e  donner  à faint  Ber- 
nard avec  toute  fa  congrégation»  C’eft  pour  ce  fujec- 
qu’il  [vint  au  concile  de  Reims  avec  Ofmond  abbé 
de  Baubcc  fille  de  Savigni.  Saint  Bernard  les  prefenta 
lui-même  au  pape  Eugene , qui  approuva  leur  def- 
fein  ; & dès  la  même  année  1 148.  ils  furent  admis  au 
chapitre  general  de  Gifteaux , par  l’entremilè  de  faitic 
Bernard.  La  congrégation  de  Savigni  étoit  alors 
compoleede  trente-trois  abbayes  fans  les  maifons.  de 
filles.  Le  pape  Eugene  confirma  cette  union  par  une 
bulle  donnée  à Reims  l’onzième  d’ Avril  1148*  & 
toutefois  quelques  abbez  d’Angleterre  s’y  oppoièrent: 
nwis  après  bien  des  conteftations  tous  fe  fournirent  à 
Clairvaux.  Serlon  vouloir  s’y  retirer  lui-même  dès- 
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lors,  mais  S.  Bernadn’y  conlcnrit  pas;&  lui  donr 
un  de  Tes  moines  nommé  Thibaud,  pour  inftrui: 
ceux  de  Savigni  des  ufages  de  Cifteaux.  Ils  quitt 
rent  leur  habit  qui  étoit  gris  pour  prendre  le  blam 
& fe  conformèrent  en  tout  au  refte  de  l’ordre.  Apr 
la  mort  de  S.  Bernard  Serlon  fe  retira  à Clairvaux  i 
y mourut  faintement  en  1 1 58.  Il  refte  de  lui  quelqu 
fermons.  Telle  fut  la  fin  de  la  congrégation  de  Sav 
gni  : dont  j'ai  tiré  l’hiftoire , principalement  du  mi 
moire;  que  le  R.  P.  Dom  Claude  Auyry  prieur  c 
çete  abbaye  a Bien  voulu  me  communiquer. 

En  allant  au  concile  de  Reims , Raimond  ardu 
vêque  de  Tolcde  pafla  à Paris  & à S.  Denis  : où 
aprit,que  l’on  avoit  des  reliques  de  faintEugcnema 
ryr,que  l’on  tenoit  avoir  été  le  premier  évêque  c 
Tolede  Ce  qui  fuppofe  que  faint  Gérard  de  Brogr 
n’en  avoit  emporté  qu’une  partie  fix-vingt  ans  ai 
paravant.  J^e  roi  Loüis  le  jeune  en  donna  depuis  u 
bras  au  roi  de  Caftille.  Cependant  l’archevêque  Ra 
mond  étant  arrivé  à Reims  fe  plaignit  de  la  part  d 
roi  de  Caftille  fon  maître, de  ce  que  le  pape  Euger 
avoit  accordé  le  titre  de  roi  de  Portugal  à Alfôn 
Henriqucs,  moyennant  une  redevance  annuelle  c 
quatre  livres  d’or,  au  préjudice  de  la  couronne  c 
Caftille.  L’archevêque  de  Tolcde  fè  plaignit  encore 
que  celui  de  Brague  & les  fuffragans,  refufoient  c 
reconnoître  fà  primatic  : ce  qui  apparemment  éto 
une  fuite  de  l’éreétion  du  nouveau  royaume  de  P01 
tugal. 

Pour  fatisfairc  à ces  plaintes;  le  pape  Eugene  écri 
vit  au  roi  de  Caftille  Alfoniè  V III.  une  lettre:  où  * 
lui  déclare , qu’il  n’a  jamais  eu  intention  de  dimi 
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fruer  en  rien  fa  dignité  ni  les  droits  de  fa  couronne  *, 
& lui  promet  de  favorifer  en  fon  royaume  l’expédi- 
tion contre  les  infidèles  5 c’eft-à-dirc,  comme  je  croi  , 
d’y  attribuer  l’indulgence  de  la  croifàde.  Nous  vou- 
lons , ajoûte-t-il , que  l’évêque  de  Brague  & Tes  fuf- 
fragans  obéïfTent  à l’archevêque  de  Tolede  comme  à 
leur  primat , ainfi  qu’il  a été  ordonné  par  nos  pre- 
deceueursi*&  Pévêque  de  Brague  cft  fulpensjpour  ce 
fujet.  Et  enfuite  : Pour  marque  de  Ton  affeétion  , 
nous  vous  envoyons  par  l’évêque  de  Segovie  la  rofe 
d’or , que  le  pape  a coûtume  de  porter  tous  les  ans  le 
quatrième  dimanche  de  carême  j & parce  que  vous 
avez  voulu  que  les  évêques  & les  abbez  de  votre 
royaume  affiftafïênt  au  concile  de  Reims,  nous  dé- 
chargeons à votre  priere  ceux  qui  n’y  font  pas  venus  ; 
de  la  fufpenfe  prononcée  contre  eux.  La  lettre  eft  da- 
tée du  ,vingt-ieptiéme  d’Avril  dans  le  territoire  de 
Langres.  Par  une  autre  lettre  il  marque,  qu’à  la  prie- 
re du  même  roi , il  a accordé  à l’archevêque  de  Com- 
poftellc  la  prérogative  de  faire  porter  la  croix  de- 
vant lui.  J’ai  déjà  parlé  de  la  rôle  d’or,  que  le  pape 
benifToit  le  quatrième  dimanche  de  carême. 

Bernard  archevêque  de  Tarragone , refufoit  aufiï 
de  reconnoître  la  primatie  de  Tolede , & avoit  le 
même  interet  que  celui  de  Brague  j fe  trouvant  dans 
un  autre  royaume , fous  Raimond  Beranger  , qui  de 
comte  de  Barcelone  était  devenu  roi  d’Arragon  en 
1138*  Bernard  afïiftaau  concile  de  Reims,  où  le  pape 
voulut  l’obliger  à reconnoitre  l’archevêque  de  Tokr 
de  pour  fon  fupericur  r mais  Bernard  reprefenta  qu’é- 
%tant  nouvellement  archevêque  , il  n’étoit  pas  encore 
bien  inftruit  de  fes  droits , & promit  de  prendre  con^ 
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feil  fur. cette  affaire,  quand  il  feroit  retourné  à i 

églilè. 

L’archevêque  de  Brague  fè  fournit  enfin  à R 
mond  archevêque  de  Tolede , comme  il  paroît  par  1 
autre  lettre  du  pape  Engenermais  Raimond  qui  ét 
avancé  en  âge  mourut  peu  de  tems  apres,  fçavoii 
mercredi  neuvième  d’Août  1150.  Son  fucceiïeur  ! 
Jean  évêque  de  Segovie , qui  alla  trouver  le  p; 
Eugene,  & obtint  de  lui  la  confirmation  de  fa  p 
fnatie  par  une  bulle  du  treiziéme  de  Février  1 1 
où  Ica  évêchez  fuffragans  de  Tolede  font  ainli  exp 
mez:Ofma,  Segovie,  Siguença,  Falencia.  Le  p; 
ajoure,  que  les  autres  qui  lui  étoient  ancitfincm 
fournis  lui  reviendront,  quand  Dieu  les  aura  rei 
fous  la  puiflànce  des. Chrétiens.  Il  lui  foumet  aufli 
diocefes  qui  ont  perdu  leurs  métropolitains  par  1* 
vafion  des  Sarrafins , jufques  à ce  que  ces  métropc 
fe  rétabliffent.  Le  pape  écrivit  en  même  tems  aux  : 
très  evêques  d’Efpagne  en  general , & à Bernard 
Tarragone  en  particulier,  de  reconnoître  Jean  arc 
vêque  de  Tolede  pour  leur  primat:  mais  il  ne  par 
pas  que  ce  dernier  l’ait  jamais  reconnu. 

On  trouve  aufli  une  lettre  du  pape  Eugene  adre] 
au  clergé  & au  peuple  de  Tolede  , où  il  dit  av 
apris , que  ceux  que  l’on  nommoit  Mofarabcs , rc 
loient  obeïflance  à l’archevêque,  recevoient  des  c 
(es  de  la  main  des  laïques , &*fuivoicnt  leur  anciei 
coûtume,  differente  de  l’ufage  Romain,  dans  la  c 
bration  de  la  meffe  6c  de  l’office  divin,  dans  les 
bits  & la  tonfurc  cléricale.  C’eftpourquoi  le  pape 
donne  de  leur  enjoindre  expreflement,  qu’ils  fe  c 
forment  au  refte  de  leglife , & qu’ils obéïffent  à 1 

pr< 
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prélat  s’ils  veulent  demeurer  dans  fà  province.  Ces 
Mofarabes  étoient  les  anciens  Chrétiens , qui  étoient 
demeurez  en  Efpagne  fous  la  domination  des  Mu- 
firlmans  -,  & on  voit  ici  combien  ils  étoient  attachez 
à leurs  ufages,  nonobstant  ce  qui  s’étoit  pafle  foi- 
xante  ans  auparavant. 

Après  le  concile  de  Reims  , le  pape  Eugene  vint 
à Trêves  avec  dix-huit  cardinaux,  plufieurs  évêques 
Ôc  plufieurs  abbez  -,  y étant  invité  par  1‘archevêque 
Adalberon  , qui  défraya  pendant  trois  mois  toute 
cette  compagnie.  Le  pape  y célébra  un  concile  j & 
Henri  archevêque  de  Mayence  , jugea  à propos  d’y 
venir  avec  les  principaux  de  Son  clergé , pour  con- 
sulter le  pape  touchant  les  révélations  d’Hildcgarde 
religieufe  de  grande  réputation.  Elle  étoit  née  l’an 
10?  8.  de  parens  nobles  & vertueux,  qui  la  dévoilèrent 
a>u  Service  de  Dieu  dès  fon  enfance  *,  parce  que  dès 
qu’elle  put  parler  elle  fit  entendre  , tant  par  fes  difi 
cours , que  par  figne$ , qu’elle  voyoit  des  choies  ex- 
traordinaires. A l’âge  de  dix-huit  ans  elle  fut  enfer- 
mée à Difcmberg,  c’eft-à-dire,  au  mont  S.  Difibode, 
avec  une  vertueufè  fille  nommée  Jutte  , qui  la  forma 
à l'humilité  & à l’innocence  *,  & lui  apprit  Simple- 
ment à lire  le  pfeautier.  Hildegarde  avançoit  en  ver- 
tu , mais  elle  fouffroit  des  maux  de  tête  & d’autres 
infirmitez  prefque  continuelles,  enforte  qu’elle  étoit 
rarement  en  état  de  marcher  j & toutefois  elle  vécut 
quatre-vingt-deux  ans.  - ' 

A l’âge  de  quarante  - deux  ans  & fept  mois , elle 
vit  le  ciel  s’ouvrir,  & un  feu  très  - lumineux  qui  lui 
pénétra  la  tête,  le  coeur  & toute  la  poitrine  fans  brû- 
ler, mais  avec  une  chaleur  douce  5 & aufli-tôt  elle 
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reçut  intelligence  du  plèautier  , de  l’évangile  & des 
48»  autres  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament: 
enlorte  qu’elle  en  expliquoit  le  fens , quoiqu’elle  ne 
pût  expliquer  les  mots  grammaticalement , ne  fça- 
chant  ni  latin  ni  grammaire.  Après  plufieurs  années 
elle  entendit  une  voix,  qui  lui  ordonnoit  d’écrire  ce 

3u’elle  verroit  & ce  qu  elle  entendroit  : mais  la  pu- 
eur  de  Ton  fexc  & la  crainte  des  dilcours  du  peuple 
&des  jugemens  temeraires  la  retenoit.  Toutefois  fe 
fentant  preflee  intérieurement  d’obéir  ; & ayant  été 
long-tems  malade,  elle  découvrit  là  peine  à un  moi- 
ne qui  étoitfon  directeur , & par  lui  à fonabbé.L’ab- 
bé  ayant  pris  conlèil  des  plus  fages  de  là  commu- 
nauté , & interrogé  Hildcgarde,  lui  ordonna  d’écrire, 
ce  qu’elle  lit  pour  la  première  fois  > & aulli-tot  elle 
le  trouva  guérie  & fe  leva  de  fon  lir.  Cette  guérifon 
parut  à l’abbé  li  miraculculè  , qu’il  ne  voulut  pas 
s’en  tenir  à Ion  jugement  : il  vint  à Mayence  faire 
le  rapport  de  ce  qu’il  avoit  appris  à l’archevêque  ôc 
aux  principaux  de  fon  clergé , & leur  montra  les  écrits 
d’Hildegarde. 

C’eft  ce  qui  donna  lieu  à l’archevêque  de  conlul-: 
ter  le  pape,  qui  voulut  s’informer  plus  cxaéEemeht 
de  cette  merveille , envoya  au  monaftere  d’Hiide- 
garde  Albcron  évêque  de  Verdun  avec  Albert  for* 
primicier  & d’autres perfonnes  capables, pour  appren- 
dre d’elle-même  ce  que  c’étoit,  fans  bruit  & fans  cu- 
riolité.  Elle  leur  répondit  avec  grande  lïmplicité  > ôc 
apres  que  l’évêque  en  eut  fait  Ion  rapport  au  pape,  le 
pape  fe  lit  encore  apporter  les  écrits  d’Hildegarde  , 
& les  prenant  entre  fes  mains  il  les  lut  lui-même  pu- 
bliquement en  préfence  de  l’archevêque  , des  cardi- 
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naux  & de  tout  le  clergé:  il  raconta  auffi  ce  que  lui 
avoicnt  rapporté  ceux  qu’il  y avoit  envoyez , & tous 
les  affiftans  en  rendirent  grâces  à Dieu.  S.  Bernard 
étoit  préfent,  & rendit  aufli  témoignage  de  ce  qu’il 
fçavoit  de  cette  fâinte  fille  $ car  il  l’avoit  vifitée  quand 
il  alla  à Francfort,  & lui  écrivit  une  lettre,  où  il  la 
félicité  de  la  grâce  qu’elle  a reçue , & l’exhorte  à y 
être  fidelle.  Il  pria  donc  le  pape,  & tous  le»  affiftans 
le  prièrent  avec  lui , de  publier  une  fi  grande  grâce 
que  Dieu  avoit  faite  de  ion  tems  à l’églife , & de  la 
confirmer  par  fon  autorité.  Le  pape  fuivit  leur  con- 
(èil , & écrivit  à Hildcgarde  , lui  recommandant  de 
conferver  par  humilité  la  grâce  qu’elle  avoit  reçue*, 
& de  déclarer  avec  prudence  ce  qu’elle  connoîtroit 
en  efprit.  Il  lui  permet  aulli  de  s’établir  avec  fès  feeurs 
par  la  permiffion  de  fon  évêque  , au  lieu  qui  lui  avoit 
été  révélé,  & d’y  vivre  en  clôture  fuivant  la  réglé  de 
faint  Benoît.  Ce  lieu  étoit  le  mont  S.  Rupert  près 
de  Bingue  fur  le  Rhin,  à quatre  lieues  au-defïousde 
Mayence  , ainfi  nommé  d’un  feigneur  qui  vivoit  au 
neuvième  fiécle , & qui  eft  honoré  comme  faint  le 
quinziéme  de  Mai.  Hildegarde  pafla  en  ce  lieu -là 
avec  dix-huit  filles  nobles  qu’elle  avoir  attirées  par 
fà  réputation,  & en  fut  la  première  abbeftç. 

• Le  pape  Eugene  étant  de  retour  en  France,  vint 
à Clairvaux,  où  il  édifia  toute  la  communauté  par  fon 
humilité  & fa  régularité.  Il  portoit  fur  la  chair  fà 
tunique  de  laine  fans  fèrgette  par  deflous , & ne 
quittoit  la  coulle  ni  jour  ni  nuit.*Pour  garder  la  bien- 
féanec  on  lui  portoit  des  carreaux  en  broderie,  & 
fon  lit  étoit  entouré  de  pqprpre  & couvert  de  riches 
étoffes,  mais  par  deffous  il  n etoit  garni  que  de  paille 
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C-,  6 Hi  stoire  Ecclesiasti  que; 
battue  & de  draps  de  laine.  En  parlant  à la  comrm 
nauté,  il  nepouvoit  retenir  Tes  larmes  & fes  foupris 
il  les  exhorta  & les  confola,  vivant  avec  eux  en  fret 
plutôt  qu’en  maître*:  mais  fa  nombreufe  fuite  ne  lu 
permit  pas  de  faire  chez  eux  un  long  fejour.  Il  affi  ft; 
auffi  cette  même  année  au  chapitre  général  des  abbe^ 
de  Cîteaux  , non  comme  préfident  ou  comme  pape, 
mais  cpmme  un  d’entre  eux.  Enfin  il  reprit  le  chemin 
d’Italie,  & arriva  heureufement  à Rome. 

Gilbert  de  Sempringham  vint  à ce  chapitre,  offrit 
à l’ordre  de  Cîteaux  la  congrégation  quil  venoit  de 
former.  Il  étoit  Anglois  , né  dans  la  province  de 
Lincolne  en  1083.  & après  qu’Ü  eut  ^cs  études  , 
fon  pere  lui  donna  les  deux  cures  de  Sempringham  Sc 
de  Tirington  dont  il  étoit  patron:  mais  il  ne  tiroit  fa 
fubfiftance  que  de  la  première,  & donnoit  aux  pau- 
vres tout  le  revenu  de  la  fécondé.  Il  n’étoit  pas  en- 
core dans  les  ordres , & ne  pofTedoit  ces  cures  qu’en 
perfonat,  comme  on  le  nommoit , les  faifant  fervir 
par  des  vicaires , fuivant  l’abus  qui  regnoit  alors , de 
ieparer  le  revenu  & les  fondions  j & c'cft  cet  abus  qui 
fut  condamné  , comme  j’ai  dit,  au  concile  de  Reims 
par  le  pape  Eugène.  Gilbert  s’attacha  enfuite  à la 
cour  d’Alexandre  évêque  de  Lincolne , qui  lordonna 
prêtre  malgré  lui , & lo  voulut  faire  fon  archidiacre  5 
mais  Gilbert  le  réfute  , ditent , qu’il  ne  voyoit  point 
de  chemin  plus  court  pour  fe  perde.  C’eft  que  les  ar- 
chidiacres exerçoient  la  jurifdi&ion  eccleiiaftique , 
qui  étoit  une  grande  tentation  d’avarice. 

Voulant  donc  donner  fon  bien  aux  pauvres  & 
faire  une  fondation,  & ng  trouvant  point  d’hommes 
qui  voulu  (Tent  vivre  aufli  régulièrement  qu’il  fou- 
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haittoit:  il  affen\bla  dans  faparoifTc  de  Sempringham 
fept  filles  vertueufes  , qu’il  enferma  près  de.  l’églifc  AN.1148. 
'de  S.  André,  par  le  confcil  & le  feeours  de  l’évêque 
. Alexandre,  pour  vivre  en  clôture  perpétuelle,  enfor- 
te  qu’elles  recevoient  par  une  fenêtre  les  chofes  ne- 
cefîaires  à la  vie.  Pour  les  leur  apporter  & fervir  au- 
dehors , elles  avoient  de  pauvres  filles  en  habit  fc- 
culier  : mais  depuis  par  le  confcil  de  perfonnesfages, 
il  fit  auffi  prendre  un  habit  régulier  & faire  des  vœux 
à ces  filles  du  dehors  après  les  avoir  bien  inftruites 
& bien  éprouvées.  Il  y joignit  des  hommes  pour 
l’agriculture  & les  autres  travaux  les  plus  rudes  j & 
leur  preferivit une  maniéré  de  vie  dure,  & un  habit 
, qui  marquoit  l’humilité  & la  rénonciation  au  monde. 

Cet  inftitut  fut  tellement  approuvé  , que  plufieurs 
feigneurs  d’Angleterre  offrirent  à Gilbert  des  tarres& 
des  revenus,  pour  fonder  des  monaftcrcs  femblablesj 
l’évêque*  Alexandre  commença  & le  roi  Henri  ache- 
va: mais  Gilbert  ne  recevoit  ces  biens  qu’avec  crain- 
te & comme  par  force,  & en  refufbir  même  plufieurs 
tant  il  aimoit  la  pauvreté  & craignoit  la  vanité  de  voir 
un  grand  peuple  fous  fa  conduite. 

Ce  fut  dans  cette  penfée  qu’il  vint  au  chapitre  de 
Cîteaux  où  étoit  le  pape  Eugene  , voulant  fe  déchar- 
ger du  foin  de  tant  de  maifons  dont  il  fe  croyoit  in- 
capable , & les  remettre  à ces  religieux  , qu’il  connoif- 
foit  par  l’exercice  frequent  de  l’hofpitalité,  & qu’il 
jugeoit  les  plus  exadls  de  tous  dans  l’obfervance  de 
la  règle  -,  comme  étant  en  leur  première  ferveur. 

Mais  le  pape  & les  abbez  de  Cîteaux  lui  dirent , 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  gouverner  d’autre3 
religieux , & encore  moins  des  religieufes  , & par 
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leur  confèil  le  pape  lui  ordonna  dç  continuer  avec 
48*  la  grâce  de  Dieu  l’oeuvre  qu’il  avoit  commencé.  Il 
voulut  s’excufer  fur  fon  âge  de  foixante  & cinq  ans 
. & fur  fon  incapacité  j mais  le  pape  le  jugea  d’autant 
plus  propre  à la  conduite  des  âmes  qu’il  la  defiroit 
moins.  Il  eut  regret  de  ne  l’avoir  pas  connu  plutôt, 
& déclara  qu’il  lui  auroit  donné  l’archevêchéd’Yorc. 
En  ce  voyage  Gilbert  lia  une  étroite  amitié  avec  faine 
Malachie  d’Irlande  & faint  Bernard  : il  fe  trouvoit 
fouventen  tiers  quand  ilsétoient  feul$.  Ils  lui  donnè- 
rent chacun  leur  crofle  , ôc  fàint  Bernard  y ajoûta 
une  étolc  & un  manipule. 

Gilbert  étant  de  retour  en  Angleterre  , appella  à 
fon  fccours  des  ecclefiaftiques  pour  la  conduite  de 
fès  religicufès  j & forma  ainfi  une  double  congré- 
gation de  filles  fous  la  réglé  de  S.  Benoît,  & de  cha- 
noines réguliers  fous  la  réglé  de  fàint  Auguftin , & 
leur  donna  de$  conftitutions  écrites,  qui  furent  con- 
firmées par  le  pape  Eugene , & par  fes  fucceffèurs. 
Dieu  bénit  tellement  fon  travail , qu’il  fonda  treize 
monafteres,  quatre  de  chanoines  & neuf  dereligieu- 
fes,  contenant  plus  de  deux  mille  perfonnes.  Il  fonda 
d’ailleurs  plufieurs  hôpitaux  , de  malades  , de  lé- 
preux , de  veuves  & d’orfelins.  Sa  vie  étoit  aufteré , 
il  ne  mangeoit  point  de  viande,  & s’abftenoit  même 
de  poifïon  pendant  l’Avent  & le  Carême.  Il  ne  fe 
fèrvoit  que  de  vaifelle  de  bois  ou  de  terre  & de  cuil- 
lères de  corne.  Il  ne  portoit  point  de  fourrures,  de 
toujours  les  memes  habits  hiver  & été.  Il  étoit  vêtu 
de  gris , & fut  long-tcms  fans  prendre  l’habit  ni  la  ré- 
glé de  chanoine  régulier  : mais  fes  difciples  lui  re- 
préfenterent,  qu’il  étoit  à craindre  que  fous  ce  pré-. 
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texte  on  ne  leur  donnât  après  fa  mort  un  fuperieur 
étranger.  Il  prit  donc  l’habit  de  chanoine,  des  mains 
de  celui  de  fa  congrégation  qui  ctoit  le  plus  diftin- 
gué  pour  Ton  mérite  : il  lui  promit  obéilfance  en  fai- 
sant lès  vœux , & le  regarda  toujours  depuis  'comme 
fon  fuperieur. 

Etienne  abbé  d’Obafine  vint  aulïi  trouver  le  pape 
Eugene  à Clairvaux  , & pour  le  même  fujet.  Il  étoit 
né  en  Limoulin  deparens  médiocres , & après  avoir 
étudié  la  fcience  ecclefiaftique  , il  ne  lailïa  pas-  de 
demeurer  dans  le  monde  , prenant  foin  de  là  famille 
& des  pauvres  : mais  ayant  été  ordonné  prêtre , il 
réfolut  de  fe  donner  entièrement  à Dieu,  & commen- 
ça à mener  une  vie  aufterc  & à prêcher  avec  beau- 
coup de  force  & d’onétion.  Les.Ie&ures  qu’il  faifoit 
pour  inftruire  les  autres,  lui  firent  naître  le  dclfcin 
de  renoncer  à tout , & fuivre  J.  C.  dans  une  parfaite 
pauvreté.  Il  confulta  fur  ce  fujet  Etienne  de  Mer- 
coeur,  qui  avoitété  difciple  de  S.  Robert  de  la  Ghefe- 
Dieu,  & ce  faint  homme  lui  conlèilla  d’exécuter  au 
plutôt  fon  pieux  dclTein.  Etienne  avoit  déjà  pour 
compagnon  un  autre  prêtre  nommé  Pierre  , homme 
d’une  grande  fimplicité  , qui  étoit  dans  la  même  re- 
folution.  Donc  le  jeudi  après  le  jour  des  cendres, 
ils- alTemblerent  leurs  parens  pour  leur  dire  le  der- 
nier adieu,  leur  donnèrent  un  grand  repas , & dïftri- 
buerentaux  pauvres  tout  ce  qui  leurreftoit  de  bien. 

Ils  palTerent  la  nuirfuivante  en  prières,  pour  de- 
mander à Dieu  la  grâce  d’accomplir  ce  qu’il  leur 
avoit  inlpiré:  puis  s’étant  revêtus  d'un  habit  de  re- 
ligieux, & marchant  nuds  pieds,  ils  partirent  avant 
k jour  pour  quitter  leur  pays  & fe  bannir  volontaire- 
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ment.  Il  y avoit  dans  le  voifinage  un  ermite  nor 
Bertrand,  qui  avoit  quelques  difciples  ; ils  deme 
rent  avec  lui  dix  mois,  mais  fans  engagement, 
quittèrent  pâr  le  dcfir  d’une  plus  grande  perfedl 
Après  avoir  vifité  toutes  les  maifons  religieulcs 
lentour  fans  y trouver  ce  qu’ils  cherchoient , ils 
rêterentàObafinc,  lieu  dcfert  environné  de  bo 
de  rochers,  &arrofè  d’une  petite  rivicre.  Ils  y ar 
rent  le  vendredi  laint , & pafTerent  ce  jour  & le 
vant  fans  manger.  Le  jour  de  Pâques  ils  allere 
une  églife  voifinc , où  ayant  emprunté  des  foui 
l’un  d’eux  dit  la  méfie  & l’autre  y communia  ; & 
fonne  ne  les  ayant  invitez  à dîner,  ils  revinrent 
triftes  dans  leur  défèrt  : mais  une  femme  du  voifii 
leur  apporta  la  moitié  d’un  pain  & un  pot  de 
dont  ils  firent  le  plus  agréable  repas  de  leur  vie 
pafferenf  pluficurs  jours  fans  autre  nourriture  qu 
racines,  & les  autres chofès  qu’ils  pouvoient  tro 
dans.ee  dcfert;  mais  ils  furent  fecourus  par  des 
fonnes  charitables , particulièrement  des  paftres  c 
récompenfoient  en  les  inftruifànt. 

Quelque  tems  après  Pierre  de  l’avis  d’Etienne 
a Limoges  avec  un  clerc  nommé  Bernard , qui  s’< 
joint  à eux  : ils  parlèrent  à l’évêque  Euftôrgc,  6 
expliquèrent  leur  defiein,  qu’il  approuva;  &a 
béni  une  croix  qu’ils  lui  avoient  apportée,  il  leur 
mit  de  dire  la  mefTe  & de  bâtir  un  monafterc, 
charge  de  fuivre  en  tout  la  tradition  des  pères 
commencèrent  donc  à bâtir  des  lieux  réguliers , es 
avoient  déjà  quelques  difciples  , mais  en  petit  n 
bre,  à caufede  l’extrême  aufterité  de  leur  vie.  IL* 
voient  la  réglé  des  chanoines  en  ce  qui  regarde  l’e 
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divin  &:  celle  des  ermites  en  leur  maniéré  de  vie.  Car,- 
ajoute  l’auteur  de  cette  hiftoire  , qui  eft  du  te;ns  mê- 
me, encore  que  les  chanoines  chantent  regulierement, 
leur  nourriture  efi:  abondante  &:  délicate  i ils  ont  beau- 
coup de  repos , & peu  ou  point  de  travail  des  mains. De 
quoi  le  faint  homme  a'yant  une  grande  averfion , il  a- 
voit  ordonne  que  tout  le  teins  de  la  journée  fût  em- 
ployé au  travail , excepté  ce  qu’emportoit  la  leélurê  ou 
l’office  divin.  Ils  y employoient  même  pendant  l’hyver 
une  partie  de  la  nuit  ; & durant  ce  travail  on  recitoit 
des  pfeaumes.  . 

Etienne  voulut  perfuader^  Pierre  fon  premier  com- 
pagnon d’aller  chez  les  Sarrafins  dans  l’efperancc 
d’en  convertir  quelques-uns , ou  de  foufFrir  le  marty- 
re. Mais  Pierre  l’en  détourna  , en  lui  difant  , qu’il 
valoit  mieux  s’appliquer  à la  conversion  des  mœurs 
de  ceux  qui  avoient  déjà  de  la  foi , que' de  travailler 
inutilement  chez  les  infidèles  , qui  peut-être  n’é- 
toient  pas  predeftinez.  Après  qu’ils  eurent  bâti  le 
monaftere  d’Obafine  , il  y eut  une  difpute  entr’eux 
deux  a qui  le  gouverneroit , chacun  voulant  déférer 
a l’autre  cet  honneur.  Pour  terminer  cedifterend,  on 
les  mena  devant  le  légat  Geofroi  évêque  de  Chartres, 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  le  pays  i &qui  après  lesa- 
voir  bien  examinez,  donna  la  fupcrioritéa  Etienne. 
Sur  la  réputation  des  Chartreux,  qui  pafloient  pour 
les  plus  parfaits  religieux  , il  alla  les  vifiter  i ôc  y 
arriva  vers  le  tems  qu’une  fonte  extraordinaire  de 
neiges  avoir  emporté  plufieurs  de  leurs  cellules  avec 
les  moines  qui  étoient  dedans.  Etienne  d’Obafine 
çonfulta  le  prieur  de  la  Chartreufe  , qui  étoit  alors  le 
venerable  Guiguq^ , fur  l’inftitut  qu’il  devoir  choifir  , 
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&.  le  prieur  lui  répondit  : Les  Cifterciens  venus  c 
puis  peu  fuivent  le  grand  chemin  , 8c  leurs  fbu 
peuvent  fuffire  pour  la  plus  grande  perfe&ion  : qur 
à nous , nous  Tommes  bornez  8c  dans  le  nombre  c 
perfonnes  8c  dans  l’étendue  de  nos  polleflions.  Vc 
qui  avez  aflemblé  plufieurs  perfonnes  au  fervice 
Dieu  , 8c  qui  avez  refolu  d’en  recevoir  encore  c 
vantage  , vous  devez  plutôt  embrafler  la  vie  cenol 
tique.  • . 

Au  retour  de  la  Chartreufe  Etienne  augmenta 
bâtimens  d’Obafine , pour  recevoir  ceux  qui  venoie 
tous  les  jours  Te  ranger  Tous  Ta  conduite  , entre  1< 
quels-  Rit  un  gentilhomme  , qui  ayant  déjà  111e 
dans  le  monde  une  vie  -très-reglée  , Te  donna  à j 
avec  (à  femme  , Tes  enfans , toute  fa  famille  8c  to 
Tes  biens  i car  Etienne  recevoir  auÆi  des  femmes , 
il  en  convertit  un  grand  nombre , même  des  plus  n 
blés , 8c  de  celles  qui  avoient  le  plus  vécu  dans 
. luxe , la  molelfe  8c  le  defordre  -,  & il  les  accout 
moit  à ne  point  dédaigner  les  travaux  les  plus  b; 
Elles  avoient  leur  habitation  feparée  , mais  enfuite 
les  mit  plus  loin  , 8c  dans  une  clôture  plus  exa&c 
8c  elles  furent  bien-tôt  jufques  au  nombre  de  cent  ci 
quant  e. 

Etienne  ayant  dt>nc  refolu  de  prendre  la  réglé  m 
naftique , principalement  par  le  confeil  d’ Aimeri  év 
que  de  Clermont,  envoya  à Dalone  , qui  étoit 
feulmonaftere  régulier  du  pays  , 8c  qui'fuivoit  de 
l’-obfervance  de  Cîteaux  , ians  toutefois  être  enco 
aggregé  à l’ordre.  Il  en  fit  venir  des  moines  po 
inftruire  les  liens  * 8c 'le  jour  des  Rameaux  de  1’; 
1141.  il  reçut  la  benedidlion  abbatiale  de  Gérai 
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évêqiie  de  Limoges  , qui  donna  aufli  l’habit  monafti-  

que  à tous  ceux  de-.  Tes  difciples  qui  étoient  clercs  , An*  1I48‘ 
laifl'ant  les  autres  dans  l'habit  qu’ils  portoient  aupara-  • 
vant.  Enfuite  l'évêque  avec  fon  clergé  , le  nouvel 
abbé  & Tes  moines  menèrent  en  proceflion  les  reli- 
gieufes  au  monaftere  qui  leur  étoit  préparé , où  l’abbc 
les  enferma  pour  n’en  jamais  fortir,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût.  Leur  églife  étoit  difpoiée , comme 
nous  voyons  encore  celles  des  anciens  monafteres  de 
filles  y c’eft-à-dire  que  la  partie  orientée  comprenant 
l’autel  , étoit  feparée  du  relie  par  une  muraille , & a- 
voit  fine  porte  du  côté  du  feptentrionparoù  entroient 
les  moines  pour  chanter  les  no&urnes  & la  meffe. 

Le  mur  de  Icparation  avoit  une  fenêtre  grillée  avec 
un  rideau  en  dedans , par  ouïes  religieufes  rece voient  # 

la  communion,  même  les  malades,  que  Ton  y appor- 
tent en  quelque  ctat  qu’elles  ftiflent.  .Car4es  moines 
leur  rendoient  tous  les  fervices  fpirituels , fans  jama.s 
entrer  dans  la  cjôture  ; & elles  avoienr  un  frere  lai 
pour  procureur  , qui  les  fervoit  quant  aux  befoins 
temporels. 

Les  moines  de  Dalone  qui  avoient  été  appel- 
iez pour  inftruire  ceux  d’Obafine  , les  traitoient  dure- 
ment & avec  peu  de  diferetion  , comme  s’ils  avoient 
-dû  fçavoir  tout  d’abord  les  pratiques  monaftiques  , 

•qu’ils  n’avoient  point  apprifes.  Ils  s’en  plaignoient  à * 
l’abbé  Etienne  , qui  les  avoit  accoûtumez  à être  trai- 
tez charitablement  ; & il  les  exhortoit  a la  patience. 

Toutefois  fçaehant-  que  le  pape- Eugene  étoit  en 
France  : &c  qu’après  le  concile  de  Reims  il  étoit  venu 
àCîteaux  , il  alla  ty  trouver  i car  il  defïroit  depuis 
•long- te  ms  de  fefoumettre  à cet  ordre.  L’abbé  .Etienne 
' * Rrrrij  . 
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” s étant  donc  prefençé  au  pape  , & lui  ayant  ex*pliqL 

An.  .1148.  fon  dcfTcin  3 le  pape  fit  appeller  Rainard  abbé  de  O. 

• teaux , homme  d’un  mérité  fingulier  lui  rccom 
manda  Etienne  pour  le  regarder  comme  Ton  fils  , 
l’aflocier  à l’ordre.  Rainard  leprefenta  aux  abbez  a 
femblez  en  chapitre  general,  & leur  dit  : Vous  voye; 
cet  abbé  de  petite  taille  ôc  de  mauvaife  mine  , maû 
tout  rempli  du  faint  Efprit  > 8e  leur  ayant  déclare  l’or- 
dre du  pape , ils  reçurent  Etienne  to.ut  d’une  Voix  , êc 
l’aflignerent  a JaMaifon  deCîteaux,  pour  ctre  de  fz 
filiation.  Il  y avoit  quelque  difficulté , en  ce  que  la  mai- 
fon  d’Obafine  avoir  certaines  pratiques  contraires  aux 
coutumes  de  Cîteaux , principalement  la  conduite  des 
femmes  : mais  on  pafià  par  deffus  pour  l’amour  d’E- 
-V  tienne;  8e  Rainard  qui  le  cheriffoit  tendrement  pro- 
mit que  ces  différences  s’aboliroient  peu  à peu.*  Etien- 
ne revint  éoncir-Obafine  plein  de  joye,  amenant  ceux 
que  l’abbé  de  Cîteaux  lui  avoit  donnez  pour  maîtres* 
dans  l’obfervance  ; fçavoir  deux  mçiines  prctres  8c 
deux  freres  lais.  Ces  nouveaux  maîtres , biens-  difib- 
rens  de  ceux  de  Dalone,  inftruifoient  doucement, 
familièrement  8e  avec  une  grande  difcretion.Le  chan- 
gement qui  fit  le  plus  de  peine  à l’abbé  Etienne,  fut 
d’accorder  l’ufage  de  la  viande  aux  malades , confor- 
mément à la  réglé.  Depuis  cette  affiociation , le  mo- 
* naftere  d’Obafine  alla  toujours  augmentant , & conti- 
nua d’en  produire  plufieurs  autres.  Etienne  vécut  en^ 
core  environ  onze  ans,  jufques  en  1155?-  qu’il  mourut 
le  huitième  de  Marsi  8c  il  efl  compté  entre  lesfaints 
177.  de  (on  ordre. 

Tindc  S. Ma-  S.Malachie  archevêque  d’Irlaûde  , defiroit  depuis 

é.a*kc.  long-tems  le  pallium  pour  honorer  fon  fiege  , & ne 
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manquer  à aucune  des  ceremonies  de  l’églife.  Lepc 


p T.  A*. 


Innocent  le  iuiavpit  promis  ; &cil  étoit  d’autant  plus 
affligé  de aç  l’avoir  pas  envoyé  quérir  de  fou  vivant. 
Mais  fçachant  que  le  pape  Eugene  s’étoit  approché 
jufques  en  France  , il  voulut  profiter  de  l’occafiion  , 
ne. doutant  pas  qu’il  ne  lui  fut  favorable  ycomme en- 
fant de  fi  chere  maifon  de  Clairvaux.Ilaffembla  donc 
fon  concile;  & apres  avoir  traité  pendant  trois  jours 
les  affaires  qui  fe  prelentoient , le  quatrième  jour  iL 
déclara  fon  deffein  touchant  le  pallium  ; &:  les  évê- 
ques l’approuvèrent  , pourvu  qu’il  l’envoyât  deman- 
der par  un  autre.  Toutefois  voyant  qu’il  vouloit  y al- 
ler lui-même,  ôcquele  voyage  n’étoit  pas  trop  long, 
ils  n oferent  s’y  oppoler. 

Malachiefe  mit  donc  en  chemin  , mais  étant  arri- 
vé en  Angleterre  on  le  retint;  quelque  terns , refu- 
fane  de  le  laiffer  paffer  en  Erance  , parce  que  le  roi 
Etienne  étoit  mal  content  du  pape  Eugene  , qur’il 
croyoit  ne  lui  être  pas  favorable.  Quand  l’archevê- 
que arriva  â Clairvaux  , S.  Bernard  le  reçut  avec  une 
joye  incroyable , & courut  l’embraffer  avec  une  légè- 
reté bien  au-defius  de  fa  foiblcflè  : mais  le  pape  étoit 
déjà  â Rome;  ou  près  d’y  arriver.  Ainfi  l’archevê-. 
que  fut  obligé  de  s’arrêter  dans  cette  fiiinte  maifon 
pour  attendre  quelques-uns  de  fa  fuite  retenus  en  Arï-r 
gleterre  5 & le  préparer  au  voyage  de  Rome,  Quatre 
ou  cinq  jours  après  fon  arrivée  ayant  célébré  la 
meffe  conventuelle  le  jour  de  S.  Luc  , la  fievre  le  prit> 

& ilfe  mit  au  lit.  Toute  la.  communauté  s’empref-  •• 
foit  a le  fervir  & à lui  donner  tous  les  foulagemeiïs 
poflibles  : mais  il  leur  difoit:  Vos  foins  font  inutiles  : 
je  fais  toutefois  pour  l’amour  de  vous  ce  que  vous- 

’ Rr  r r ii  j 
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XLII. 

Conférences 
d'Anfelme 
A'Avclsbcrg 
avec  lc$  Grec s. 


Histoire  Ecclesiastique 
voulez.  Car  il  fçavoit  que  fa  fin  ccoic  proche  ; 6c  al 
roit  qiiil  mouroit  cette  année  & ai*  jour  qu’il  ciefir 
depuis  fi  long  - tems  , .qui  ctoit  celui  des  Jp:epa(Tc 
ayant  grande  confiance  aux  fecours  que  les  morts 
çoivent  des  vivans  en  ce  jour-là.  Il  avoit  aufli  dit  lor 
tems  auparavant,  que  s’il  mouroit  en  voÿage  , il  vc 
loit  mourir  à Clairvaux. 

Il  demanda  l’huile  fainte  *,&  comme  la  comn 
nautéfe  préparoit  avenir  la  lui  apporter  folemneL 
ment  : il  ne  le  voulut  pas.  fouffrir^,  mais  il  defcen< 
de  la  chambre  haute  ou  il  ctoit,  marchant  de  Ion  pi 
& remonta  de  meme,  après  avoir  r$çu  l’extrême-  on 
cion  & le  Viatique..Son  vifiigc  n’étoit  point  chang< 

on  né  pouvoit  croire  qu’il  fut  h près  de  fa  de  fa  fi 
Mais  on  changea  d’avis  le  foir  du  jour  de  la  Tou 
fai nts : on  vit  qu’il  étoit  à l’extremité , & toute  la  cor 
munauté  fe  rendit  auprès  de  lui.  Il  leur  donna  à toi 
fa*benedi&on  par  rimpofition  des  mains  , & les  r 
commanda  à Dieu.  Enfin  il  mourut  la  nuit  même  d 
fécond  jour  dé  Novembre  l’an  1148.  étant  dans  ] 
cinquante-quatrième  année.  S.  Bernard  fit  fon  oraifo 
funebre  le  jour  même.,  &: quelque  tems  apres  il  éci 
vit  fa  vie*  à lapriere  de  l’abbé  Congan  & de  toute  1 
communauté  desGifterciens  qu’il  gouvernoiten  Irlai: 
de.  Le  motif  du  faint  en  écrivant  cette  vie , fut  dé  con 
ferver  la  mémoire  d’unfi  grand- exemple  de  vertu 
dans  un  tems  ou  les  faints  étoient  fi  rares , particulière 
ment  entre  les  évequfes.  Le  fucceffeur  de  S.  Malachû 
dans  le  fiegede  Doüne,  fut  Chrétien  fin  archiacreab 
bé  de  Millefpnt , qui  le  premier  avoit  porté  en  Irlaa* 
de  l’obfervance  deCîtcaux. 

Anfelme  évêque  d’Avelberg  en  baffe  Saxe , étant 
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auprès  du  pape  EugeneàTufcuklm  au  moisdeMars 
1149.  le  pape  lui  dit  entre  autres  chofes  : Il  m’eft  ve- 
nu depuis  peu  un  évêque  en  qualité  d’ambaffadeur 
de  l’empereur  deConftantinople  , dont  il  m’a  appor- 
té une  lettre  écrite  en  grec.  Cet  évêque  bien  inftruit 
dans  les  livres  des  Grecs , parlant  bien  &:  fc  confiant  en 
Ton  éloquence  , nous  a propofé  plufieurs  objections 
touchant  la  doétrinç  & le  rit  des  Grecs  , prétendant 
foutenir  tout  ce  qu’ils  ont  de  different  de  l’églife  Ro- 
maine ; entre  autres  touchant  la  proceftion  du  faint 
H'prit  & les  azymes.  C’eft  pourquoi  fçaehant  que  vous 
avez  autrefois  été  ambafladeur  de  l’empereur  Lothai- 
re  à C.  P.  & que  pendant  le  féjour  que  vous  y avez 
fait,  vous,  avez-eu  fur  ce  fujet  plufleurs  conférences 
tant  publiques  que  particulières  , je  vous  prie  d’en 
compofer  tyi  traité  en  forme  de  dialogue  , qui  con- 
tienne ce  qui  a été  dit  de  part  & d’autre.  Nous  avons 
vu  que  l’empereur  Lotbaire  reçut  une  anibaflade  de 
l’empereur  Jean  Comnene  en  1137.  &ce  fut  apparem- 
ment à cette  occafton  qu’il  lui  envoya  l’évêque  An- 
felme. 

En  éxécution  de  l’ordre  du  pape  , Anfelme  lui  en- 
voya un  traité  intitulé  Anticimenon  , c’eft- a#-dire  , 
Recueil  d’obje&ions , où  il  rapporta  autant  que  fa  mé- 
moire lui  put  fournir  , les  conférences  qu’il  avoir  eues 
avec  les  Grecs  : mais  fans  leur  impoier,  comme  quel- 
ques-uns , qui  ne  les  ayant  oüi  qu’en  palfant  , leur 
hifoient*dire  ce  qu’ils  ne  difoient  point.  A la  tête  de 
cet  ouvrage,  4iifelmemit  un  petit  traité  de  la  perpé- 
tuité & de  l’uniformké  de  l’églife , pour  répondre  à 
ceux  qui  étoient  fcandalifez  de  la  multitude  éJes  or- 
dres religieux  & de  la  diverfité  de  leurs  obfeivances. 


?r»l"g.  t.  J?. 
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*7“ 7“  Entrant  en  matière  fur  les  différends  des  Grecs  avec 

An.  1145?'.  j_arins  ^ il  dit  : " 

uy.  n.e.  1.  Lorfque  je- ois  a Coiiftantinople,  comme  les  Gi 
me  faifoient  fouvent  des  queftions  , Ôc  que  je’leur 
• faifois  de  mon  côté  , l’empereur  Calojean  8c  le 

C4„t.c.  p.  lit.  triarche  furent  d’avis  d’une  conference^publique  , 
*;■ fe  tint  dans  le  quartier  des  Pifans  près  de  i’églife 
faint  Irene.  On  établit  dçsfilentiaires,c’eft-a  dire 
huifïiers  pour  faire  filcnce  i des  arbitres  8c  des  noi 
res‘,  pour  rédiger  fîdclement  tout  cequiauroitété 
. de  part  8c  d’autre.  Outre  la  multitude  des  Grecs,  j 
avoir  plufieurs  Latins , entre  autres  Jacques  Venitie 
un  Pifan  nommé  Bourguignon,  8c  Moyfede  Berga 
quifervoit  dhnterprcte.  On  avoir  choiGpour  difpu 
avec  moi , Nechitès  archevêque  de  ’Nicomedie  , 
principal  des  douze  didafcales , ou  doéleurs  qui  gc 
vernoient  les  études,  8c  étoient  confultez  fur  les  qi 
fiions  difficiles.  ‘ * 

On  traira  la  qüeftion  du  S.  Efprit  i & Nechi 
reprocha  aux  Latins  d’admettre  en  Dieu  pluralité 
principes , en  difant  que  le  S.  Efprit  procédé  du  Pc 
èc  du  Fils  : mais  Anielme  répondit , qu’il  n’en  p; 
cede  que  comme  d’un  feul  principe.  Nechitcs  pre 
par  les  autoritez  de  l’évangile , convint  que  le  fa: 
Efprit  eft  du  Fils , qu’il  eft  envoyé  par  lui , qu’il  j 
çoit  de  lui , qu’il  tient  de  lui  ce  qu’il  dit  : mais  il 
vouloir  pas  dire  qu’il  procédé  du  Fils , parce  que  1 
yangile  ne  le  dit  pas  formellement.  Mais , Réponde 
Anfelme  , l’évangile  ne  dit  pas  no%  plus  exprefi 
ment  le  contraire  i 8c  vous  croyez  , comme  les  co 
Ç.  ciles  l’^nt  décidé  , que  le  Fils  eft  confubftantiel 
P.cre  , que  Marie  eft  m.ere  de  Dieu , & qu’il  faut  ad 
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rcr  le  S.  Efprit,  quoique  ces  expreflions  ne  foient  pas  te. 
dans  l’écriture  : parce  qu’on  y trouve  la  doéhine 
qu’elles  expliquent  plus  précifément  à caufc  des  hé- 
rétiques qui  l’ont  contefté.  Il  réfuta  enfuite  ceux  qui  . 
difbient , que  le  Saint- Efprit  procedoit  dupere  par  le 
Fils.  Enfin  Nechitès  témoigna  être  perfuadé:  mais  il 
répréfènta  que  ces  paroles  : Le  Saint-Efprit  procédé 
du  Fils , ne  pourroient  être  avancées  fans  grand  fean- 
dale  dans  les  églifes  Grecques.  C’eft  pourquoi  , dit- 
il  , il  faudroit  afïèmbler  un  concile  general  de  l’égli- 
fe  d’Occidcnt  & d’Oricnt  par  l’autorité  du  pape  & 
du  confentement  des  empereurs , où  cette  queftion 
& les  autres  fufTent  décidées.  Anfelme  fit  le  même 
fouhait,  qui  fut  approuvé  par  les  acclamations  de 
toute  l’afTemblée. 

Lafemaine  fuivante  on  tint  une  autre  conférence  Ui-  UI-è‘ 115 
datis  l’églife  de  fainte  Sophie  : où  comme  on  parloit 
de  la  primauté  de  l’églife  Romaine,  l’archevêque  Ne- 
chitès dit  entre  autres  chofes:  Nous  ne  lui  refufons  - 

pas  le  premier  rang  entre  fes  foeurs  , c’eft-à  dire,  les 
églifes  patriarchales,  & nous  reconnoifïons  qu’elle  pré- 
fidc  au  concile  général  ; mais  elle  s’eft  fèparée  de 
nous  par  fa  hauteur,  quand  excédant  fbn  pouvoir, 
elle  a divifé  l’empire  , & en  même  tems  les  églifes 
d’Occident  & d'Orient.  C’eft  pourquoi  lorfqu’elle 
célébré  un  concile  fans  nous  avec  les  évêques  d’Occi- 
dent , ils  doivent  recevoir  avec  refpeâ:  & obferver 
les  decrets  qui  ont  été  faits  par  leur  confeil  & de  leur 
confentement:  mais  pour  nous  , quoique  nous  ne 
foyons  pas  divifez  de  l’églife  Romaine  par  la  foi , 
comment  pouvons-nous  recevoir  les  decrets , qui  font 
fait  à notre  infçû  ? Car  fi  le  pape  prétend  nous  cn- 
Tvme  XIV.  .Ssss 
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voyer  Tes  ordres  en  tonnant  du  haut  de  Ton  thrôi 
juger  & difpofer  de  nous  & de  nos  églifes  fans  ne 
confcil , à diferetion  &fuivant  Ton  bon  plaifir,  qu 
fraternité  fera -ce,  ou  quelle  paternité?  Nous  ne 
rions  plus  que  des  efèlaves  & non  des  enfans  de 
* glife.  Que  s’il  étoit  néccflaire  de  porter  un  joui 
pefànt,  il  n’y  auroit  plus  que  l’églife  Romaine 
joüiroit  de  la  liberté  qu’elle  voudroit , & qui  doi 
roitdesloix  à toutes  les  autres  fans  êtrefujette  à au 
ne  loi. 

A quoi  donc  nous  ferviroit  l’étude  des  lettres  £ 
, fcience  des  écritures?  à quoi  nous  ferviroit  d’avoi 
l’efprit?  La  feule  autorité  du  pape  , qui,  comme  v 
dites,  cft  au-deflus  de  toüs  les  hommes , rend  inu 
tous  ces  avantages.  Il  fera  le  feul  évêque,  lé  feul  c 
teur,  le  feul  pafteur,  qui  rendra  compte  à Dieu 
du  troupeau  qui  n’cft  confié  qu’à  lui  feul.  Que 
veut  avoir  des  ouvriers  qui  travaillent  avec  lui  < 
• v la  vigne  du  Seigneur,  il  doit  conferver  fà  prini 
fans  niéprifer  fes  freres  que  Jefus-Chrift  a en« 
drez  dans  le  fein  de  i’églifej  non  pour  la  fèrvitu 
mais  pour  la  liberté.  Car  nous  devons  tous , f 
*.c#r. y.io.  l’apôtre,  comparoîtrc  .devant  le  tribunal  de  Je 
Chrift,  pour  rendre  compte  de  nos  aétions.  Il  dit  i 
fans  excepter  le  pape  & fans  s’excepter  lui-même, 
apôtre  qu’il  étoit.  Auffi  ne  trouvons-nous  dans  au 
fÿmbole  , qu’il  nous  foit  ordonné  de  confcfïèr  en 
ticulier  l’églifc  Romaine,  mais  une  églife  fainte, 
tholique  & apostolique.  Voilà  ce  que  je  dis  de 
glife  Romaine,  que  je  revere  avec  vous,  mais  j> 
croi  pas  avec  vous  devoir  la  fuivre  néccffairemcr 
tout:  ni  que  nous  devions  quitter  notre  rit,  pou 
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ccvoir  ion  u/àge  dans  les  facrcmcns,  fans  l’examiner 
par  la  raifon  ni  par  l’autorité  des  écritures: mais  mar- 
chant après  clic  les  yeux  fermez,  par  tout  ou  elle  ira 
conduite  par  fon  propre  efprit.  C'eft  aux  fages  tant  La- 
tins que  Grecs,  déjuger  combien  il  nous  feroit  fur  & 
honnête  d’ufer  ainfi.  \ 

Anfelme  interrompit  ce  difeours  , ne  pouvant  «*• 
fouffrir  , dit-il , que  l’archevêque  Grec  s’emportât  de 
la  forte  contre  Téglifc  Romaine  ; & il  dit  : Si  vous 
connoifliez  comme  moi  fa  religion,  fa  fincerité,  fon 
cquiré , fon  humilité  , fa  fàgefTe,  là  |difcretion  , fa 
charité  envers  tout  le  monde , & fur  tout  fon  exacti- 
tude dans  l’examen  des  caufes  ecclcfiaftiqucs , & là 
liberté  dans  les  jugemens  : vous  n’auriez  pas  ainll 
parlé  , mais  vous  vous  feriez  rangé  de  vous-même  à 
fa  communion  & à fon  obéilîàncc.  Enfujtc  il  rcmar- 
qua  l’origine  du  patriarcat  de  Conltantinople  j fea-  jo.3”  "l' 
voir  l’entreprifc  des  évêques  du  troifiéme  concile  ge- 
neral & de  ceux  du  concile  de  Calcédoine  , à laquelle 
faint  Leon  s’oppofa  vigoureufementj  & après  avoir 
traité  du  pouvoir  des  apôtres  & de  la  primauté  du 
pape,  on  ,vint  à la  queltion  des  azymes , fur  laquelle  r 
on  conclut  que  cette  diverfité  de  pratique  indifférente  . 
en  foi , ne  pouvoit  être  ôtée  que  par  un  concile  uni-  e i<3' 
vcrlèl.  Anfelme  demanda enfuite,  pourquoi  les  Grecs 
confacroient  le  vin  pur,  & n’y  mêloient  l’eau  qu’a- 
pres  la  confecration  : fur  quoi  Nechites  répondit  par 
des  raifons  de  convenance.  Mais  il  rejetta  comme 
une  pure  calomnie , le  reproche  qu’on  faifoit  aux 
Grecs  de  rebaptiferles  Latins,  lous  prétexte  qu’ils  les 
arrofoient  d’huile  benite,  doutant  s’ils  avoient  reçu 
le  facrement  de  fonction.  La  concluiion  de  cette  fc-  * lî* 
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condc  conférence  comme  de  la  première  ,fut  de  foi 
haiter  un  concile  general  pour  la  réunion  parfaite  d< 
deux  églifes  d’Orient  & d'Occident. 

Le’pape  Eugène  ayant  appris  que  le  roi  Conrai 
ctoic  en  Lombardie  au  retour  de  la  croifade  , lui  fi 
fçavoir  de  fes  nouvelles  par  Artuic  archevêque  de 
Brême  & Anfelme  évêque  d’Havclberg,  puis  lui 
écrivit  une  lettre  de  confolation  fur  le  mauvais  fuccês 
de  cette  cnrreprife.  La  lettre  eft  datte  de  Tufculum  le 
vingt-quatrième  de  Juin  114?» 

Au  retour  de  la  croifade , Robert  frere  du  roi 
Loüis , & Henri  fils  du  comte  de  Champagne , pri- 
rent jour  pour  un  tournoi , où  l’on  devoit  combat- 
tre 2 outrance  apres  les  fêtes  de  Pâques  de  l'année 
114g.  Saint  Bernard  en  écrivit  à l’abbé  Suger , qui  en 
l’abfence  du  roiavoit  en  France  la  principale  autorité. 
Voyez  * dit-il,  avec  quelles  difpofïtions  ces  princes 
font  allez  à Jerufalem , puifqu’ils  reviennent  avec  une 
telle  volonté.  Oppofez-vous  au  mal , foit  par  perfua- 
fion , foit  par  force  : j’entends  celle  qui  appartient  â la 
difciplinc  ecclcfiaftiquc,c’eft-à-dire,  les  cenfures.  J’é- 
cris de  même  à l’archevêque  de  Reims , à celui  de 
Sens , aux  évêques  de  Soifions  & d’Auxerre , au  comte 
Thibaut  & au  comte  Raoul.  Oppofez  - vous  à de  fi 
grands  maux  â caufe  du  roi  & à caufe  du  pape,  à qui 
appartient  la  garde  du  royaume.  C’eft  que  le  pape 
étoit  le  proteéteur  des  croifez  & de  leurs  biens.  Au  re- 
ftc,  Thibaut  étoit  le  courte  de  Champagne , & Raoul 
le  comte  de  Vermandois. 

Henri  autre  frere  du  roi  Loüis  le  jeune , aîné 
de  Robert,  avoit  été  engagé  par  le  roi  leur  pere  dans 
l’état  ecclefiaflique , & avoit  polTedépluficurs  grands 
bénéfices  j entre  autres , la  tréforerie  de  S.  Martin  de 
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Tours,  l’abbaye  de  N.  D.  d’Eftampes,  l’archidiaconé 
d’Orléans.  Etant  un  jour  venu  àClairvaux  confulter 
faint  Bernard  fur  une  affaire  temporelle, il  voulutaufïi 
voir  la  communauté,  & fe  recommanda  aux  prières 
des  moines.  Le  faint  abbé  lui  ayant  donne  des  avis 
spirituels , ajouta  : Je  me  confie  en  Dieu  ,que  vous  ne 
mourrez  point  en  l’état  où  vous  êtes}  & que  vous 
fèntirez  bien-tôt  par  expérience,  l’utilité  de  ces  priè- 
res , que  vous  avez  demandées.  On  vit  le  jour  même 
la  vérité  de  cette  prédiction , le  jeune  prince  fè  con- 
vertit & demanda  place  entre  les  moines.  Ce  fut  une 
extrême  joye  pour  la  communauté , mais  fes  amis 
& fes  fervitcurs  le  pleurèrent  comme  s’il  eût  été 
mort. 

Le  plus  emporté  de  tous  étoit  un  Parifîen  nom- 
mé André , qui  difoit  que  Henri  étoit  y vrc  ou  in- 
fenfé , n’épargnant  ni  les  injures , ni  les  blafphêmes.  Au 
contraire  , Henri  prioit  faint  Bernard  de  travailler 
particulièrement  à la  converfion  de  cet  homme.  Le 
faint  abbé  lui  dit  en  préfènee  de  plufieurs  : LaifTez-le  ; 
il  efl  maintenant  outré  de  douleur,  & n’en  foyez  pas 
en  peine , il  efl  à vous.  Et  comme  Henri  le  preffoit 
de  parler  à André,  il  lui  répondit  avec  un  regard  fe- 
V'cre  : Qu’eft-cc  ceci  ? Ne  vous  ai -je  pas  déjà  dit 
qu’il  efl  à vous  ? André  qui  étoit  préfent  dit  en  lui- 
même  , comme  il  ayoüa  depuis  : je  voi  maintenant 
que  tu  es  un  faux  prophète , car  je  fuis  afïuré  que  ce 
que  tu  viens  de  dire  n’arrivera  pas.  Je  ne  manquerai 
pas  de  te  le  reprocher  devant  le  roi  & les  feigneurs 
dans  les  plus  célébrés  affemblées , afin  que  ta  fauffeté 
foit  connue  de  tout  le  monde.  Le  lendemain  André 
fe  retira  , faifant  toutes  fortes  d’imprecarions  contre  le 
monaftére  où  il  laifloit  fon  maître,  fbuliaitant  que  la 
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vallée  même  fut  renverfée  avec  Tes  habicans.  H con 

An.  H45>.  nua  de  marcher  ce  jour-là  : mais  dès  la  nuit  fuivant< 
fe  fentit  vaincu  & comme  forcé  par  l’efprit  de  Dici 
en  forte  qu’il  fe  leva  devant  le  jour  & revint  promp 
ment  au  monaftere. 

Henri  faifantprofeiïion  à Clairvaux,  laifla  Tes  I 
néfices  à Philippe  fon  frere  puifné  ; & après  qu’il  c 
quelque  tems  pratiqué  la  vie  monaftique  dans  ce 
R ob,  d(M,  Tuht  làinte  maifon , il  fut  élu  évêque  de  Beauvais  fur  la  i 
de  l’an  1 145?.  Saint  Bernard  confulta  fur  cefujet  Pici 
abbé  de  Clugni,  qui  lui  répondit  : Si  l’éleé/tion  s’ 
faite  par  le  clergé  & le  peuple  unanimement  avec 
confentement  du  métropolitain  ôc  de  fes  fuffragan 
fi  comme  j’ai  appris , on  vous  a fouvent  prié  de  l’a 
prouver  : fi  le  pape  a déclaré  fa  volonté  en  écrivant 
l’archevêque  de  Reims,  que  refte*t-il,  finon  de  vc 
foumettre  à la  volonté  de  Dieu,  qui  fè  déclare  p 
tant  de  fignes?  & ne  pas  permettre  que  cette  égl 
fouffre  plus  long-tems  par  les  voyages  &lcsdépenl 
Si  vous  vous  de  fiez  de  la  iciencc  de  Henri , Dieu  c 
lui  a déjà  fait  de  grandes  grâces , peut  lui  en  faire  c 
core  de  plus  grandes.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  poi 
différer  davantage  la  conclüfion  de  cette  affaire, 
fuffrage  de  Pierre  de  Clugni  contribua  beaucoup 
la -promotion  de  Henri,  comme  il  paroît  par  u 
lettre  du  moine  Nicolas  fecretaire  de  fàint  B< 
nard. 

En  cette  même  lettre  Nicolas  dit  à l’abbé  Pierr 
qu’il  lui  envoyé  le  livre  de  l’afbbé  de  Clairvaux; 
pape,  c’eft-à-dire , le  premier  livre  de  la  Confidei 
rion.  Saint  Bernard  entreprit  cet  ouvrage  , comme 
témoigne  lui-même,  pour  l’édification  & la  confol 
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tion  du  pape  Eugène , pour  lequel  il  avoir  toujours 
unetendrefle  de  pere.  D’abord  il  compatit  à fa  [peine  * e.  u 
d’avoir  été  tiré  des  délices  de  la  vie  folitairc,  & plon- 
gé dans  les  occupations  dont  il  eft  accablé  : mais  il  i.r 
l’exhorte  à craindre  l’effet  de  la  coutume,  qui  endur- 
cit & rend  inicnflble  aux  plus  grands  maux.  Et  après 
avoir  décrit  les  funeftes  effets  de  la  dureté  de  cœur: 

Voilà,  dit-il,  où  vous  entraîneront  ces  maudites  oc- 
cupations,!! vous  continuez  à vous  y donner  touten- 
Et  enfuite  : je  vous  prie,  quel  eft  cet  ctat,  d’enten- 
dre des  plaideurs  depuis* le  matin  jufqu’au  foir  ? en- 
core les  nuits  ne  font  pas  libres , à peine  lailïe-t’on  aû  c.  3. 
corps  le  repos  néceffaire  : vous  n’avez  pas  le  tems  de 
retirer. 

Et  enfuite  : ne  me  répondez  pas  que  l’apotre  dit , +’ 

qu’étant  libre,  il  s’eft  fait  cfclavede  tous.  Votre fervi-  *•  Cor- Ix- 19 
tude  eft  bien  differente.  Voyoit-on  venir  à lui  de  tou- 
te la  terre  des  ambitieux , des  avares , des  fimoniaqucs, 
des  facrileges,  des  concubinaires,  des  inceftucux  & 
d’autres  tels  monftres , pour  obtenir  ou  confcrver 
par  fon  autorité  les  dignitez  ecclefiaftiqucs  ? il  fc  fai- 
foit  efclave  de  tous , pour  les  gagner  à Jefus  Chrift , 
non  pour  contenter  leur  avarice.  Qu’y  a-t*il  de  plus 
fervile  & de  plus  indigne  d’on  fouverain  pontife  , 
que  de  travailler  continuellement  à de  telles  affaires 
& pout  de  telles  gens?  Quand  prions -nous?  quand 
inftruifbns-nous  les  peuples  : quand  méditons- nous 
la  loi  de  Dieu  ? Car  les  loix  dont  retentit  votre  palais 
font  celles  de  Juftinicn. 

Il  l’exhorte  donc  à fe  moins  livrera  fes  occupations 
&k  les  interrompre  pour  donnerdutemsàlaconfidc- 
ration:  c’cft-à-dirc,  aux  réflexions  & à la  méditation 
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des  verrez  miles  à fon  fàluc;a(înde  ne  pass’abandor 
ner  lui-même,  fous  prétexte  de  la  charité  du  prochaii 
*' 7*  U montre  enfuite  combien  il  eft  indigne  d’un  pape 
de  juger  des  affaires  temporelles,  par  l’autorité  de  fait: 
Paul,  qui  renvoyé  ces  jugemens  aux  plus  méprifàbh 
t.  cor.  iv.  j.  entre  les  Chrétiens  : qui  dit , que  celui  qui  eft  au  fei 
*• T,m' 1 '•  4-  vice  de  Dieu  ne  s’embaraftè  point  d’affaires  ftculicres 
L"‘- XIU . par  l’exemple  de  Jefus-Chrift  même,  quirefufà  d’êtr 
arbitre  entre  deux.  freres.  Saint  Bernard  convien 
toutefois,  que  fon  tems  ne  pouvoit  porter  cette  per 
fe&ion  ;&  que  fi  le  pape  Eugene  refufbit  de  juger  ce 
fortes  d'affaires, on  letraiteroit  de  ruftique  &d’igno 
rant,  qui  deshonoreroitfà  dignité.  Cependant,  ajoû 
te-t’il , je  voi  bien  que  les%  apôtres  ont  été  préfènre: 
pour  êrre  jugez  : mais  je  ne  voi  point  qu’ils  fe  foiein 
afiis  comme  juges  : le  tems  n’en  eft  pas  encore  ve- 
nu. Le  fervitcur  diminuë-t’il  donc  fa  dignité,  s’il  n< 
veut  pas  être  plus  grand  que  fon  maître  ? C’eft  poui 
juger  les  péchez  & non  pas  les  biens , que  vou: 
avez  reçu  les  clefs  du  royaume  des  cieux  : ces  chofè; 
bafîes  & terreftres  ont  leurs  juges,  qui  font  les  roi: 
& les  princes  de  la  terre.  Pourquoi  entreprenez-vou: 
fur  le  partage  d’autrui  ? Ce  n’cft  pas  que  vous  fbyez 
indigne  de  ces  occupations , c’eft  qu’elles  font  indi- 
gnes de  vous,  parce  que  vous  en  avez  de  meil- 
leures. 

r.  y.  Enfuite  il  ajoute  : Si  tout  d’un  coup  vous  vous 
donniez  tout  entier  à cette  philofophie , on  vous  ac- 
cufèroit  d’être  fingulier  & de  blâmer  vos  prédeccf- 
fèurs , en  vous  éloignant  de  leur  conduite,  & toute- 
fois fi  nous  prenons  les  exemples  des  bons  papes  plu- 
tôt que  des  nouveaux , nous  en  trouverons  qui  fc 
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fàifoient  du  loifir  au  milieu  des  plus  grandes  affaires , 
comme  fàint  Grégoire  , qui  expliquoit  la  partie  la 
plus  obfcure  d’Ezechicl  pendant  le  fiége  de  Rome. 
Enfin , fi  le  malheur  des  tems , la  calomnie , la  vio- 
lence , l’oppreffion  des  pauvres,  vous  oblige  à juger  des 
caufes,  qu’on  les  plaide  au  moins  comme  il  convient. 
Car  la  maniéré  préfente  eft  exécrable  & indigne , je  f. 
ne  dis  'pas  de  l’églife , mais  d’un  tribunal  feculier. 
J’admire  comment  des  oreilles  pieufes  peuvent  fouf- 
frir  ces  difputes  d’avocats,  & ces  combats  de  paroles, 
plus  propres  à détruire  la  vérité  qu’à  la  trouver.  Rien 
ne  la  découvre  fi  facilement  qu’une  courte  & fini  pie 
narration.  Je  fouhaite  donc  que  vous  décidiez  prom- 
ptement les  caufes,  que  vous  ne  pouvez  éviter  de  ju- 
ger par  vous-même  i que  vous  retranchiez  les  délais 
fcruftratoires  & captieux:  que  vous  admettiez  les  cau- 
fes de  ceux  qui  n’ont  rien  adonner:  vous  en  pourrez 
commettre  plufieurs  à d’autres,  ôevous  en  trouverez 
pluficurs  indignes  de  votre  audience.  Car  à quoi  bon 
écouter  ceux  dont  les  pechez  font  manifestes  ? L’impu- 
dence des  méchans  eft  devenue  extrême,  faute  d’avoir 
été  reprimée  , & leur  grand  nombre  empêche  d’en 
avoir  horreur .Faites-vous  craindre  de  ceux  qui  fe  fient 
à leur  argent , qu’ils  foient  réduits  à vous  le  cacher  , 
fçaehant  que  vous  êtes  plus  difpofé  à le  répandre  qu’à 
le  recevoir.  Si  vous  êtes  ferme  dans  cette  conduite , 
vous  en  gagnerez  pfufieub , & les  obligerez  à s’ap- 
pliquer à des  occupations  plus  honnêtes  i vous  en  pré- 
ferverez  même  plufieurs  de  la  tentation.  Ajoutez  , 
qu’en  vous  déchargeant  ainfi,  vous  gagnerez  du  tems 
pour  le  loifir  que  je  vous  confeille  de  prendre.  Ainfi 
Tome  Xm  Tttt 
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finit  le  premier  livre  de  la  Confideration. 

Le  fécond  fut  écrit  l’année  fuivante  1150.  & com- 
mence par  l’apologie  de  faint  Bernard  au  fujet  de  la 
croifade  , dont  on  lui  imputoit  le  mauvais  fuccès ,. 
parce  que  c’étoit  lui  principalement  qui  llavoit  pre- 
chée  > quoiqu’il  ne  leut  fait  que  fur  les  inftances  réi- 
térées au  roi  de  France,  & par  ordre  exprès  du  pape, 

& que  fa  million  eût  été  allez  prouvée  par  les  mira- 
cles qui  accompagnèrent  fa  prédication.  Il  en  fit  mê- 
me un  • enfuite  pour  fa  juftificaticxn.  Car  quand  la: 

Iïremierc  nouvelle  vint,  en  France  de  la  défaite  de: 
'armée  chrétienne , un  pere  lui  préfenta  fon  fils  aveu- 
gle , pour  lui  rendre  la  vue  i &c  comme  s’il  s’en  excu- 
fioit , il  prclTa  tant , qu’il  vainquit  fa  réfiltance.  Alors, 
le  faint  abbé  impofant  les  mains  à l’enfant , pria  Dieu,, 
que  s’il  étoit  l’auteur  de  cette  prédication , ôc  fi  fom 
efprit  l’avoit  affilié  en  la  faifant,  il  lui  plût  de  le  mon-, 
treren  guérilfant  cet  aveugle.Et  comme  après  la  priè- 
re il  en  attendoit  l’effet  : Que  ferai-i  e , dit  l’enfant , je 
voi  clair.  Il  s’éleva  aulfi-tôt  un  grand  cri  des  affiflans, 
qui  étoient  en  grand  nombre  , tant  des  moines. que 
des  féculiers. 

Saint  Bernard  reçut  au  fujet  de  la  croifade, une  let-  ' 
tre  de  confolation  de  Jean  abbé  de  Cafemario  près  de 
Verule  en  Italie , qui  dès  l’an  1140.  avoit  uni  fon  mo- 
nallere  à la  congrégation  de  Cîteaux.  Il  me  femble  ^ 
dit-il , que  Dieu  a tiré  un  grand  'fruit  de  ce  voyage  ^ 
quoique  d’une  autre  maniéré  que  ne  penfoient  les  ; 
pèlerins.  S’ils  avoient  pourfuivi  leur  entreprife  ,com-, 
me  il  convient  à.des  Chrétiens , avec  juûice  ôc  pieté. 
Dieu  auroit  été  avec  eux  , & auroit  fait,  par  eux. . 
un  grand  fruit  : mais  comme  ils  Hfcit.  tombez  en.* 
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plufieurs  défordres , il  a tiré  de  leur  malice  une  ma-  . 
tiere  à fa  mifericorde, 6c  leur  a envoyé  des  affli&ions,  AN* 1 1 5°* 
pour  les  purifier  & les  faire  arriver  à la  vie  éternelle. 

Enfin,  ceux  qui  revenoient  nous  ont  avoüé  , qu’ils 
avoierit  vu  plufieurs  croifez  qui  difoient , qu’ils  y 
mouroient  avec  joye  , 6c  qu’ils  n’auroient  pas  voulu 
revenir , craignant  de  retomber  dans  leurs  pechez. 

Otton  de  Frifingue  explique  de  même  le  mauvais  fuc-  Tri J.lib.  i.c.Éoi 
cès  de  la  croifade  j ôc  ne  nie  pas  que  faint  Bernard  ne 
l’eût  prcchée  par  l’efprit  de  Dieu  , quoique  d’ailleurs 
il  femble  quelquefois  prévenu  contre  lui. 

Le  faint  abbé  commence  donc  le  fécond  livre  de  s.xot\vVllv^ d 
la  Confideration , par  fon  apologie  fur  ce  fujet.  Il  la  Confidera- 
s’excufe  d’avoir  tant  différé  à continuer  cet  ouvrage  , 
par  la  douleur  que  lui  avoit  caufée  ce  mauvais  fuc- 
cès,  qui  à peine  lui  permettoit  de  vivre  , loin  de 
pouvoir  s’appliquer  à l’étude.  On  nous  accufe , dit-il , 
d’avoir  fait  de  belles  promefTes  fans  effet,  comme 
fi  nous  nous  étions  conduits  en  cette  affaire  avec  té- 
mérité ou  légèreté.  Nous  n’avons  fait  qu’exécitter 
vos  ordres , ou  plutôt  ceux  que  Dieu  nous  donnoit 
par  vous.  Il  apporte  enfuite  l’exemple  de  Moïfe , qui 
ayant  tiré  d’Egypte  les  lfraclites,ne  les  fit  point  en- 
trer dans  la  terre  fertile  qu’il  leur  avoit  promife  , 
quoiqu’il  n’agit  que  fuivant  l’ordre  de  Dieu , con- 
firmé par  des  miracles  i Ôe  foûtient  que  les  croifez 
n’ont  pas  été  moins  incrédules , ni  moins  rebelles.  Il 
apporte  l’exemple  de  la  guerre  des  autres  tribus , pour 

Î>unir  le  crime  de  la  tribu  de  Benjamin  : ou  quoique 
’entreprife  fût  jufte  ôcapprouvéede  Dieu,  ils  furent 
défaits  jufques  a deux  fois , 6c  n’ayant  point  perdu  Udu.zx. 
courage , vainquirent  à la  troifiéme.  Puis  il  ajoute  : 

Tttt  ij 
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“ On  dira  peut-ctre  : D!où  fçavons-nous  que  cette  en- 
°*  treprife  eft  venue  de  Dieu?  Quels  miracles  faites-vous 
pour  mériter  notre  créance  ? Ce  n’eft  pas  à moi  à rc* 
pondre  à cette  objection  ? Il  faut  épargner  ma  pudeur. 
Répondez  pour  moi  & pour  vous  - même  , félon  ce 
que  vous  avez  oüi  & vu , ou  plutôt  félon  ce  que  Dieu 
vous  infpirera.  Ce  peu  fuffira  pour  mon  apologie.  La 
meilleure  excufe  eft  a chacun  le  témoignage  de  fà 
c-onfcience.  Je  me  mets  peu  en  peine  du  jugement  de 
ceux  qui  appellent  le  bien  mal , & le  mal  bien  i & s’il 
eft  néceffaire  que  l’un  des  deux  arrive , j’aime  mieux 
qu’on  murmure  contre  moi  que  contre  Dieu  i & je  ne 
refufe  pas  de  perdre  ma  gloire , pourvu  qu’on  n’atta^ 
que  pas  la  Tienne: 

Revenant  à Ton  fujet , il  définit  la  confïderation  * 
une  recherche  attentive  de  la  vérité , la  diftinguant 
par- là  de  la  contemplation  , qui  fuppofe  une-verité 
déjà  connue.  Il  divife  en  quatre,  l’objet  de  la  confl- 
deration  , & dit  :•  Vous  devez-  premièrement  vous 
confiderer  vous-même  , puis  ce  qui  eft  au-deffus  de 
vous  ,ce  qui  vous  environne , & ce  qui  eft  au-deflus. 
Quant  au  premier  'point , il  s’étena  fur  les  devoirs 
I0  du  prélat,  qui  confident  à arracher  ôc détruire,  édi- 
fier &:  planter,  comme  il  eft  dit  dans  la  miffion.  du. 
Prophète  : Il  n’y  a rien  là,  dit-il , qui  fente  le  fafte, 
mais  le  travail  i’c’eft  un  miniftere  & non  une  domi- 
nation j & vous  n’êtes  pas  plus  qu’un  Prophète» 
Vous  êtes  fur  une  chaire  élevée  i mais  c’eft  pour 
voir  de  plus  loin  i & il  ne  vous  eft  pas  permis  d’être 
oifif,  étant  chargé  du  foin  de*  toutes  les  églifes. 
Voilà  ce  que  les  Apôtres  vous  ont  laiffé  , non  pas  de 
l’or  & de* l’argent  : fi  vous  enavez,ce  n’eft  pas  coctv*  _ 
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me-leur  fucceffeur  ; mais  à quelque  autre  titre,  & vous 
devez  en  ufer  comme  n’en  ufant  point.  Si  vous  vous 
glorifiez, ce  doit  être  comme  faint  Paul, dans  les  tra- 
vaux & les  fouffranccs.  Vous  devez  dompter  les  loups, 
& non  pas  dominer  fur 'les  brebis.  Votre  noblefle 
confifte  dans  la  pureté  des  mœurs,  dans  la  fermeté  de 
la  foi,  dans  l’humilité,  qui  eft  le  plus  bel  ornement 
des  prélats^ 

Et  enfuirez  C’eft  une  chofe  monftrueufe , qu’un 
courage  bas  dans  un  rang  élevé,  une  vie  mépriîàblc 
fur  le  premier  fiégc , un  vifajge  grave  Sc  une  conduite 
légère  , une  grande  autorité  fans  fermeté.  Vous  n’ê- 
tes  pas  de  ceux  qui  prennent  les  dignitez  pour  des 
vertus vous  avez  connu  la  vertu  parexperience.avant 
la  dignité.  Il  releve  enfuite  la  dignité  du  pape  fuccef- 
feur  de  faint  Pierre , au-defTus  des  évêques , pafteur 
non-feulement  des  brebis,  mais  despafteurs,  avec  la 
plénitude  de  puilfance  : vicaire  de  Jefus-Chrift  pour 
gouverner,  non  un  feul  peuple , mais  tous.  Saint  Ber- 
nard toutefois  appelle  auflî  ailleurs  les  évêques  vicai- 
res de  Jefus-Chrift,  parce  qu’ils  tiennent  de  lui  immé- 
diatement leur  puiffance , quoique  plus  bornée.  Il  ex- 
horte enfuite  le  pape  Eugene , a examiucr  le  progrès 
qu’il  a fait  dans  la  vertu  depuis  qu’il  eft  en  place.  S’il 
eft  plus  patient,  plus  doux  , plus  humble,  plus  affa- 
ble , plus  courageux , plus  férieux , plus  défiant  de  lui- 
même  : ou  s’il  n’a  point  donné  dans  des  défauts  con- 
traires. ^Quel  eft  fon  zéle,;fon  indulgence,  fa  dis- 
crétion , pour  regler  l’un  &:  l’autre.  S’il  eft  égal  dan« 
l’adverfité  & dans  la  profperitc  : fi  dans  le  repos  il 
ne  fe  laifTe  point  aller  à des  railleries  indécentes.; 
• car , dit-il  , ce  qui  eft  badmerie  entre  les  féculiers,  eft 
* * Tttt  iij , 
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un  blasphème  dans  la  bouche  d’un  prêtre  : il  vous eft 
honteux  d’éclater  de  rire  , 6c  encore  plus  d’y  exciter 
les  autres.  Quant  a 1 avarice , ajoute-t-il , je  11  ai  rien 
à vous  faire  confiderer  i car  on  dit  que  vous  regardez 
l’argent  comme  de  la  paille  1 mais  donnez-vous  de 
garde  de  l’acception  des  perfonnes,  ôc  de  la  facilite  a 
croire  les  mauvais  rapports,  qui  eft  le  vice  le  plu»  or- 
dinaire de  ceux  qui  font  en  grande  place.  Tel  eft  le 

fécond  livre  de  la  Confideration.  , ♦ 

Vers  le  même  tems  Pierre  abbé  de  Clugny  étant 
revenu  de  Rome,  apres  cinq  mois  dabience,  S.  .Ber- 
nard lui  écrivit  une  lettre  fort  obligeante  > a laquelle 
toutefois  l’abbé  de  Clugni  ne  put  répondre  auili-tôt 
qu’il  a u roi t voulu  , à caufe  de  la  multitude  d affaires 
dont  il  fut  accablé  à fon  retour.  Il  trouva  des  dépu- 
tez qui  l’attendoient , d’Italie , d’Allemagne  , d’Ef- 
pagne  , d’Angleterre , de  France  , ceft-a-dire  , des 
monàfteres  dépendans  de  Clugni,  dans  tous  cespayf, 
5c  il  fallut  expedier  les  affaires  qui  s’étoient  accu- 
mulées pendant  fon  abfence.  Dans  fa  réponfe  à faint 
Bernard  , il  parle  ainfi  de  la  réception  que  lui  avoit 
faite  le  pape  Eugene.  Il  a toujours  eu  pour  moi  un 
'vifage  égal , quoiqu’il  changeât  avec  dilcretion  pour 
les  autres , fuivant  la  diverhté  des  perfonnes  des 
évenemens.  Il  me  préferoit  â tous  , même  à ceux 
qui  étoient  d’un  rang  plus  élevé  : j’étois  prefque  le 
feul  étranger  qui  fut^admis  â fes  confeils  avec  les 
Romains.  Voila  pour:  le  public  j mais  dans  le  par- 
ficulier , je  n’ai  jamais  trouvé  d’ami  plus  fidele  , ni 
de  frère  plus  fincerc  II  m’ecoutoit  patiemment , il 
me  répondoit  promptement  & efficacement  , il 
me  traitoit  comme  Ion  égal , quelquefois  comme 
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fôn  fuperieur.  Rien  ne  fentoit  le  fafte  ou  la  grandeur, 
ce  n’étoit  qu’équité,  humilité  ôc  raifon  : ce  que  je  lui 
ai  demandé,  ou  il  me  l’a  accordé, ou  il  mel’arefufé, 
de  maniéré  que  je  ne  pouvois  m’en  plaindre.  Je  Pavois 
vu  4 Rome  la  première  année  de  Ton  pontificat  , je 
Pavois  vu  depuis  à Clugni , à Auxerre  , a Châlons  ,. 
à Reims  x ôc  ailleurs  ; mais  je  l’ai  trouvé  encore  tout 
autre.. 

Roger  roi  de  Sicile  avoit  perdu  en  1 140.  fon  fils 
aîné  Roger  duc  de  Poüille,  après  avoir  perdu  trois 
autres  de  Tes  fils;  c’effc  pourquoi  en  1 1 fo.  il  fit  cou- 
ronner roi-  de  Sicile  le  feul  qui  lui  refloit  ,,  fçavoir , 
Guillaume  prince  de  Capouc.Pierre  de  Clugni  écrivit 
au  roi  Roger  ifne  lettre  de  confolation  fur  la  mort 
de  Tes  fils,  marquant  qu’iL  a fait  dire  pour  eux  des 
méfiés , ôc  d’autres  prières , ôc  diftribuer  des  aumô- 
nes. Enfuite  il  dit  qu’il  efl  fort  affligé  de  l’inimitié , 
qui  eft  entre  ce  prince  Ôc  le  roi  d’Allemagne,  qu’il 
offre  d’aller  trouver  pour  faire  la  paix  entre  eux. 
Mais  * ajoûte-t-il , ce  qui  nous,  excite  le  plus  , nous 
&tou$  les  François,  a défirer  que  vous  foyez  en  paix,, 
e’efi:  la  déplorable  trahifon  des  Grecs  contre  nos  pè- 
lerins. Je  11e  vois  perfonne  entre  les  princes  Chré- 
tiens ,qui  puiffe  fi  bien  que  vous  en  faire  vengeance. 
Allez -donc,  je  vous  le  dis  au  nom  de  tous , mar- 
chez au  fccours  du  peuple  de  Dieu  ; vengez  tant  d’af- 
fronts , tant  de-  morts  Ôc  tant  de  fang  injuftement  ré- 
pandu. Ces  Grecs  toutefois , contre  lefquels  l’abbé 
de  Clugni  excite  le  roi  Roger , étoient  Chrétiens  ; ôc. 
n’avoit  pas  befoin  d’être  exhorté  à leur  nuire,  il. 
étoit  déjà  leur  plus  grand  Ôc  leur  plus  terrible  eru 
nenii. . 
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Vers  le  même  tems  l’églife  de  Suede  fut  honorée 
de  deux  Martyrs  , Henry  évêque  d’Ufpal , & le  roi 
Eric  ou  Henry , car  c’eftle  même  nom.  L’évêque  étoit 
•natif  d’Angleterre , & fut  facré  l’an  1 148.  par  Nicolas 
évêque  d’Albane , légat  du  pape  , aufli  Anglois  , qui 
fut  depuis  le  pape  Adrien  IV.  Il  étoit  chéri  du  roi 
Eric, dont  toute  l’application  étoit  de  protéger  &: 
augmenter  la  religion , Ôc  faire  regner  la  juftice  : en- 
forte  que  fes  loix  demeurèrent  célébrés  dans  les  fié- 
cles  fuivans.  Il  en  entreprit  la  guerre  contre  les  Fin- 
landois , encore  payens , &c  ennemis  du  nom  Chré- 
tien, apres  toutefois  leur  avoir -offert  la  paix^s’ils  vou- 
loient  embraffer  la  Foi  i & il 'mena  avec  lui  l’évêque 
d’Upfal.  il  gagna  coçitre  eux  une  grande  viétoire  , 
apres  laquelle  il  fe  profterna  pour  en  rendre  grâces  à 
Dieu  ; mais  avec  beaucoup  de  larmes , fongeant  à la 
perte  de  tant  d’ames , qui  auroient  pû  fe  fauver  en 
recevant  le  baptême.  Il  donna  la  paix  au  peuple  qui 
reftoit,&  leur  fit  prêcher  l’évangile  : plufieurs  furent 
baptifez , on  fonda  des  églifes,  on  établit  des  prêtres , 
& l’évêque  Henry  demeura  avec  les  nouveaux  Chré- 
tiens pour  les  affermir  j tandis  que  le  roi  retourna  en 
Suede.  Un  cf’eux  ayant  commis  un  homicideje  faint 
évêque  voulut  le  foûmettre  à la  pénitence  canoni- 
que, pour  retenir  les  autres  par  la  crainte.  Mais  le 
coupable  devenu  plus  furieux , tua  l’évêque , dont  la 
fainteté  fut  confirmée  par  plufieurs  miracles.  C’étoit 
vers  l’an  1 1 5 o.  & l’églife  honore  ce  faint  Martyr  le 
dix-neuvicme  de  Janvier.  Le  roi  Eric  étant  revenu 
en  Suede , fut  attaqué  par  un  prince  Danois  qui  pré- 
tendoit  à la  couronne  de  Suède.  Le  jour  de  l’Afcen- 
fion , comme  il  entendoit  lameffe  à Upfal  fa  capitale, 
* on 
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cm  vint  lui  dire  cjue  les  ennemis  croient  près  de  la  vil- 
le, &c  qu’il  étoit  a propos  démarcher  contre  eux.Laif 
fez  moi,  dit-il , achever  d’entendre  la  méfié  : j’efpe-* 
re  que  nous  entendrons  ailleurs,  le  reftedu  fervice.  Il 
fortit  pour  aller  au -devant  des  ennemis,  mais  avec  peu 
de  iuite  > comme  iis  en  vouloient  principalement  a fa 
perfonne,  ils  le  renverferent,  le  percerent  de  plufieurs 
coups , & lui  coupèrent  la  tête.  C’étoit  le  dix-huitié- 
mede  Mai  uji.le  lendemain  de  l’Afccnfion.  On 
trouva  fur  fon  corps  un  cilice,  &;  il  avoit  pratiqué 

Î>endant  fa  vie  plufieurs  autres  aufteritez,  des  veil- 
es,  des  jeûnes  , des  bains  d’eau  froide  pour  dompter 
là  chair  rebelle.  Il  fe  fit  apres  fa  mort  un  grand  nom- 
bre de  miracles  par  fon  interceflion  ; ôc  l’églife  i’ho- 
ïiore  comme  martyr  le  jour  qu’il  fut  tué. 

Le  légat  Nicolas  évêque  d’Albane  , avoit  été  en- 
voyé par  le  pape  Eugene  en  Dannemarc , &:  il  établit 
un  archevcche  en  Norvège , qui  jufques-lâ  avoit  été 
foûmife  à l’archevêche  de  Lunden.  Pour  en  faire  au- 
tant en  Suède,  il  tint  â Lincope  un  concile  provin- 
cial en  1148.  Mais  comme  les  Goths  & les  Suédois 
ne  purent  s’accorder  du  lieu  de  la  métropole , ni  de 
la  perfonne  de  l’archevcque , le  légat  fe  retira  fans 
rien  faire.  Car  les  Goths  aimoient  mieux  reconnoître 
l’archevcque  de  Brême  que  celui  d’Upfal.  Le  légat 
Nicolas  retournant  par  le  Danemarc  , laifla  à Efquil 
archevêque  de  Lunden  le  pallium  qu’il  avoit  deflinc 
à celui  de  Suede,  afin  qu’il  le  donnât  au  prélat  que 
les  Goths  ôe  les  Suédois  éliroient  d’un  commun  con- 
fentement.  Ce  qui  n’eût  point  d’exécution.  Le  légat 
vouloir  ainfi  établir  l’archevêque  de  Lunden  primat 
de  Suede  &de  Norvège,  pour  le  confolcrde  l’arche-. 
Tome  Xllr.  V u u u 
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vcché  qu’il  venoit  d’établir  en  Norvège  , te  il  corî- 

An.  ï i 5 1.  £rma  depuis  cette  primatie  étant  pape. 

Hartvic  étoit  alors  archevêque  de  Brcme,  ayant 
fuccedé  à Alberon  mort  en  1148 . te  il  tint  ce  fieçe  vingt 
ans.  L’année  fuivante  1149.  comme  la  Saxe  ctoit  en 
paix  avec  les  Sclaves,Hartvicfepropofade  rétablir  les 
évêchez  ruinez  j>ar  ces  barbares  ; fçavoir  Oldembourg 
depuis  transféré  à Lubcc,  Ratzebourg&Meclebourg 
depuis  transféré  à Svcrin.  Ces  fieges  avoienc  été  va- 
cans  pendant  quatre-vingt  ans  \ te  Hartvic  fetrouvoic 
ainfi  fans  fuffragans,  n’ayant  plus  lajurifdi&ionqu’a- 
voient  eue  fes  prédeceifeurs  fur  les  évêques  de  Dane- 
marc , de  Norvège  te  de  Suede.  Il  s’efforça  de  la  re- 
gagner par  follicitations  & par  préfens  auprès  du  pape 
te  de  l’empereur,  te  n’y  pouvant  réuflir  , il  entreprit 
de  relever  ces  évêclfez  iituez  chez  les  Sclaves  en  fon 
voifinage.Ilfacra  évêque  d’Oldembourg  Vicelin  prê- 
tre vencrable,  qui  travailloit  en  Holface  a la  propa- 
gation de  la  foi  depuis  trente  ans,  te  il  fitEminchard 
eveque  de  Meclebourg. 

li.  Vicelin  étoit  né  dans  le  diocefe  de  Minden , de  pa- 

Viceliu  évêque  • 1 i • n • i 1 1 

d’OLicmbourg.  rens  plus  diltinguez  par  leur  vertu  que  parleur  con- 
Htim.  i.f.43.  dition.  \\  étudia  affez  tard  , premièrement  en  fou 
•’  pays , puis  a Paderborn  fous  Hartman  maître  célé- 
bré, qui  fut  oblige  de  modérer  fon  ardeur  pour  l’étu- 
de. Enfuite  Vicelin  gouverna  l’école  de  Brême  fous 
l’archevêque  Frideric  , dont  il  étoit  aimé , auffi-bien 
que  de  ceux  que  leur  vertu  diflinguoit  le  plus  dans 
cette  églife  : mais  il  étoit  odieux  aux  clercs  negli- 
gens  te  déréglez.  On  l’accu foit  auffi  de  châtier  trop 
rudement  fes  écoliers,  dont  plufieurs  toutefois  de- 
vinrent confidérables , entre  autres  un  jeune  homme 
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nommépitmar. Apres  plufieurs  années,  Vicelin  refo- — — ■ 

lue  d’aller  en  France,  pour  Faire  lui-même  de  plus  For-  ^N* 1 1 5 x‘ 
tes  études  i 6c  prenant  avec  lui  le  jeune  Ditmar  , il  vint  c' 
â Laon  fe  rendre  difciple  des  deux  Freres  Raoul  6c  An- 
felme  , qui  étoient  alors  les  plus  fameux  pour  l’expli, 
cation  de  l’écriture  Fainte.  Il  étudia  trois  ans  Fous  eux  „ 
évitant  les  queftions  curieuFes  & les  diFputes  Fuper- 
fluës  ; puis  avançant  dans  ledefir  de  la  perFedion  , il 
réFolut  de  ne  plus  manger  de  viande  6c  de  porter  un 
cilice  Fur  la  chair.  Il  n’étoit  encore  qu’acolyte,  6c  n’a- 
voit  pas  voulu  monter  plus  haut , cr.fignant  la  legere- 
té  de  l’âge:  mais  apres  ces  trois  années  d’étude  en  Fran- 
ce , il  réFolut  de  retourner  en  Fon  pais  6c  prendre  les 
ordres  Facrez. 

A Fon  retour  il  vint  trouver  S.  Norbert  alors  ar-  f 47i 
•chevéque  de  Magdebourg  , qui  ayant  reconnu  Fon 
mérité  l’ordonna  prêtre.  Alors  brûlant  d’un  zele  ar- 
dent 6c  délirant  de  Fe  rendre  utile  â l’égliFe , il  apprit 
que  Henri  prince  des  Sclaves , avoit  dompté  des  na- 
tions barbares , 6c  ne  cherchoit  qu’a  étendre  la  reli- 
gion. Il  alla  donc  trouver  Adalberon  archevêque  de 
Brême  , qui  approuva  Fon  defTein , 6c  lui  donna  miF- 
flon  pour  aller  prêcher  chez  les  Sclaves , 6c  travailler 
à y extirper  l’idolâtrie.  Aufli-tôt  il  entra  dans  le  pays 
avec  deux  prêtres  qui  Fe  dévouèrent  â cette  bonne  œu- 
vre, 6c  obtint  du  prince  Henri  la  permillion  de  prê- 
cher , 6c  l’égliFe  de  Lubec  pour  y faire  leurs  Fondions. 

Mais  Henri  étant  mort , 6c  le  païs  troublé  par  une  e. 

guerre  civile , ils  s’établirent  àFaldere  aux  confins  de 
la  HolFace  vers  les  Sclaves.  Les  habitans  FaiFoient 

Î)roFelîionduChriftianiFme,  mais  ils  n’en  avoient  que 
enom  : ils  gardoient  leurs  anciennes  Fuperftitions , 

Y u uu  ij 
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— 5c  honoroient  encore  des  bois  5c  des  fontaines.  Vicé-^ 

1 5 lt  lin  s’en  fit  aimer , 5c  ils  écoutoient  avec  étonnement 
ce  qu’il  leur  prêchoit  des  biens  du  fiecle  futur  5c  de 
la  réfurrcélion  : une  multitude  incroyable  eut  recours 
à la  penitence,&:  fa  prédication  fe  fit  entendredans 
tout  le  pais  des  Nordalbinques.  Il  commença  à vifiter 
les  égliles  circonvoifines , inftruifmt  les  peuples,  cor- 
rigeant les  pécheurs , terminant  les  diiferends,détrui- 
fant  les  bois  profanes  fie  toutes  les  cérémonies  payen- 
nes.  Sa  réputatipn  lui  attira  pluficurs  difciples , tant 
clercs  que  laïques,  qui  firent  une  fainte  focieté  ; pro- 
■ mettant  de  garder  le  célibat , s’appliquer  â la  priere 
5c  au  jeûne , vifiter  les  malades , nourrir  les  pauvres, 
travailler  à leur  propre  fiilut  & à celui  du  prochain. 
Ils  prioient  fur  tout  pour  laconverfion  des  Sclaves>- 
mais  Dieu  ne  les  exauça  pas  fi-tôt. 

,.J4.  L’empereur  Lothaire  par  leconfeil  de  Vicelin,  fit 
bâtir  le  châtcaiideSigeberg  fur  laTrave  , 5c  y fonda 
une  églife  dont  il  lui  donna  la  conduite  5c  de  celle  de 
. Lubec.  Son  deflein  étoit  de  foumettre  tous  les  Scla- 
ves  â la  religion  chrétienne,  5c  leur  donner  Vicelin 
t pour  évêque.  Mais  la  mort  de  ce  prince  arrêta  les 
fuites  de  cet  établiffement , 5c  les  guerres  qui  fuivi- 
rent  entre  Henri  le  fuperbe  5c  Albert  l’Ours,  obli- 
*■  sc*  gerent  Vicelin  à retourner  â Falderen,  aveefes  com- 
pagnons , & ils  fàiloient  plufieurs  miracles , parricu- 
‘ Iierement  fur  les  poilèdez.  Quelque  tems  après  Dit- 
mar  ancien  difciple  de  Vicelin,  &:  alors  doyen  du 
chapitre  de  Brcme  , quitta  tout  pour  fe  joindre  à lui  &c 
â fa  communauté  de  Falderen,  5c  lui  fut  d’un  grand 
fecourspour  fon  zele  ôc  fa  vertu.  Tel  étoit  le  prêtre 
Vicelin , quand  Hartvic  archevêque  de  Brcme  l’or- 
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donna  cvêque  d’Oldembourg  le  dimanche  neuvième 
d’Octobre  1149.  Mais  parce  qu’il  l’avoit  fait  fans  la 
participation  de  Henri  de  Lion  duc  deSaxe , cc  prin- 
ce lui  ôta  toutes  les  dîmes  de  l’année , toutefois  le 
nouvel  évêque  l’étant  allé  trouver  , le  duc  s’appaifa 
& lui  promit  fa  protection , a la  charge  qu’il  rece- 
vront de  lui  l’inveftiture.  La  proportion  parut  dure 
à Vicelin,  parce  qu’il  étoit  contre  la  coutume  de 
recevoir  l’inveftiture  de  la  main  d’un  autre  que  de 
l’empereur.  Un  feigneur  ami  de  l’évêque  lui  con- 
feilla  de  fe  rendre  a la  volonté  du  duc,  pour  le  bien 
des  églifes  de  Sclavie  , lui  repréfentant  que  la  pro- 
tection de  l’empereur  ni  de  l’archevêque  ne  lui  fer- 
viroient  de  rien , fî  le  duc  qui  étoit  le  maître  du  pais 
■ lui  étoit  contraire.  L’évêque  demanda  du  tems  pour 
délibérer , confulta  l’archevêque  Hartvic , qui  le 
détourna  fortementde  recevoir  l’inveftiturc  du  duc  , 
♦ difant  qu’il  n’y  avoir  que  l’ empereur  qui  fût  fei- 
gneur  des  évêques , dont  les  autres  feigneurs  s’em- 
prefloient  à devenir  les  vafïaux.  Mais  comme  le  duc 
de  Saxe  continuoit  a traiter  durement  Vicelin  y lui 
retenant  les  dîmes  & lui  refufant  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit , il  céda  enfin  & reçut  de  lui  l’inveftiturc 
parla  crofi'e.  Mais  peu  de  tems  apres  il  reçut  une 
ïenfible  affliction  par  la  perte  de"  Dithmar  fon  cher 

• difciple , qui  mourut  la  veille  de  la  Pentecôte  dix- 
fep  -i.  me  de  Mai  1151. 

AConftantinople  le  patriarche  Nicolas  Mufalon 

• fut  obligé  de  fe  retirer  en  1x51.  Des  qu’il  commença 
a gouverner  les  affaires  de  cette  égide,  il  s’attira  les 
reproches  de  tout  le  monde,  comme  ayant  réguliè- 
rement ufurpe  le  fiege  de  C.  P.  apres  avoir  renoncé 
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a l’épifcopat  en  quittant  celui  de  Chipre.  U refîfta 
quelque  tems  opiniâtrement  : mais  l’affaire  ayant  été 
portée  au  jugement  de  l’empereur,  comme  il  vit  qu’el- 
le tournoit  mal  pour  lui , il  ne  voulut  pas  s’expofer  à 
ctre  condamné  , 6c  renonçant  au  patriarcat , il  Te  re- 
tira pour  mener  une  vie  privée , après  avoir  porté  cet- 
te dignité  trois  ans  6c  quatre  mois.  De  Ton  tems  on  dé- 
cida lynodalcment  , que  l’affinité  contra&ée  par  les 
fiançailles  entre  deux  coufins  germains  ôc  deux  fœurs, 
n’étoit  pas  un  empêchement  poulie  mariagp..Sonfuc- 
ceffcur  fut  Theodote  moine  5c  abbé  de  fainte  Anafta- 
fie  , à qui  fucceda  un  reclus  nommé  Néophyte , tiré 
du  monaftere  de  l’Evergetide  , c’eft-à-dire  la  bien- 
faitrice , titre  de  la  fainte  Vierge.  Enfuite  Conftan- 
tin  Chliarene  diacre  6c  facellâire , fut  élevé  fur  le  fiege 
de  Conftantinople.  On  ne  fçait  pas  le  tems  du  pon- 
tificat de  chacun  de  ces  trois  patriarches , mais  tous 
enfemble  ne  durèrent  que  quatre  ans.  41 

S.  Bernard  s’appercevoit  depuis  long-tems , que  le 
moine  Nicolas  fon  fecretaire  le  trahifloit:  mais  enfin 
la  chofe  éclata  1151.  6c  ce  miferable  fe  retira  de 
Clairvaux.  Il  étoit  François,  ôc  des  fa  jeuneffe  il 
avoit  embraffé  la  vie  monaftique  à Mouftier-Ramei 
près  de  Troyes.  Comme  il  étoit  fort  fçavant  pour  le 
tems,  il  fut  chargé  dans  ce  monaftere  de  l’inftruc- 
. tions  des  autres  i ôc  fon  efprit  facile  6c  infinuant , lui 
fit  gagner  l’amitié  des  plus  grands  perfonnages , com- 
me Atton  évêque  de  Troyes  , Pierre  abbé  de  Clugni, 
Pierre  de  Celles  6c  pluheurs  autres.  La  réputation 
de  S.  Bernard  l’attira  a Clairvaux  , 6c  il  y fut  reçu  dès 
la  première  année  du  pontificat  d’Eugene  , par  le 
rand  défir  qu’il  tçmoignoic  de  paffer  â une  obfer- 


rr 

O 


Livre  So  ixan  tê-tjeuv i E*MÉr  711 
Tance  plus  étroite  que  celle  de  Ton  monaftere.  A pei- 
ne étoit-il  entré  a Clairvaux , qu’il  fut  donné  pour 
compagnon  à Geofroi  principal  fecretaire  de  S.  Ber- 
nard , car  la  multitude  des  affaires  obligeoit  le  fiiint 
abbé  à en  avoir  plufieurs  *,  & Nicolas  étant  enfuite 
devenu  le  premier,  en  eut  auflî  d’autres  fous  lui.  Il 
avoit  à Clairvaux  fon  bureau , qui  étoic  un  cabinet 
plein  de  livres  i & il  en  trafiquoit , empruntant  des 
originaux  pour  les  faire  tranferire , 8cen  prêtant  d’au- 
tres à la  enarge  de  tirer  une  copie  outre  l’original. 
Sur  tout  il  avoit  foin  d’entretenir  un  grand  nombre 
d’amis  ; tout  cela  paroît  par  les  lettres.  Sa  fonction 
& celle  des  autres  Secrétaires  de  S.  Bernard,  n’étoit 
pas  feulement  d’écrire  fous  lui , mais  de  compofer  des 
lettres  de  leur  ftyleparfon  ordre:  d’où  vient  qu’il  fe 
plaint  quelquefois  qu’ils  n’ont  pas  fuivi  fes  intentions. 
Nicolas  écrivoit  aulli  des  lettres  au  nom  d’autres  per- 
fonnes, comme  de  Henri  frere  du  roi  depuis  évêque 
de  Beauvais.  Enfin  il  écrivoit  des  fermons  , qui  paf- 
ferent  pour  être  de  S.  Bernard,  foit  qu’il  ne  fifl:  que 
traduire  en  latin  ceux  que  le  faint  abbé  avoit  pro- 
noncez en  François,  foit  qu’il  encompofaft  delem- 
blables , car  il  étoit  plein  des  penfées  de  fon  maître 
& fçavoit  parfaitement  imiter  fon  ftile. 

Nicolas  vécut  ainli  environ  cinq  ans,  polfedant  la 
confiance  entière  de  S.  Bernard  &de  Pierre  de  Clu- 
gni  dont  il  étoit  tendrement  aiméj  & aqui  S.  Ber- 
nard l’envoyoit  de  tems  en  tems  pour  fe  communi- 
quer mutuellement  leurs  plus  fecretes  penfées , enfin 
S.  Bernard  s’aperçut  que  Nicolas  le  trompoit,  & qu’il 
abufoit  de  fon  feau  pour  écrire  de  fauffes  lettres  en 
fon  nom.  Il  en  écrivit  en  ces  termes  au  pape  Eugene  : 
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Nous  avons  de  faux  freres  & plufieurs  lettres  falfî- 
fiées  avec  notre  feau  contrefait,  font  tombées  entre 
les  mains  de  plufieurs  perfbnnes  : & ce  que  je  crains 
de  plus , c’eft  qu’on  dit  qu’il  eft  venu  jufques  à vous. 
C’eft  ce  qui  m’a  obligé  de  quitter  mon  ancien  feau, 
& de  me  fervir  du  nouveau  que  vous  voyez  , qui 
porte  mon  image  & mon  nom.  N’en  recevez  plu» 
d'autre  comme  de  ma  parc.  C’eft  que  les  féaux  te^ 
noient  encore  alors  lieu  de  fignature.  Le  faint  abbé 
ne  nommoit  point  ici  Nicolas , parce  que  fa  trahifon 
n’étoit  pas  encore  publique. 

Mais  quand  il  fut  forci  de  Clairvaux , n’ayant  plus 
rien  a ménager,  il  en  écrivit  ainfi  au  pape  : Nicolas 
eft  forci  d’entre  nous , parce  qu’il  n’étoit  pas  des  nô- 
tres ; ôc  en  fortant  il  a laiffé  des  traces  honteufes.  Je 
le  connoifTois  long-tems  auparavant:  mais  j’attendois 
ou  que  Dieu  le  convertît , ou  qu’il  fe  découvrît  lui- 
même  comme  Judas  i &:  c’eft  ce  qui  eft  arrivé.  Outre 
les  livres,  l’or  & l’argent  en  quantité  , on  a trouvé 
fur  lui  comme  il  fortoit , trois  féaux , un  à lui , celui 
du  prieur  & le  mien , non  pas  l’ancien , mais  le  nou- 
veau , que  j’avois  été  obligé  de  prendre  depuis  peu, 
pour  éviter  fes  furprifes.  Qui  pourroit  dire  à com- 
bien de  perfonnes  il  a écrit  ce  qu'il  a voulu  fous  mon 
nom,  à mon  infçû?  Plût  à Dieu,  que  votre  cour 
fût  entièrement  purgée  de  l’effet  de  fes  menfonges , 
& que  l’innocence  de  ceux  qui  font  avec  moi , pût 
être  juftifiée  auprès  de  ceux  qu’il  a prévenus  par  fes 
calomnies.  Il  a été  convaincu  &;  en  partie  par  fa 
propre  confeflîon , de  vous  avoir  auftî  quelquefois 
écrit  de  fes  fâufies  lettres.  Quant  à fes  infamies  qui 
font  devenues  publiquesdans  tout  le  pais,  je  ne  veux. 

ci* 


Digitized  by 1 


Livre  Soixante-n  eu  vi  e’me.  713 
en  foüiller  nï  mes  lèvres,  ni  vos  oreilles.  S’il  va  vous 
trouver,  car  il  fe  vante  d’avoir  des  amis  en  cour  de 
Rome',  fouvenez-vous  d’Arnaud  de  BrefTe,  car  il 
effc  pire  encore.  Perfonne  ne  mérité  mieux  d’être 
condamné  à une  prifon  perpétuelle  ôc  un  perpétuel 
filence.  Nicolas  apres  avoir  couru  de  diflerens  co- 
tez, Te  retira  enfin  a Mouftier-Ramey  Ton  premier 
monaftere , ôc  vécut  encore  plus  de  vingt  - cinq 
ans. 

Vers  le  mêmetetns  Paint  Bernard  ayant  appris  que 
l’abbé  Suger  étoit  malade  â l’extrémité  , lui  écrivit 
une  lettre  pleine  d’amitié  ôc  de  pieté , pour  l’encou- 
rager â la  mort , ôc  lui  témoigner  le  défir  qu’il  avoir 
de  l’aller  voir  ôc  recevoir  fa  benedi&ion.  Suger  au 
commencement  de  fa  maladie  fe  fit  mener  au  chapi- 
tre ; ôc  apres  avoir  dit  â la  communauté  quelques  pa- 
roles d’édification  , il  fe  profterna  à leurs  pieds,  leur 
demandant  avec  larmes,  le  parddn  de  toutes  les  fau- 
tes qu’il  avoit  commifes  contre  eux  : ce  qu’ils  lui  ac- 
cordèrent , fondant  en  larmes  de  leur  côté.  Il  mourut 
le  treiziéme  de  Janvier  1 1 yz.  dans  la  foixante  ôc  di- 
xiéme année  de  fon  âge , 6c  la  vingt-neuvième  de  ion 
gouvernement.  A fes  funérailles  aflifterent  fix  évê- 
ques , plufieurs  abbez , 6c  le  roi  Loüis  le  Jeune , qui  y 
pleura  amerement. 

La  même  année  1152..  le  dix-huitiéme  de  Mars , 
qui  étoit  le  mardi  avant  Pâques  fleuries  i car  on 
nommoit  dès-lors  ainfi  le  dimanche  des  Rameaux,  il 
y eut  un  concile  â Baugenci  ,où  fe  trouvèrent  quatre 
archevêques , Hugues  de  Sens,  Hugues  de  Roücn, 
Samfon  de  Reims , ôc  Lanfroi  de  Bourdeaux  , avec 
grand  nombre  d’vêques  ôc  de  feigneurs.  L’archeyê- 
Tome  XIV  ' X x x x 


An.  1151. 


LIV. 

Mort  de  l’abbé 
Suger. 

Bfi/l.  1 66. 


Mabill.  gd  ep. 
1 66. 


L V. 

Le  roi  Louis  (é- 
paré  d’Alienor. 
ta,  10.  p>  n 19, 


.An.  1151. 


Guill.  Tyr.  lib. 
xvi  1.  t.  iH, 
X/i.  de  Al.  4/1/f. 
1 1 5 1. 


XVI. 

Mort  «le  Con- 
rad. Frideric  I. 
-roi. 

Otu.  1.  Prid. 
e.  69. 


lugtn.  efijt,  7. 


714  Histoire  Ecclesiastique. 
que  de  Sens , y avoit  appelle  le  roi  Louis  & la  reine 
Alienor,  pour  juger  delà  validité  de  leur  mariage  : 
car  on  prétendoit  qu’ils  étoient  fi  proches  parens  , 
qu’il  ne  pouvoit  fubfifter.  On  produifit  dans  le  con- 
cile des  témoins , qui  apres  avoir  prêté  ferment , dé- 
poferent  de  la  parenté , & la  preuve  étant  jugée  fuffi- 
fante  , les  prélats  du  concile  déclarèrent  le  mariage 
nul  du  confentement  des  parties.  Ils  avoient  vécu 
quatorze  ans  enfemble , &c  avoient  eu  deux  filles: mais 
le  roi  Louis  avoit  reçu  de  la  reine  Alienor  tant  de 
mauvais  traitemens  pendant  le  voyage  de  la  Terre- 
fainte , qu’il  ne  pouvoit  plus  la  fouffrir.  Elle  retourna 
aufii-tôt  a fon  duché  d’Aquitaine  , & époufa  Henry 
duc  de  Normandie  & comte  d’Anjou , qui  fut  depuis 
roi  d’Angleterre,  ôc  le  roi  Louis  époufa  Confiance  , 
fille  d’Alfonfe  VIII.  roi  deCaftille. 

En  Allemagne  le  roi  Conrad  III.  étant  venu  a 
Bamberg  tenir  fa  cour  , mourut  le  premier  vendredi 
après  les  Cendres , quinziéme  de  Février  1151.  après 
avoir  régné  près  de  treize  ans  fans  avoir  été  couron- 
né empereur.  Il  fut  enterré  au  même  lieu  près  le 
tombeau  de  l’empereur  faint  Henry , qui  venoit  d’étre 
canonifé  par  le  pape  Eugene , à la  priere  de  1 evêque 
& des  chanoines  de  Bamberg, & fur  le  rapport  de  deux 
légats,  envoyez  en  Allemagne  pour  d’autres  affaires  , 
mais  chargez  d’aller  fur  leslieux,&s’informer  delà  vie 
& des  miracles  du  faint  empereur.  Le'  pape  marque 
dans  fa  bulle  , que  la  canonifation  ne  fe  doit  faire 
regulierement  que  dans  les  conciles  généraux.  Le  roi  , 
Conrad  voyant  que  fon  fils  Frideric  étoit  en  trop  bas 
âge, pour  être  élu  roi,  défigna  pour  fon  fuccefleur  , 
Frideric  fils  de  fon  frere  j ôc  il  fut  élu  en  effet  à 
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Francfort  dans  une  très- grande  afTemblée , oùfe  trou- 
vèrent meme  quelques  feigneurs  Italiens.  Frideric 
fut  élu  le  quatrième  jour  de  Mars  de  la  même  an- 
née , qui  étoit  le  mardi  de  la  troisième  femaine  de 
Carême  i & le  dimanche  fuivant  il  fut  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  par  Arnold  archevêque  de  Colo- 
gne. Ce  prince  étoit  jeune  & régna  trente-fept  ans. 
Il  étoit  brave , magnanime , jufte  & prudent , mais 
fier  & colere.  Il  efl  connu  fous  le  nom  de  Frideric 
Barberouffe. 

Si  tôt  qu’il  fut  couronné  , il  tint  confeil  avec  les 
principaux  feigneurs,  & de  leur  avis  envoyai  Rome 
Hilin  élu  archevêque  de  Treves , &Eberard  évêque 
de  Bamberg, pour  donner  part  de  fon  élection  au  pape 
Eugene , aux  Romains , & à toute  l’Italie.  Inconti- 
nent après  le  pape  & le  roi  Frideric  firent  enfemble 
un  traité,  par  leurs  députez,  quiétoientde  la  part  du 
pape , fept  cardinaux  & Brunon  , abbé  de  Caravalle 
près  de  Milan,  de  l’ordre  de  Cîteaux  : de  la  part  du 
roi , Anfelme  évêque  d’Havelsberg , Herman  évêque 
de  Confiance  & trois  comtes.  Le  roi  prtnnit  de  ne 
faire  ni  paix  nitreve  avec  les  Romains  , ni  avec  Ro- 
ger roi  de  Sicile , fans  le  confentement  des  Romains 
& du  pape  > & de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à 
rendre  les  Romains  auffi  fournis  au  pape,  qu’ils  l’a- 
voient  été  depuis  cent  ans.  De  défendre  contre  tous 
la  dignité  papale  & les  regales  de  S.  Pierre,  comme 
avoüé  de  leglifc Romaine , & l’aider  a recouvrer  ce 
qu’elle  avoit  perdu.  De  n’accorder  aucune  terre  à l’em- 
pereur des  Grecs  deçà  la  mer  i & s’il  en  envahifToit 
quelqu’une , l’en  chaffer  au  plutôt  félon  fon  pouvoir. 
Le  pape  promit  de  donner  au  roi  la  couronne  impe- 
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riale  quand  il  viendroit  la  recevoir , de  l’aider  de  tout 
fon  pouvoir  à maintenir  & augmenter  fa  dignitérem- 
ployant  pour  cet  effet  les  cenfùres  ecclefîafciques  i Sc 
d’empêcher  l’empereur  Grec  de  faire  aucune  conque-, 
te  deçà  la  mer.  Ce  traité  efl  daté  du  vingt-troifiéme 
de  Mars  indi&ion  quinzième , l’an  1 1 5 z. 

Le  fiege  de  Magdebourg  étoit  vacant  par  ledecés 
de  l’archevêque  Frideric , arrivé  le  quinziéme  de 
Janvier,  & il  y eut  partage  dans  l’éle&ion  : les  uns 
clifoient  le  prévôt  Gérard,  les  autres  le  doyen.  Pour 
terminer  le  différend,  ils  allèrent  trouver  le  roi  qui 
ctoit  en  Saxe  , &:  qui  n’ayant  pû  les  réiinir , perfuada 
au  doyen  &:  à fon  parti  d’élire  Guicman  évêque  de 
Ceïts,  encore  jeune,  mais  nobles  & l’ayant  fait  ve- 
nir il  lui  donna  l’invefliture  de  l’archevêché  de 
Magdebourg.  Car  la  cour  d’Allemagne  pretendoit 
que  depuis  l’accord  fait  entre  le  pape  Pafchal  II.  ôc 
l’empereur  Henri  V.  touchant  les  inveftitures  , en  cas 
de  partage  dans  i’éleétion  d’un  évêque  , le  prince 
pouvoit  choifir  qui  il  lui  plaifoit  par  le  confeil  des 
feigneurs.  te  roi  Frideric  ayant  réglé  les  affaires  de 
Saxe  paffa  en  Bavière , & célébra  la  Paint  Pierre  à 
Ratisbonne  : où  les  deux  évêques  qu’il  avoit  envoyez 
en  Italie , revinrent  lui  rapportant  des  nouvelles  a- 
gréables. 

Cependant  Gérard  prévôt  de  Magdebourg  alla 
a Rome  , & fe  plaignit  au  pape  Eugene , que  Guic- 
man avoit  été  intrus  dans  ce  nege  par  l’autorité  du 
prince.  Le  pape  le  trouva  fort  mauvais , comme  il  le 
témoigna  par  la  réponfe  qu’il  fît  à quelques  prélats 
d’Allemagne  qui  lui  avoient  écrit  fur  ce  fujet  par 
complaifance  pour  le  roi.  C’étoit trois  archevêques. 
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Eberard  de  Salsbourg , Hartuic  de  Breme  & Hilin 
de  T reves , & huit  évêques , du  nombre  defquels  étoit 
Otton  de  Frifingue.  En  cette  lettre  le  pape  reprend 
les  évêques,  de  leur  peu  de  fermeté , & leur  reprefente 
que  la  foi  de  Dieu  ne  permet  point  les  tranflations 
d’éveques  fans  une  utilité  manifefte  &:  meme  fuis 
neceflité.  C’eft  pourquoi  il  leui^prdonne  de  faire  en 
forte  par  leurs  exhortations , que  le  roi  Frideric  fe 
defifte  de  fon  entreprife  qu’il  laifte  à l’églife  de 
Magdebourg  la  liberté  entière  de  l’éleétion.  Car, 
ajoute-t-il  nous  ne  pouvons  rien  accorder  contre 
Dieu  & contre  les  canons.La  lettre  eft  du  dix-feptié- 
med’Août  1151. 

S.  Bernard  compofi  cette  année  le  troifiéme  li- 
vre de  la  Confideration  , où  il  reprefente  au  pape 
Eugene  ce  qui  eftau-defî'ous  de  lui.  C’eft,  dit-il, le 
monde  entier , mais  pour  en  prendre  foin , non  pour 
le  pofteder  comme  feigneur  : ce  titre  n’apartientqu’à 
Jelus-Chrift.  Il  n’y  a ni  poifon  ni  fer  que  je  crai- 
gne tant  pour  vous,  que  la  paftionde  dominer.  Vous 
devez  étendre  vos  ioins  fur  tous  : premièrement  fur 
les  infidèles,  pour  procurer  leur  converfion  : car 
pourquoi  mettre  des  bornes  a la  prédication  de  l’é- 
vangile ? attendons-nous  que  la  foi  les  rencontre  par 
hazard  fans  leur  être  annoncée  ? J’ajoute  l’opiniâtreté 
des  Grecs  qui  font  avec  nous  &c  n’y  font  pas  : unis 
par  la  foi , divifez  par  le  fchifme , quoiqu’ils  ne  mar- 
chent pas  même  droit  dans  la  foi.  J’ajoute  l’herefie, 
qui  s’infinuë  prefque  partout  en  cachette,  &:  en  quel- 
ques lieux  nous  attaquent  ouvertement  : principale- 
ment vers  le  midi.  Il  parle  des  nouveaux  Manichéens. 
Parmi  les  Catholiques  mêmes,  l’églife  eft  défolée  par 
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l’ambition  & l’intérêt.  N’eft-ce  pas  l’ambition  plus 
que  la  dévotion , qui  attire  à vifiter  les  tombeaux  des 
apôtres } n’eft-ce  pas  de  Tes  cris  que  retentit  continuel- 
lement votre  palais  ? toute  l’Italie  n’eft-elle  pas  atten- 
tive à profiter  de  Tes  dépouilles  avec  une  avidité  infa- 
tiable. 

A l’occafion  de  qftte  foule  de  folliciteurs  qui  ac- 
couroient  à Rome  de  toutes  parts , il  parle  de  l’abus 
des  appellations.  C’était  un  effet  des  faillies  décréta- 
is , qui  établiirent  comme  une  tradition  apoftoli- 
que , la  liberté  d’appeller  des  évêques  aux  métropo- 
litains & aux  primats  i &de  porter  à Rome  les  affai- 
res les  plus  difficiles  ou  les  plus  importantes.  Que 
tous  les  évcques  vexez  peuvent  avoir  recours  au  faint 
fiege,  ôc  doivent  y venir  toutes  les  fois  qu’ils  y font 
appeliez.  Que  les  caules  des  évêques  ne  peuvent  être 
jugées  définitivement  que  par  le  pape.  Enfin , que 
ceux  qui  fe  prétendent  vexez  , doivent  obtenir  des 
délais  toutes  les  fois  qu’ils  appellent.  Et  comme  l’au- 
torité de  ces  décrétales  étoit  établie  depuis  près  de 
trois  cens  ans,  pçrfonne  ne  penfoitplus  a s’en  défier, 
ni  à contefter  ces  maximes.  S.  Bernard  fuppofe  donc 
l’utilité  & même  la  neteffité  des  appellations  au  faint 
fiege , il  n’en  attaque  que  les  abus.  . 

On  appelle , dit-il , à vous  de  tout  le  monde  : c’eft 
un  témoignage  de  votre  primauté  i mais  vous  devez 
regarder  futilité.  Rienn’eft  plus  beau  que  de  voir  les 
foibles  à couvert  de  l’oppreffion  dès  qu’ils  interpolent 
votre  nom  : mais  rien  n’eft  plus  trifte  que  de  voir 
ceux  qui  ont  fait  du  mal , triompher  fous  ce  prétexte 
& ceux  qui  l’ont  fouffert , fe  fatiguer  inutilement. 
Vous  devez  auffi  réprimer  les  appellations  fins  caufe. 
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qui  ne  fervent  de  rien  à l’appellant  , 6c  ne  nuifent 
point  à l’intimé.  Saint  Bernard  fe  plaint  que  l’on  ap- 
pelloit  avant  la  fentence , mais  fans  grief , pour  vexer 
fa  partie,  ou  gagner  du  tems  : que  l’on  appelloit  pour 
fe  mettre  à couvert  de  la  juftice  , 6c  vivre  impuné- 
ment dans  le  crime , comme  l’incefte  ou  l’adultcre. 
Les  méchans  fe  fervoient  de  l’appellation  pours’op- 
pofer  au  bien  j ôc  c’étoit  un  moyen  pour  arrêter  les 
évêques  qui  vouloient  dilïoudre  , ou  empêcher  des 
mariages  illicites  , punir  des  violences  6c  des  facri- 
leges , éloigner  des  ordres  6c  des  bénéfices , des  per- 
fonnes  indignes  6c  infâmes.  Saint  Bernard  s’étoit  déjà 
plaint  fortement  au  pape  Innocent  IL  de  cet  abus 
des  appellations,  qui  aneantifloient  l’autorité  des  évê- 
ques. Ceux  qui  étoient  lézez,  aimoient  mieux  fouf- 
frir  la  vexation , que  d’aller  à.  grands  frais  a Rome , où 
l’on  favorifoit  les a^ppellans  6c  les  appellations,  6c  où 
l’on  n’en  voyoit  point  qui  fuflent  condamnez  aux 
dépens. 

Saint  Bernard  conclut,  qu’il  ne  faut  ni méprifer  les 
appellations , ni  en  abufer  : mais  que  l’abus  eft  le 
pire  , parce  qu’il  attire  le  mépris,  il  rapporte  deux 
exemples  notables  de  l’un  6c  de  l’autre  arrivez  à Paris. 
Un  homme  étoit  fiancé  : le  jour  des  noces  tout  étant 
prêt,  6c  la  compagnie  aflfcmblée , un  autre  voulant 
lui  ôter  fa  femme , interjette  appel , difant  qu’elle  lui 
avoitété  promife  auparavant.  Le  fiancé  6c  tous  les  al- 
fiftans  demeurèrent  etonnez,le  prêtre  n’ofe  palier  ou- 
tre , la  compagnie  fe  fépare  , 6c  le  mariage  demeure 
fufpendu  julqu’à  ce  qu’on  foit  revenu  de  Rome.  Un 
autre  mariage,dont  le  jour  étoit  pris,  fut  arreté  par  des 
gens  ,qui  prétendoient  qu’il  11e  pouvoit  s’accomplir 
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légitimement.  La  caufe  fut  portée  au  tribunal  eccle- 
fiaftique  : mais  fans  attendre  la  fentence  , 011  appella 
feulement  pour  retarder.  Le  fiancé  méprifa  cet  appel, 
& ne  laifla  pas  de  fe  marier.  Voyez  donc , continue 
faint  Bernard,  d’où  vient  que  vous  punififez  prefque 
Toujours  le  mépris  des  appellations  , &'que  vous  en 
difiimulez  l’abus.  Vous  faites  bien  de  renvoyer  plu- 
fieurs  caufes  fur  les  lieux , à ceux  qui  peuvent  en  avoir 
une  connoilfance  plus  prompte  & plus  facile , & les 
décider  plus  fûrement:  mais  prenez  bien  garde  à qui 
vous  les  confiez. 

Saint  Bernard  parlant  enfuite  du  défintereflement 
néceflaire  a tout  nomme  quiefl:  au-defliis  des  autres, 
rend  ce  témoignage  au  pape  Eugene  : Nous  avons  vil 
deux  prélats  venir  d’Allemagne  avec  des  chevaux 
chargez  d’argent  , qu’ils  ont  remporté  de  même. 
Choie  inoüie  , que  Rome  ait  renvoyé  de  l’argent  : 
aufii  ne  croyai-je  pas  que  vous  l’ayez  fait  par  le  con- 
feil  des  Romains.  Ces  prélats  étoient  tous  deux  ri- 
ches & tous  deux  coupables  : c ’étoit  l’archevêque  de 
Mayence  & celui  de  Cologne.  Il  parle  enfuite  d’un 
autre  venu  de  de-là  les  mers , &c  des  extremitez  du 
monde  , pour  acheter  une  fécondé  fois  un  évcché  , 
que  l’on  croit  être  Guillaume  archevêque  d’Yorc  ; il 
parie  aufii  d’un  évêque  pauvre , à qui  le  pape  Eugene 
donna  fecretement  de  quoi  faire  fes  préfens,  pour  fau- 
ver  la  bienféance  & l’honneur  de  ce  prélat. 

Pafiant  aux  exemptions , c’eîl , dit-il , une  plainte 
générale  des  églifes  , qu’elles  font  tronquées  & dé- 
membrées. On  fouftrait  les  àbbez  aux  évêques  , les 
évêques  aux  archevêques , les  archevêques  aux  pri- 
mats. Vous  montrez  par-là  que  vous  avez  la  pléni- 
tude 
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tilde  de  la  puiflance , mais  peut-ctre  aux  dépens  de  là 

• juftiçe.  Il  ne  faut  pas  feulement  regarder  ce  qui  eft  per- 
mis , mais  ce  qui  eft  bien  féant,  ce  qui  eft  expédient. 
N’eft-il  pas  indécent  de  prendre  votre  volonté  pour 
loi  *&  de  négliger  la  raifon , pour  n’exercer  que  vo- 
tre puifTance , parce  que  vous  n’avez  point  de  fuperieur 
a qui  on  puiffe  appeller  ? Il  y a autant  de  balfdfe  que 
de  hauteur  a ne  (uivre  que  la  fantaifîe  : c’eft  vivre  en 
bête.  N’eft-il  pas  indigne  de  vous  de  n’être  pas  con- 
tent du  total,  fi  vous  ne  vous  attribuez  encore  je  ne 
foi  comment  quelques  petites  portions?  Etnem’alle- 
guez  point  le  fruit  de  ces  exemptions.  Les  évêques  en 
deviennent  plus  infolens  , les  moines  plus  relâchez  , 
& même  plus  pauvres.  Ils  pochent  avec  plus  deiieen- 

• ce  , n’ayant  perlonne  pour  les  corriger  > &011  les  pil- 
le plus  librement  , parce  qu’ils  n’ont  perfonne  pour 
les  défendre.  A qui  auront-ils  recours  *,  aux  évoques  ir- 
ritez du  tort  qu’on  leur  fait  ? Ils  regardent  en  riant  les 
maux  que  font , ou  que  fouffrent  ces  malheureux  moi- 
nes. Vous  ferez  coupable  de  tous  ces  maux  , dufean- 
dalequi  en  refulte  , des  inimitiez, des difeordes  éter- 
nelles entre  les  églifes. 

Je  doute  meme  que  vous  ayez  le  pouvoir  de  con- 
fentir  à ce  qui  produit  tant  de  maux.  Croyez  - vous 
qu’iLvous  loit  permis  de  confondre  l’ordre , & d’ar- 
racher les  bornes  pofées  par  .vos  peres  ? vous  vous 
trompez > fi  vous  croyez  que  votre  puifTance  eft  la 
feule  établie  de  Dieu«c  comme  elle  eft  la  première  : 
il  y en  a de  moyennes  i il  y en  a d’inferieures.  Vous 
faites  un  monftre,  ft  détachant  un  doigt  de  la  main  , 
vous  le  joignez  à la  tête  ,au  deflusde  la  main , à côté 
du  bras  : en  uu  mot , fi  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift 
Tome  Xiy.  y y y y 
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vous  rangez  les  membres  autrement  qu’il  ne  -les  .T 

An.  1151.  pjacez  lui.même.  L’ordre  de  la  Hiérarchie  a Dieu 
pour  auteur,  & tire  Ton  origine  du  ciel  ::  mais  fi  un 
évêque  dit:  Je  ne  veux  pas  être  fournis  a un  arche- 
vêque , ou  un  abbé  : je  ne  veux  pas  obéir  À un  évê- 
que cela  ne  vient  pas  du  ciel.  Je  fçai  que  vous  avez 
le  pouvoir  de  difpenfer  , mais  pour  l’édification  feu- 
lement. Quand  la  neceflïté  preffe la  difpenfe  eft  ex- 
cufable  : quand  l’utilité  le  demande  r elle  eft  louable 
je  dis  l’utilité  commune,  non  celle  du  particulier.  11 
convient  toutefois  qu’il  y a quelques  monafteres  e- 
xempts  , fuivant  l’intention  des  fondafeurs  y qui  les 
ont  donnez  au  faint  fiege  par  une  fondation  parti- 
culière.- . • 

Enfin , dit-il , vous  devez  étendre  vos  réflexions* 
fur  toute  l’églife , pour  voir  fi  chacun  y fait  fon  de- 
voir : mais  particulièrement  pour  favoir  comment' 
vos  ordonnances  font  obfervées.  Sans  aller  plus  loin  ,, 
je  puis  vous  montrer , qu’on  n’obferve  point  les  regle- 
mens  que  vous  avez  publiez  de  votre  bouche  au  con- 
cile de  Reims,  touchant  la  modeftie  des  habits  dans» 
le  clergé , 6c  les  ordres  que  doivent  avoir  les  dignirez' 
des  chapitres.  Si  vous’croyez  qu’on  les  obferve  , vous- 
vous  trompez  : fi  vous  ne  lè  croyez  pas  , vousavez  eu. 
tort  ou  d’ordonner  des  chofcs  impraticables ou  de 
diftîmuler  l’inobfervation  de  vos  reglemens.  Il  y a: 
déjà  quatre  ans  qu’ils  font  faits  , te  nous  n’avons  vû. 
encore  pour  ce  fujet  aucun  clerc  privé  de  fon  béné- 
fice , ni  aucun  évêque  fufpendu  de  fes  fondions  r 
ainfi  la  négligence  a produit  l’impunité  y mere  de 
l’impudence  & du  mépris  des  loix.  On  dit  que  Dieu 
ne  fo  met  pas  en  peine  des  habits  , mais  des  mœurs  , 
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l’indécence  des  habits  eft  la  marque  du  déreglement  " 
des  efprits  6c  des  mœurs.  An.  1 1 5 1. 

Dans  le  quatrième  livre  , S.  Bernard  propofe  au  LX 
pape  pour  objet  de  fa  confideration  , ce  qui  eft  au-  Derniers  n- 
tour  de  lui.  Ton  clergé  , Ion  peuple  6c  fes  domefti-  Cpa~ 

ques.  Votre  clergé  , ait-il , doit-ctre  parfaitement  re- 
+ glé , puilqu’il  doit-ctre  la  réglé  6c  le  modèle  de  tous  *' l% 
les  autres.  Quant  à votre  peuple , tout  le  monde  con- 
çoit l’infolence  6c  le  fafte  des  Romains.  C’eft  une  <•  *• 
nation  accoutumée  au  tumulte,  cruelle,  intraitable , 
qui  né  fait  fe  foumettre  que  quand  elle  ne  peut  refif- 
îer.  Et  enfuite;  C’eft  alors  principalement  qu'ils  veu- 
lent  dominer  , quand  ils  ont  promis  de  fervir.  Ils 
ê jurent  fidelité  pour  mieux  trouver  l’occafion  de  nuire , 
a celui  qui  s’y  fie.  Ils  veulent  dcs-lors  être  admis  a 
tous  vos  conleils , 6c  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  les  rer 
fufo  a une  porte.  Ils  font  habiles  pour  mal  faire  , 6c 
ne  favent  point  faire  le  bien.  Odieux  au  ciel  Ôc  à la 
terre  , impies  envers  Dieu  , feditieux  entre  eux,  ja- 
loux de  leurs  voifins  , inhumains  envers  les  étran- 
gers c.  ils  n’aiment  perfonne  St  ne  font  aimez  de  per- 
fonne  > 6c  voulant  le  faire  craindre  de  tous  , ils  crai- 
gnent de  tout  le  monde.  Ils  ne  peuvent  fe  foumettre  , 

6c  ne  lavent  pas  gouverner  : infidèles  a leurs  fupe- 
rieurs  , infupportables  â leurs  inferieurs  i impudens 
pour  demander  6c  pour  refiifer  : importuns  6c  in- 
quiets jufques  à qu’ils  reçoivent  , 6c  ingrats  quand  ils 
ont  reçu.  Ils  parlent  magnifiquement  6c  executene  * * 

peu  , promettent  libéralement  6c  tiennent  le  moins 
qu’ils  peuvent  : flateurs  6c  médifans  , difll  muiez  6c 
traîtres.  C’eft  le  portrait  que  fait  S.  Bernard  des  Ro- 
mains de  fontems,  6c  toutefois  il  ne  lailfa  pas  d’ex- 
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horter  le  pape  à travailler  à leur  conversion  quelque1 
peu  d’efperance  qu’il  ait  de  fuccès-:  puifqu’on  n’eft  obli- 
gé qu’à  travailler,  &:  nonpasàréüflir. 

Plus  ils  font  rebelles , ait-il , plus  vous  devez  avoir 
de  courage  à les  attaquer  : mais  avec  la  parole , non  a*, 
vec  le  fer.  Vous  ne  devez  plusemployer  le  glaive,  de- 
puis qu’il  vous  a été  dit  de  le  remettre  au  fourreau.  Lesi 
deux  glaives  appartiennent  à l cglife,-le  fpirituel  & le 
materiel,  mais  l’un  doit  être  tiré  par  la  main  du  prê- 
tre , l’autre  par  la  main  du  foldat , fuivant  le  confeil 
-du  prêtre  &:  le  commandement  du  prince..  Nous  a*- 
vons  déjà  vu  cette  allégorie  des  deux  glaives;*  ôc  le 
meilleur  fens  qu’on  lui  puiife  donner  ; eft  que  le  glai- 
ve materiel,  no  doit  être  employé  que  par  l’ordre  du 
prince  , mais  que  le  prince  doit  conlulter  le  prêtre 
pour  favoir  fi  la  guerre  eft  jufte , ou  même  ftiivre  Ses 
exhortations. pour  employer  fa puiflance  à protegerla. 
religion- 

S.  Bernard  dit  encore  en  cet  endroit  , ces  paroles 
remarquables  : Tout  le  zele  des  ecclefiaftiques  no 
tend  qu’à  conferver  leur  dignité  : fi  vousvoulezdans 
l’occalion  vous  abailfer  ur\  peu  te  vous>  rendre  plus 
fôciable  , on  dit  que  vous  ne  favez  pas  garder  votre 
rang  , ni  fourenir  votre  perfonnage.  Nous  ne  voyons 
point,  que  faint  Prefre  ait  jamais  paru,  en  public  orné 
d’or  & de  pierreries  , revêtu  de  foye  , njonté  fur  un 
cheval  blanc  environné  de  foldats  & d’officiers  mar- 
chant à grand  bruit.  En  cela  vous  n’avez  pas  fuccu- 
déà  S.  Pierre  , mais  à Conftantin.  SoufFrez-le  pour 
vous  accommoder  au  tems  , mais  faites  votre  capital 
de  vos  devoirs.  Quoique,  revêtu  d’or  &de  pourpre,, 
rousme  devez  pa$  dédaigner  lesfon&ions  de  paûeur  y 
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ni  rougir  de  l’évangile.  S.  Bernard  ne  doutoit  non 
plus  de  la  donation  de  Conftantin  , que  des  fauflés 
décrétâtes. 

Il  vient  enfuite  au  choix  des  cardinaux  , qu’il  die 
devoir  être  pris  de  tout  le  monde  , puifqu’ils  doivent  • 
en  -juger  \ ôc  les  plus  parfaits  qu’il  eft  poiïible  , parce 
qu’il  eft  plus  aifé  de  venir  bon  à la  cour  , que  d’y  de- 
venir bon.  Il  infifte  particulièrement  furie  choix  des 
légats , en  qui  il  demande  particulièrement  la  vie  e- 
xemplaire  ôc  le  définterefiement  \ il  apporte  des  c- 
xemples  édifians  du  cardinal  Martin  légat  en  Dannc- 
marc  yÔc  de  Geofroi  évêque  de  Chartres.  Il  fe  plaint 
de  ce  que  les  officiers  du  pape  prétendent  avoir  rang 
devant  les  prêtres , fous  prétexte  que  dans  les  cere-  ' 

monies  ils  lont  plus  prêches  de  lui  f quoiqu’ils  foient  ! ! 

ainfi  placez , non  pour  marque  de  leur  dignité  , mais 
pour  la  commodité  du  fervice.  Enfin  il  confeille  au 
pape  de  fe  décharger,  entièrement  fur  quelqu’un  de 
les  domeftiques  , du  foin  de  fon  temporel  , comme 
indigne  d’un  prélat , qui  fe  doit  tout  entier  au  fervice 
del’eglife.  U dit  à ce  lujet:  C’eft  une  choie  merveil- 
]eufe,  que  les  évêques  trouvent  de  refte  .fous  leur 
main  des  perfonnes  à qui  ils  confient  les  âmes  , ôc 
n’en  trouvent  point  à qui  ils  puifl'ent  confier  leurs  Biens. 

Dans  le  cinquième  livre  de  la  Confideration  , il  traite 
de  ce  qui  eft  au-deftus  de  nous  * ôc  donne  au  pape  Eu- 
gène des  fujets  de  méditations  fublimes , fur  les  anges,- 
lur  l’eflèflce  divine  ôc  fur  les  myfteres  dela'Trinité  ôc. 
de  l’Incarnation^ 

Jouiflain  des  Urftns  avoit  été  envoyé  légat  en  jot^r;  , 
Allemagne  vers  le  roi  Conrad  en  1151.  ôc  depuis  étoit  g«  en  Aiicn.ll- 
yenu  en  France  ôc  en  Normandie,  laiflant  par  tout-8"'’ 
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des  traces  affreufes  de  fou  pallage.  C eft  ainfi  ou  en 
parle  S.  Bernard  dans  une  lettre  à Hugues  cardinal 
eveque  d’Oftie , où  il  ajoute  : On  dit  qu’il  a commis 
par  tout  des  actions  honteules , qu  il  a emporte  les 
dépouillés  des  églifes  : qu’il  a conféré  les  dign irez  ec- 
cleliaftiques  à de  jeunes  garçons  bien  faits  , dans -les 
lieux  ou  il  l’a  pu  , & qu’il  l’a  voulu  faire  dans  les  au- 
tres. Plusieurs  fe  font  rachetez  de  fa  vifite,  &c  il  a ran- 
çonnez par  fes  fubdeleguez , ceux  où  il  n’a  pu  aller. 
U s’eft  rendu  la  fable  des  écoles , des  cours,  des  car- 
refours : tous  parlent  mal  de  lui  , feculiers  & regu-. 
‘ liers  • les  pauvres  & les  richesses  moines  & les  clercs 
s’en  plaignent.  Ü eft  gencralement  décrié.  Il  n’en  eft: 
pas  ainfi  du  feigneur  Jean  Paperon,  qui  a par  tout  ho- 
noré fon  miniftere.  Liiez  cette  lettre  au  pape  : c’eft  £ 
lui  à voir  ce  qu’il  faut  faire  d’un  tel  homme  : pour  moi 
j’ai  acquitté  ma  confcience.  Je  dirai  toutefois  avec  m* 
promptitude  ordinaire , qu'il  eft  bon  qu’il  acquitte 
aulTi  la  fiçnne  en  purgeant  fa  cour.  J’avois  refolu  de 
me  taire  fur  ce  fujet  : mais  le  prieur  de  Mont^dieum^ 
prefTé  d’écrire  ; & fâchez  que  j’en  ai  moins  dit  que  le 
public.  Le  Mont-dieu  eftune  chartreufe  dudiocefede 

Reims,  ’ 

Jean  Paperon  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Lau- 
rent , fut  envoyé  légat  en  Irlande  par  le  pape  Eugène 
dès  l’année  précédente  1 1 5 1 . & vint  trouver  le  rôi 
d* Angleterre , qui  refufa  de  lui  donner  fauf-conduit , 
s’il  ne  lui  faifoit  ferment  de  ne  rien  Élire  en  ce  voya- 
ge au  préjudice  de  fon  royaume.  Le  légat  indigné 
retourna  vers  le  pape , & la  cour  de  Rome  en  fut 
mauvais  gré  au  roi  d’Angleterre.  L’année  fuivante 
1 1 $ z.Papcron  revint  ôc  s’aadrefla  a David  roi  d Ecolle^ 
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four  lui  demander  ^aHage  en  Irlande.  David  le  re- 
^ut  avec  honneur  vers  la  S.  Michel  , &ainfi  le  légat  An‘-  1 1 51* 
arriva  en  Irlande  accompagné  de  Chriftien  évêque 
de  Lifmore , dans  la  même  ifle  aufli  légat.  Ils  tin- 
rent un  concile  dans  le  nouveau  monaftere  de  Melli- 
font  ordre  de  Cîteaux:  où  Ce  trouvèrent  les  évêques , 
les  abbez,  les  rois les  ducs  6c  les  anciens  de  l’Irlan- 
de > & de  leurconfcntement  on  y établit  quatre  arche- 
vêchez  : à Armach  > à Dublin , à Caffel  & à Toiiam  ; 
êc  on  leur  afligna  leurs  fuffragans.  Les  quatre  pre- 
miers archevêques  furent  Gelafe  autrement  Gioila  , 

Mac-liah  archevêque  d’Armach  & primat  d’Irlande  , 
fuccelfeur  de  S.  Malachie  , Grégoire  ou  Greri  arche-  Suf  liVt 
vêque  de  Dublin  , Donat  ou  Domnaldo,  Lonargam 
archevêque  de  CafTel , & Edan  ou  Aeda  Ohoflin  ar- 
chevêque de  Touam.  On  voit  par  cet  exemple  com- 
ment les  Irlandois  latinifoient  leurs  noms  pour  les  a- 
doucir.  Le  légat  Paperon  diftribua  aux  archevêques 

2uacre  palliums  qu’il  avoit  apportez  de  Rome.  Il  a f- 
îjettit  aufliles  Hibernoisâ  la  loi  des  mariages , àla- 
quelle  ils  n’étoient  pas  accoutumez , & corrigea  chez 
eux  plufieursabus.Ilquitta  l’Irlande  après  Pâques  l’an- 
née Clivante  1.153.  & retourna,  par  l’Ecoflcpar  où  il 
droit  venu. 

En  France 
»e  mois  , aprè 
qualifie  de  faint  évêque.  Il  avoit  été  moine  de  £î- 
teaux  ôc.  premier  abbé  de  Pontigni  , & mourut  le  Mobil,  nd  tfift. 
dixiéme  d’Oêtobre  1151.  Comme  on  vouloir  procéder 
d l'élection  félon  la  coutume  il  furvint  un  jeune 
homme  qui  interjetra  appel  , & défendit  de  paffer 
autre  jufques  â ce  qu’il  eût  été  à Rome  ôt  en  fut  re* 


le  fîege  d’Auxerre  vaqua  environ  quin-  txm: 
s la  mort  de  Huges , que  S.  Bernard 
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venu  : mais  voyant  qu’on  méprifoit  ion  appel  , trois 
joursaprcs  l’éleétion  laite  par  les  autres,il  aflembla  ceux 
qu’il  pût  ôc  fit  une  autre  élection.  L’affaire  ayant  été 
portée  au  pape , il  ordonna  encore  une  nouvelle  élec- 
tion, ôc  commit  pour  y prehdcr  trois  periônnes  , donc 
S.  Bernard,  étoit  un  : il  s’accorda  avec  un  des  deux  au- 
tres, mais  le  troifiéme  réclama.  S.  Bernard  s’adreffa  au 
pape , qui  confirma  l’éle&ion  faite  delà  perfonne  d’A- 
lain Flamand  de  nation  , qui  après  avoir  été  élevé 
dès  l’enfance  dans  l’églife  de  l’Ifie  , fe  rendit  moine  à. 
Clairvaux  {pus  S.  Bernard,  & fut  enfuite  le  premier 
abbé  de  Larivoirau  diocefe  de  Troyes , 2e  gouverna 
douze  ans  ce  monattere*  Qn  fit  entendre  au  roi  Louis  > 
que  la  première  élection  qu’il  avoit  permife  n’ayant 
pas  eu  lieu,  on  îfavoit  pu  en  faire  une  autre.fans  une. 
nouvelle  permiflion  s mais  S.  Bernard  lui  reprefenta  , 
que  le  premier  confentement  fufiîfoit , ôc  qu’il  n’éroit 
pas  neceflaire  de  recourir  au  roi  toutes  les  fois  que  le 
clergé  fe  trouvoit  partagé  furcefujet.  Alain  tint  le  Ce- 
ge  a Auxerre  treize  ans , après  lefquels  il  le  quitta  par 
permiffion  du  pape  , ôe  retourna  finir  les  jours  à Clair  ^ 
vaux. 

Le  pape  Eugene  envoya  deux,  légats  en  Allema*i 
gne , Bertrand  prctre  cardinal  du  titre  de  S.  Clement  * 
auparavant  prieur  des  chanoines  réguliers  de  S.  Jean 
de  Latran , 8c  Grégoire  diacre  cardinal  du  titre  de  fàint 
Aqge.  C’étoitpour  juger.la  caufe  de  Henri  archevêque 
de  Mayence  , qui  étoit  accufé  depuis  long-tems  de 
diffiper  les  biens  de  fon  églife  > & avoit  reçu  plu-, 
fieurs  réprimandés  làns  fe  corriger,  Les  deux  légats 
fe  trouvèrent  avec  le  roi  Fridenc  à Bamberg,  où  il 
célébra  la  fête  de  Pâques , qui  cette  année  1153.  fut 

le 
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Te  dix-neuviéme  d'Avril  faint  Bernard  ayant  appris 
que  l’archevêque  de  Mayence  avoit  été  cité  devant  les  AN* 1 1 5 3 < 
légats , leur  écrivit  en  fa  faveur  ; les  priant  autant  que  ^ 
la  juftice  le  permettent , de  ne  pas  pouffer  à bout  ce 
malheureux  prélat  ; & d’avoir  egard  à fa  fimplicité  , 
dont  on  difoit  que  de  faux  freres  avoient  abufé  pour 
te  furprendre.  Toutefois  il  fut  dépofé,  à la  cour  que 
le  roi  tint  à Vormes  a la  Pentecôte  de  la  meme  année, 

& le  roi  fit  mettre  à fa  place  dans  le  fiége  deMayence 
Arnold  fon  chancelier,  par  l’éleétion  de  quelques  dé- 
putez du  clergé  & du  peuple , qui  étoient  venus  à cette 
cour.  Le»  légats  y dépoferent  auffi , par  la  permiflion 
du  roi , Bouchard  éveque  d’Eichftet , accablé  de  vieil- 
lefïe  , comme  incapable  d’agir  : mais  lorfqu’ils  vou- 
loient  porter  auffi  leur  jugement  contre  l’archevêque 
de  Magdebourg,  & quelques  autres,  le  roi  les  empê- 
cha & les  renvoya  chez  eux.  Henry  dépofé  de  Mayen- 
ce , fe  retira  en  Saxe  dans  un  monaftere  de  Cîteaux,où 
il  mourut  pieufement  le  premier  jour  de  Septembre 
de  la  même  année. 

Le  pape  Eugene  III.  mourut  auffi  la  même  année  xxv. 

1 1 5 3.  le  huitième  de  Juillet , apres  avoir  tenu  le  laint  m.  Anatufe 
fiége  huit  ans  & près  de  cinq  mois.  Il  ne  venoit  jamais  4?; 

célébrer  la  méfié  à faint  Pierre  fans  y faire  quelque 
prefent,  & il  dorfna  aux  chanoines  de  cette  églife  la 
quatrième  partie  des  offrandes  qui  s’y  faifoient.il  mou- 
rut à Tibur  , d’où  il  fut  porté  à Rome  en  grande  folem- 
nité , & enterré  dans  l’eglife  de  faint  Pierre.  On  le  re- 
garda comme  Saint.quoi  qu”il  ne  paroifie  pas  avoir  été 
honoré  d’un  culte  public,  & il  fe  fît  plufieurs  miracles  à 
fon  tombeau,  dont  on  en  fpécifie  fept  operez  fur  di- 
vers malades.  Le  lendemain  de  fa  mort  neuvième  de 
• Tome  XIF,  Zzzz 


Sert»  îib.  ,j. 


b 817. 


Digitized  by  Google 


» ■ " 

AN*  ll53» 


LXVI. 
Saint  Bernard  à 
Mets.  ' 

Vit*  hb.  v,  t:  i. 


i. 


Epift.  i8j. 


730  Histoire  E ccle.si a s-tiquê. 

Juillet , on  élut,  pour  lui  fucceder  Conrad  éveque  de 
Sabine , Romain  de  naiffance  , ôc  chanoine  régu- 
lier, qui  fut  nommé  Anaftafe  IV.  C’étoit  un  vieillard 
de  grande  vertu  8c  de  grande  expérience  dans  les  ufa- 
ges  de  la  cour  de  Rome  : mais  il  ne  tint  le  faint  fiége 
qu’un  an  8c  quatre  mois. 

Saint  Bernard  fe  Tentant  défaillir  de  jour  en  jour,& 
fes  coAfreres  ne  croyoient  pas  qu’il  pût  pafTer  l’hy  ver, 
où  commença  l’année  1153.  mais  il  les  aflura  ou’il 
iroit  jufques  à l’été  fuivant.  En  cet  état , quoiqu’obligé 
à garder  le  lit , ôc  fouffrant  de  grandes  douleurs , il  ne 
laifloit  pas  de  méditer  les  chofes  faintes , de  diéter  , 
de  prier, d’exhorter  fes  freres.  Il  ne  manqua  prefjue  . 
jamais  à célébrer  la  meffe , jufques  à ce  qu’il  vint  a la 
derniere  défaillance.  Il  étoit  ainfi  malade  , quand  il 
écrivit  a fon  oncle  André  chevalier  du  Temple, 8c  un  * 
des  principaux  appuis  du  royaume  de  Jerufalem , qui 
lui  avoit  mandé  le  défîr  qu’il  avoit  de  le  venir  voir. 

Si  vous  venez , dit-il , hâtez-vous , car  je  ne  croi  pas  ■ 
être  encore  long-tems  fur  la  terre.  Et  parlant  des  prin- 
ces qui  avoient  été  â laTerre-fainte  : Ils  n’y  ontjdit-il, 
rien  fait  de  bon , 8c  font  revenus  promptement  chez 
eux , où  ils  pnt  fait  des  maux  incroyables.  Il  écrivit  en 
même  tems , comme  fon  oncle  l’en  avoir  prié , à Me- 
lifende  reine  de  Jerufalem, pour  l’inftruire  de  fes  de- 
voirs de  veuve  8c  de  reine. 

Cependant  le  peuple  de  Mets  ne  pouvant  fouffrir 
les  infultes  des  feigneurs  voifins,  fortit contre  eux  en 
grand  nombre  : mais  il  fut  battu-,  & il  en  périt  envi- 
ron deux  mille, tanttuez  que  noyez  dans  la  Mofelle. 
Cette  grande  ville  fe  préparoit  à la  vengeance  , Ôc 
leurs  ennemis  enrichis  par  le  butin , 8c  encouragez  par 
la  viétoire  , vouloient  continuer  la  guerre  qui  avoit 
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xuiné  toute  la  province.  Alors  Hillin  archevêque  de  — 1 

Trêves  8c  métropolitain  de  Mets , crut  que  S.  Bernard  AN’  1 1 $ 
ctoit  Iç  feul  qui  pût  remedier  à ces  maux.  Il  vint  à 
Clairvaux , 8c  fe  jettant  aux  pieds  du  faint  abbé  8c  de 
tous  les  moines  , il  le  conjuroi*  de  venir  au  fecours 
de  ce  peuple  affligé.-  Il  fe  trouva  par  une  providence 
finguliere , que  faint  Bernard  après  avoir  été  à la  mort, 
fe  portoit  un  peu  mieux  depuis  quelques  jours.  Il  fui- 
vit  l’archevêque  , 8c  quand  ils  fiirent  arrivez  fur  les 
lieux , on  tint  une  conférence  au  bord  de  la  Mofelle  ; 
où  comme  le  faint  abbé  exhortoit  les  deux  partis  à la 
paix , les  feigneurs  la  refuferent  obftinement  i 8c  fe 
levant  en  furie , fe  retirèrent  fans  lui  dire  adieu.  Ce 
n’étoit  pas  par  mépris,  au  contraire,c’étoit  par  refpeét, 
n’ayant  pas  le  front  de  lui  réfifter  en  préfence. 

La  conférence  alloit  fe  féparer  en  trouble , 8c  on  . 
ne  penfoit  de  part  8c  d’autre  qu’à  reprendre  les  ar-  * 
mes,  quand  le  faint  abbé  dit  aux  freres  qui  l’avoient 
fuivi  : Ne  vous  troublez  point,  la  paix  fe  fera,quoi- 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  En  effet  la  nuit  étant 
à moitié  paffée,  il  reçut  une  députation  des  feigneurs, 
qui*fe  répentoient  de  leur  retraite  : on  fe  raffembla,  8c 
on  traita  de  ia  paix  pendant  quelques  jours.  Les  diffi- 
cultez  furent  grandes , on  défefpera  fouvent  de  la  con- 
clufion  : mais  ce  delai  fut  utile  à plufieurs  malades , 
aufquels  le  faint  homme  rendit  la  fanté,  8c  ces  mira- 
cles ne  contribuèrent  pas  peu  à k conclufion  de  la 
paix  •>.  quoique  d’ailleurs  ils  la  retardaffent , à caufe 
du  grand  .concours  8c  de  l’importunité  de  la  multitu- 
de. Pour  s’en  garantir,  U fallut  chercher  une  iûe  au  mi- 
lieu de  la  riviere  , où  les.  principaux  des  deux  partis 
paffoient  en  bateau  » là  fe  terminèrent  les  confé- 
rences. Entre  les  malades  guéris  en  cette  occafion , il 
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732,  Histoire  Ecclesiastique.' 
y eut  une  femme , qui  depuis  huit  ans  étoit  tourment 
tée  d’un  tremblement  violent  de  tous  les  membres. 
Elle  fe  vint  préfenter  au  Saint  dans  le  tems.où  l’on 
défefperoit  prefque  de  la  paix , & la  vûë  de  fa  mifere 
attira  tous  les  afliftJtis.  Ils  virent  tous,  pendant  que 
le  ferviteur  de  Dieu  prioit  pour  elle  , Ion  tremble- 
ment ceffer  peu  à peu , & enfin  elle  fut  parfaitement 
guérie.  Les  plus  durs  en  furent  tellement  touchez , 
qu’ils  frappoient  leur -poitrine  i Sc  leurs  acclamations 
.durèrent  près  d’une  demie  heure.  La  foule  du  peuple 
<jui  s’emprefloient  à baifer  les  pieds  du  Saint,  obligea 
a le  mettre  dans  un  batteau  &:  l’éloigner  de  terre  -,  ôc 
comme  il  exhortoit  enfuite  les  feigneurs  à la  paix , ils 
difoient  en  foûpirant:Ilfaut  bien  que  nous  écoutions 
celui  que  Dieu  exauce  fi  vifiblement , & pour  qui  il 
fait  de  fi  grands  miracles  à nos  yeux.  Ce  n’eft:  pas  pour 
moi  qu’il  les  fait , dit  faint  Bernard , c’eft  pour  vous. 
Le  même  jour  étant  entré  dans  Mets , pour  prefler  l’é- 
vêque & le  peuple  de  confentir  à la  paix , il  guérit  une 
femme  paralytique  de  la  ville  , enforte  qu’ayant  été 
apportée  fur  un  ht,  elle  s’en  retourna  à pied.  Enfin  la 
paix  fut  conclue , les  deux  partis  fe  réconcilièrent*,  fe 
touchèrent  la  main , & s’embraflerent. 

Ce  fut  le  dernier  voyage  de  faint  Bernard  ; & à fon 
retour  iljfe  fentit  entièrement  défaillir , mais  avec  une 
confblation  femblable  à celle  d’un  voyageur  qui  arri- 
ve au  port.  Comme  il  voyoit  l’affliCtion  & la  défola- 
tion  extrême  de  fes  freres , il  les  confoloit  avec  beau- 
coup de  tendreffe  ; & les  conjuroit  avec  larmes,  de  con- 
ferver la  régularité  &-l?amour  de  la  perfection,  qu’il 
leur  avoit  enfeignée  par  fes  difeours  Ôc  fes  exemples. 
Peu  de  jours  avant  fa  mort  il  écrivit  en  ces  termes  à 
Arnold  abbé  de  Bonneval,  qui  lui  avoit  envoyé  quel- 
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5 lies  rafr  aîchiffemens , témoignant  être  fort  en  peine  T.  1 

e l’état  de  fa  fanté  : J’ai  reçu  votre  charité  avec  cha-  AN’ 1 1 ^ * 
cité , mais  fans  plaifir.  .Car  quoi  plaifir  peut-on  goûter 
quand  tout  eft  amertume  i Je  n’ai  quelque  forte  de 
plaifir , qu’à  ne  point  prendre  de  nourriture.  J’ai  perdu 
le  fommeil,enforte  qu’il  n’y  a point  d’intervalle  à mes  3u». 
douleurs.  Prefque  tout  mon  mal  eft  une  défaillance 
d’eftomac.  Il  a befoin  d’être  fouvent  fortifié  jour  &c 
# nuit  de  quelque  peu  de  liqueur  j car  il  refufe  inéxora- 
blçment  tout  ce  qui  eft  folide  > & ce  peu  qu’il  prend 
ce  n’eftpas  fans  grande  peine.  Mes  pieds  & mes  jambes 
font  enflez  comme  ceux  d’un  hydropique.  Cependant 
pour  tout  dire  à un  ami  comme  vous,  l’efprit  eft  dé- 
gagé, quoique  la  chair  foit  infirme.  Priez  le  Sauveur  de 
me  garder  a la  iortie  de  ce  monde , fansja  différer  ; &c 
en  ce  dernier  moment , où  je  me  trouverai  dépoiiillé 
de  mérités , muniffez-moi  de  vos  prières,  enforte  que 
le  tentateur  ne  trouve  pas  où  porter  fes  coups.  Je  vous 
écris  moi-même  en  l’état  où  je  fuis  'afin  qu’en  recon- 
nojffant  la  main , vous  reconnoiffiez  le  cœur.  • 

Comme  on  fçut  qu’il  étoit  à l’extrcmifé,  les  évê- 
ques voifins , avec  quantité  d’abbea  & de  moines , s’af- 
femblerent  à Clairvaux.  Enfin  fon  dernier  jour  vint , 
qui  fut  le  vingtième  d’Août  1 1 5 3 . & il  mourut  fur  les  - 
neuf  heures  du  matin.  Son  corps,  revctu  des  ornemens  ,3. 
facerdotaux , fut  porté  dans  la  chapelle  de  la  fainte 
Vierge.  Il  y eut  un  grand  concours  de  la  nobleffe  & 
du  peuple  de  tous  les  lieux  voifins , & toute  la  vallée 
.retentit  de  leurs  gémiffemens.  Mais  les  femmes  arrê- 
tées à la  porte  du  monaftere , étoient  celles  qui  pleu- 
roient  le  plus  amerement , parce  qu’il  ne  leur  étoit 
pas  permis  d’entrer  dans  l’églife  , fuivant  l’ancienne 
difcjpline  qui  s’obferve  encore  à Clairvaux  Ôe  à Cî- 
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— teaux.  Le  corps  demeura  expofé  durant  deux  jours  *,  fti 
5 J • le  peuple  vcnoit  en  foule  lui  toucher  les  pieds , lui  bai- 
fer  les  mains,  appliquer  fur  lui  des  pains , des  ceintu- 
res, des  pièces  de  monngye,  & d’autres  chofesi  pour 
les  garder  comme  benites,  &. s’en  fervir  aubefoin. 
Dès  le  fécond  jour  la  prtfle  fut  telle  , que  l’on  n’avoit 
prefque  plus  de  refpeét  pour  les  moines,  ni  pour  les 
évêques  mêmes  : c’eft  pourquoi  le  lendemain  matin 
on  célébra  le  faint  facrifice  avant  l’heure  ordinaire  , m 
& on  mit  le  faint  corps  dans  un  fepulchre  de  picrjre  , 
avec  une  boëte  fur  fa  poitrine , contenant  des  reliques 
de  l’apôtre,  faint  Thadée  : que  la  même  année  on  lui' 
avoit  apportée  de  Jerufalem  , & qu’il  avoit’ordonnc 
qu’on  mît  fur  fon  corps.  Il  fut  ainfi  enterré  devant 
l’autel  de  la  fÿnte  Vierge , à laquelle  il  avoit  toûjour* 
eu  une  grande  dévotion. 

* Saint  Bernard  étoit  dans  fa  foirante  ôc  troifiéme 
année  : il  y en  avoit  quarante  qu’il  avoit  fait  profefïion 
à Cîteaux , & treifte-nuit  qu’il  étoit  abbé  de  Clairvaux. 
lxti  rl  avoit  fondé  ou  agrégé  a fon  ordre  foixante  &:  douze 
monafteres , trente-cinq  en  France , onze  en  Efpagne, 
fix  dans  les  Pays-Bas , cinq  en  Angleterre , autant  en 
Irlande , autant  en  Savoye , quatre  en  Italie , deux  «n 
Allemagne,  deux  en  Suede  , un  en.Hongrie , un  en 
Danemarc  : mais  en  comprenant  les  fondations  fai- 
tes par  les  abbayes  dépendantes  de  Clairvaux , on  en 
. R»m.  compte  jufques  à cent  foixante  & plus.  L’eglue  hono- 
re fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort  i ôc  la  do&rine  , le 
zcle , la  pieté  qui  reluifent  dans  les  écrits , le  font  re- 
garder  comme  le  dernier  des  peres  de  l’églife. 
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chevêque de  Maïencc.  719 
Amonl  M ale-couronne  patriarche  * 
de  Jcrufalem.  164.  Dépofé.  ibtd. 
Sa  mort.  • 248 

S.  Arnonl  évêque  de  Soiflbns.  Sa 
canonifation.  302 

AJfomption.  L’églife  n’ofoit  aflurcr 
au  douzième  ficelé  que  la  fâintc 
. V îergc  fût  reflufeitée.  341 

Aftrolabe  fils  .d’Abailard  &C  d’He- 
loïfc.  311.  359 

Andin  évêque  d’Evreux  fc  plaint  au 
concile  de  Reims.  277 

'Azymes.  S.  AnFelme  écrit  fur  cette 
queftion.  34» 


a 

BAncor  monaftere  en  Irlande,' 
rétabli.  * 434 

baptême , avec  quelles  précautions 
S.  Otton  l’adminiftroit  en  Po- 
méranie. 3 50.  Quand  a commen- 
cé à être  nédf  flaire.  3^£.  Baptême 
des enfans  légitimes.  638 

Barthélémy  évêque  de  Laon.  x£9 
Prend  foin  de  S.  Norbert.  289 
Baudouin  moine  de  Cîteaux  cardi- 
nal. 

Sert 

511  . 

Baudouin  L roi  de  Jcrufalcm..  4. 
Epoufe  Adclaide  comtcfic  de  Si- 
cilc.144.  La  renvoie  , & meurt. 

24.6 

Baudouin  //.roi  de  Jerulàlcm.  247. 

Sa  mort.  . 433 

Baudouin  III.  roi  de  Jcrufalcm.  574 
/SaUdouin  premier  archevêque  La- 
Tome  Xir. 


Suis  archevêque  de  Pife. 
c fccrctairc  a S.  Bernard. 


tin  de  Ccfaréc  en  Pale ft inc.'  48 
Baudri  évêque  de  Dol.  t73.Sc  pré- 
tend  métropolitain.  338 

Batigenci.  Concile  .en  1 104.  66 

Bajilt  chef  des  Bogomiles,  con- 
vaincu par  l’empereur  Alexis. 
144.  Brulé.  147 

Beauvais.  Concile  en  1114.  194. 

• Autre  en  1120.  302 

Benevent.  Concile  en  1117.  227. 
Benevent  fc  rend  à l’empereur 
Lothairc  & au  pape  Innocent  II. 

499-  53  3-  m 

Bernard  d’Abbeville  robé  de  faint . 
Cypricn  de  Poitiers,  uf.  Ses  corn- 
mcnccmens.  17.  Retourne  à la 
vie  Ercmirique.  19.  Ses  amis  Vi- 
tal .Raoul  & Robert.  17 1.  Suite 
defon  hiftoirc.  172.  Fonde  Ti- 
ron.  174.  Sa  réputation.  213.  Sa* 
mort.  * 214 

Bernard  dés  Portes  Chartreux,  ami 
de  S.  Bernard.  478.  Evêque  de 
Bellai.  7F9 

Bernard  abbé  de  Vallombreufe  puis 
cardinal.  49.  évêque  de  Parme. 
103- 

Bemard  premier  patriarche  Latin 
d’Antioche  ,fc  plaint  de  l’extcn- 
fion  de  la  juridiction  de  Jcru- 
falcm. 1 14.  i£$. Sa  mort.  525 
Bernard  de  Pife  moine  de  Clair- 
vaux  , puis  abbé  de  S.  Anaftafel 
Rome  élu  pape.  6 04.  V.  Eugène 
III. 

S.  Bernard.  Ses  commcncemcns. 
• 178.  Sa  converfion.  181.  Son  en- 
trée à Cîteaux.  184-  Scs  aufteri- 
tcz.  1S5.  Eft  fait  abbé  de  Clair-, 
vaux  , 203.  Sa  conduite  fpiri- 
tuellc.  205.'  Tombe  malade 
guérit.  232.  Ses  infirmiez.  233. 
Son  premier  miracle.  234.  Sa 
première  lettre.  2^9.  Son  apolo-5 
Aaa  aa 
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gic  contre  les  moines  de  Clugni  Bethléem  érigé  en  évêché, 

370.  Refufe  de  fortir  de  fon  cloî-  Bogomiles  hérétiques,  cfpccc  de 
tre.  386.  Artifte  au  concile  de  lyianichéens.  * 144.  Découverts 
Troycs.  ibid.  Lettre  vigoureufe  & punis  à CP.  146.  Leurs  cr- 

au  roi  Louis  le  Gros.  398.  Au  pa  - rcurs.  148.  Autres  condamnez 

pe  touchant  le  roi.  400.  Dcman-  à CP.  J 97 

de  à être  déchargé  d’affaires.  401.  Bole/las  duc  de  Pologne , procure 
Le  concile  d’Efhmpcs  fc  raportc  la  convcrfion  de  laPomeranie.  3 4 f 
à lui  du.  choix  d’un  pape.  41 K Bons-hommes , moines -de  Grand- 


S’oppofe  à la  prétention  du  roi 
Lothairc  pour  les  inveftitures. 
414.  Refufe  l’évêché  de  Gènes , 


mont  ainfi  nommez.  3 37 

Bouchard  évêque  de  Cambrai,  ami 
de  S.  Norbert.  18  6 

puis  celui  de  Chaalons.  440.  L’ar-  Bourdin  anti-pape.  144.  W.AÎah-, 
chevêche  A Milan.  469.  celui  rice  Bourdin . 
de  Reims,  j 54.- Il  écrit  pour  ra-  Brague  métropole  de  .Galice.  34^ 
mener  les  fehifmatiques.  ibid.  S.  Bruno.  Sa  mort  Se  fes  éloges.  37 

Fait  la  paix  entre  ips  Génois  Se  S.  2?rw»o»  évêque  de  Segni  légat  en- 


lesPi£ans.4j8.  Entre  l’empereur 
Lothairc  & fes  neveux.  463.  Se- 
cond voyage  de  S.  Bernard  en 
Italie.  46  j.  Il  réconcilie  les  Mi- 
lanois  avec  le  pape  & lHrmpereur. 
466.468.  Y fait  plufîcurs  mira- 
cles. 46p.  Son  retour  à Clair - 
vaux.  471.  Son  premier  voyage 
en  Aquitaine  inutilc.473.Sccond 
voyage.  474.  Troificmc  voyage 
. en  ltalie.4p4.ll  ramené  plufieurs 
fehifmatiques.  495.  Envoyé  par 
le  pape  pour  faire  la  paix  avec  le 
roi  de  Sicile.  507.  Scs  fouhaits 
pour  la  réformation  de  l’eglife. 
607  .Prêche  la  croifàde.  616. 619. 
622.  Refufe  d’en  être  le  chef. 
*17.  Son  voyage  d’Allemagne  & 
fes  miracles.  6 2 a.  Son  voyage  à 
Touloufc  contre  les  Hcnricicns. 
640.  Son  apologie  au  fujet  de 
la  croifàde.  698.  Sa  mort.  733 
Boemond  prince  d’Antioche  vient 
en  France.  94,  époufe  Confiance 
fille  du  roi.  96.  Sa  mort.  163 
Bertold  prêtre  de  Confiance  hilto- 
rien.  3 


France.  95.  Prêche  la  croifàde. 
97.  Blâme  le  pape  au  fujet  des  in— 
► vcftiturcs.  140.  Abbé  du  Mont- 
caflin  : renvoyé  à fôn  évêché  par 
le  pape  Pafchal.  141 

Brunon  archevêque  de  Trêves.  36’. 
confirmé  par  le  pape  quoiqu’at- 
taché  à l’empereur  Henri.  7*. 
Toujours  fidle  à cet  empereur, 
295.  Obtient  du  pape  Calliftc  la 
confirmation  de  les  privilèges, 
* 


CA  LU  st  *11.  pape.  Son  éle- 
ction approuvée  à Rome,  5c 
fon  couronnement.  265.  Recon- 
nu en  France , & de  quelques-uns 
en Àngleterre.271.  VaàMoufor* 
pour  la  conférence.  27?.  Revient 
a Reims.  281.  Entre  à Rome, 
298.  Pâlie  en  Poüille,  Se  reçoit 
1 hommage  du dtic.299.  Rétablit 
la  paix  à Rome.  314.  Traite  avec 
H nri  V.  furies  inveftitures, 
& le  réconcilie  à l’églife.  327. 
Sa  mort.  *34* 


Calice.  Ufagc  de  le  couvrir. 

Cal  o J o aimes. y * JeAti  Convient 
Canonique  ou  cft  mention  des  pré- 
mices , comment  taxée  chez  les 
Grecs.  , . 250 

Cantique  des  Cantiques.  Sermons  de 
S.  Bernard  fur  ce  fujet.  447 

Capenberg , monafterc  dcPrémon- 
tré.  33j 

Cardinaux  , prétendent  rcgler  la 
dodrine  au  concile  de  Reims , 
m«ys  les  évêques  s’y  oppofent. 

. 661.  Cardinaux,  comment  doi- 
vent  être choifis.  725 

Carême , Recueillement  de  S.  Ber- 
nard pendant  ce  faint  tems.  546". 
On  doit  feconfcrtcr  avant  la  Ca- 
rême. 454 

Carte  de  charité  , conrtiftttion  de 
l’ordre  de  Cîteaux.  • 295 

Celeflin  II. pape.  Son  élection.  594. 

Sa  mort.  600 

S.Celfe  archevêque  d’Armac  dcfl- 
gna  S.  Malachie  fon  fucccfTcur. 

5 35 

C en  cio  Frangipane.  Ses  violences 
contre  Gclafc  II.  238.244 
Chaulons , Concile  en  1129.  410. 
Conférence  entre  lf  pape  & les. 
députez  de  l’empereur  Henri  V. 
fur  les  invcftiturcs.  107 

Chanoines  , commencent  à s’attri- 
buer l’élection  des  évêques.  529 
Chanoines  réguliers  peuvent  faire 
les  fondions  ec^cnaftiques  ,non 
les  moines.  1 5 

Chapitres  généraux  ont  commencé 
dans  l’ordre  de  Cîteaux.  295 
S.  Charles  le  bon  comte  de  Flan- 
dres. *83.  Tué  par  fes  fujets , &C 
compté  pour  nj^rtyr.  385 

Chartres.  Parlement  pour  la  croi- 
fade.  617 

Chartreufe.  Suite  de  fes  prieurs.  198 


Chartreux.  Raifons  de  leurs  obfcr- 
vanccs.  38.  Pourquoi  n’ont  ja- 
mais eu  d’abbez.  393.  Leurs  an- 
ciens ufages  écrits  par  Guigues. 
*■  3 94-  Leur  petit  nombre.  397. 
Leur  définterertcmcnt.  48  6.  Ecri- 
vent au  concile  de  Reims.  431 
Chrétiens.  Les  payons  fcandalifet 
• de leurs  mauvaifes  mœurs.  353 
Chrjfalan.  V.  Grojjolan. 

Cîteaux  fournis  à l’éveque  de  Châ- 
lons.  17^.  Obfervancc  rigoureu- 
fe  de  ce  monafterc.  ibid.  178.1 
Nombre  des  monafteres  de  cet 
ordre  à la  mort  de  S.  Bernard.7  3 4 
Clairvaux  fille  de  Cîteaux.  Sa  fon-» 
dation.  203.  Pauvreté  8c  régula- 
rité de  ce  monaftere.  2014.  205. 
Nouveau  bâtiment.  47 1 

Clercs.  Excommunication  contre 
ceux  qui  les  frappent.  428 
Clugni.  Pratiques  de  cee  ordre  ré- 
prchcnfiblcs  félon  S.  Bernard, 
37*-  374 

Communes  ou  bourgeoi/îes.  i£y. 
Odicufesauxecclcfiaftiques.  166 
1 69-  Et  aux  feigneurs.  1 9 3 
Compoftelle  érigée  en  mctroplc.  343 
Conception  de  la  fai n te  Vierge.  Let- 
tre de  S.  Bernard  fur  la  nouvelle 
fête  de  la  Conception.  56* 
Conciles.  Difficulté  de  les  tenir  en 
France.  1 3 

Concubinage  des  prêtres  commun 
enN0rmandic.20.En  Angleterre. 
4^.  Le  roi  en  prend  prétexte  d’e- 
xiger des  taxes.  pi 

Conon  évêque  de  Paleftrine  cardinal 
légat,  tient  plufieurs  conciles. 
194. 197.  198.  Excommunie  les 
évêques  de  Normandie.  202.’ 
Rend  compte  de  fa  légation  au 
concile  de  Latran.  1 1 6. 1 1 9 
. Conrad  III.  roi  des  Romains.  - 
A a 4 a a i j 
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jj  9.  S.  Bernard 'lui  perfuade  dc< 
fe  croiftr.  616.  Son  voyage.  6 3 3. 
Son  armée  périt  par  la  trahifon 
des  Grecs.  6 5 3 . Sa  mort.  7x4 

Conrad  archevêque  de  Saisbourg 
condamne  la  conduite  d:  Henri 
V.  envers  Pafehai  II.  ijtf 

Conrad  évêque  de  Sabine.  730.  V. 

slnaflafe  IP".  • • 

Confi deration.  Traite  de  S.  Bernard 
adrefle  au  pape  Eugène,  livre  I. 
69  j.  fécond.  €99.  froifiéme.  717 
Confiant  in  Chryfomale  Bogomile. 
Scs  écrits  condamnez  après  fa 
mort.  * 57^ 

Conftantutople.  Concile  en  1140. 
J7 j.  Autre  concile  en  1143. 
contre  les  Bogomiles.-  596" 
Cofme  l’Attiquc  patricc  de  CP.650. 

dépofé.  651 

Croifade.  Suite  de  la  première  croi- 
fade en  1 10 1.  47-48 

Seconde  Croifade  publiée  par  Eu- 
gène III.  & S.  Bernard.  612. 
Noms  des  principaux  croifcz  en 
France.  6 16. N oms  des  Ailemans. 
6-13. 

Croifade  des  Saxons  contre  les 
payens  du  Nord.  tfj 6 

Croifez.  écrivent  au  pape.  3 

Garez.  titulaires  non  amovibles.  660 

D 

DAïmbért  patriarche  de  Jeru- 
falcm.  Scs  plaintes  contre 
le  roi.  4.  Chaffe , vient  trouver  le 
pape.  9 j.  qui  le  renvoyé  à fon 
îïcgc-i  1 3.  Sa  mort.  îbid. 

Damibert  archivêquc  de  Sens  au 
concile  de  Troyes.  * 64 

Dalone  monaflere  chef  de  congré- 
gation réunie  à Cîteaux. 

D tenta  s aflîegé  inutilement  par  les 


BLE 

Francs. 

David  Ecoiïois , chapelain  dfc 
Henri  V.  129 

S.  Davis  ou  Meneve  au  pays  de 
Galles.  Son  évêque  fournis  à 
l’archevêque  deCantorberi.  tftTi 
le  dix  mes  ac- 
, à.caufc  dte 
grands  différends.  455 

Dixmes  ccclcfiaftiqucs.  -Défenfi 
aux  laïques  d’en  poffeder.  529. 
Dixmc des dépoüillcs  far  hÿSar- 
^ rafins.  6 10 

Difpenfes.  Règles  fur  ce  fujet.  319. 
Traité  d;  S.  Bernard  du  précepte 
6c  de  la  dilpenfe.  564 

Dol  en  Bretagne  fournis  à l’arche- 
vêque de  Tours  par  fcntcncc  du 
pape.  • 60» 

E 

EBberemar.  intrus  dans  le  fie- 
gc  de  Jérufakm.  95.  Dépofé» 
Se  mis  a Cefarée.  • 1 1 3 

Ecrouelles.  Des  le  douzième  fiede 
on  croyoit  que  le  roi  de  France'» 
en  guéri  (Toit.  341 

Edeffe  ou  Rouha  affiegée  par  Ata-- 
bcc-ZcnguL  574.  Prife.  611 
Edmer  difciple  de  S.  Anfclme.  225. 
229.  appelle  à l’évêché  de  S.  An- 
dré. 3 04.Se  retire.  3°$v 

Egilbert  archevêque  de  Trêves, 
fehifmatique.  Sa  mort.  $6' 
Eglifes.  Défenfe  ^’cn  faire  des  for- 
terefles. 

EleElions  empêchées  par  les  rois- 
pour  piller  les  biens  des  églifes. 
58^.583* 

Eli  nouvelévêchc  en  Angleterre. 

1 16 

.Enfant.  Coutume  de  les  tuer  chez-' 
les  anciens  6c  les  nouveaux 
payens.  35  a. 


Dixmes.  Exemption  ( 
cordée  à Cîteaux 
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Eoti  de  l’Etoile  Breton  fanatique. 

£y8 

S.  Eric  roi  d-:  Suède  martyr.  70 y 

Efclaves.  Défenfe  de  vendre  des 
hommes.  46 

Ecoles.  Les  maîtres  ne  les  peuvent 
loiier  à d’autres.  ^ y 2} 

Efpagne.  Indulgence  de  la  croifadc 
accordée  à ceux  qui  y fervoient 
contre  les  infidèles.  y 30 

S.  Efpnt.  Traite  de  S.  Anfelmcfur 
kproccftion  du  S.  Efprit.  3 1. De- 
fenfe de  l’addition  Ethique.  3 3 
Etmpes.  Concile  en*  1130.  421. 
Parlement  en  1147.  pour  régler 
la  croifadc.  £30 

Etienne  troificme  abbé  deCîteaux. 

. nî 

Etienne  patriarche  Latin  de  Jerufa- 
. lem.  489. Sa  mort.  4*8 

Etienne  de  Garlandc  élû  évêque  de 
Beauvais , refuié  par  le  pape.  z£ 
Etiennic onitc  de  Bologne  roi  d’An- 
gleterre. 487.  promet  confcrvcr 
les  libertez  de  léglife.  488 

Etienne  chancelier  de  France,  puis 
évêque  de  Paris:  'fa  convcriion 
qui  lui  attire  la  difgrace  du  roi. 
398.  S.  Bernard  écrit  pour  lui. 
ibid.  Etienne  punit  le  meurtre 
du  prieur  Thomas.  4 £3 

S.  Etienne  fonde  le  monaftcrc  d’O- 
baline.  £80.  l’offre  aux  Char- 
treux. £81.  l’unit  à Cîte  aux.£84. 
S.  Etienne  de  Tiers  , fes  aufteritez. 

3 3 3.  Vifîté  par  d:ux  cardinaux 
légats,  ibid.  Sa  mort.  334.  Son 
corps  transfère  à Grandmont. 
ibid. 

Etienne  évêque  de  Mets , neveu  du 
pape  Calliftc  , veut  faire  ériger 
Ion  liège  en  métropole.  29£ 
Eucharijlie.  On  doit  donner  fc pa- 
rement les  deux  cljpeccs.  237. 


T I E R E S. 

Peut-être  portée  aux  malades 
par  toutes  petfonnes  en  cas  de 
nécclTité.  y 23 

Evêchez.  vacans  pillez- en  Orient 
comme  en  Occiacnt.  595 

Evêques  ne  doivent  être  jugez  que 
parle faint  fiege.  201.  Traite  de 
S.  Bernard  lur .leurs  devoirs.  390, 
Défenfe  de  piller  leurs  biens 
. apres  leur  mort.  427.  Evêques 
Grecs  d’Orieht  pouvoient  gar- 
der leurs  abbayes.  2JI 

Elicrvin  prévôt  de  Stcinfeld  écrit  â 
S.  Bernard  touchant  les  Mani- 
chéens de  Cologne.  £4^ 

S.Eugene  martyr  crû  premier  évê- 
que de  Tolède.  Ses  reliques. 
£70 

Eugène  J II.  pape.  £04.  facré  à Far- 
te. £0  y.  Lettres  de  S.  Bernard1 
fur  cette  cle&ion.  ibid.  Eugène 
à Viterbe. £08.  exhorte  les  Fran- 
çois à la  croifadc.  £11.  Rentre 
à Rome. £j  3.  Vient  à Clairvaux. 
Son  dcfintcreftlmcnt.  74p.  Sa 
mort.  ' 729 

Entache  comte  de  Boulogne  rc- 
fufe  le  royaume  de  Jerulaicnn 
248 

Euthyminf  Zigabene  moine  fta- 
vant.  Sa  Panapolie  ou  traite  des 
hcrélles.  • 148 

Excommunication  ne  doit  être  em- 
ployée que  contre  les  particu- 
liers. 139.  Yves  de  Chartres  re- 
fufe  d’excommunier  fans  con- 
noiffancc  de  caufe.  210 

Exemptions  des  évêques  & des  ab- 
bez  blâmées  par  S.  Bernard.  392. 
720.  rares  de  fon  teins.  393.  re- 
prochées aux  moines  de  Clugni. 
373.  Exemption  du  monaftcrc 
de  la  Pleine  de  grâce  » CP.  232. 

A a a a a iij 
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FA  t c on  archevêque  de  Lion. 
Ji«- 

Lî  Ferté  première  fille  de  Cîteaux. 

Florence , Concile  en  1106. 
Fontevraud  , fondation  de  ce  mo- 
naftere.  99.  101.  Son  accroifle- 
ment.  in.  Sa  première  abbefle. 
iü  * i 

Foucher  fécond  archevêque  Latin 
de  Tyr.  y 14.  Transfère  à Jerufa- 
lcm.  574 

Foulques  évêque  de  Paris.  63 
Foulques  comte  d’Anjou , roi  de  Jc- 
rufalem.  433.  Sa  mort.  574 
Franconie  appartenoit  à l'évêque 
de  Virsbourg. 

Frideric  évêque  de  Liège,  facrépar 
Calliftc  II.  281.  Èmpoifonné. 
282 

Frideric  Barberoufle  roi  des  Ro- 
mains. 713.  Son  traité  avec  le 
pap#Eugcnc.  ibid. 


GAlucane.  Ufages  de  l’églife 
Gallicane.  » 10. 14 

Galon  évêque  de  Beauvais.  59.  Le 
roi  s’yoppofc.  £o.*Va  à Rome. 

Envoyé  légat  en  Pologne.  6i. 
Transféré  à Paris.  £3.  37 

G audri  oncle  de  S.  Bernard.  Sa  con- 
verfion.  181.  S.  Bernard  le  gué- 
rit M5 

G audri  évêque  de  Laon  haï  de  fon 
peuple.  i£i.  Mafiacré.  167 
Gasttier  premier  archevêque  légiti- 
me de  Ravenne  depuis  Guibert. 

U2  ‘ 

Sainte  Geneviève  de  Taris.  Réfor- 
me de  ce  raonaflcrc.  654 
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Geojfroi  prieur  de  Clairvaux,  évêque 

de  Langres.  318 

Geojfroi  abbé  de  Vendôme,  blâme 

Pafchal  II.  & condamne  les  in- 

vcftiturcs.  161.  Scs  écrits  fur  ce 

fujet.  517. 

Geojfroi  évêque  de  Chartres,  uo. 

Ailifte  au  concile  de  Soifions  en 

1 1 z je . avec  la  principale  autorité 

3 06. Légat  du  pape  cri  Aquitaine,' 

y mené  S.  Bernard.  473.  Son  de- 

finterelTement.  477.  Son  voyage 

à Touloufc  contre  les  Henri - 
• . 
cicns.  644 

Geofroi , Breton  , archevêque  de 

Rouen.  Sa  violence.  190 

Geofroi  fécond  abbé  de  Savigni, 

Geofroi  de  Loroux  do&eur  fameux  ; 
archevêque  de  Bourdeaux.  441. 

6Ss  ' ‘ 

Gelafe  archevêque  d’Armac.  73  y 

Gela/e  II.  pape  238.  s’enfuit  de  Ro- 
me. 140.  Sacré  à Gaëte.  241.  Scs 
lettres  contre  Bourdin.  >43.  Il 
revient  à Rome.  144.  S’enfuit 
une  féconde  fois.  243.  Arrive  en 
Provence.  154.  Demande  un  fe- 
cours  d’argent  à i’églife  de  Nor- 
mandie. z£l.  Meurt  à Clugni.  . 
2^3  ' 

Gérard  frère  de  S.  Bernard.  Sa  ' 
convcrfion.  182.  Sa  mort  &fon 
. oraifon  funebre.  512 

Gérard  archevêque  d’Yorx  , pro- 
met obéiflancc  à S.  Anfclmc. 

11 2.  Sa  mort.  xiy 

Gérard  cardinal  de  fainte  Croix; 
parle  pour  l’églife  Romaine  au 
concile  de  Laeo-  pefole.  497. 
Chancelier  de  l’églifc  Romaine. 
484.  Elu  pape.  V.  Jmcius  II. 
Geraud  de  la  Salle  fondateur  de  - 
pluficurs  ’qionafteres  en  Aqui- 
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Gibellin  archevêque  d'Arles,  légat 
en  Palcrtinc.  n Elu  patriarche 
de  Jcrufalcm.  1x4.  Sa  mort.  1^4 
Gilles  évêque  de  Tufculum  , légat 
en  Palcrtinc.  390 

S.  Gilbert  de  Sempringam  fonde 
une  double  congrégation  en  An- 
gleterre. 676.  <>78 

Gilbert  de  la  Poirée  évêque  de  Poi- 
tiers. Scs  erreurs.  61,6.  condam- 
nées au  concile  de  Reims.  664. 
réfutées  par  S.  Bernard.  <T<S$ 
Gilduin  premier  abbé  de  S.  Viétor 
de  Paris.  187  * 

G\fleberi  archevêque  de  Tours.  Ali  . 
G 1 fors.  Conférence  entre  Calliftc 
II.  &:  Henri  L roi  d’Angleterre. 

m 

Girard  abbé  du  mont-Calïîn.  14t. 

Sa  mort.  329 

Girard  évêque  d’Angoulêmc  légat 
en  Aquitaine  , aihfte  au  concile 
de  Latran.  111.  ppq.  13  3.  au  con- 
cile de  Rcimc.  1x19.  173.  Re- 
prend le  duc  d’Aquitaine.  27 6. 
Légat  d-  l’anti-papc  Anaclct.418. 
Sa  conduite  atnbitieufc.  441.  Ses 
entreprifes.  447.  474.  Sa  mort. 
47* 

Glaive.  Opinion  des  deux  glaives 
d "l’églile, le  matériel  & le  fpiri- 
' tu-L,  fur  quoi  fondée.  6 17.  Son 
. application.  81.724 

Gaudefvi  de  Bouillon.  Sa  mort.  3 
Gaulefroi  comte  de  Capemberg, 
religieux.  Prcmontrc.  33P 
S.  Go  le f rot  abbé  de  Nogcnt  fous 
Couci.^p.  ordonne  évêque  d’A- 
miens. itud.  Quitte  fou  liege  & 
fc  rctir:’  à la  Char  r nie  193.  Eft 
• rappelle  par  L concüe  ,dl-  Soif- 
fons.  19-),  Sa  met,  -198 

Gormond  patriarche  Latin  de  Jeru- 


falcm.  Sa  mort..'  3^9. 

Grand-felve.  Fondation  de  ce  mo- 
naftere.  zptf 

Grégoire  cardinal , élû  anti  pape 
Viélor.  prq.Sc  foumetaupape 
Innocent.  pu. 

Grégoire  cardinal  de  S.  Ange  légat 
en  France.  332.  Scs  commcncc- 
mcns.4lz,V.  Innocent  II. 

Gr.cs.  Leurs  reproches  contre  les 
évêques  Latins  qui  faifoient  la 
guerre.  501 

Guafitlle.  Concile  en  xi o£.  101 

Guelfe  duc  de  Bavière  , partifan  du 
jeune  Henri.  87.  aflifte  à la  con- 
férence de  Chaalons  107 

Guenn  chancelier  de  Roger  roi  de 
Sicile , veut  le  rendre  maître  du 
mont-Caflin.  490.  Sa  mort.  49  z 
Guerre  contr^^s  infidèles , com- 
ment lcgitWe.  479 

Guicman  évêque  de  Ccïtz,  trans- 
féré à Magdebourg  contre  la  vo- 
lontédupapc.  71^ 

Gui  de  Caftel  prêtre  cardinal  de 
S.  Marc.  394.  V.  Celcjlin  II. 

Gui  frere  aîné  de  S.  Bernard.  Sa 
convcrfion.  181.  l’humilic  à l’oc- 
cation  de  fes miracles.  233 
Gui  archevêque  devienne  vient  en 
Angleterre  légat , & eft  refufé. 
2i.  Condamne  la  concc  filon  des 
inveftiturcs.  1^6.  Sa  noblcflc. 
164.  Elû  du  pape.  ibid.  Voyez 
Callifie  IL 

Guibald  abb  • de  Stavclo  comman- 
de la  Acte  de  l’emperoir.  501. 
Elû  abbé  du  mont-Calun.  503. 
Quitte  & retourne  à Stavclo. 

510  . 

Guibert  anti-  pîpc.  Sa  mort.  n.  Au* 
* très  anti  - papes,  lubftituez  à fa 
place.  ‘hd. 

Gkibert  abbé  de  Nogcnt  fous  Cou- 
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ci.  Ses  écrits.  340-  Sa  mort.  342 
Guignes  pricnr  de  la  Chartrcufc. 
193. 198. écrit  les  ufages de  l’or- 
dre. 394.  Se  la  vie  de  S.  Hugues 
de  Grenoble.  4*0 

Guillaume  le  Roux  roi  d’ Angle  - 
- terre.  Sa  mort.  ij 

Guillaume  prieur  dufaint  Sépulcre  , 
puis  premier  archevêque  Latin 
de  Tyr.  3 90 

Guillaume  abbé  de  S.  Thierri  écrit 

• à S.  Bernard  contre  Abailard. 

544.  Son  traité  de  l’Euchariftic. 
3 39.  Sa  mort.  3 60 

Guillaume  de  Varelvaft  évêque 

• d’Excefter  envoyé  du  roi  d’An- 

gleterre à Rome.  37.  202,  Sa 
mort.  . 48g 

Guillaume  duc  de  Poiiilic  & de  Ca- 
labre. Sa  mort.  38a 

Guillaume  patriarch^ic  Jerufalem. 

438-Sa  mort.  £74/ 

Guillaume  de  Corbcil  archevêque 
de  Cantorberi.  Sa  mort.  313 
Guillaume  y III.  duc  d’Aquitaine, 
trouble  le  concile  de  Poitiers.  16. 
Va  à la  croifade.  47.  Scs  mœurs 
déréglées.  176 

Guillaume  IX.  duc  d’Aquitaine, 
chef  des  fchiftjaatiques.  448.  fait 
réparation  aux  moines  de  S.  Jean 
d’Angcli.  474.  Converti  par  S. 
Bernard.  47g-.  Sa  mort.  306’. 
Confondu  avec  d’autres  Guil- 
laume s.  ibtd. 

Guillaume  comte  de  Ncvers  le 
ren<^Chartreux.  £31 

Guillaume  archevêque-  de  Rouen 
fufpcndu  par  le  ppc.  72. 

Guillaume  de  Champeaux  fameux 
doéteur  8c  archidiacre  de  Paris  , 
fe  fait  chanoine  régulier , fonds? 
S.  Victor,  puis  devient  évêque 
de  Chaalons.  187.  Ami  defaint 


Bernard.  203.'  Prend  foin  itl 
le  guérir.  132.  Député  par  Cal-‘ 
lifte  II.  vers  l’empereur.  267. 
279.  Nommé  la  colonne  des 
doétcurs.  302.  Sa  mort.  30g-. 
Guillaume  , neveu  du  roi  Etienne,’ 

. clu  archevêque  d’Yonc.  577 
Sacré  nonobftant  l’oppofition 
de  S.  Bernard.  379.  qui  écrit 
contre  lui  à Cclcftin  II.  & à Eu- 
gène III.  607.  Guillaume  dé- 
pôle  au  concile  de  Reims.  66^ 

H 

Abits  des  clercs  d’une  cou-  . 
leur.  . 4$; 

Hatmeric.  Voyez  Aimcri. 

Hartuic  archevêque  de  Brême  , ré 
tablit  les  évechez  ruinez  par  les 
barbares.  7^ 

Hautes -bryeres.  Fondation  de  ce 
monafterc.  211 

Heloife  époufe  Abailard.  31t.  S Cf 
retire  à Argcntciiil.  312.  Elit  en 
eft  prieure.  40 6.  Puis  ptcmicrc 
abbeire  duParaclet.  409.  Pierre 
le  Vénérable  lui  écrit  la  mort 
d’ Abailard.  5 57, 

Henri  frere  de  Loiiis  le  jeune  fe 
rend  moine  de  Clairvaux.  gg 3/ 

' élu  évêque  de  Beauvais.  694 
S.  Henri  evêque  d’Upfal  martyr, 
704 

Henri  frere  du  roi  Etienne  évêque 
de  Vinchefter , & légat  en  An 
glcterrc.  540.  Scs  plaintes  con-: 
tre  le  roi.  381  * 

Henri  archevêque  de  Sens.  Sa  con-i 
verfion.  • ' 390 

Henri  archevêque  de  Maïencc  dé- 
polè.  * . 287 

Henri  évêque  de  Yerdun*  accufé  j 

renoneç 
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renonce  à la  perfuafion  de  faint 
Bernard.  410 

Henri  de  Murdac  abbé  de  Fontai- 
nes > puis  archevêque  d’Yorc, 

661 

S.  Henri  empereur  canonilc.  74 
Henri  de  Lion  duc  de  Saxe,  709 
Henri  le  fuperbe  duc  de  Saxe  & de 
Bavière,  gendrc.de  l’empereur 
Lothairc  , 493.  4 93.  Sec.  Sa 
mort.  _ j zo 

Henri  herctique , difqple  de  Pierre 
d:  Bruis.  fi  3 7.  Prêche  au  Mans. 
840.  Scs  dcrcglcmcns.  641.  Sa 
prife.  £44 

Henri  L roi  d’Angleterre.  8.  Son 
ingratitude  envers  faint  Anfel» 
me.  z8,  jo.  Perfevere à foutenir 
les  inveftitures.  43.  44.  jj.  58. 
ChalTc  faint  Anfelmc  d’Angle- 
terre. 57.  Fait  faifir  fes  revenus , 
6 9.  188,  Se  reconcilie  avec  lui. 
16.  93.  Renonce  aux  inveftitu- 
res. m.  188. Plaintes  de  Pafctjal 
II.  contre  lui.  199.  zoi.  Plaintes 
de  Henri  contre  le  pape.  zoz. 
Plaintes  de  Louis  le  jeune  contre 
Henri  au  concile  de  Reims.  173. 
Henri  fciuftific  devant  le  pape, 
■131.  Refufe  d’être  abfous  de  üm 
ferment  par  le  pape.  195.  Sa 
mort.  48g 

Henri  IP.  empereur  excommunié 
par  Pafchal  lI.4Q-Abandonné  par 
les  Cens,  fe  foumet  au  pape.  75. 
Renonce  à l’empire.  ILz.  Ecrit  au 
roi  de  France.  8 j.  St  à S.  Hugues 
de  Clugni.  8 tf.  à fon  fils  & aux 
feigneurs.  88.  Sa  mort.  89.  Il 
eft  déterré.  90.  puis  enterré  ma- 
gnifiquement 4 Spire.  139 

Henri  V.  ou  le  jeune  ; dfi  révolte 
contre  l’cmpeteur  fon  pcre.71. 
. fait  de  belles  promeffcs  au  con- 

TrneXir. 
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cile  de  Northus.  21»  Elu  de  nou- 
veau à Maïence.  8z.  Reconnu 
de  tous  pour  roi  d’Allemagne. 
90.  Marche  en  Italie  pour  foute- 
nir les  inveftitures.  iZ9.  Son  en- 
trée à Rome.  ijz.  Chafle  parles 
Romains.  1 34.  Couronné  empe- 
reur. 138.  Excommunié  au  con- 
cile de  Vienne,  13*.  Se  à Colo- 
gne. z 16.  Revient  à Rome,  z 16. 
Se  fait  couronner  par  Bourdin. 
ZZ7.  Z44.  Revient  après  la  mort 
dp  Pafcal  IL  Z40.  Rompt  la  con- 
férence de  Moufon.  z8o,  Ex'r- 
eommunié  au  concile  de  Reihas. 
a8  3.  Réconcilié  fous  Callifte  IL 
j V7*  Sa  mort.  . 3 \6 

Hérétique.  On  ne  doit  pas  làilTcr 
d’obéir  à un  prince  hérétique . 
80 

Herman  évêque  d’Augs bourg  ac- 
cule au  concile  ac  Guaftailc. 


101 


Hildebert  évêque  du  Mans.  35^. 
transféré  à Tours.  357.  S.  Ber- 
nard lui  écrit  pour  le  pape  Inrip- 
cent.  440.  Sa  mort  & les  écrits. 
431. Sa doârinc  fur i’euchariftic 
. Se  fur  la  graœ.  433.  Son  abrège 
de  théologie.  434 

Sainte  Hildegarde . 673.  Scs  révé- 
lations approuvées  par  le  pape 
Eugène. 

Hildegarde  comte  (Te  de  Poitiers,fe 
plaintau  concile  de  Reims.  173 
Hommage  des  évêques  d’Angleter- 
re au  roi  permis  par  le  pape.  94. 
& par  faint  A nfrlmc.  ni 
Homicide  en  fe  défendant , n’cft  in- 
nocent. . 453 

Honoriiis  II.  élu  pape.  344.  Fait  la 
guerre  au  duc'Rogcr  fans  fruir. 
381.  Plaintes  dc»S.  Bernard  de 
co  qu’Honoriijs  avoit  levé  l’in- 
Bb  bb  b 
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tcrdit  de  l’évêque  de  Paris.  400 
fa  mort,  4ri 

Hugues  de  S.  Vi&or  6c  fcs  écrits, 
5 66 

Hugues  de  Champfleuri  chancelier 

• de  Louis  le  jeune.  • 

Hugues  élu  évêque  d’Orlcans  tué. 

• 4^2  • " 

Hugues  premier  difciplc  de  S.  Nor- 
bert. 287.301 

S.  Hugues  abbé  de  Clugni  invite  le 
roi  ae  France  à cmbrafTcr  la  vie 
monaftiqucv  90.  Sa  mort.  1 16 
Hugues  de  Mafcon  ami  de  S.  Ber- 
nard. Sa  convcrfion.  182.  Pre- 
mier abbéde  Pontigni.  202.  puis 
évêque  d’Auxerrê.  Sa  mort.  727 
Hugues  évêque  de  Gabalcs  vient 
. demander  fccours  pour  l’égÜfc 
d’Oricnt.  6 n 

Hugues  archevêque  de  Lion  de- 
mande un  funfidc  pour  fon 
voiage  dcjcrufalcm.  6.  Se  plaint 
que  les  légats  jugent  fon  luffira- 

• gant.  13.123 

Hugues  archevêque  de  Roiien  au 

concile  de  Reims.  430.  Prend  le 
parti  du  roi  Etienne  contre  les 
évêques  emprifonnez.  540.  543 
Hugues  des  Païens  premier  -maître 
des  Templiers.  '387- 

S.  Hugues  de  Grenoble  affilié  au 
concile  devienne.  156.  deman- 
de au  • pape  Honorius  à quitter 
V fon  ficge. 420.  excommunie l’an- 
ti-papc  Anaclet.  414.  Meurt.  420 
Humlelinc  four  de  S.  Bernard.  Sa 
' converfion  & fa  mort.  231 

Humilité.  Traité  de  S.  Bernard  des- 
degrez  de  l’humilité.  ' 339 

»..*»**  ' «* 

X 

TDou  à trois  têtes  trouvée  à 
A StctiB  & envoyée  au  pape.  3,54 


BLE 

Jean  Cômnene , ou  Calo- JoanncJ 
empereur  de  C.  P.  252.  Envoie 
une  ambafTade  à l’empereur  Lo» 
thairc.-joi.  Son  triomphe.  595. 
Sa  mort.  5 94 

Jean  de  Calcédoine  patriarche  dé 
Conflantinople.  1 5 1 

Jean  évêque  de  Tùfculum  nonce 
en  Angleterre.  23.  Excite  les  Ro- 
mains à combattre  pour  le  pape. 

• 13  t. S’élève  contre  lui.  13? 
Jean  de  Gactc  chancelier<de  l’églifo 

Romaine,  fcs  commencemens, 
233.  Elu  pape.  Ibid.  Voïez  Gc. . 
. kfc  II.  •’  1 

Jean  éVcque  de  TeroÜannc.  a< 
Jean  6c  Benoît  cardinaux  légats  en 
France. 5.  Tiennent  de»  conciles. 

• p.  Leur  fermeté.  16.  fc  retirent 

de  la  cour  de  Rome.  ‘24 

Jean  Papcron  légat  en  Irlande,  y 16 
Jean  archidiacre  d’Orlcans  faittuct 
le  fous  doïen  Archembaud.  465 
Jtjtn  de  Crcmc  cardinal  légat  en 
Angleterre  & en  Ecoflc.  361 
Jerufalem.  Concile  où  préfidc  le  lé- 
gat Alberic.  Jurifdidion  de  cette 
eglife  étendue  parle  pape.  114 
Igmaro u Imar  moine  à faint  Mar- 
tin des  Champs,  puis  cardinal . 
évêque  de  Tulculum.  584 

Incendiaires  excommuniez.  428 
Indulgences  par  bulles  avec  quêtesv 
16 1.  Indulgence  accordée  pour 
faire  la:  guerre  au  duc  Roger 

• 382  ‘ .■  * - 

Innocent  II.  clu  pape.  412.  Se  re- 
tire à Pife.  414,  Reconnu  au  ; 
concile  d’Etampes.  4*1.  Viont 
on  France.  4X*.-Rcçu-à  Clugni. 
ibid.  Reconnu  parle  roi  d’Angle- 
terre , 423.  & en  Allemagne  pa» 
le  roi  Lothairc.  Ibid.  Innocent 
célébré  la  pâque  à faint  Denis-cn , 


DES.M  AT 

'France.  414.  Vifite  Clairvaux. 
440.  Rois  pour  lui.441.  Evcques 

444.  Ordres  religieux  pour  lui. 

445.  Raifons  pour  le  rcconnoî- 

trc.  44^.  Il  rentre  dans  Rome. 
460.  Y reprend  l’a  itorirc  entiè- 
re. 5 11.  Sa  harangue  au  concilc 
de  Latnan.  5x8.  Pris  par  le  roi 
Roger  fait  fa  paix  avec  lui.  331. 
Refroidi  à l’egard  de  faint  Ber- 
nard. 585.  Dcmicre  lettre  du 
faint  à lui.  j Si.  Mort  d’inno- 
cent II.  593 

Inuan  prêtre  de  faint  Otton  en-- 
voyé  en  Danncmarc.  438 
Invejliturts.  Lettre  de  Pafcal  II.  à 
Henri  I.  roi  d’Angleterre,contrc 
les  invcftiturcs.  28. 42.  Ce  prince 
les  veut  foutenir.  30.  Traité  fur 
ce  fujet  entre  Pafcal  II.  & Henri 
V.  130.  Rompu  parle  roi.  133. 

• Renoué;  1 3 i.  Condamné  par  les 
cardinaux , 1 3 9;  & par  le  concile 
dcLatran.  153.  Ivesdc  Chartres 
écrit  fur  ce  fujet.  157.  Et  Gco- 
froi  de  Vendôme.  ni.  318.  ln- 
veftiturcs  condamnées  au.con- 

, cilc  dc  Latran  en  111^119.  au 
iconcile  de  Reims.'  1119.  284. 

: Accord  cntrc'Calliftc  IL  & Henri 
V.  3 2 j.  Joccran  archevêque  de 
Lion  veut  tenir  un  concile  con- 

• trclcs  inveftiturcs.  ito 

J ouarre.  Concile  touchant  le  meur- 
tre du  prieur  Thomas.  4^3 .con- 
firmé par  le  pape.  - -•  '4*5 

Jourdain  archevêque  de  Milan. 

220.  2 2 2.  Sa  mort.  223 

Jourdain  des  Urfins  légat  indigne. 

•j  16  v**4.  • 

Jrtne  impcratricê^fcnwie  d’Alexis 

• fonde  un  monaftcrcT^*--'*  *«.452 
Irlande „ Etat  de  la  religion  en  cette 

ille  audouzicmc  ficelé.  535.  éta- 
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• bliirement  de»  quatre  archevc- 
chez.  727 

Ives  religieux  de  S.  Vi&or,  puis  car- 
dinal & légat  en  France.  580 
tves  de  Chartres.  Sa  lettre  à Jean 
légat  en  France.  12.  S’oppofc  à 
l’elcchon  d’Etienne  de  Cariati- 
de. 24.  Parle  au  pape  avec  liber- 
té. 25.  61.  Aflîftc  au  concile  de 
Troïes.  £4.  Se  juftific  fur  la  fi- 
monie.£8.  Excufe  Pafcal II.  158. 
161.  Son  fentiment  fur  les  in- 
veftiturcs. 180.  Favorife  la  fon- 
dation de  l’abbaïe  de  Tiron. 
17  5. Sa  mort  &;fes  écrits.  207 
Jugement  féculiçrs  ne  doivent  être 
exercez  par  les  ccclcfiaftiqucs. 

4i  *.  . - 

Juifs.  Rendent  honneur  au  pape 
1 Innocent  1ÎJ  * Rouen.  423.  à 
. Paris.  *425.  S.  Bernard  dclend 
de  tuer  les  Juifs.  6zo,  Pierre  le 
Vénérable  aufli.  > izi 

fulin  ville  de  Poméranie.  352.  V. 
Vollin. 

JurifdiElion  ccclefiaftiquc.  Son  éten- 
. due  félon  Ives  de  Chartres.  205 


LA  g o-p isole  près  de'  Mel fe 
Concile  touchant  l'affaire  du 
Mont-Calfin  en  1 1 37.  497 

Lambert  de  Fagnan  evêque  d’Of- 
tie.  143.  V.  Honorius  IL  . 
Lambert  évêque  d’Arras,  16.  Donne 
l’abfolution  au  roi  Philippe.  6 8 
Landulfe  archevêque  de  Bcncvcnt 
dépol'c.  192.  Rétabli.  ni 

Lan  grès.  S.  Bernard  s’oppofe  à l’or- 
dination d’un  evêque  indigne. 
513. &la  fait  calfciiK'  v 518 
boom.  Commune  de  cette  ville.  1*5. 
L’églifc  cathédrale  bridée.  16$. 
B b b b b ij 
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rebâtie  de  l'argent  des  quêtes. 

170  , ’ x . 

Latran.  Concile  en  nu.  où  la 

conccflton  des  inveftitures  cft 
condamnée.  1 j 3 . Autre  concile 
en  11 16.  2*17.  Autre  en  1113. 
Scs  canons.  3 27.  Concile  gcnc- 
- ’ral  en  1139.  • ! 528 

Liggts  du  pape  étrangers.  Yves  de 
Chartres  s’en  plaint.  208.  Lé- 
gats préfîdent  à la  plupart  des 
■ conciles.  128 

Leon  Stypiote  patriarche  de  C.  P. 

jo  1.  Sa  mort.  ••  j 96 

Leon  de  Mar  fi  que  évêque  d’Oftie, 
auteur  de  la  chronique  du  mont- 
Cartin.  142 

Leon  Juif  puifTant  à Rome.  Sa  fa- 
mille. 413.450 

S.  marquis  d'Autriche.  63  2 

Ltrins.  Ce  monaftere  brûle  par  les 

• infidèles  en  1107.  357 

Libre  arbitre.  Traitez  de  faint  A11- 

feime  fur  ce  fujet.  123.  124» 

Traité  de  faint  Bernard.  401 

Liege.  Apologie  du  dergé  de  Liège 
(.pour  les  catholiques  fournis  à 
l’empereur  Henri  78 

Lion.  Eloge  de  cette  eglife.  560 

Liprand  prêtre  de  Milan , oppoféà 
Pierre  Groflblan.  22! 

Lisbonne  prife  fur  les  Maures  par  Al- 
phonlc  Henriques  avec  le  lé- 
cours  des  croilez.  6 34 

Lifard  évêque  de  Soiflons.  194 

Loc-Dieu , abbaïc  de  l’ordre  deCî- 
tcaux.'  484 

Loix civiles , défendu  aux  religieux 

• les  étudier.  427 

Londres.  Concile  -en  noa.  45.  Au- 
tre en  1 107.  où  les  inveftitures 
font  condamnées,  «i.  Autre  en- 
«108.  Contre  les  prêtres  concu- 
fettaircs.  HJ.  Autre  ta  mj. 
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361.  Autre  cnn  38.  51t. 

Lothairell.  roi  des  Romains.  3 56. 
Fait  rentrer  à Rome  le  pape  In- 
nocent H.  460.  Couronne  em- 
pereur. ibid.  Retourne  en  Alle- 
magne. 46t.  Reparte  en  Italie 
en  1136.489.  Se  rend  arbitre 
entre  le  pape  Se  1rs  moines  au 
mont  Cafhu.  497.  Vient  au- 
mont  - Oirtïn.  502.  Ses  dévo- 
tions Se  fa  mort.  504 

Louis  le  gros  roi  de  France  facré  à 
Orléans.  118.  Gouverné  par  per- 
fonnesintereflees.  1 66.  Vient  au 
concile  de  Reims  fe  plaindre  du 
roi  d’Angleterre.  275.  Obtient 
des  moines  deCîteaux  des  lettres 
de  Fracemitév.398.  Sa  confeflion .. 
de  foi.  jo  j . Sa  pieufe  mort.  J07 
Louis  le  jeune  roi  de  France , facré 
. par  le  pape  Innocent  II.  429. 
r Epoufe  Aüenor  hcrkicre  du  du- 
ché d’Aquitaine.  jo£.  Succède 
au  roi  fonperc.  507.  Saint  Ber- 
nard lui  «:ric  de  remplir  les 
- es  de  Reims  Se  de  Lanercs. 
519.  Lui  écrit  vivement  au  lujct 
dcscgüfcs  de. Bourges,  Reims  ‘ 
Chardons  & Piris.  58 1.  Se  à les 
miniftres.  582.  L’exeufe  envers 
le  pape.  585,  Louis  fe  croilc. 
61t.  616.  Sor  départ.  63  j.  Ar- 
rive à Antioche.  1 654 

Lucius  //.  pape.  600.  Sa  mort.  60 4 
Lstndcn  en  Danncmarc,  coqamcn - 
«cmcntdc  C»  prima  tic.  j .706, 

M, 

SAintb.  Magdblaine.  Scs  reii- 
„ quesà  Vezclai. 

S.  Malacbit  d'Irlande , les  com- 
nrencemens.  j 34. Ordonne  evê- 
qucdqCqpneret.  jjy.EJluatcbe- 
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vêque  d’Armac.  53  6.  Quitte 
cette  églifc  après  l’avoir  rétablie. 
537.  Vient  à Clairvaux  & lie 
amitié  avec  faint  Bernard.  338* 
Va  à Rome  où  le  pape  le  fait  fon 
légat,  j 38.  Scs  vertus.  5 3 9.  Re- 
vient en  France  & raeurtà  Clair- 
vaux.  6i6 

Manajfès  IL  archevêque  de  Reims 
au  concile  de  Troïes.  64 

Manichéens  brûlez  à Soi  (Tons.  19S. 
Condamnez  à Touloufc  en  ni  8. 
i6~j.  Manichéens  à Ivoi  au  dic- 
ccfc  de  Trêves.  339.  Rcfutezpar 
faint  Bernard.  648 

Manuel  Comnenc  empereur  de  C. 
P.  394.  j 9 S.  Traite  mal. les 
croifcz.  652 

Marbode  évêque  de  Rennes  au  con- 
cile de  Troïes.  64.  Sa  lettre  à 
Robert  d’Arbriflelles.  98 

Mariaves  des  clercs  déclarez  nuis. 
*59 

Matthieu  chanoine  d:  Reims , puis 
moine  de  Clugni  8c  prieur  de 
faint  Martin  des  Champs.  367; 

• Cardinal  évêque  d’Albane.  3 6i» 
Préfide  au  concile  de  Troïes. 

• 386.  Sa  mort.  470 

Mathilde  comtclTc  de  Tofeane , re- 
nouvelle la  donation  à l’églife. 
Romaine.  48.  Aflîfte  au  concile 
de  Guaftalk.  ion  Sa  mort.  Sa 
donation  pen  confideréc.  tbid. 

'Mathilde  fille  de  Henri  I.  roid'An- 
. glctcrrc.  11.  Feoune  de  l’empe - 
*cur  Henri  V.  puis  de  Godefroi 
Plantcgeneft  comte  d’Anjou.487 
Maurice  évêque  de  Porto  légat  en 
Palcftine.  -t,.  3 

Maurice  Bourdin  archevêque  de 
Brague  , légat  de  Pafcal  n.  «u, 
près  de  Henri  V.  Le  couronne. 
227.  Ses  comme  ne  emens.  241. 


TI  ERES. 

Elu  antipape  Grégoire  VIII.  242 . 
Couronne  Henri  V.  empereur. 
244.  Reconnu  de  quelques-uns 
en  Angleterre.  271.  Excommu- 
nié au  concile  de  Reims.  283. 
Quitte  Rome.  298.  Eftpris  , mo- 

3 ué,  enfermé,  meurt.  3 14.  Scs  or- 
inations  déclarées  nullcs.  328 
Médecine.  Défendu  aux  religieux 
l’étudier.  427- 

Mtlliftnt.  Première  abbaïe  de  Cî- 
tcaux  en  Irlande.  339 

Melifende  reine  de  Jerufalem.  374. 

faint  Bernard  lui  écrit.  730. 
Mets.  Guerre  entre  fes  habitansfc 
lesfeigneurs  voifins.  730.  Ter- 
minée par  faint  Bernard.  732 
Métropoles.  Permis  à l’empereur  de 
C.  P.  de  les  ériger.  2 j 1 ; 

Merida  ancienne  métropole  de  Lu- 
fitanic.-  Sa  dignité.  .Transférée  i 
Compoftclle.  • 343 

Michel  Oxite  patriarche  de  C.  P. 

j 96.  Sa  retraite.  630  • 

Milon  évêque  de  Terouanne.  66 5 
Miracles.  Journal  de  ceux  de  faint 
Bernard  en  fon  voïage  d’Alle- 
magne. • 623 

Moines. Plaintes  contre  eux  au  con- 
cile de  Latran.  1123.  Qui  leur 
défend  plufieurs  fondions  ecclc- 
ftaftiques.  327- 

Monajleres.  Leurs  églifes  ne  doi-  - 
vent  être  magnifiques.  373  . Paf- 
fàge  d’un  monaftere  à l’autre,  . 
en  quel  cas  permis.  3^5, 

Moratnt  es  ou  Marabouts.  Seéfc  de 
Mufulmans  venus  d’Afrique  en 
Efpagne.  431 

Mormoni  fille  de  Cîteaux.  Sa  fon- 
dation. • • 1 202  - 

Mofarabes  Le  pape  leur  ordonne»: 
de  ft  conformer  à Tufage  Ro-  - 
•jwain..  <73  3 

Bi>  b b b ù j 
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Jl  fûuforj.  Caliiftc  U-  y va  pour  con- 
férer avec  l’empereur  touchant 
les  inveftitures , mais  fans  effet. 
278^282 

Mufidmans  réfutez  par  Euthymius 
Zigabene.  i*j  1 


N 
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A n t 1 s Concile  par  Hilde- 
bert  archevêque  de  Tours. 


358 

Naploufe  ou Samarie.  Concile.  30g 
Naufrages.  Coutumes  barbares  en 
Bretagne  touchant  les  débris.  3 58 
Nicolas  le  grammairien  patriarche 
de  C.  P.  Sa  mort  de  fes  conftiru- 
tions.  iAi. 

Nicolas  Muzalon  patriarche  de  C. 

P.fc  retire.  710 

Nicolas  élu  abbé  du  Mont-Caflîn 
contre Oderife.  379.  Cède.  381 
Nicolas  cardinal  évêque  d’Albanc 
Anglois  légat  en  Dannemarc. 
704.705  . ■ 

Nicolas  moine  feerfitaire  de  famt 
Bernard.711.  Le  trahit  de  s’en- 
fuit. ' 71a 

Niphott  moine  Bogomile  condamne 
de  enfermé.  599.  Délivré  par  le 
patriarche  Cofmc.  £50. 

Noël  meme  fetc  que  l’Epiphanie 
chez  les  Arméniens.  6m 

S.  Norbert. Sxconvctfion.  255.  Son 
ordination  irrégulière.'  256.  Il 
commence  à prêcher.  258.  Le 
pape  Gclafel’autorifc.  260.  Rc- 
. connu  par  Bouchard  évêque  de 
Cambrai.  286.  Continue  de  prê- 
cher. 287.  Difoit  deux  mefTes  par 
jour.  189.  Se  préfente  au  pape 
Caliiftc.  ibitL  Fonde  le  monaftecç 
dePremontré.  300.  Prend  la  rè- 
gle de  faint  Auguftin.  301.  Ap- 
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Eclléï  Anvers,  où  il  fond:l*ab- 
aïe de faint  Michel.  338.  Ob- 
tient d’Honorius  IL  laconfirma- 
tion  de  fon  inftitut.  362.  Il  eft 
ordonne  archevêque  de  Magde  - 
bourg.  3^3.  Envoie  au  concile 
de  Reims,  1131  par  le  roi  Lo- 
thaire.430.  Se  rend  odieux  par  fa 
conduite  fcverc.  I412.  Attentats 
-contre  fa  vie. 43 3.  5a  mort.  46" 1 ' 
Norgaud  évêque  d’Autun  acculé 

J>ar  fes  chanoines.  9.  Sufpcndu  de 
es  fondions.  11.  Le  pape  éfcrit 
en  fa  faveur.  12.  Il  eft  depofe.  14. 
Rétabli  par  un  légat.  23.  Aflifte 
au  concile  de  Troïcs.  64. 

Northus  en  Turinge.  Concile  en 
. iioj.  ’JJ. 

O 

O B a s 1 n e abbaïc  deCiteaux, 

g8o.  684 

Oderife  II.  abbé  du  Mont-Caflîn  ; 
329.  Depofé  & excommunié  par 
Honorius  II.  379.  Renonce  à 
l’abbaïc,  380 

O don  abbé  de  faint  M artin  deT  our- 
nai  facré  évêque  de  Cambrai. 
77.  Sa  mort.  aStf 

Oldegaire  chanoine  de  Bareelonne 
abbé  de  S.  Ruf , puis  évêque  de 
Bareelonne.  3 30. Le  comte  Rai- 
mond lui  donne  la  ville  de  Tar- 
. Tagonc.  ibid.  de  le  pape  l’en  fait 
archevêque  de  fon  légat.  331.  La. 
rétablit.  332.  Sa  mort.  ibid. 
Ordinations.  Droit  pécuniaire  des 
évêques  Grecs.  • 24 1 

Qtton  frère  .du  roi  Conrad  abbé  dç 
Morimond  puis  évêque  de  Fri- 
-f  fingué.  ' “ 434 . 

S.  Otton  évêque  de  Bamberg.  49. 
. Eft  facré  par  le  pape  quoique  fi- 
dèle à l’empereur  excommunié. 
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32.  j 3.  Sa  vie  avant  l’épifcopat , 
33;  54.  Il  fonde  plufiturs  mo- 
naftercs.  345.'  Il  entreprend  la . 
converfion  de  la  Poméranie. 
34^.  Ht  y commence  fa  million. 
34g.  Scs  vertus  admirées  des 
païens.  3 Son  déiinttrelle- 
ment,  3 54.  Son  retour  à Bam- 
berg. 3 f f.  Son  fécond  voïage 
en  Poméranie.  434.  Son  retour. 
43  8.  Sa  mort.  S 10 

lv 

F Ars.  Ceremonies  de faprife  de 
pofleflion.  1.  Prétend  donner 
toutes  les  dignitez  ccclefiaftiqucs 
comme  des  fiefs.  p?JL  Concile 
lui  préfentc  fa  conlciïion  de  foi 
fans  la  loumcttre  à fon  juge- 
nrnt.  66 3 .•  Grecs  rcconncuffcnt 
fa  primauté , mais  non  fonairto- 
nté  ablbluë.  61$.  Ne  dcvroit  ju- 
ger affaires  temporelles.  69$ 
f. arts.  Concile  en  1 104.  67:  Ser- 
mon de  faint  Bernard  aux  ecclc- 
fiaftiques  pour  leur  converfion. 
404.  Concile  en  1118.  40^. 
autre  en  1147.  au  fujet  de  Gil- 
bert de  la  Poiréc.  6 3 6 

Pafcal  II.  pape.  Scs  commcncc- 
mens.  it  S’oppofe  aux  invefti- 
turcs.  28.  4 z.  ji.  Favorifo  la  ré- 
volte du  jeune  Henri  contre 
l’empereur  fon  père.  Excite 

le  comte  de  Flandres  contre  cet 
empereur.  78.  Se  défiant  des 
’ Allcmans  vient  en  France,  105. 
ifiùnrMartin  dcTours,à  faint 
Denis.iog.à  Chaalons , 107.  Ses 
précautions  contre  Henri  V. 
iaiL  Emprifonnéw^ar  lui.  133. 
Lui  accorde  par  forcc  lesinvefii- 
turcs.  ij6.  Eft  délivré.  138.  Bla. 
nié  par  une  partie  de  l’églife. 


T35.  Reconnoît  fa  faute,  r pJ 
153.  2x7.  Se  purge  du  foupçon 
d’hertfie.  133.  218.  Ecrit  à l’em- 
pereur fur  les  inveftitures.  134. 
Et  à Gui  archevêque  de  Vienne. 
1 3 5.  Pafcal  défendu  par  Ivcsdc 
Chartres.  1 58.  Sédition  contre 
lui  à l’occafion  du  préfet  de 
Rome.  223.  Sa  mort.  237 

Paulicitns  Hérétiques.  Soins.  dF 
l'empereur  Alexis  pour  leur  con- 
verfion. • . 249 

.Prf/rt/rr/.Mcnfionaircs  pauvres  pour- 
quoi meprifez  en  Pomcranic.  34* 
i>rc/7rt,.Abus  d’enjoindre  la  .guerre 
en  rémillion  des  pochez.  8 1 
Pèlerinage , Hildcbtrt  en  détourna 
le  comte  d’Anjou.  4;  r 

Pénitence  publique.  Défendu  aux 
' moines  de  la  donner.  329 

Peregrin  patriarche  d’Aquiléc.  4^7 
Peres  de  l’églife  rejettez  par  les 
Bogomilcs.  . 149 

Périgord.  Hérétiques  de  cette  pro- 
• vince  Manichéens.  6±i 

Pétronille  de  Craon  première  ab- 
bclTc  de  Fontevraud.  1 itz. 
Philippe  L roi  de  France  excommu- 
nié au  concile  de  Poitiers,  r 3. 
Effet  de  cette  excommunication. 
17.  Demande  fon  abfbluti.  n à 
Baugcnci.  La  reçoit  à Paria, 
6 8.  Vient  trouver  le  pape  àlàint 
Denis.  10 6:  Sa-mort.  117 

Philippe  fils  aîné  du  roi  Louis  le 
Gros.  Sa  mort  prématurée.  42  3 
Pilles  au  Nord  d’Ecolfc  barbares* 

Pierre  diacre  continuateur  de  la 
chronique  du  Mont-Caffin.  143. 
Parle  pour  le  Mont-Callin  au 
concile  de  Lago-pcfolc.  497. 
.feÿricnt  contrelepapc  la  liberté 
de  l 'élection  de  l’abbé.  5^0*, 
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L’empereur  le  retient  à fon  fer- 
vice.  ibid.  Sa  difpute  avec  un 
Grec.  5 oi»  Continue  la  chroni- 
que du  Mont-CaHin.  yiq 

Pierre  évêque  de  Poitiers  maltraité 
& exilé  par  le  duc  d’Aquitaine. 
*77" 

Piet  rt  archevêque  de  Lion  légat  en 
Syrie.  Sa  mort.  5*7 

5»  Pierre  archevêque  dcTarcntaifc. 
Ses  commcnccmcns.  367.  Or- 
donné archevêque,  3^9.  Scs 
vertus.  ibid, 

Pierre  Libranc  premier  archevêque 
de  Sarragoce  depuis  la  réduc- 
tion. a£i 

Pierre  de  Pifc  cardinal.  S.  Bernard 
le  ramené  de  l’obéiflancc  du 
pape  Innocent,  503.  Dépofé  au 
concile  de  Latran . j jr 

Pierre  des  étoiles  ermite  fameux.  18 
Pierre  de  Bruis  hérétique  Mani- 
chéen. Ses  erreurs.  £38. 
Sa  mort. 

Pierre  de  Leon.  Son  filsmeprifeau 
concile  de  Reims.  zfj 

Pierre  de  la  Châtre  élu  archevêque 
de  Bourges  &c  fàcré  par  le  pape  , 
malgré  l’oppofidon  du  roi.  379. 
Protégé  par  C.  de  Champagne. 
380 

Pierre  Groflolan  on  Chryfolan  eve  - 

Sue  de  Savonne , élu  archevêque 
e Milan,  aïo.  Dcpofé , ibid. 
fon  écrit  contre  les  Grecs, 

**} 

Pierre  de  Leon  cardinal , envoie  lé- 
gat en  France,  jir.  331.  Ren- 
voie d’Angleterre.  31a.  Ses 
commencemcns.  4x3.  449.  Eft 
élu  antipape  fous  le  nom  d’Ana- 
det  II.  41a.  Lettres  pour  foute - 
nir  fon  élection.  415. 41s-/  417. 
Roger  roi  de  Siale  poux  lui.  4 1 8 . 
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Pierre  excommunié  par.fahtt 
Hugues  de  Grenoble.  41,9.  Nul-* 
liiez  de  fon  clc&ion.  443.  Se 
maintient  à Rome  malgré  l’em- 
pereur Lothaire.  460.  Son  parti 
s’aflbiblit.  493.  Sa  mort.  510 
Pierre  Maurice  dit  le  Vénérable  , 
neuvième  abbé  de  Clugni.  3x3. 
Troublé  par  Pons  & maintenu 
par  le  pape.  3 66.  Apologie  de 
Pierre  contre  les  moines  de  Cî- 
teaux.  374.  Scs  plaintes  contre 
leur  exemption  de  dîmes.  43^. 
Soutient  contre  faint  Bernard  , 
Ton  moine  élu  évêque  de  Lan- 
gres.  317.  Son  amitié  pour  faint 
Bernard.  388.  Second:  Apologie 
pour  les  pratiques  de  Clugni. 

389.  Scs  ftatuts  pour  la  réforme. 

390.  Ccleftin  II.  lui  écrit.  600. 

Il  réfute  les  erreurs  de  Pierre  de 
Bruis.  £38.  Bien  reçu  à Rome 
par  le  pape  Eugène.  70a 

Pierre  Abailard , fes  commence- 
mens.  309.  Il  époufe  HeloVfc. 
3n.Se  retire  à faint  Denis.  31a. 
Condamné  au  concile  de  Spif- 
fons.  308.  Sort  de  faint  Denis  & 
fonde  le  monaflerc  du  Paraclct. 

. 407.  Se  plaint  de  faint  Norbert 
& de  faint  Bernard,  ibid.  De- 
vient abbé  de  faint  Gildas  en 
Bretagne.  408.  Revient  au  Para- 
clct.40  9.  Renouvelle  fes  erreurs. 
344.  Quelles  elles  étoient.  545. 
Elles  font  condamnées  au  con- 
cile de  Sens.  348.  Lettres  de  laine 
Bernard  contre  lui.  330.  Réfuta- 
tion de  fes  erreurs,  fju  II  eft 
. condamné  par  le  pape  Innocent. 

335.  Se  retire  à Clugni.  33^. 
- Ymeurtfaintemene. 

Pirits  ville  de  Poracranie,  fa  con- 
verfioa.  34g 

P,fe 
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DES  MA 

Pife  crigcc  jn  archevêché,  45g. 

Concile  en  1134.  le  pape  préfi- 
• dant.  4 66.  Prélats  infultcz  au 
retour  du  concile.  467 

Plaifance.  Concile  en  1132.  437 

Pleine  de  grâce.  Titre  de  la.  lainte 
Vierge.  Monaftere  de  ce  nom  à 
C.  P.  2 £2.  Ses  conftitutions.  ibicU 
Pluralité  de  bénéfices  condamnée 
par  S.  Bernard.  392 

Poitiers.  Concile  en  1100.  13.  Ses 
canons.  1^.  Autre  concile  en 
1 io£.  * 97 

Poméranie  convertie  à la  foi.  348 
Pons  de  Laraze.  Sa  pénitence  exem- 
plaire. 481.  &c.  Sa  charité  pour 
les  pauvres.  485.  Son  humilité. 
48g  • 

P«7jfcptiéme  abbé  de  Clugni.  ii£. 
Député  de  l’empereur  pour  faire 
fa  paix  avec  le  pape.  xié.  Dé- 
puté par  Calliftc  II.  vers  l’em- 
pereur. 27^-  179.  Se  defend 
au  concile  de  Reims  contre  les 
plaintes  des  évêques.  382.  Se 
prétend  abbé  des  abbez.  322. 
Quitte  l’abbaïe.  323.  Y rentre  • 
par  violence.  364.  Condamné  à 
Rome,  meurt.  }66 

Pontigni  féconde  fille  de  Cîteaux. 

Sa  fondation.  202 

Prémontré.  Fondation  de  ce  mo- 
naftere. 300.  Accroiflement  de 
l’ordre.  4J } 

Prêtres.  Permis  ordonner  leurs  en- 
fans  par  difpenfc.  1 1 1 

•prêtre  Jean  prince  chrétien  d’O- 
Nûent.  £10 

Priitat'nc  peut  a ppellcr  les  évêques 
à un^Coneik  hors  de  leur  pro- 
vince. „ 158 

Procès  reprochez  aux  moines  de 
Clugni. 

Ptolomée  noble  Romain , chef  du 

Tome  Xir. 


T I E R E S. 

parti  de  l’empereur.  tig 

Le  Pus.  Concile  en  1130.  où  laine 
Hugues  de  Grenoble  excommu- 
nie Pierre  de  Leon.  411 9 


Q 


U e s t 1 o n ou  torture  ’ ne 
convient  aux  prêtres  la  faire 
donner.  4^4 

R 


R’Aimond  archevêque  de  To- 
lède à Rome.  --y  <nt 
Rainald  de  Martigné  évêque  d’An- 
gers , puis  archevêque  de  Reims. 
38tf.Samort.  319 

Rainald  abbé  de  Vezelai,  puis  ar- 
chevêque de  Lion.  1*2 

Rainald  de  Collemezzo  clu  abbé 
du  Mont-Caflin.  493.  Elu  une 
fécondé  fois.  jio 

Rainald  le.Tofcan,  élu  abbé  du 
Mont-Caflin , fe  fait  confirmer 

fiar  l’antipape.  493-  Se  rend  à 
'empereur.  49  6.  Se  fournée  au 
pape  Innocent.  300.  Son  élec- 
tion déclarée  nulle.  503 

Rentier  cardinal.  V.  Pafcal  II. 

Raoul  le  Verd  archevêque  de  Reims.' 
1 1 8.  Réconcilié  avec  le  roi.  1 10. 
Aflifte  au  concile  de  Reims.  273. 
Sa  mort.  38^ 

Raoul  de  Laon  frère  d’Anfclmc  & 
doéfcur  fameux.  168,.  300 
Raoul  archevêque  de  Tours  au  con- 
cile de  Troyes.  £4 

Raoul  chancelier  du  roi  de  Jeru- 
falem , intrus  dans  le  fiege  de 

Tyr.  i7J 

Raoul  évêque  de  Rochcftcr  , puis 
archevêque  de  Cantorberi.  189. 
4 Reçoit  le  pallium.  200.  Va  à 
Rome.  229.  S’oppofe  à l’ordi- 
Cc  ccc 


T A B 

nation  deTurftain.  27a. Sa  mort. 

361 

Raoul  archevêque  de  Mamiftra,puis 
fécond  patriarche  Latin  d’An- 
tioche. £2  y . Accufé , va  à Rome , 
& cft  renvoyé.  32g.  517.  Dc- 
polê.à  un  concile  d’Antioche  , 
meurt  de  poifon.  m 

Raoul  de  la  Fuftaye  ermite.  18. 

Fonde  S.  Sulpicc  de  Rennes.  17 1 
Ravenne.  L’étendue  de  fa  province 
. diminuée.  10  r 

Regain  de  l’églifc , ce  que  c’cft.  108 
Régi* *  monaftique , de  quelle  obliga- 
tion elle  eft,  & comment  le  fupc- 
rieur  en  peut  difpcnfcr.  564 
Reims.  Prétention  de  cette  églife 
pourlefacre  du  roi.  118.  Con- 
teftée  par  Ivesdc  Chartres.  119. 
Concile  de  Reims  en  iioj. 
Autre  en  1 1 19.  Calliftc  II.  pré- 
fidant.  269.  171.  Continué. 
agi.  Scs  canons.  184-  Autre 
concile  en  nz8.  400.  Autre  en 
1131.  le  pape  Innocent  II.  pré- 
fidant.  42g.  Droit  de  commune 

accordé  à cette  ville,  334.  Autre 
concile  en  1148.  le  pape  Eugène 
préfidant.  658.  Scs  rcglcmens 
mal  obfcrvcz.  722 

Religieux  ne  doivent  blâmer  ceux 
; des  autres  ordres.  37» 

Reliques  portées  par  les  provinces 

Eour  quêter.  169.  Traité  deGui- 
crt  de  Nogent  fur  les  reliques. 
340 

Richard  évêque  d’Albanc  légat  en 
France.  g 3.  Et  en  Allemagne.  81. 
Tient  trois  conciles  en  France. 

• 128 

Robert  d’Arbriflcllcs.  16.  18.  Re- 
proches contre  fa  conduite.  98. 

• Scs  amis  Vital , Raoul  &c  Bi- 
nard. 171.  Sa  mort.  211 


L E 

Robert  coufin  de  S.  Binard  attiré  à 
Clugni.  3g 8.  Renvoie  à Clair- 
vaux.  37% 

Saint  Robert  de  Molcfmc.  Sa  mort. 

178 

Robert  Pullus  doéfcur  fameux  , car- 
dinal & chancelier  de  l’églife 
• Romaine.  goR 

Robert  de  Torrigni  abbé  du  mont 
S. Michel,  continue  la  croni- 
que  de  Sigebert.  1 zy 

Rodolfc  moine  excite  à tuçrlcsjuifs, 
£20,  S.  Bc'rnard  s’y  oppofe.  62 i, 
612. 

Roger  IL  comte  de  Sicile. 

Veut  forcer  l’archevêque  de  Co- 
fenceàfe  faire  moine.  192.  Re- 
connu duc  de  Pouille  & de  Ca- 
labre. 382.  Le  pape  Honorius 
lui  refufe  l’invcftiture,  puis  lui 
accorde.  383.  Reçoit  le  titre 
de  roi  de  l’antipape  Ânaclct.4.15. 
Le  fait  confirmer  par  le  pape  In- 
nocent II.  533.  Pierre  le  Véné- 
rable l’exhorte  à faire  la  guerre 
aux  Grecs.  203 

Roger  évêque  de  Sarisberi  empri- 
lonnc.  540.  Sa  mort.  5-44 

Romains  écrivent  au  roi  Conrad 
contre  le  pape.  603.  S.  Bernard 
leur  écrit.  £13.  Leur  portrait 
félon  S.  Bernard.  71$ 

Rome  Concile  en  1 102.  35.  Autre 
. en  iioj.  70.  Autre  en  1110.  128. 
Eglife  Romaine  n’a  jamais  eu 
^’hercfic.  118.  Erreurj  de  croire 
tout  permis  à l’églifc  Romaine. 
318 

Rothard  archevêque  dp  Mayence 
chafic  par  l’cmpoeuc  Henri  IV. 
74.  Rétabli'/ 75.  Sa  mort.  139 
RfiAtem-'Ccmcdc  en  ni8.  où  prefide 
unl  'gat.  zgo.  Synode  fur  la  con- 
tinence des  clercs.  294 


DES  MATIERES.* 


Ronge.  Couleur  du  pape.  . z 
Rouha.  V.  Edefte. 

Rupert  abbé  de  Druits.  Scs  écrits. 

47* 

S 

SAint  Sa  bas  monaftere  à Rome 
donné  à Clugni.  604 

Samfon  de  Mauvoifîu  archevêque 
de  Reims.  534. 

Sanguin.  V.  Zen  gui. 

Salerne.  Différend  entre  le  pape  In- 
noccnt  8c  l’empereur  Lothaire 
pour  cette  ville,  foi.  S.  Bernard 
y fait  un  miracle.  509 

Sd/worrAc.Contcftation  pour  ce  ter- 
ritoire entre  Vienne  Grenoble 
terminée.  110 

Suivants  abbaïc  au  dioccfe  de  La- 
vour  ordre  de  Cîtcaux.  Sa  fon- 
dation. 48$. 486 

1 Sarragojfe  prife  fur  les  Maures  par 
AUonfc  roi  d’Arragon.  16 1.430 
Sarlat.  Miracle  célébré  de  S.  Ber- 
nard en  ce  lieu.  • 64 z 

Savigni  monaftere  au  dioccfe  d’A- 
vranchcs  chef  de  congrégation , 
fondé  par  S.  Vital.  171.  Ce  mo- 
naftcrc  étoit  double.  190.  Uni  à 
Cîtcaux.  % ££9 

Schifniatiaues  déterrez.  8£»  On  ufc 
d’indulgence  à leur  égard,  roi. 
Dégirdcz  au  concile  de  Latran. 
53° 

Seignoret  élu  abbé  du  Mont-Caflîn 
par  l’autorité  du  pape.  381.  Rc- 
\ îifte  au  roi  de  Sicile.  490.  Sa 
"mort.  • 491 

Semuntà'^  évêques  au  pape , pour- 
quoi introduit.  41.  Serment  des 
évêques aux^tiqccs  cft  légitime. 
79.  Serment  de  hïîtrKté  des  évê- 
ques au  roi  de  France.  1 2orNc 
convient  au  rois  de  fc  faire  ab- 


foudre  d’un  ferment.  293 
Sens.  Concile  en  1140.  Sur  les  er- 
reurs d’Abailard.  $47.  Le  roi 
Loiiis  le  jeune  fe  plaint  qu’on 
veuille  alfujcttir  Sens  à la  pri- 
matie  de  Lion.  jij 

Serlon  de  Valbodon  quatrième  abbé 
de  Savigni,  réunit  fa  congréga* 
tion  à Cîtcaux.  é6<) 

Sicile  premiers  titres  de  Ce  roïattmc. 
4i9-i3J 

Sigebert  moine  de  Gcmblours.  Fin 
de  fa  chronique.  119 

Sylveflre  antipape  abbé  de  Farfc. 

87 

Soijfons. Concile  en  iiij.  19g.  Au- 
tre  en  1 1 2 1 . contre  Abailard.  3 06 
Sorts  des  faints  au  douzième  ficelé. 

1 61 

Stetin  capitale  de  Poméranie  con- 
vertie à la  foi.  $£4.  Retourne  4 
l’idolâtrie.  434.  Convertie  de 
nouveau.  437 

Strasbourg.  Confèrence,  des  dépu- 
tez de  Callifte  II.  avec  Henri  V. 
267  ' t 

Subfides  donnez  au  pape  Innocent 
par  les  églifes  de  France.  42$. 

454  * 

Suger  moine  de  S.  Denis.  107.  En- 
voie par  Loiiis  le  gros  au-devant 
du  papcGelafc.  z6z.  Abbé  de  S. 
Denis.  331.  Sa  convcrfion.  404. 
Réforme  fon  monaftere.  405. 
Régent  du  roïaume  en  l’abfcncc 
de  Loiiis  le  jeune.  £31.  S.  Ber- 
nard l’exhorte  à empêcher  jin 
tournoi.  691.  Sa  mort.  71  j 

T . 

T Anche  lme  hérétique  i 
Anvers.  3 36.  Sa  mort.  338 

Tancrtâi  prince  d’Antioche.  164 
, C c c c c ij 


T A 

Tetrragone  rétablie  par  l'archevêque 
Olaegaire.  531 

Templiers , ordre  militaire.  Leurs 
commcnccmens.  387.  Leur  ré- 
glé. 388.  Leur  éloge  parS. Ber- 
nard. 479 

Temporel.  Evêques  doivent  s’en  dé- 
charger. 7M 

Tefcelin  pcrc  de  S.  Bernard.  175.  Sa 
converfion&famort.  230 

Theodote  patriarche  de  C.  P.  710 
Thibaut  abbé  du  Bec,  archevêque 
de  Cantorbcri.  323.  Au  concile 
de  Reims.  £58 

Thibaut  cardinal  de  faintc  Anaftafie 
élu  pape  , cede  aufli-tôt.  344 
Thibaut  archidiacre  de  Paris , fait 
tuer  Thomas  prieur  de  S.  Viétor. 
46“  z.  S.  Bernard  écrit  au  pape 
contre  lut  . . 4A3 

Thibaut  IV.  comte  de  Champagne 
veut  quitter  le  monde  , & en  eft 
détourné  par  S.  Norbert.  33g 
Thiemon  archevêque  de  Salsbourg 
martyr.  48 

Ttron , monaftere  au  diocefe  de 
Chartres,  chef  de  congrégation 
fondé  par  S. Bernard  d’Abbeville. 
174.  Son  accroiflcment.  2i£ 
S.  Thomas  apôtre.  Ses  reliques  à 
EdcfTc.  6 11 

Thomas  prieur  de  S.  Vi<ftor,tué  entre 
les  bras  de  l’évêque  de  Paris.  462 
Thomas  feigneur  ae  Marie  tyran , 
excommunié.  194 

Thomas  élu  archevêque  d’Yorc. 
jtry.  Refufe  l’obéiflàncc  à faint 
Anfelmç.  116.  121.  Qui  s’op- 
pofe  à fon  pallium,  ibit.  Se  fou- 
met  à Cantorbcri  & eft  facré. 
125. Sa  mort.  228 

Thomaite,  fale  du  palais  patriarcal 
de  Conftantinople.  144 

.7 ’olctr.  Sa  primatic  confirmée.  £02 


BLÉ 


conteftéc  & confirmée  par  le 
pape  Eugene.  672. 

Touloufe.  Concile  en  1118.  pat 
CalliftcII.  i££.  Miracle  de  faint 
Bernard  fur  un  chanoine  de  faint 
Bernin. 

Tournai.  Tentative  inutile  pour  ré- 
tablir cet  évêché  fous  Innocent 
II.  587.  Rétabli  par  Eugene  111. 

ÊIJ 

Tournois  'défendus  par  les  canons. 


428 

La  T rappe , abbaïc  de  l’ordre  de 
Cîteaux.  669 

Tranjlations  des  évêques  pour  nc- 
ceffité  ou  utilité.  220 

Treve  de  Dieu  affermie  au  concile 
de  Troïes.  109 

Troiies.  Concile  en  1104.  £4.  Autre 
en  1107.  le  pape  préfidant.  10 9. 1 
Autre  en  H28.  386“ 

Turjlain  élu  archevêque  d’Yorc  re- 
fiifo  lafcrumillion  à l’archevêque 
de  Cantorbcri.  228.  Son  élec- 
tion confirmée  par  Pafcal  IL2  30; 
Va  au  concile  de  Reims.  270.’ 
Où  il  eft  facré  par  Calliftc  II; 
nonobftant  la  défenfe  du  roi. 
272.  Qui  refufe  de  le  recevoir  en 
Angleterre.  293.  Lm  permet  d’y 
revenir.  3 20.  Sa  mort . yyy 
7yr  conquis  par  les  chrétiens.  390. 
Ancienne  dignité  & jurifdi&ion 
de  ce  fiege.  524 


V 

VAlinci  concile  en  rioo.  9; 
Valeran  évêque  de  Naum- 
bourg  quitte  le  fchifme.  3 c 
Velitre  éyechéuni  à Oftic.  344 

Ventrtiü  faint,  coutume  de  vifitet 
leséglifes  nuds  pieds  ce  jour-là^ 


DES  MA 

Vczjlai.  Parlement  poür  la  fcconde 
croifade.  ' 

Vicelin  prêtre  travaille  à la  cônvcr- 
fion  des  Sclavcs.  707.  Ordonné 
évêque  d’Oldembourg.  709 
S.é  ViElor  de  Paris  , abbaïe  de  cha- 
noines réguliers  chef  de  congré- 
gation. Sa  fondation.  187 
Vienne.  Concile  en  1 112.  oùlcs  in- 
vestitures font  condamnées,  ytf. 
Menace  le  pape  de  l’abandonner, 
l77.Callütc  II.  donne  à Vienne 
la  primatie  fur  fept  provinces. 
29 6.  Quel  en  a été  l’effet.  297 
La  Jointe  Vierge.  Comment  doit 
être  honorée.  561.  Fêtes  de  fon 
père  & de  famere  nouvelles.  562 
Vinchejire.  Concile  en  1139.  tou- 
chant les  évêques  emprisonnez. 
54° 


T I E R E S. 

Virfbourg,  Aflcmblce  pour  finir  le 
fchifme 

S.  Vital  de  Mortain  ermite.  18. 
Scs  comiYienccmcns.  170.  Fonde 
Savigni.  172.  Sa  mort.  z9i 

Vol  lin  en  Poméranie.  Sa  converfion: 
3^4.  On  y met  le  fiege  épifeopai. 
3 55-  5*  fécondé  converfion.’ 
4 il 

Vrraqne  reine  de  Caftillc.  Ses  ma- 
rges* 147 

Vtdgnn  clu  évêque  dcDol.  Ivcs  de 
Chartres  écrit  pour  l’en  déchar- 
ge* 109 


ZEngüi  ou  Sanguin,  feigneut 
de  Moful , aÆcgc  Eclefle , 
574*  L»  prend.  6n 


Fi»  de  U T Ablt  des  Matières, 


X . 
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PRIVILEGE  DV  ROI 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Na-, 
varre  -,  A nos  amcz  & féaux  Confeillers  les  Gens  tc- 
nans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordi-] 
naires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confcil,  Prévôt  de  Paris, 
Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Licutcnans  Civils  & autre  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra , Salut.  Notre  bien  amé  Pierre 
Eincry,  pcrc,Doïcn  des  Syndics  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris , nouçaïant  très  humblement  fait  remontrer 
que  dans  les  Lettres  de  Privilège  que  nous  lui  avons  accor- 
dées le  deuxieme  Février  dernier  pour  trente  années  , pour 
1 impreflion  de  tous  les  Ouvrages  du  Heur  abbé  Fleury  notre 
Confcflcur,  il  n’y  eft  fait  mention  que  de  fon  Hiftoirc  Ec- 
dcHaftique,  qui  ne  fait  qu’une  partie  de  fes  Ouvrages;  aïant 
encore  compofé  ceux  intitulez  , le  Catéchifmc  Hiftorique 
ôc  fon  Abrégé , les  Mœurs  des  Ifraëlitcs , les  Mœurs  des 
Chrétiens , l lnftitution  au  Droit  Ecclcliaftique  , 1^  traite 
du  Choix  ôc  de  la  Méthode?  des  Etudes,  & le  Devoir  des 
Maîtres  & des  Domcftiqucs";  & que  comme  notre  inten- 
tion avoit  été  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
tous  les  Ouvrages  dudit  ficuc  abbé  Fleury,  il  fc  trouvoit 
néanmoins  privé  de  cette  grâce  par  la  feule  omiflion  des 
ritres  defdits  livres  dans  nofditcs  Lettres  du  deuxième  Fé- 
vrier dernier  : ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  ac- 
cordions de  nouvelles  Lettres  de  Privilège , qu’il  nous  a 
trcs-humblement  fait  fupplicr  de  lui  vouloir  accorder.  A 
ces  Caufcs  : Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emcry 
pcrc,&  le  récompcnfef  de  fon  application  à nous  avoir 
donné  depuis  quarante  ans  fimpreflion  de  plus  de  foixantc 
Volumes,  tant  in  folio , qu  in  - quarto  t dont  quelques-uns 
n’ont  pas  eu  tout- le  fuccès  qu’il  avoit  cfpcré.  ^Nous  lui 
avons  permis  & accordé,  permettons  & accordons  par  ces 
Prclentcs , d’imprimer  ou' faire  imprimer  tous  les  Ouvrages 
dudit  Heur  abbé  Fleury  intitulez  : Hiftoire  Ecole  fi afti  que  de 

Aï.  l'abbé  Fleury , fon  Catèchifne  Hiftorique  avec  fon  Abrégé 
ejr  en  tontes  langues , les  Mœurs  des  ljraélites  & des  Chrétiens , 
/ I/ftitution  au  Droit  Ecclcfiaïtique , le  traité  du  Choix  & de 
ta  Méthode  des  Etudes , & fon  traité  du  Devoir  des  Alaitrcs 
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'ffr  des  Domcjliques.  Commentaire  Littéral  fur  tous  les  Livres 
de  l Ecriture  Jainte  , avec  des  Dijscr tâtions  on  Prolégomènes , 
par  le  Per  e Calme  t , avec  fon  Hjlotre  de  P Ancien  & du  Nou- 
veau Tcjlament , (jr  le  Diclionaire  Hijlorique , Géographique , 
Chronologique  , Critique  & Littéral  de  la  Bible  du  même 
Auteurs  en  tels  volumes,  forme,  marge,  caraCtcrc,  en  tout 
ou  en  partie,  conjointement  ou  féparement,  & autant  du 
fois  que  bon  lui  fcmblcra,  & de  les  vendre , faire  vendre 
& débiter  par  tout  notre  roiaume  pendant  le  tems  de 
trente  années  confecutives , à compter  du  jour  de  la  datte 
dcfditcs  Prcfcntcs.  Faifons  défenfc  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient  d’en 
introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflancc,  a peine  de  trente  livres  par  chaque  volume , def- 
dits  Ouvrages  qui  fe  trouveront  contrefaits.  Comme  aufli  à 
tous  Libraires,  Imprimeurs  & autres,  d’imprimer,  faire  im- 
primer, vendre,  faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  aucun 
dcfdits  ouvrages  ci-dcflus  expliquez,  en  general  ou  en  par- 
ticulier, ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fciit  d’augmentation,  correction,  changement  de 
titre,  meme  de  traduction  étrangère  ou  autrement,  que  nous 
entendons  être  faiüs  en  quelque  lieu  qu’ils  l'oient  trouvez, 
fans  le  confcntcmcnt  exprès  & par  écrit  dudit  expofant  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  confil'cation des 
exemplaires  contrefaits,  de  di^millc  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevcnans , dont  un  tiers  à noirs,  un  tiers  à 
l’Hôtcl-Dicu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  expofant,  & de 
tous  dépens , dommages  & intérêts  > à la  charge  que  ces 
Prcfentcs  feront  cnrcgiftrécs  rout  au  long  fur  le  Rcgiftrc  de 
la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  & ce 
dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’imprclïïon  dcfdits 
Livres  ci  deflfus  fpccifiez,  fera  faite  dans  notre  Roiaume  & 
hon  ailleurs,  en  bon  papier,  & en  beaux  caraCtcrcs,  confor- 
mëteacnt  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  & qu’avant  que  de 
les  expofer  en  vente,  les  manuferits  ou  imprimez  qui  au- 
ront fervî  db^pie  à l’impreffion  dcfdits  Livres,  feront  re- 
mis dans  le  m embêtât  où  les  approbations  y auront  été  don- 
nées «s  mains  de  notre  trè$«clxcr  & féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France , le  ficur  dev  oycr  de  Paulmy,  Marquis 
d’Argenfon  >&  qu’il  en  fera  enfuite  rehais  deux  exemplaires 


tf  »£• 


de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle 
de  notre  Château  dû  Louvre , & un  dans  celle  de  notredic 
très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le 
ficurdc  Voycr  de  Paulmy,  Marquis  d’Argenfon,  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  présentes.  Du  contenu  dcfqucllcs  vous 
• mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  expofant  ou  Tes 

ayans  caufc , pleinement  & paifiblemcnt , fans  fouffrir  qu'il 
v leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
\ la  copie dcfditcs  prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long, 
au  comxriencemcnt  ou  à la  fin  dcfdits  Livres  foit  tenue  pour 
dûèment  fignifiéc  ; & qu'aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amcz  & féaux  Confcillcrs  & fccrctaires , foi  foit 
• ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier 
notre  Huiflîcr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d Scelles 
tous  a&es  requis  & neccffaircs  fans  demander  autre  permif- 
fion  , nonobftant  Clameur  de  Haro , Charte  Normande  & 
Lettres  à ce  contraires:  Car.  tel  cft  notre  piaifir.  Donne  à 
Paris  le  dix-huitiéme  jour  du  mois  de  May , i’an  de  grâce 
mil  fept  cens  dix-neuf,  & de  notre  règne  le  quatrième, 
i Signé , Par  le  Roi  en  fon  Confeii , 


DE  SAINT  HILAIRJE.  * 

••  y . 

J’ai  foit  part  à M.  Mariette  de  la  moitié  du  préfent  Privilège^ 
pour  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  de  M.  l'Abbé  Fleury  feulement. 
Et  de  l’autre  moitié  dcfdits  Ouvrîmes,  comme  auflî  de  la  totalité  du 
préfent  Privilège,  pour*  ce  qui  regarde  les  Ouvrages  du  R.  P.  D. 
Calmct,  à Emery  mon  fils,  Saugrain  & Martin  mes  gendres,  pour 
en  jouir  en  mon  lieu  & place  , fuivant  l’accord  fait  entre  nous.  A Paris 
le  vingt  May  171*. 

Signé,  P.  EMERY. 


Regiftré  le  préfent  Privilège , enfemble  les  cefftons  ci-dejfus  fur  le  Re~ 
gift  re  II*,  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  dt  Paris  > 
page  489.  N9.  515.  conformément  aux  Reglement , & notamment  à 
P Arrêt  du  Confeii  du  y.  Août  1709,  A Paris  le  16.  Juin  171» 


, Syndic. 


• Signé,  DELA  U 
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